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CHAPITRE   PREMIER. 

Dei  loix  féodales. 

Je  croîrois  qu'il  y  auroît  une  împer- 
fcâion  dans  mon  ouvraj^e  ,'"fi  ]e"pmois 
fous.filence  un  événement  arrivé  une 
£û\s.  dans  le  monde  »  &  qui  n'arrivera 
JEJpr.  des  Loix.  TouB  IV»  A 


2        Pe  l'esprit  des  loix  ; 

peut-être  jamais  ;  li  je  ne  parlois  de  cet 
îoix  que  Ton  vit  paroître  en  un  moment 
dans  toute  l'Europe  »  fans  qu'elles  tinf- 
iênt  à  celles  que  l'on  avoit  jufqu'alors 
connues  ;  de  ces  lolx  qui  ont  fait  des 
biens  &  des  maux  infinis  ;  qui  ont  laifle 
des  droits  quand  on  a  cédé  le  domaine; 
qui  »  en  donnant  à  plufîeurs  perfonnes 
divers  genres  de  feigneurie  fur  la  même 
ciiofe  ou  fur  les  mêmes  perfonnes ,  ont 
diminué  le  poids  dé  la  feigneurie  en<- 
tiare  ;  qui  ont  pofé  diverfes  limites  daas 
des  empires  trop  étendus  ;  qui  ont  pro* 
duit  la  règle  avec  une  inclinaifon  à  IV 
narchie ,  &  l'anarchie  avec  une  tendan* 
ce  à  fordre  &  à  Tharmonie. 

Ceci  demanderoit  un  ouvrage  exprès; 
mais,  vu  la  nature  de  celui- ci,on  y  trou- 
vera plutôt  ces  Ioix  comme  je  les  ai  en- 
vifagées ,  que  comme  je  les  ai  traitées. 
C'eft  un  beau  fpedacle  que  celui  des 
Ioix  féodales»  Un  chêne  antique  s'élève 
^a)  ;  l'œil  en  voit  de  loin  les  feuillages , 
il  approche ,  il  en  voit  la  tige  ;  mais  il 
n'en  apperçoit  pomt  lés  racines  :  il  faut 
percer  la  terre  pour  les  trouver. 

(A)  •  • Quâiitùm  verttct  tLdduras» 

JEfhêrtâff  tâutùmrûiict  ûi  tërtûra  tendiu 


Liv.  XXX ,  Ch^f.  il      fi 


CHAPITRE    II. 

Des  faunes  des  loix  féodales. 

Les  peuples  qui  conquirent  Tempire 
Romain  étoient  fortis  de  la  Germante. 
Quoique  peu  d'auteurs  anciens  nous 
aient  décrit  leurs  mœurs,  nous  en  avons 
deux  qui  font  d'un  très- grand  poids. 
Céfar ,  faiTant  la  guerre  aux  Germains  » 
décrit  les  mœurs  des  Germains  (a)  ;  & 
c'eft  fur  ces  mœurs  qu'il  a  réglé  quel- 
ques unes  de  fes  entreprifes  (b).  Quel- 
ques pages  de  Céfar  »  fur  cette  matière  » 
font  des  volumes^ 

Tacite  fait  un  ouvrage  exprès  fur  les 
mœurs  des  Germains.  Il  eft  court  »  cet 
ouvrage  ;  mais  c'eft  l'ouvrage  de  Tacitt, 
qui  abrégeoit  tout  »  parce  qu'il  voyoîc 
tout. 

Ces  deux  auteurs  fe  trouvent  dans 
UA  tel  concert  avec  les  codes  des  loix 
des  peuples  barbares  que  nous  avons , 
qu^en  lilant  Céfar  &  Tacite ,  on  trouve 
partout  ces  codes  ;  &  qu'en  lifant  ces  co- 
des ,  on  trouve  partout  Céfar  &  Tacite. 


ma 


*  (*)  Lîv.  VL 
(b)  Par  czemj^le  $  h  rev aite  d'Allemagne  i  îhii^ 


Dfi  l'esprit  bes  Lonr; 

Que  fi ,  dans  la  recherche  des  foî^C 
féodales  ,  je  me  vois  dans  un  labyrin- 
the obfcur ,  plein  de  routes  &  de  dé- 
tours ,  je  crois  que  je  tiens  le  bout  du 
fil ,  &  que  je  puis  marcher. 


CHAPITRE    III. 

Origine  du  vajjelc^e. 

feCisAR  Ça)  dit  que  les  Germains  ne- 
■•  s'attachoient  point  à  Pagriculture  5  que 
D»  la  plupart  vivoîent  de  lait ,  de  fro- 
»  mage  &  de  chair  ;  que  perfonne  n'avoir 
«ode  terres  ni  de  limites  qui  lui  fuflent 
»  propres;  que  les  princes  &  lesmagif- 
••tfats  de  chaque  nation  donnoient  aux 
••particuliers  la  portion  de  terre  qu'its 
Si  vouloîent ,  &  dans  le  lieu  qu'ils  vou- 
wloient ,  &  les  obligeoient ,  Tannée  (ui- 
»  vante ,  de  pafler  ailleurs.  Tacitt  dit  (b)  ; 
•»  que  chaque  prince  avoit  une  troupe  de 
»>gens  qui  s'attachoient  à  fui  &  le  fui- 
»  voient  «.  Cet  auteur  qui^dans  fa  langue» 
kur  donne  un  nom  qui  a  du  rapport 

(tf)  I.îv.  VI  dé  la  guerre  des  Gaules.  Tacitt  ajou*' 
1»  :  Nulli  à^mus ,  aut  ûgtr ,  ont  clifua  cufû,  ;  proztf  «4 
qutm  venêre  aluntvr.   De  morib«  Cerm* 
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ii^ec  leur  état ,  les  nomme  (c)  compor- 
gnons.  Il  y  avoit  entre  eux  une  émula^ 
tion  (d)  fingulière  pour  obtenir  quelque 
diftinâion  auprès  du  prince,  &  une 
même  émulation  entre  les  princes  fur  le 
nombre  &  la  bravoure  de  leurs  compa- 
gnons  »  •  C'eft ,  ajoute  Tacite ,  kdigni-  <• 
té  5  c'eft  la  puifiance  d^étre  toujours  en-  <• 
touré  d'une  foule  de  jeunes  gens  que  « 
Fon  a  choiGs  ;  c'eft  un  ornement  dans  ^ 
la  paix ,  c'eft  un  rempart  dans  la  guer-  «■ 
se»  On  (è  rend  célèbre  dans  fa  nation  &  « 
ehez  les  peuples  voifins ,  (I  l'on  fur-  •• 
pafiè  les  autres  par  te  nombre  &  le  cour  «r 
rage  de  fès  compagnons  :  on  reçoit  des  « 
prcfens;  les  amba£&dcs  viennent  de  tou-  «e 
tes  parts.  Souvent  la  réputation  décide  «• 
4e  la  guerre.  Dans  le  combat,  il  eft  hoa-  «^ 
teux  au  prince  d'être  inférieur  en  cour^  •• 
ge;  il  eft  honteux  à  ta  troupede  ne  point  « 
égaler  la  vertu  du  prince  ;  c'eft  une  io-  « 
&mie  éternelle  de  lui  avoir  furvécu.  « 
L'engagement  le  plus  facré ,  c'eft  de  îe  « 
défendre.  Si  une  cité  eft  en  paix  ,.   les  « 
princes  vont  chez  celles  qui  font  la  guer-  « 
jre;    c'eft  par- là  qu'ils  confervent  im» 
grand  nombre  d'amis.  Ceux-ci  reçoir  « 

»  '  I    IMlIlIllllM  ■ 
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••vent  d'eux  le  cheval  du  combat  &  lé 
»  javelot  terrible.  Les  repas  peu  délicats, 
»  mais  grands ,  font  une  efoèce  de  folde 
»  pour  eux.  Le  prince  ne  loutient  fes  li- 
•^  béralités  que  par  les  guerres  &  les  rapi- 
»  nés.  Vous  leur  perfuaderiez  bien  moins 
»  de  labourer  la  terre  &  d'attendre  l'an- 
«>née ,  que  d'appeller  l'ennemi  &  de  rc- 
»  cevoir  des  bleflures  ;  ils  n'acquerront 
*»  pas  par  la  fueur  ce  qu'ils  peuvent  obte- 
»  nir  par  le  fang  «, 

Ainfi ,  chez  les  Germains ,  il  y  avoît 
des  vaflTaux  &  non  pas  des  fiefs  :  il  n'y 
avoir  point  de  fiefs ,  parce  que  les  prin- 
ces n'avoient  point  de  terres  à  donner  ; 
ou  plutôt  les  fiefs  étoient  des  chevaux 
de  Dataille ,  des  armes ,  des  repas.  Il  y 
avoit  dès  vaflaux ,  parce  qu'il  y  avoit 
des  hommes  fidèles  qui  étoient  liés  par 
leur  parole  ,  qui  étoient  engagés  pour 
la  guerre  ,  &  qui  faifoient  à  peu  près  le 
même  ferviçe  que  l'on  fit  depuis  pou» 
lç$  fiefs. 
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CHAPITRE     IV. 
Continuation  du  mimcfujet^ 

César  (a)  dit  que  ,  »  quand  un  des« 
prlnces^  déclaroit  à  raflemblée  qu'il» 
avoit  formé  le  projet  de  quelqu'cxpé-  « 
dit  ion  ,  &  demandoit  qu'on  Te  fuivît  »« 
ceux  qui  approuvoient  le  chef  &  l'en-  « 
treprîfe  fe  le  voient  &  oiïroient  leur  fe-«e 
cours.  Ils  étoicnt  loués  par  la  multitu-  ce 
de.  Mais ,  s'ils  ne  rempliflbient  pasleur&« 
engagemens  »  ils  perdoient  la  confiance  <c 
publique ,  &  on  les  règardoit  comme  '•• 
des  déferteurs  &  des  traîtres  «• 

Ce  que  dit  ici  Céfar  y  &  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  chapitre  précédent 
après  Ttfci/e ,  eft  le  germe  de  l'hiftoire 
de  la  première  race. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  les  rois 
aient  toujours  eu  à  chaque  expédition 
de  nouvelles  armées  à  refaire ,  d'autres 
troupes  à  perfuader,.  de  nouvelles  gens 
à  engager  ;  qu'il  ait  fallu ,  pour  acqué- 
tir  beaucoup  ,  qu'ils  répandiflent  beau- 
coup ;  qu'ils  acquiiTent  fans  cefle  par  le 
panage  des  terres  &  des  dépouilles  >  & 

■I  I  ■  I    I  I      n 
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qu'ils  donnaflent  fans  ceffe  ces  terres  8t 
ces  dépouilles  ;  que  leur  domaine  grof 
sît  continuellement ,  &  qu'il  diminuât 
fans  ceffe  ;  qu'un  père  qui  donnoit  à 
un  de  fes  enfans  un  royaume ,  y  joignît 
toujours  un  tréfor  (b)  ;  que  te  tréfor 
du  roi  fût  regardé  comme  héccflàirc  à 
la  monarchie;  &  qu'un  roi  (c)  ne  pur 
même  >  poar  la  dot  de  fa  fille ,  en  faire 
part  aux  étrangers  ,  fans  le  confente^ 
xnent  des  autres  rois.  La  monarchie 
avoit  fon  allure-,  par  des  refforts  qu'il 
falloit  toujours  remonter. 
^ ^ '_ — — 

ib)  Voyei  la  vie  de  Dagolert, 

le)  Voyex  Grégoire  de  Tours  j  Uv.  Vï ,  fur  le  ma* 
Tlage  de  la  fille  àcChîlpirie.  CHlàiehen  lui  envoie  de» 
ambafifadeurs  pour  lui  dire,  qu'il  nVit  peint  à  don- 
ner  des  villes  du  royaume  de  fon  père  a  fa  hHe,  ni: 
de  fes  tréfors ,  ni  des  ferft,  ni  dei  chevaui,  m  dtet 
cavalicrt ,  ni  des  attelage»  de  b«u£s ,  *c» 

Jjl I    '  I  iiiiimH 


CHAPITRE    V- 
De  la  canqute  des  Francs. 

Jl  n'eft  pas  vrai  que  les  Francs ,  en- 
trant dans  la  Gaule ,  aient  occupé  tou- 
tes les  terres  du  pays  pour  en  faire  des 
fiefs.  Quelques  gens  ont  penfé  ainfi  ^ 

parce  qu'ils  ont  vu ,  fur  la  fin  de  kf^ 
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tonde  race  y  prefque  toutes  les  terres 
devenues  des  fiefs ,  des  arrière-fiefs,  ou 
des  dépendances  de  l'un  ou  de  Pautre: 
mais  cela  a  eu  des  caufes  particiUicFes 
^u'on  expliquera  dans  la  fuite. 

La  conféquence  qu'on  en  voudroît 
tirer ,  que  les  Barbares  firent  un  régle- 
inent  général  pour  établir  partout  la 
fervitude  de  la  glèbe ,  n'eft  pas  moins 
Êtufle  que  le  principe.  Si ,  dans  un  tcmp* 
où  les  fiefs  étoient  amovibles ,  toutes 
Yes  terres  du  royaume  avoient  été  des 
6ek  ou  des  dépendances  des  fieê ,  &c 
tous  les  hommes  du  royaume  des  vaf- 
faux  ou  désferfs  qui  dépendoient  d'eux; 
comme  celui  qui  a  les  biens  a  toujours 
auffi  la  puîflance  ,  le  roi ,  qui  auroit  dif- 
pofé  continuellement  des  fiefs  ,  c'eft-à- 
dire,  de  l'unique  propriété ,  auroit  ea 
une  puillànce  auflî  arbitraire  que  celle 
du  fultan  l'eft  en,  Turquie  ;  ce  qui  reni 
,verfê  toute  l'hiftoire» 


ïo     De  l'kspkît  des  loix  ; 

CHAPITRE     VL 

Des  Goths  ,   des  Bourguignons  &  des 

Francs. 

Les  Gaules  furent  envahies  par  les  na- 
tions Germaines.  Les  Wifigoths  occu- 
pèrent la  Narbonnoife  »  &  prefque  tout 
le  Midi  ;  les  Bourguignons  s'établirent 
/  dans  la  partie  qui  regarde  l'Orient  ;  & 
les  Francs  conquirent  à  peu  pr2s  le  refte* 
Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  Barba- 
res n'aient  confervé,  dans  leurs  conquê- 
tes ,  les  mœurs  ,  les  inclinations  &  les 
ufages  qu'ils  avoient  dans  leur  pavs  ; 
parce  qu'une  nation  ne  chan^ge  pas  dans 
un  inftant  de  manière  de  penfer  &  d'à-, 
gir.  Ces  peuples ,  dans  la  Germanie  ; 
cultîvoîent  peu  les  terres.  Il  paroît«  pat 
Tacite  ôcCéfar  ,  qu'ils  s'appliquoient 
beaucoup  à  la  vie  paSorale  :  auffî  les 
difpoiltions  des  codes  des  loix  des  Bar-« 
bares  roulent-elles  prefque  toutes  fus 
les  troupeaux;  Raricon ,  qui  écrivoît 
l'hiftoire  chez  les  Francs ,  écoit  pafteur. 
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CHAPITRE    VII. 

Différentes  manières  de  partager  les 

terres. 

IjES  Goths  &  les  Bourguignons  ayant 
pénétré,  fous  divers  prétextes.dans  l'in- 
térieur de  l'empire,  les  Romains ,  pour 
arrêter  leurs  dévaftations  ,  furent  obli- 
gés de  pourvoir  à  leur  fubfiftance.  D'a- 
bord ils  leur  donnoient  du  bled  (a)  ; 
dans  la  fuite ,  ils  aimèrent  mieux  leur 
donner  des  terres.  Les  empereurs ,  ou  > 
ibus  leur  nom ,  les  magiftrats  (b)  Ro- 
mains ,  firent  des  conventions  avec  eux 
fur  le  partage  du  pays  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  chroniques  &  dans  les  co- 
des des  Wifigoths  (c}  &  des  Bourgui- 
gnons (d). 

Les  Francs  ne  fuivirent  pas  le  même 
plan.  On  ne  trouve ,  dans  les  loix  fali^ 

(«)  Voyex  Z9[ime  ,  lîr.  V,  Tur  U  diftrtb'ucioa  da 
b)e4  demandée  par  AUric* 

(fr)  Burguniioaes  partem  Gélltœoccitpdvrunt,Ter-' 
rajqu9  cum  Ga.UicisfinA'9rihw.i  diviferunu  Chroni^uf 
àtMarïus  ,  fur  l'an  45^* 

(c)  I/iT.  X,  tic.  I ,  $  t  •  9  ^  i«. 

(d)  Chap.  I IV,  $  I  de  z;  &  ce  parure  fubliftoit 
du  temps  de  109^.19  /e  déboanâire  »  comme  il  parole 
rat  fon  capittilaîre  de  Tan  fl  if ,  qui  a  été  îftfdré  dtat 
U  ki  du  B^iirguigftou»  tic  79  >  ^  f« 
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ques  &  Ripoaires ,  aucune  trace  (Pulf 
tel  partage  de  terres  ;  ils  avoient  con-: 
guis,  ils  prirent  ce  qu'ils  voulureat; 
&  ne  firent  de  réglemens  qu'entre  eiîx:; 
Diftinguons  donc  le  procédé  des 
Bourguignons  &  des  Wiiigôths  dans  la 
'Gaule  ,  celui  de  ces  mêmes  Wifigoths 
>en  Ëfpagne ,  des  foldats  auxiliaires  (e) 
fous  Augufiule  &  Odoacer  en  Italie ,  d'a- 
vec celui  des  Francs  dans  les  Gaules  & 
des  Vandales  en  Afrique  (/).  Les  pre- 
miers firent  des  conventions  avec  les 
anciens  habitans ,  &  en  conféquence 
un  partage  de  terres  avec  eux  ;  les  fé- 
conds ne  firent  rien  de  tout  cela. 

(  e  )  Voyei  Pré€ope ,  guerre  des  Gothi* 

if)  Guerre  desYandalen 

CHAPITRE     VIII.      • 

Continuation  du  mime  fujtu 

Ce  qui  donnel'idée  d'une  grande  ufiir- 
patîon  des  terres  des  Romains  par  les 
barbares  ,  c'eft  qu'on  trouve ,  dans  les 
loix  des  Wifigoths  &  des  Bourguignons^ 
que  ces  deux  peuples  eurent  les  deux 
pers  des  terres  :  mais  ces  deux  tiers  ne 

fureut 


ftrêrit  f>rîs  ^ue  dans  de  certains  quar-  i: 

tiers  qu'on  leur  afllgoa* 

GMÂêkAui  àÀtta)\  dans  \%  loi  tieg^ 
Bourgui^iuons,  que  (ov^  pisupie*  ti^ns  fon 
établiflement ,  reçut  les  deux  tiers  des 
tef  tes  s  &  ii  eft  dit  >  dans  le  fécond  Tup-* 
pién^ciit  Ib  c^eloî  {h) ,  qu'on  n'en  don» 
neroît  plus  que  la.  moitié  à  ceux  qiiî 
viendroient  dans  le  pays.  Toutes  lestet- 
rés  nWoient  donc  pas  d'abord  été  par^ 
tagéès  .entre  les  Romains  &  les  Bour-» 
guighons. 

On  trouve,  dans  les  textes  de  ces  deux 
réglernens ,  les  mêmes  expreflîons  ;  ils 
sle^ipliqùent  donc  l'un  &  l'autre.  Et, 
comme  pn  ne  peut  pas  entendre  le  fe-. 
corid'd'un  partage  unîver(prde^  terres,, 
ot\;rik^  peut  pÀs  non  plus  donner  cçtire  fi- 
gnificatiop  àU  premier. 

Les  ï^rafîcs  agirent  avec  la  même  mo- 
dération que.  les  Bourguignons  j  ils  ne 
dépouiflèi-ênt  p^s  les  Romains  dans  tou- 
te lérendiue  de  leurs  conquête?.  Ou'au- 
roîçnt-ibfaitde  tant  4^  j^è^r e^J 'fis  prir 

>'      ■  ni  I  I   ^     n        ■  ■!  ■  I  I 

(«X  Lîcet  t9  tempore  tpLo  popnlus  nojltr  mancîpiorum 
tHti^m  àfihtds  urrarum  fSLTUs  aectfhi  fyc,  loi  de« 

(&)  Ut  ntn  arrifliàs  à  Burguniîonihus  çui  înfrd  vtn 
mtnmt'^rt^pArwtur'qaifn  aiprafins  necëj^tàsfucrit  î 
mciietaj  terr«>  art.  XI* 

JEJpr.  des  Loix.  Toms  IV*  B 
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rent  celles  qui  leur  convinrent ,  &  Imf 

sèrent  le  refte. 
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CHAPITRE    IX. 

X(/îé  application  ié  la  loi  des  Bourgui-- 
gnons.  ^  de  celle  des  IVifi^ûths  fur  U 
:  fartage,  des  terres^ 

Il  fagtconfidérier  que  ces  partages  n^., 
fufeiit  ppbi  faits  par  un  efprit  tyramù-  > 
que ,  mais  dans  Fidée  de  fubvenir  aux 
befoins  mutuels  des  deux  peuples  qui" 
dévoient  iabitpr  le  même  pays. 

La  loi  des  Bourguignons  veut  que 
chaque  Bourguignon  foit  reçu  en  quali- 
té d^hôte ,  chez  un  Romain,  Cela  eft 
conforme  aux  mœurs  des  pçrmws,»:' 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  (a) ,  étoient  le 
peuple  de  la  terre  qui  aimoit  le  plus  i 
exercer  l*hofpitalitié. 

X.a1oî  veut  que  le  Bourguignon  ait  les 
deux  tiers  des  terres ,  ^  le  tiers  des 
lerfs.  HJll^^  fuiyoit  le  génie  dçs  deuX 
peuples ,  &  fë  conformoîr  à  la  manîèrp,^ 
dont  ifsTe  prôcuroient  lafubfiftance.  La 
Bourguignpn,  qui  faifoit  paître  des  trou- 
peaux ,   avoit  befoin  de  beaucoup  de 


U)  X?<  ^orikj  &r.^i|0 
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terres  ,  &  de  peu  de  ferfs  ;  &  le  gratid 
travail  de  la  culture  de  la  terre  exi- 
geoit  que  le  Romain  eût  moins  de  glè- 
be ,  &  un  plus  grand  nombre  de  ferfs. 
Les  bois  croient  partagés  par  moitié; 
parce  que  les  befoins»  à  cet  égard  » 
étoient  les  mêmes. 

On  voit .  dans  le  code  des  Bourgui- 
gnons (t)  ,  que  chaque  barbare  fut  placé 
chez  chaque  Romain.  Le  partage  ne  fut 
donc  pas  général  :  mais  le  nombre  des 
^Romains  qui  donnèrent  le  partage, 
fut  égal  à  celui  des  Bourguignons  qui 
le  reçurent.  Le  Romain  fut  léfé  le 
moins  qu'il  fut  poffible  :  le  Bourgui- 
gnon, guerrier,  chafleur  &  pafteur, 
ne  dédaîgnoit  pas  de  prendre  les  fri- 
cïies  ;  le  Romain  gardoit  les  terres  les 
plus  propres  à  la  culture  :  les  troupeaux 
du  Bourguignon  engraifibieni:  le  champ 
du  Romain. 

*  '  I    II     wi 

(jk)  Et  daBf  celui  des  Viû^oths. 


*¥* 
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CHAPITRE     X. 

Des  fert/itudes. 

Iii  eft  dît  (a)  y  dans  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ,  que  quand  ces  peuples  s'établi- 
rent daus  les  Gaules  ,  ils  reçurent  les 
<ieux  tiers  des  terres  ,  &  le  tiers  des 
ferfs.  I/a  fervitude  de  la  glèbe  étoit 
donc  établie  dans  cette  partie  de  la  Gau« 
Je ,  avant  Tentree  des  Bourguignons  (b). 
'  La  loi  des  Bourguignons ,  ftatuant  fur 
les  deux  nations ,  diftingue  (c)formelle- 
ment ,  dans  l'unç  &  dans  Tautre ,  les  no- 
bles j  les  ingénus  &  les  ferfs.  La  fervi- 
tude n'étoit  donc  point  uae  chofe  par- 
ticulière aux  Romains,  ni  la  liberté  &  la 
noblefle  une  cbofe  particulière  aux  bar- 
bares. 

Cette  même  loi  dit  que  (d) ,  fi  un  af- 
franchi Bourguignon  n'avoit  point  don- 
né une  certaine  fomme  à  fon  maître  » 
ni  reçu  une  portion  tierce  d'un  Romain, 

(a)  Tic.  54. 

(fr)  Cela  eft  confirmé  par  tout  le  tître  du  code  de 
agricoUs  6»  cenjîtis  (^  colotds» 

(c)  Si  itntem  opHmati  Burguniionl  vtl  Rcmano  no" 
hilï'excvjfirit t  tit.  25»  $  i  ;  &  S'  mediocribus perfenig 
ingeruliif  tâm  Burgundiombus  quâm  Komanis  :  iUd« 
$  ^  (*  Tic.  17. 
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3  étoit  toujours  cenfé  de  la  famille  de 
ion  maître.  Le  Romain  propriétaire 
étoit  donc  libre  >  puifqu'il  n'étoit  point 
dians  la  famille  d'un  autre  ;  il  étoit  libre'> 
puifque  fa  portion  tierce  étoit  un  ligne 
de  liberté. 

Il  n'y  a  qu^à  ouvrir  les  loix  fàliques 
&RipuaireSj  pourvoir  que  les  Romains 
ne  vivoient  pas  plus  dans  la  fervitude 
chez  les  Francs,  que  chez  les  autres  con* 
quérans  de  la  Gaule. 

M,  le  comte  de  BoulamviUiers  a  man*' 

que  le  point  capital  de  fon  fyftéme  ;  il 

.n'a  point  prouvé  que  les  Francs  aient 

fait  un  rédement  général  qui  mît  les, 

Romains  dans  une  efpèce  de  Servitude* 

Comme  fon  ouvrage  eft  écrit  (ans  au- 
cun art  ,  &  qu'il  y  parle  avec  cette  fim- 
plicité,  cette  franchife  &  cette  in- 
génuité de  l'ancienne  noblefTe  dont  il 
étoit  forti ,  tout  le  monde  efl:  capable 
de  juger,  &  des  belles  chofes  qu'il 
dit,  &  des  erreurs  dans  îefquelles 
2  tombe,  Airifi  je  ne  l'examinerai 
point.  Je  dirai  feulement  qu'il  avoit 
plus  d'efprit  que  de  lumières ,  plus  de 
Jumières  que  de  fçavoir  :  mais  ce  fça* 
voir  n'étoit  point  méprifable ,  parce 
que  >  de  notre  hiftoire  &  de  nos  loix ,  il 

Biij 


1^8      De  l'esprit  des  loîî; 

fçavoît  très-bien  les  grandes  chofes. 

M.  le  comte  de   Bpulainvilliers  Se 
M.  l'abbé  Dubos  ont  fait  chacun  u» 
fyftcme ,  dont  l'unTemblc  être  une  con- 
juration contre  le  tiers-état ,  &  l'autre 
une    conjuration    contre   la  nobleflfê, 
Lorfque  le  Soleil  donna  à  Phaéton  fou 
char  à  conduire ,  il  lui  dit  :  3>  Si  vous 
»  montez  trop  haut ,  vous  brûlerez  la  d'e- 
ai  meure  célefte  ;  fi  vous  defcendez  trop 
»  bas ,   vous .  réduirez  en  cendre  la  ter- 
a>  re;  n'allez  point  trop  à  droite ,  vous  tom- 
9>  beriez  dans  îa  conftellation  du  Serpent; 
a»  n'allez  point  trop  à  gauche  ,  vous  iriez 
a>  dans  celle  de  l'Autel  :  tenez-vous  entre 
ji»les  deux  (e)or^ 

tt)  N'Cprem^iiiee  fummum  mo'ire  per cfthera. curruot^ 
jtltîus  fgrejfusf  ca^edia  teâla  crtmahis  ; 
ïm^erîàs  ,  terras  :  meiiê  tutijfimus  ibîs» 
Neu  te  itnterîor  torfum  itclinet  ai  An^uem  f 
Neve  lînifierior  prejfkm  rgta  iucat  ai  Aram  » 
biter  mrumgue  teut»  •••••••  «^ 


^ 
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CHAPITRE    XI. 

^Continuation  du  même  fujet. 

C^E  qui  a  donné  Pklée  d^un  règlement 
général  fait  dans  le  temps  de  la  con- 
quête ,  c'eft  qu^on  ^  vu  en  France  un 
prodigieux  nombre  de  fervitudes  vers 
Je  conunencement  de  la  troifième  race  ; 
& ,  comme  on  ne  s'eft  pas  apperçu  de  la 
progreffion  continuelle  qui  le  fit  de  ces 
fervitudes»  on  a  imaginé  dans  un  temps^ 
obfcur  une  loi  générale  qui  ne  fut  ja.* 
maisr     ^  .  '     :.     .. 

Dans  le  commenceftiéiît  de  h  pté* 
mière  race  »  on  voit  un  nombre  infini 
d'hommes  libres  »  foit  parmi  lès  Francs, 
foit  parmi  les  Jlomains  :  mais  le  nom<- 
bre  desferfs  dugmentateltement  «qu'au 
commencement  de  la  troifième^  tous 
les  laboureurs  &  prefque  tous  les  habi- 
tans  des  villes  fe  trouyèrentfQrfe(4>': 
& ,  au  lieu  que  >  dans  le  commencement 
de  la  première  ,  il  y  avoit  dans  les  villes 

à  peu  près  la  même  admbiftration  que 

• — 

(a)  Pendant  que  la  Gaule  éroic  fous  la  àommtfon 
des  Romatnt,  ils  formoient  des  cot^s  particuliers  : 
t'éf oient  ordisaircinenc  dei  afirancfais  ou  ddcciid«A| 
i'afirtBckif. 

fii« 


'  chez  les  Romains ,  des  corps  de  bout^-^ 
geoifie/un  fénat,  des"  cours  de  judi- 
cature; ,  on  île  tf0uyé  gWârc  ^ .  vers  le. 
commencement  de  la  troifiètw ,  qu'un 
feigneur  &  des  ferfs. 

Lorfque  les  Francs>  les  Bc^f  guidons 
&  les  Goths  faifoiefit  leurs  invaiions  » 
ils  prenoient  Vor ^  l'argent,  les  ittéu- 
blés,  les  vêceoien^,  les  hommes,  kt 
femmes ,  les  gai  çons,  dont  l'armée  pou- 
voit  fe  charger  ;  le  tout  le  rapportôiÉ  en 
commun  ,  &  l'armée  le  partagcoit  (è>, 
XiCxorps  en  entier  de  l'hiftoire  prouve, 
qu'après  le  premier  étabhCem^nt ,  c'eft* 
à-dire  après  les  premiers  ravages ,  iti 
«  reçurent  à  compcfîtion  les  iiàbicans ,  Se 
kur  laiisère»t  tous  leurs  droits  pc^ltl^ 
ques  &  civîlsi.  Cétoit  le  dron  des  geiur 
de  ces  ten4)s4à  ;:  on  e&levoit  toat  èàM 
la  guerre ,  on  accordoif  tout  dan^  la 
paix.,  Si  cela  n'iayoitp^  été  aînG ,  cô^âi*. 
ment  trouvmons-nous ,  dans  tes  iobi(  ûr 
.Iiques&  Bourguignones ,  tant  dedifpo*! 
:  fitions  cœitracUâoires  à  la  jEèrviiiide  gé^ 
oérale  des  hommes  ? 

Mais  ce  que  la  conquête  ne  fît  pa$  ;^ 

(h)  Voyex  Grégoire  de  Tours ,  liv.  U».  ch«  XXYU| 
'Amoîtki  Uv.  l }  ch»  xu* 


\ 
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le  même  droit  des  g^ns  (c)  y  qui  fubfif- 
ta  après  la  cooqttéte ,  le  fit.  La  réQikuQ^ 
ce  ,  la  révolce ,  la  p»£e  des  vtiles ,  em* 
portoient  avec  elbs  la  fervktide  des  ka^« 
bitans.  £t  comoie  •  outre  les  guerres 
que  les  différentes  nations  conquéran- 
tes firent  entre  elles»  il  y  <euit  cela  de 
particulier  chez  les  Francs ,  que  les  di- 
vers partages  de  la  monarchie  firent  nai* 
treiànscdlè  des  guerres  civiles  entre  les 
frères  ou  neveux  >  dans  leiquelles  ce 
droit  des  gens  fut  toujours  pratiqué  ^ 
les  fervitudes  devinrent  plus  générales 
•en  France  que  dans  ks  autres  pays  :  &: 
c'eft ,  je  crois  ,  une  des  caufes  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre  nos  loix  Françoîfes» 
&  celles  d'Italie  &  d'£fp^gne ,  ûir  les 
droits  des  feigneurs»^ 

La  conquête  ne  fur  que  rafFaîre  d'un: 
moment  ;  &  le  droit  des  gens  que  Voix 
y  employa ,  produifit  quelques  fervitu* 
des.  L'uikge  du  même  droit  des  gens  «. 
j>endant  plu(ieurs  fièdes  >  fit  que  les  fer- 
vitudes s^étendirent  prodigieufement. 

Theuderic  (d)  croyant  que  les  peiiî- 
pfes  d'Auvergne  ne  lui  étoient  pas  fi^ 
cèles ,  dit  aux  Francs  de  fon  partage  r* 

(e)  Voy.  Ict  vies  iti  faims  cltccs  cl- après  >  P*  3]^ 
(dis)  G<^«W^Teurx,,U¥..Ul*. 


st2      Ds  l'estoit  bss  Làixi 

^Suîvez^iTToi  t  je  vous  mènerai  dans^ut» 
»  pays  où  vous  aurez  de  l'or ,  de  1 -argent , 
••dès  captifs  ,  des  vêtemcns ,  des  trou^ 
^  peaux  en  ftondance  ;  &  vous  en  tran(^ 
•»  férerez  tous  les  hommes  dans  votre 
■fcpâys  ce. 

Apris  k  paix  («)  qui  fe  fit  entre  Gon^ 
trand  &  Chilpéric ,  ceux  qui  afliégeoient 
Bourges  ayant  eu  ordre  de  revenir ,  il^ 
amenèrent  tant  de  butin ,  qu'ils  ne  laif- 
sèrent  prefque  dans  le  pays  ni  hommes 
ni  troupeaux.  .       / 

Théodoric ,  roi  d'Italie ,  dont  l'efprît 

&  la  politique  étoient  de  (q  diftinguec 

toujours  des  autres  rois   barbares  »  en^ 

voyant  Ton  armée  dans  la  Gaule  •  écrit 

au  général  (/?)  :  »  Je- veux  qu'on  fuivc 

a»Iesloix  Romaines,  &  que  vous  rendieE 

ailles  efclaves  fugitifs  à  leurs  maîtres  :  le 

99.défenreur  de  1^  liberté  ne  doit  point  ùh 

3»  vorifer  l'abandon  de  la  fervitude.  Que 

».les  autres  rois  fe  plaVfent  dans  Te  pilla*- 

arge  &  la  ruine  des  villes  qu'rts  ont  prl«- 

i»fes  :  nous  voulons   vaincre   de  ma- 

arnière  que  nos  fujets  fe  plaignent  d'à- 

yvoir   acqub  trop  tard  la  fujétion  «c. 

Il  eft  clair  qu'il  vouloit  rendre  odieux 

(•  )  Grégoire  it  Tours,  Tiv.  VI,  ch.xxXl.. 
UXUxu  é3  9  ^^  iii  )  <Uni  Gâffoipru 


Lir.  XXX  ,  Cmjp.  XL     2f 

îds  rois  des  Francs  &  dés  Bourgui- 
gnons, &  qu'il  faifoit  alIuCon  à  leur 
droit  des  gens. 

Ce  droit  fubfifta  dans  fa  féconde  ra^ 
ce.  L'armée  de  Pépin  étant  entrée  en 
Aquitaine,  revint  en  France  chargée 
d'un  nombre  infini  de  dépouiRes  &  de 
ferfs ,  difent  les  annales  de  Metz  (?)• 

Je  pourrois  citer  des  autorités  (h)  fans 
nombre.  Et  comme ,  dans  ces  malheurs; 
tes  entrailles  de  la  chaiité  s'émurent  r 
comme  pluGeurs  faints  évcques ,  voyant 
les  captifs  attachés  deux  à  deux,  em- 
ployèrent Fargent*  des  églîfes  &  vendis 
rent  même  les  vafes  (kcrés  pour  çn  ra^ 
cheterce  qu'ils  purent;cjue  de  fabts  moi- 
nes s'y  employèrent  ;  (i)  c'eft*  dans  IfeJ- 
vî«s  des  feints  que  Ton  trouve  les  plus 
grands  éclairciffemens  fur  cette  matière^ 
Quoiqu'on  puifle  reprocher  aux  auteur^ 
de  ces  vies  d'avoir  été  qu3lquefois  uil 
peu  trop'crédules  fur  des  chofes  que  diea 
■  •        '      >' 

ig)  Sur  l*an  763.  Innumtrabilibus  fpoMi  &•  captiinf" 

Èûtus  ilïe  exereirus  ditatus  ^  mFrnnciamrrtirtrfui  eft^ 

(h)  Annalcf  dt  PuJde  ,  année  739  ;  Paul  diacre ,  dt 

gefiîs  Langohariorum  ,  liv,  III ,  ch.  XX%  ;  &  liv.  IV^ 

cfa.  I  :  de  \t9s\ti  àt%  fatntt  cicécf  à  h  note'  fuivante^' 

(i)  Voyex  tet  vief  àt  S.  Epiphant ,  de  5.  Eptadius  ». 
*c  S.  Céfaire ,  de  5.  VidoU ,  de  5.  PofrcUn ,  de  S.  Tfè- 
i0tfîui ,  de  5. Ev£çhim^9i  tfc  StLigtrr  letifikaclcr 


'a6      Dï  t'ESWKT  BEJ  LOI*  ; 

Caftiqucs,  qui,dans  ces  tempsl-là,  étoîenr 
tous  Romains  (c).  Ce  cribuc  affligea 
principalement  les  habitans  des  villes  : 
ià)  or ,  les  vilfes  étaient  prefijue  touf- 
ces  habitées  par  des  Romainsi 

Grégoire  de  Tours  (e)  dit  qu'un  cer- 
tain )uge  fut  obligé ,  après  la  mort  de; 
Chilpéric ,  de  fè  refiîgier  dans  une  égli- 
^  Ce  ;  pour  avoir ,  fous  le  règne  de  ce  prinh 
ce  »  aflujettl  à  des  tribus  des  Francs^ 
qui  ,.du  temps  de  Chddebert ,  étoiehti»- 
génus  :  Multos  de  Francis^ qui ,  tempore 
ChildcbertiregiSy  ingenuifuerant,  puolicb 
trihuto  fubegit.  Les  Francs  qui  n'étoFent 
point  ferfs  ne  payolent  donc  point  d© 
tributs. 

Il  n'y  a  point  de  grammairien  qui  ne 
pâlifle,  en  voyant  comment  ce  paflage 
a  été  interprêté  par  M.  Vahbé  D^ubos  (f^. 
ir  remarque  que,  dans  ces  temps -là,  Tes 
aâranchis  étoient  auflî  appelles  ingénus; 
Surcela,ihinterprêtelemot  larin  ingenui 


am 


(c)  Cela  paroic  par  toute  i*W\iïoirc  dt  Gré  oire  iê 
Tours^  Le  même  Grégoire  demande  à  un  certain  Valm 
jUîâcuif  cotnmenril  «voit  pu  parvenir  àJa  ctérîcaiii^ 
re,  lui  qui  étoit  Lombard  d'origine*  Grég^  de-Touri^ 
Ev.  VIII. 

(d)  Qua  ton  Htîo  unlyerfis  urhhits  ptf  GalîUtn  ccnfi 
fitutis  fiimmopere  efi  aihibita*  Vie  de  $•  Jriiius» 

(OLÎY.VII. 

(/)  Etabliffemeat  de  là  mêOArchie  Franiotfi^  conu. 


\ 
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par  ces  mots  y.  affranchir  de  tributs  ;  ex- 
preffion  dont  on  peut  fè  fervir ,  •  dans  Ik 
langue  Françoife,  comme  on  dit  afflranr 
chîs  defoins^,  affranchis  de  ptintsimajs  9 
dans  la  langue  Latine  »  ingenui  à  tribu^ 
tis ,  libertini  à  tributis ,  manumijjî  tribut 
torum ,  feroient  des  exprcflîons  monP-. 
trueufes, 

Parthtnluf^  dît  Grégoire  de  Tùurs  (g% 
penfa  être  mis  à  mort  par  les  Francsv 

Îour  leur  avoir  împofé  des  tributs» 
1.  l'abbé  Dubos  (ft),  prefle  par  ce  paflàp- 
ge ,  fuppofe  froidement  ce  qui  eft  en 
queftion  :  Cétoit,  dit-il ,  une  furcharge. 
Oh  voir,  dans  îia  loi'des  Wîfigoths  (ij, 
que ,  quand  un  barbare  occupoit  le  fondi 
d'un  Romain  ,  le  juge  l'bbligeoit  de  Ib 
vendre  ,  pour  que  ce  fond^  coYitinuât  à 
ctre  tributaire  :  les  barbares  ne  pay oient 
donc  pas  de  tributs  fur  les  terres  (k). 

ig)  1  ib*  III  ,    ch.  XXXVI. 

(&}Toinel]L,  p.  s  14* 

(  i  )  Juiices  atçue  frapofid  tervés  Romanorum^  «f 
IKfi  cui  or^vfatartenenrt  avfiraiÊT  ;  tf  Romaaîs  fiti 
êxaBione.  fint  alit/vd  dtUtioiu  rtflitUMttt  >  vt  n:hUfiJi9' 
4theat  deptrhe,  LIy*  X,  tit.  i  »  ch*Xir. 

H)  Lcf  Vandales  n'en  payoîcnt  point  es  Afriqoe* 
Prpiopt ,  f  uerre  des  Vandales  «  Uv«  1  ft  ilei  Hifiorîa 
mifceilà  ,  i\r.  XVI  ,p.  ir<.  Remarquez  <îue  les  cott- 
^u^ans  de  l'Afrique  étoient  un  conpofé  de  Vandà* 
les ,  d'AUtai  &  4e  liÊmçuMi^iL  mîfiiillâ,  IXv.XXYp 


]\L  Tabbé  Dwioi  (Z) ,  qui  avoit  belou* 
que  les  Wifigoths  payaflent  des  (m)  tri- 
buts ,  quitte  le  fens  littéral  &  fpirituet 
de  la  loi  ;  &  imagine»  uaiquemem:  parce 
qu'il  ima^ne  >  qu'il  y  avoit  eu,  entre  l'é- 
tabliflement  des  Goths  &  cette  bi ,  une 
augmentation  de  tributs  qui  ne  coocer- 
noit  que  les  Romains.  Mais  il  rfeft  per- 
mis qu'au  père  llaràouin  d'exetcer  ainfi: 
iiir  les  faits  un  pouvoir  arbitraire. 

M.  l'abbé  Dwi^i  va  chercher  (n),  dans 
le  code  de  Juftinien(é))  >  des  hoix  ,.pour 
prouver  que  les  bénéfices  militaires^cher. 
les  Romains,  étoient  fujets  aux  tributs  t 
d^où  il  conclut  qu'il  en  étoit  de  même- 
dès  fiefi  ou  béaéfices  chez  lès  Francs». 
Mais  l*Qpinion ,  que  nos  fiefs  tirent  leur 
origine  de  cet  établiffement  des  Ro- 
mains ,  eft  aujcmrd'hui  profcrite  :  elle^ 
n'a  eu  de  crédit  que  dans  lès  temps  oib 
Pon  connoiflbit  Tbiftoire  Roa^aine  & 
très-peu  là  nôtre  ,  &  où  nos  monumens 


(/)  Eîablijfement  des  Francs  dans  Us  Gaults,  tom» 
I-II  t  ch.  XIV  ,  p.  5IO* 

(m)  Il  s'appuie  fur  une  autre  loi  des  Wi%oth$  ,. 

liY«  X>  cit.  I',  arti  ii ,  qui  ne  proure  abfoluraene 

[tien  :  elle  dit  feulement  que  celui  qui  a  reçu  d'un? 

lei^neur  une  terre ,  fous  condltiaa.d'une  ttd&%3SkQS^ 

d^ît  la  payer* 

(n)  TomeIIÏ,p.  511» 
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Mcîens  écoient  enfevelû  dans  Id  pouf- 
Hère. 

M.  l'abbé  Did?as  a  tort  de  citer  Caf- 

fiodore'  &  d'employer  ce  qui  fepaflbit 

.en  Italie  &  dans  la  partie  de  la  Gaule 

ibumife  à  Théodoric  ,  pour  nous  ap' 

Ï rendre  ce  qui  étoit  en  u(àge  chez  les 
Vancs  ;  ce  font  des  chofes  qu'il  i^e  faut 
jpoïnt  confondre.  Je  ferai  voir  quelque 
jour ,  dans  un  ouvrage  particulier  ,  que 
le  plan  de  la  monarchie  des  Qflrogoths 
croit  entièrement  différent  du  plan  de 
toutes  celles  qui  furent  fondées  dans  ces 
temps-là  par  les  autres  peuples  barbares  : 
&  qpe  »  bien  loin  qu'pn  puiflè  dire  qu'u- 
ne chofè  étoit  en  ufage  chez  les  Francs  ^ 
parce  qu'elle  l'étoit  chez  les  Oftré- 
gôths ,  on  a ,  au  contraire ,  un  jufte  fujet 
de  penfer  qu'une  chofe  qui  fê  pratiquolt 
ctie2  les  Oftiogocl»  ne  fe  prariquoit  pas 
cW  les  Francs* 

O  qoî  coâtele  plus  à  c&jaiàaatVùf- 
-ptît  flotte  dans  une  vsfte  ^actioon  » 
e'eft  de  chercher  kmrs  preuves  là  où 
elles  ne  font  point  étrangères  ao  fnjet;, 
&  de  trouver  »  pour  parler  coxmne  les 
aftronômes ,  le  heu  du  (àieil. 

M.  t'âbbé  Duhos  abufe  des  capîtolaî-^ 
jfcs  comme  dci  i'faiftoire  >  &  comme  des^ 


loix  des  peuples  barbares.  Quand  3 
veut  que  les  r  ranc$  aient  payé  des  tri-i 
buts ,  il  applique  à  des  bomnies  libres  ce 

Î|ui  ne  peut  être  entendu  que  des  (p) 
erfs  ;  quand  il  veut  parler  de  leur  mili- 
ce ,  il  applique  à  des  (q)  ferfs  ce  qu^  ne 
Eouvoît  concerner  que  des  homnies  £h 
xeSé 


(f)  BtahHffement  de  la  mnarehie  Fraaçoifi  » 
tom.  III  ,  ch.  XIV  f  pftg;.  fil ,  •«  ri  cite  l'arc.  ZPdm 
TEdic  de  Piftes  :  voyez  ci-deffous  le  ch.  XVJII* 

(q)  Ibid»  tom«  Ilf,  ch*  iVt  p*  29t. 
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CHAPITRE    XIIL 

Çuelles  étaient  les  charges  des  Rmn'aïn» 
&  ies  Gaulois  dans  la  monarchie  de^ 
Francs^ 

Je  pourroîs  examiner  fi  les  Gaulois  &  les 
Romains  vaincus  continuèrent  de  payât 
les  charges  aufquelles  ils  étoient  aflujettis 
fous  les  empereurs.  Mais,  pour  aller  plus 
vite ,  je  me  contenterai  de  dire  que  ^s'ils 
les  payèrent  d'abord ,  ils  en  furent  bien- 
tôt exemptés  ,  &  que  ces  tributs  furenc 
changés  en  un  fervice  militaire  ;  &  )'»• 
voue  que  je  ne  conçois  jguère  com^ 

mçntles  Francs  auroienc  été  d'abord 
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fiâinis  delà  mal tôte  >  &  en  auroient  pa^. 
ru  tout  à  coup  fi  éloignés. 

Un  capitulaire  {a)  de  houis  le  débon^ 
naire  nous  explique  très  bien  l'état  oè 
étoient  les  hommes  libres  dans  la  mo* 
narchie  des  Francs.  Quelques  bandes  (b) 
de  Goths  ou  d'Ibères  fuyant  l'oppreP 
fion  des  Maures  >  furent  reçus  dans  les 
terres:  de  Louise.  La  convention  qui  fut 
faite-avec  eux  porte  que,  comme  les 
autres  hommes  libres ,  ils  iroient  à  l'ar- 
mée avec  leur  comte  ;que ,  dans  la  mai^ 
che  Ce)  »  ils  feroient  la  garde  &  les  pa^- 
trouilles  fous  les  ordres  du  même  com- 
te; &  qu'ils  donneroient  aux  envoyés  db 
roi  (d)  »  &  aux  ambafladeurs  qui  partt- 
roientde  fa  cour  ou  iroient  vers  lui» 
des  chevaux  &  des  chariots  pour  les 
voitures  ;  que  d'ailleurs  ils  nepourroienc 
être  contraints  à  payer  d'autres  cens , 
Se  qu'ils  feroient  traités  comme  les  au?- 
tres  hommes  Kbres. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fuflent  de 


«i 


(a)  De  Tifl  1 1  <  ,  ch.  r.  Ce  qui  eft  confoi  ne  au  ca<< 
titulaire  de  Charles  le  chsyve  «  àtV»n  844f  art*  l  3r  ir^ 

(b)  Prè  Hifpaais  in  pa^^tihus  Arjwtania ,  Septimé^ 
mut  &  Provinciét  confiftentihus»  Ibid. 

(e)  ExcuhUs  &  explorûtiones  quas  wi£iés  dîcunti 
»»'id. 
C<0  Hf  n'dtoieat  jpji»oblî|^(b  d^ea  d^nagr  «a  coiiiM^ 


3  2  De  l'esprit  des  loix  > 
iiouveaux  ufages  introduits  <- dans  les 
commencemens  de  la  fecaode  race  ;  ce- 
ia  de  voit  appartenir»  au  moim,  au  milieu 
ou  à  k  fin  de  la  première.  Un  capitulai» 
jre  de  (c)  Tan  854  dit  expreffément 
que  c'étoit  une  coutume  ancienne  >  que 
les  hommes  libres  fiflent  le  fervice  mili- 
taire ,  &  payaflènt  de  plus  les  chevaux  & 
tes  voitures  dont  nous  avons  parlé  ; 
charges  qui  leur  étoient  particulières ,  & 
dont  ceux  qui  poiTédoient  les  fie& 
.étoient  exempts  >  comme  je  le  prouvet  ai 
dans  la  fuite. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  y  avoît  un  ré- 
Cément  (/)  qui  ne  permettoit  guère  de 
i^umettre  ces  hommes  libres  à  des  tri- 
buts. Celui  qui  avait  quatre  (g)  mar 
Boirs  étoit  toujours  obligé  de  marcher 
À  la  guerre  ;  celui  qui  n'en  avait  que 

(e)  Ut  pap^enfet  Franeit  qui  cabtilhs  hahetit  »  càm 
'Jvis  comitihus  in  hojtetn  ftrgant*  Il  eft  àéfttiàvk  x\i» 
comtes  de  les  priver  de  leuff  chevaux  '^ut  kQfitmfâdé» 
rt  » .6^ 4ibitos paraveredoT fecuniàm  anticuam  tonfue' 
fttiinem  exfohere  po/înt ,  édîc  de  PiftCf,  dans  Ba(uie  » 

.,  (/)  CftfHtutftîre  de  Chatiemsgtte  %  4&FaM  tiz  >  ch»  x« 
Jldit  de  Piiks  ,  Vdn  Stf  4  9  art.  27. 
-    (0  Quatuor  ntanfos»  11  me  fciribla  qtic  ce  qii*bn  ap- 
]?eliott  manfus  éroît  une  certa'mc  ponioti  de  terre 
.MU<:hce  à:  jme  cenfeoù  Uy  avoit  des  efclaves  >  té* 

inoinle  c^pitulaire  6e  Taa  tf  b  1  apui  Syli>acum  tir. 

'4»  centfe  ceux  ^ai  chafibieac  les  erclave»de  kur 

manjliu 


trois  étoit  joÎQt  à  un  homme  libre  qui 
n'en  avoit  qu'un  ;  celui-ci  le  défrayoic 
pour  un  quart ,  &  reftok  chez  lui.  On 
joignoit  de  même  deux  hommes  libres 
qui  avoient  chacun  deux  maaoirs  ;  ce« 
lui  des  deux  qui  marchoit  étoit  défrayé 
de  la  moitié  par  celui  qui  reftoit. 

Il  y  a  plus  :  nous  avons  une  infinité 
de  clîartres  où  Ton  donne  les  privUèget 
é>cs  fiefs  à  des  terres  ou  diftriâs  poifé* 
d&  par  des  hommes  libres ,  &  dont  je 
parlerai  (k)  beaucoup  dans  la  (iiite.  On 
exempte  ces  terres  de  toutes  les  charges 
qu'exigeoient  fur  elles  les  comtes  &  au- 
tres officiers  ébi  roi  ;  &,  comme  on  énu- 
mère  en  particulier  toutes  ces  charges ,' 
&  qu'il  ny  eft  point  queftiorv  de  tributs , 
il  eft  vilible  qu'on  n'en  levoit  pas. 

Il  étoit  aife  que  la  maltôte  Romaine 
tombât  d'elle  même  dans  k  monarchie 
des  Francs  :  c'étôit  un  art  très-com* 
pliqué,  &  quin'entroît  ni  dans  les  idées, 
ai  dans  le  plan  de  ces  peuples  (impies.' 
Si  les  Tqrtares  inondoient  aujourd'hui 
l'Europe,  ïl  faudroit  bien  des  affaires; 
pour  leur  faire  entendre  ce  que  c'eft' 
qu'un  fin.ancier  parmi  nous. 


■•■■■V" 


I  ym 

()i>  Voyez  d'-delTotts  le  chapitre  xjc  de  cf  lxyt%  | 


54      I^  L'isfRiT  DIX  ioit; 

L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Louis 
le  débonnaire  (i)  ,  parlant  des  comtes  Se 
autres  officiers  de  la  nation  des  Francs 
que  CharUmagne  établit  en  Aquitaine  » 
dit  qu'il  leur  donna  la  garde  de  lafrontiè* 
re ,  le  pouvoir  militaire ,  &  l'intendance 
des  domaines  qui  appartenoient  à  la  cou- 
ronne.Cela  fait  voir  l'état  des  revenus  du 
prince  dans  la  féconde  race.  Le  prince 
avoit  gardé  des  domaines ,  qu'il  faifoit 
valoir  par  fes  eiclaves.  Mais  les  indic- 
tions, la  capitation  &  autres  impôts  levés 
du  temps  des  empereurs  fur  la  perfonne 
ou  les  biens  des  hommes  libres ,  avoient 
cté  changés  en  une  obligation  de  gar- 
der la  frontière ,  ou  d'aller  à  la  guerre. 

On  voit ,  dans  la  même  hiftoire  (k) , 
que  Louis  le  débonnaire  ayant  été  trou- 
ver fon  père  en  Allemagne ,  ce  prince 
lui  dismanda  comment  il  pouvoit  être  fi 
pauvre»  lui  qui  étoitroi  :  que  Louis  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  roi  que  de  nom  , 
&  que  les  £eigneurs  tenoient  prefqué 
tous  Ces  domaines  :  que  Charlemagne  > 
craignant  que  ce  jeune  prince  ne  perdît 
leur  aflTeâion  s'il  reprenoit  lui-même. ce 


»m 


|l)  lh4,  p»g.  If 
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<f(?'û  avoit  inconfidéremenc  donné ,  il 
ravova  de^  commiiTaires  pour  rétablit 
les  cnofes. 

Les  évéques  écrivant  à  Louis  (l) ,  fre-^ 
re  de  Charles  le  chauve ,  lui  difoient  : 
»  Ayez  foin  xle  vos  terres ,  afin  que  vous  « 
ne  loyez  pas  obligé  de  voyager  fanSio 
celle  par  les  ipaifons  des  eccléfiaftiques ,  g» 
&  de  fatiguer  l^surs  ferfs  par  des  voitu-  m 
res.  Faites  cnfoite,  difoîent-ils  encore  ,  « 
que  vous  ayez  de  quoi  vivre  6i  recevoir  «^ 
des  ambaflades  «.  Il  eft  vîiîble  que  les 
revenus  des  rois  confiftoient  alors  dans 
leurs  domaines  (m). 


«I|M  I     I     ■»'■■■"  .    ■■    "  ■       " iWMl 


'ils  Voyex  le  capituU'ire  dans  Tan  g$s ,  arc»  14» 
Jtm)  Ilslevolen.t  encore ^«^u^lques  droict  fur  let  rir 
v!èret ,  lorf^u'il  y  avoit  «n  panç  ou  un  paflage* 


CHAPITRE     XIV. 

Pe  ce  quâîi  apfdloit  cenfus* 

toR  s  QiJ  E  4e«' barbares  (brtkent  de 
leur  pays,  ilvoulur«nt  rédiger  par  écrit 
leurs  ufages  :  mais,  comme  on  trouva  dç 
la  difficulté  à  écrire  des  mots  Germains 
avec  des  lettres  Romaines  ^  on  43naa 
pes  loix  en  latki. 

Dans  la  cônf^on  de  U.  conquête  2e 


\€      "De  l'espaxt  dés  t&x%i 

le  fes  progrès ,  la  plig^ôrt  des  ehQ^^s^ 
changer^  i)t  4a  imtqrç  s  il^ilat  >  pour  bs 
exprimer,  fe  fervir  des  anciens  motslt^. 
tins  qui  avoient  le  plus  de  rapport  aux 
nouveaux  uiàgçs.  Ainfî ,  ce  qui  pouvpit 
/éveiller  Tidée  de  l'aacien  cens  de3  Ro- 
jm^ins  (n) ,  or  le  nomma  cmfiis  v  trihi^ 
jmm  ;  &,qiiand  le*  chofes  n'y  wt^m  ^tt* 
4;\m  rappof t  quelconque  ,  on  exprima  # 
comme  on  put ,  les  moc3  Germaine  avec  : 
4es  lettres  Romaines  :  ainfî  on  forma  le 
mot  fredum ,  dont  je  parlerai  beaucoup 
dims  les  chapitres  (uivans. 

Les  mots  cenfus&:  tributum  ayant  été 
akifi  employés  d'une  manière  arbitraire^ 
cela  a  jette  quelqu'obfcurité  dans  lafi- 
gnification  qu'avoient  ces  mots  dans  la 
première  &  dans  la  féconde  race  i  &  des 
auteurs  modernes ,  qui  avoient  des  fyf* 
têmes  particuliers  (b) ,  ayant  trouvé  ce 
mot  dans  les  écrits  de  ççs  temps^là ,  ils 
ont  jugé  que  ce  qu^on  appelloît  cenfus 

•  •  •  •  .  • 

ifiY  \.t€tjdu$ étoxx  un  mm%Çk%pmcçi%9t  ,f{v^^fL  ^çh  { 

fervit  pour  exprimer  les  p^a^es  des  riviçrçs ,  Iprfcju'il . 
y^avoit  an  pont  ou  un  bac  à  paiïer.-Voyei  le  cap^t^il* 
m  de  l'an  Soi ,  6^tion  defia/v^e  9  pag.  195  »  art.  i» 
&  le  V  de  l'an  8i^j  p.  <i6.  Ob  appella  eicore  de  ce 
nom  les  voitures  fournies  par  leshommçy  libres  aa  ' 
roi  ou  à  Tes  envoyés  .  comme  il  pa^t  pyrjes  Qaf  icu«.  % 
lûtes  de  Charles  le  chtai^fe  9  de  l'an  165  ,  art»  S* 
(è)  Ui  i'g\ài6Diàès/dc ccw  qui r«iltfuiTi. -   - 

étoit 
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écoit  précifémeat  le  cens  des  Romains  » 
&  ils  en  ont  tiré  cette  conféquence  » 
que  nos  roît  des  -deux  premières  races 
s'étoient  mis  à  la  place  des  empereurs 
Romains  ,  &  n'avoient  rien  ckangé  à 
leuradminiftration  (c).  Et-,  cosme  de 
certains  droits  levés  dans  la  féconde 
race  ont  été ,  par  quelques  hazards  & 
par  de  certaines  modifications,  conver-* 
tis  en  d'autres ,  ils  en  ont  conclu  que 
ces  droits  étolent  le  cens  des  Romains 
[i)  :  &  comme ,  depuis  les  réglemens 
modernes ,  ils  ont  vu  quele  domaine  de 
la  couronne  étoit  abrfoiument  inaliéna- 
ble ,  ils  ont  dit  que  ces  droits ,  qui  re* 
préfèntoient  le  cens  des  Romains  ,  &ç 
qui  ne  forment  pas  une  partie  de  ce  do-» 
maine ,  étoient  de  pures  ufurpationrs. 
Je  laifle  les  autres  conféquences. 

Tranfporter  dans  des  Cèdes  reculés 
routes  les  idées  du  fiècle  où  Pon  vît , 
c'eft  des  fources  de  l'erreur  celle  qui 
eft  la  plus  féconde.  Aces  gens  qui  veu- 
lent rendre.modernes  tous  les  liècles  an* 

(c)  Voyez  U  foiblelfe  àtt  raifons  de  M.  l'al>bé 
JMo9 ,  étàblijfement  de  la^  monarchie  Françoift  » 
toin.  III  «  llv.  VI»  oh.  XIV  ;  fartouti'induâion  ^a'il 
tire  d'im  {>aâ'açe  de  Grégoire  de  Tours ,  fur  un  démêlé 
àt  Ton  églife  avec  le  roi  Chârihirt, 

(d)  Par  exempte,  par  les  a£Branchi(remens« 

£J^r.  dis  Loix.  Tome  IV«  Ç 


çiens  »  je  dirai  ce  que  les  prêtres  (f  £^ 
gypte  dirent  à  Solan  »  :  O  Athéniens  , 
vous  n'éces  que  des  eofaos  U^ 


iJMjWlfi^J^fc'*"  ■*— wM>— e»<— M— ^y. 


CHAPITRE   XV. 

Que  ce  qu'on  appellêit  otnfus  ne/è  /ef/ai# 
que  fur  Us  ferfs ,  &  î|oh  |?iri  /«r  Zei 
hommes  Uhm. 

Xj'E  roi ,  les  eccléGâffique$  &  les  feî* 
gneurs  levoient  des  tributs  réglés,  chat- 
jçun  fur  les  ferfs  de  fes  domaines.  Je  le 
prouve ,  à  Tégard  du  roi ,  par  le  capi'- 
tulaire  de  VUlis;  à  régaia  desecclé-^ 
iîaftiques ,  par  les  code^  des  loix  cies 
Barbares  C^)  ;  à  Tégarçi  des  feigneurs , 
par  les  réglemens  que  Chariemagnc  fit 
îà-deflTus  (b). 

,  Ces  tributs  étoient appelles  cenfus.^ 
c^étoient  des  droits  économiques  &ç 
rion  pas  fifcaux  ,  jies  redevances  uni- 
quement privées ,  &  non  pas  des  char^v 
^es  publiques. 

Je  dis  que  ce  qu'on  appelloit  cenfus 
étoit  un  tribut  levé  fur  les  ferfs.   Je  le 

(a)  loi  det  Altemands ,  cit.  xxii  ;  &  la  loi  des  Bs« 
iraroit  9  tit*  t  »  ch.  xiv  «  où  Von.  trouve  /es  rég^iemen» 
flue  les  ecclé^aftiqucs  ftrem  fur  leur  écac* 
^  {b)  Uy.  V  des  capipiaires ,  ch.  CGOXZX« 
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^otnrepar  ixM  formule  de  Mêtculfti 
^fak  zetitietft  une  permiUion  du  roi  de  fè 
Êweclerc,  peurvu  cji^on  ibic  ingémi  {c\ 
te  qu^o^  ne  A>it  pakit  infcrit  dans  le  ré^ 
gîibe  du  Q&x^.  Je  le  prouve  encore  par 
une  cc^ûamifiiûB  que  Charlemagnt  doiH 
sa  à  UB  comte  (d)  qu'il  envoya  dans  lel 
eontï*ées  de  Saxe  i  elle  contient  Taffran* 
chiflèment  des  Saxons ,  à  caufe  fu'ib 
livoient  embraiTé  le  chriftianifine  ;  et 
C^eù  proprement  une  chartre  d'ingé^ 
Unité  (e).  Ce  prince  les  rétablit  dani 
leur  première  liberté  civile  (f) ,  âc  lai 
exempte  àé  payer  le  cens.  C'étoitdonc 
niK  n^eme  chote  d'être  (êif  &  depayef 
te  cens ,  d^étire  libre  &  de  ne  le  payet 
pas. 

Far  une  efpèce  de  lettres  patentes 
du  {g)  même  prince  en  faveur  des  Et 
pagnoU'  qui  avoient  été  reçus  dans  la 
flionaithie ,  il  eft  défendu  auxcomtel 
â'eîtigef  d'eux  aucun  cens  &  de  leur 


i*»Êmm^ma,à     Ml   r   ^       iméltt^imAmmmémmmié^^mm 


(c)  ISî  ille  àecaphe  Jiio  bem  ingenuus  JIt  ^  lar  ia  pu* 
letico  piiblico  cenjîtus  non  e//*  Liv.  I  ^  for  m.  if. 
>'  (^  Jk)e  Tas  7t9,  édiu  det  oaplcul.  de  Baluxtt  tom. 

I  »  P*  ZfO. 

<  (e)  Bt  îtt  ifià  in^n»tkati9  fafim  firma  fldhilifyui 
€onfifiati  îbîd. 

"  if)  Fr^hétqui  Jîb'ériAHi$nàt9f,tr0mtti  mbrith:^ 
^to  CîTtfu  fçlutos  :  ibid# 

(g)  PriTceptué  pro  Hifpanîs ,  de  l'an  lu»  édlt.  4a 
Bdluit ,  lomtl,  p.  soc»  * 

Cij 


oter  leurs  terres.  On  fçait  que  les  étra»^ 
gers  qui  arrivoient  en  France  étaient 
traités  comme  des  ferfs  ;  &  Charhma^ 
gne ,  voulant  qii'on  les  cegardât  comme 
ides  hommes  libres  ,  puilqu'il  vouloic 
qu'ils  euflegt  Impropriété  de. leurs  ter- 
res ,  défendoit  d'exiger  d'eux  le  cens. 

Un.<;apitulaire  (h)  de  CharUs  le  chauve^ 
idon^é  eaiaveur  des  mêmes  Efpagnols. 
veut  qu'on  les  traite  comme  on  traitoic 
les  autres  Francs  ,  &  défend  d'exigée 
d'eux  le  cens  :  les  hommes  libres  oe 
te  payoient  donc  pas. 

.  L'article  30  de  Tédit  de  Piftes  réfor- 
iBe  l'abus  par  lequel  plufieurs  colons  du 
roi  ou  de  l'égUfe  vendqient  les  terres 
dépendantes  de  leurs  manoirs  à  des  ec- 
fdéfiaftiques  ou  à  des  gens  de  Iqur  con- 
dition »  &  nç  fe  réfervoient  qu'une  pe- 
tite café  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit 
plus  être  payé  du  cens^  &  U  y  eft  or- 
donné de  rétablir  les  chofes  dans  leur 
premier  état  :  le  cens  étoit  donc  un  tri* 
Dut  d'efclaves. 

Il  réfulte  encore  de-là  qu'il  n*y  avoît 
point  de  cens  gén  éral  dans  la  monarchie; 


wfiff^^i^mmm'mm^m^^Km^ 


(h)  De  l'an  S44 ,  édit.  de  Bilu\f  i  toai*  lU  «tt*  4 
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Ir  cela  eft  clair  par  lin  grand  nombre  ûà 
textes.  Car ,  que  fig«îneroit  ce  capitUf 
hirfc  (^0  ?  3»  Nous  voulons  qtiVm  exige  m- 
le  cens  royal  dans  tous  les  lieux  où  au*  ^ 
trefois  on  rexîgcoît  légitimerrient  (k).  «^ 
Que  Voudroît  dire  celui  (l)  où  Charité 
magne  ordonne  à  Tes  envoyés  dans  les 
provinces  de  faire  une  recnerche  exac** 
te  de  tons  les  cens  qui  avoxent  ancien^ 
nement  été  du  domaine  du  roi  (m)  ?  & 
celui  (n)-où  il  difpofe  des  cens  payés  par 
ceux  dont  on  les  exige  (0)  ?  Quelle  fignî* 
fication  dortner  à  cet  autre  (p) ,  où  on 
Kt  «  :  Si  quelqu'un  (ç)  a  acquis  une  terre  <• 
tributaire  fur  laquelle  nous  avions  ac-  <• 
coutume  de  lever  le  cens  ce  ?  à  cet  au- 

^mmé*^  Il  hi  ■    i><i     1»  irf'ii  K     ■!      Il     ■■II,     !■■    Il  ■  Il   I    -  <     III     I     ■  ^ 

•  (t  )  Capîtul.  TIY^,  de  Tan  I05  »  art.  zo  &  2t  >  înTéri 
ikDf  le  recueil  d'Anzcrgife»  liv«  III  >  arc.  1  f«  C^U  eâ 
tofl/brme  a  celui  de  Çiaries  It-cbaùve  \  dé  Tan  Si,<f> 
ÊpatAtnniocum  f  ttTw'6^  •     ' 

(f)  UVidecumçuf /«^/rjm^  f9r%c^^fuf'>  ibid. 

r/)  De  Tan  8iz^  art*  10  &  11  »  édic.  dcBaîûié,' 
Coae  I*  p>49t« 

(in)  Uniecumque  antiçiitus  ai  pArttm  rtgU  vthirt 
folehéuit^  capitulairede  l'ail  St2«  arn  10  ^  rV* 

(n)  Dfe  l^aa iri»  arc.  tf •  édit. de Baiuie »  tom.  I ^ 

P*fS»t. 

(b)  D€Ïtîis'wiie  emfa  estigvm  icàpïtulàxrt  de  Tas* 
f  t'3  »  art.  tf« 

(p)  Liv.  IV  des  c^pîtulalrett  an*  J7  » ft  itiréré dank 
^  loi  det  Lombards* 

(ç)  Si  çuh  terram  trihutariam ,  unde  cenfus  ai  par» 
rtm  n^ram  ixire  foîthat  f  Jujtxftrit  :  liv.  IV  desc|« 

^iCttUlrcr»  arc*  17* 

C*  «f • 


>' 


S|d    Bs  L'Bsravr  vu  tocx  i 

•re  enfv)  (r)  où  Ch^lts  le  ckmvt  .(^ 
perle  des  terres  çj^(ue\Ut  >  don^  le  ceofft 
ivoit ,  4e  toutfs  antiqiwté,  ^pp^t^u  |UJ^ 
roi? 

Remarquez  qu'il  y  a  i}uelc[u^  pdxtfi$ 
ifiù  pafoittent  ifabord  conxx^k^^  k  cf 
^ue  f  ai  dit  «  &  qyi  cependant  te  confie» 
jncnt»  On  a  vu  ci-defius  que  tes  tiom» 
mes  libres,  dans  ta  monarcme»  n'écoient 
<rf>tigés  qu'à  fournir  de  certaines  voiti^ 
res.  Le  capitulaire  que  je  viens  de  citer 
appelle  cela  ctnfus  ,  &  il  roppoiè  ai) 
cens  qui  étoit  payé  par  tes  ferts  (t). 

De  plus>  t'édic  de  Piftes  (u)  parle  dr 
ces  liommcs  Francs  qui  dévoient  payer 
ie  cens  royal  pour  leur  tête  &  pour  Uu^ 
cafés ,  &  qui  s'étoient  vendus  pendant 
ia  famine  (jr).  Le  roi  veut  qu'ils  foient 
Tachetés.  C'eft  (y)  que  ceux  qui  étoient 
mf&anchispar  lettres  cTu  roi,  n'acque? 
*       ■    '  II- 

(r)  De  l'an  fof  ,  arc.  s* 
.    (j)  Unit  etttfus  ai  pArtgm  ngU  exîvît  éntiçuitùs\ 
Capîtul.  de  Tan  tos  ,  arc.  8. 

(r)  Cenjîbut  vel  fararereiis  cii9s  Frénn  hffmws  ai 
regiam  potejia'em  exfolftre  dtoent, 

iu)  De  l'an  9^1 ,  arc.  34«^Jit.  de  BtAtie  $  p  i9i% 

(»>  Dt  illis  Francis  hominibus  qw.  cenpfjn  rfgîum  4$ 
fuo  capite  h  de  fuis  receliis  debiant  :  'Ali* 

(y)  L'article  at  du  même  édlc  explique  bien  tour 
cela*  Il  met  mime  une  diâiaâion  entre  ratfiranchl 
Romain  >  &  r«fFranchi  Frtnc  :  ft  on  y  volt  9ue  le  cei^ 
a*ctoic  pu  générait  11  ùmi  le  lire* 
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jk>lent;point  ordinaireoieat  une.  pleine 
&  entière  liberté  d)  ;  mais  ils  payoient 
^enfum  in  capite  ;  &  c'^eft  de  cette  forte 
de  gens  dont  il  eft  ici  parlé» 

Il  faut  donc  fe  défaire  de  l'idée  d^un 
cens  général  &  univerfel  »  dérivé  de  la 
police  des  Romains,  duquel  on  fup» 
pofe  que  les  droits  des  feigneurs  ont 
dérivé  de  même  par  des  ufuipations. 
Ce  qu'on  appelloit  cens  dans  la  monar* 
chie  Françoife  ,  indépendamment  de 
Fabus  que  l'on  a  fait  de  ce  mot ,  étoit 
un  droit  particulier  levé  fui  les  fora 
par  les  maîtres. 

Je  fupplie  le  leiSear  de  me  pardon- 
ner l*ennui  mortel  q  le  tant  de  citations 
doivent  lui  donner  :  je  ferois  plus  court, 
fi  )e  ne  troaviis  toujours  devant  moi  le 
livre  de  l'établiffement  de  la  monar^ 
chie  Françoife  dans  les  Ga'Jçs-,  de 
M.  Tabbé  Dubos.  Rien  ne  recule  plus 
le  progrès  des  connoiflances ,  qu'un 
mauvais  ouvrage  d'un  aute ar  célèbre  ; 
parce  qu'avant  d'inftruire ,  il  faut  com- 
mencer par  détromper. 

l\)  Conme  il  paroîc  par  un  capitulaîie  de  Charles 
^Jgat  de  i*tn  f  i|  »  déjà  cité. 

Civ 
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CHAPITRE    XVI.     . 

Des  leudis  ou  yaffaux- 

J'ai  parlé  de  ces  volontaires  qui ,  cher 
Tes  Germains»  fuivoient  tes  princes  dans 
leurs  entreprifes.  Le  même  ufage  fé 
confèrva  api  es  la  conquête.  Tacite  les 
défigne  par  le  nom  de  compagnons  (a)  i. 
la  loi  falique  par  celui  d^hommes  qui. 
fçnt  fous  la  foi  du  roi  (h)  ;  les  forma- 
îes  de  Marculfe  (c)  par  celui  d'antruf- 
tfôns  du  roi  (d),  nos  premiers  hifto- 
rîens  par  celui  de  leudes ,  de  fidèles  (e)  t 
&  les  iSaivans  par  celui  dé  vaflaux  8c 
feigneurs  (/). 

On  trouve ,  dans  les  loîx  faliques  8c 
Ripuaires ,  un  nombre  infini  de  difpo-!- 
fitionspour  les  Francs,  &  quelques* 
unes  (eulèment  pour  les  antruftionsL 
tes  difpofitions  fur  ces  antruftions  font 
différentes  de  celtes  faites  pour  les  au* 
très  Francs  ;  on  y  règle  partout  Tes  bieni 


^^■«*' 


(a)  Comtes* 

Q))  Quijunt  in  trujle  rt^is  f.tit,  44.,  arc^  4* 
(ç)  liv.  I,  formule  18. 

ti)  Du  mot  trew,qui  Cj^nlRe  fiàllt  chci.lct,Allftf- 
mands)&  chcx  le<  Angloli  trut^raU 
(e)  Leudes , fidèles» 
{fi  Vajfali  yfemartSK. 
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Fîdscs  >  &  on  ne  dit  rien  de  ceux 
des  sintruftions  :  ce  aui  vient  de  ce  que 
les  biens^de^  c^ux-ci.  le  régloient  plutôt 
par  la  loi  politique  que  psr  la  loi  civile  % 
&  qu'ils  étoient  le  fott  d'une  armée  ^ 
te  non  lé  patrimoine  d\ine  femille. 

X»es  biens  réfervés  pour  les  Jeudesfur 

tent  appelles  des  biens  fifcauXi(g).\  .deé 

bénénces ,    des  honneurs ,.  4«s,  fie&J 

dansr  les  divers  auteun  &  damtlesidit 

Ters  temps.^        -  '      '".  ^r/y 

.  On  ne  peutpas  douter  que.d'abcr^ 

les  £efs  ne  fuflent  amovibles  (h)l  On 

^oît,  à^tïs  Grégoire  d€  Tcuh /(i}  y  ^uii 

l'on  ote  à  StmégiJiU  6c  à  GalloîranxQut 

ce  qu'ils  tenoi^nt  di^fe^  -&  qu'oQ-fie 

leur  laiiîe  que  ce  qu'41s  avoietit  en"  pto-' 

priété*.  Gontràft,  élevant  au  ti^fne  fôâ 

neveu  Childebert ,  eut'  une  ccnfér^encc 

iccrette  avec  lui ^  &;  lui  indiqua  ce(ix(i)' 

à  qui  it  devoir  donner  des  (iefts  '  <8t «eçK- 

(g)  Fifcalië»  \oyt^h  for Htule  i^  àt  Marcufer 
liV.  I.  Il  eft  dit ,  <!ans  li  vie  et  faim  Maur  ^  dtdit  fX» 
cum  unviTz  /  &  dans  les  jiBBs|es  Je  Meti  fur  Tan  747  >  * 
dtàitilli  ccmitants  bhfifiotplûrimQS,  Les  MeBs^d^i-^ 
b6  à  l'entretieA  de  la  fanùlU^royirle  éccieiscr  «pi>€JU 
&  rtgalUm  "' 

m  Voyex  le  liv*  I >4^.i,v du  iSefi ydt  O^^tUr^ 
«•  Itvf  e. 

<i)  Vin  IX  V  cit.  xxicyiii* 


4if     De  L'MfM¥  ixÉs  lùmA 

k  qat  II  devok  les  oter»  Dans  «use  fiat^ 
mule  de  Marcmlfz  (i)  ».  tu  roi  dôme  sm 
écliàfige  ,  non  feulemeitt  des  baoéficâs 
iqiie  fon  £fc  !t<|ioit ,  mak  encore  .ceux 
qu'iln  autre  avoittenus.  LaloidesLom- 
bardf  oppofe  les  bénâîces  à  la  ft<^ 
prîété  (m)«  Les  fiiftoriens ,  les  formu- 
les, les.  codes  des^diSerenspesiplesfaa»* 
basée ,  tous  les  moDiimens  qui  nous  refi- 
cent  V  foittunammes^  Enfin  ^  ceux  tqm 
ont  écrit  le  livre  des  fiefs  (n)  ^  nous  ap- 
prennent que  d'abord  les  (eigneuiis  pu- 
frent  les  âter  à  leur  volonté ,  qu'enfuitb 
Ss  les  alTui'èrent  pour  un  an  (o) ,  &  aprèa 
les  donnèrent  pour  la  vie. 

if)  Vïl  riliads  ^ik^fOfmquf  M^fficus  ^  f^gdcmk" 
çu  ïlU  t^fljifcuf  nq^ler,  ia  ip^s  loch  unuije  nolçà" 
tnr»  Lîv. i,rortn.  jo. 

(m)  UY»il|>t't|,  9»§i. 

(a)  Fgudfnfffi  9  lib.  I ,  tit»   U 

<•)  C'éio^t  une  eif^ce  de  pr^eaife  que  !e  fêrf^etif 

iiiicc  a  çQflU&e  CuiAi  l'a  remarqué. 
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CHAPITRE     XVIt 
Du  ferviet  militdire  des  hommes  libres. 

Peux  fortes  de  gens  étoieot  tenus  au 
&rvice  militaire  ;  les  leudes  vafiaux  ou 
arrière  vaâkux ,  qui  y  étoiem  obligés 
en  conféquence  de  leur  fief  ;  &  les 
hommes  libres  Francs  .  Romains  & 
Gaulois ,  qui  fervoient  Tqus  le  comte , 
&  étoient  menés  par  lui  &  fès  oâîciers« 
On  appelloit  hommes  libres  ceux  qui, 
d'un  coté ,  n'avoient  point  de  bénéâces 
ou  fieJ&,&  quiyde  l'autre,  n'étoieot  poinr 
fournis  à  la  fervitude  de  la  glèbe  ;  le$ 
terres  qu'iU  poffidoicnt  étoient  ce 
qu'on  appelloit  des  terres  allodiales. 

Les  comtes  aHembloient  les  hom* 
jnes  libres,  &  les  menoient  à  la  guer* 
îe  (a)  ;  ils  avoient  fous  eux  des  oâiciens 
qu'ils  ^pelîoîent  vicaires  (b)  :  &  com*- 
me  tous  les  hommes  libres  étoîentdivi- 
fés  en  centaines ,  qui  formoienr  ce  que 


(a)  Voyelle  cii>\t\^U\re  de  CuArleinrigne  ,  de  Ho 
Si2,  art.  3  ft4f  édic.  de  Bah[t,tom*  l,paR*49i  S 
Ai'édicde  Plftcf«dei*aB  ««^f»   trt,  id  ,  tom.  II» 

p.  It6m 

,^)  Ethshehat  MnufquUque  comês  tn^rîos  6^   «At«^ 
Wri«j7^cùa  ;  Uv»  JUldeicajpUtiialMs^  nn»  2S0     ^ 

Cvj 


Ion  appelloit  un  bourg  »  les  comtes' 
avoient  encore  fous  eux  des  officiers.  ' 
qu'on  appelloit  centeniers  ,.  qui  me- 
noient  les  tommes  libres  du  bourgv- 
ou  leurs  centaines ,  à  laguerre  (c). 

Gette  divifiofi  par  centaines  eft  poi* 
térieurc  à  i^établiflement  des  FrancS^ 
dans  les<7aules«  Elle  fut  faite  par  Clo-^ 
taire  &  Childthtrt ,  dans  fa  vue  d'obli- 
ger chàquediftriâ  à  répondre  des  vols 
qui  s'y  f croient  :  on  voit  cela  dans  les 
décrets  de  ces  princes  ii).  Une  pareille: 
police  s'obferve  encore  aujourd'hui  en* 
Angleterre; 

Comme  Tes  comtes  menoîênt  1er 
Bommes  libres  à  la  guerre ,  les  leudes  y 
snenoient  auflî  leurs  vaflaux  ou  arrière^ 
TaiTaux  ;  &  lès  évcques ,  abbés ,  ou  leufS 
avoués  (c)  y  menoîênt  fes  leurs  (/). 

Les  évcques  étoîent  afler  embarraf- 
fés  :  ils  ne  convenoient  pas  bien  eux-^ 
même  de  leurs  faits  (g).  Ils  deman* 


(c)  OïD  Ut  %^^t\\tAi  cbfnfagtnfiU 

ii)  Donnée  vers  l'an  $9S  >.Jirc  i.  VoyeL  les  cafii* 
Yulaircs,édit  de  Bélvx/i,  p.  20.  Ccf  riglemeni  fu* 
ytnt  Ains  doute  fîiitt  dt  concert*. 

(f)  Aiifoean* 

</)  Capiojî.  et  CharUmâptt^M  \Hvl  tli ,  art.  X  ^ 
'jl^^dîc.  de  Balufe  «  tom.  I»  p«  490. 

(^)  Voyci  le  capitultîre  àt  Vàm  tes  <,   4oiiné  ix 
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i^ent  à  Charlemagnê  de  ne  plus  les 
obliger  d'aller  à  la  guerre  ;  &  »  quand, 
ils  l'eurent  obtenu ,  ils  fe  plaignirent  de 
ce.  qu'on  leur  faifbie  perdre  la  confidé^- 
cation  publique  :  &  ce  prince  fut  obli^ 
gé  de  juftifier  là-defTus  fes  intentions; 
Quoiqu'il  en  (bit  ».  dans  les  temps  où  ib 
s'allèrent  plus  à  la  guerre  »  }e  ne.  vois 
pas  que  leurs  vaflàux^  y  aient  été  menés 
par  les  comtes  ;  on  voit»  au  contraire* 
que  les. rois  ouïes  évcques  cboiiiflfbienic 
un  des  fidèles  pour  les  y  conduire  (h),. 
Dans  un  capitukire  de.  Louis  le  dé*' 
hmnairt  (i) ,  \t  roi  diftingue  trois  foiv 
tes  de  vaiTaux  »  ceux  du  roi ,  ceux  des* 
évêques  »  ceux  du  comte.  Les  vaflaux 
d'ua  leude.  (£)  ou  feigneurn'étoient  mer 
fiés  à  là  guerre  parle  comte ,  que  lors- 
que quelque  emploi  dws  la  maifon  da: 


mm 


(fis  Capicùlaîre  de  V^oritis  >  de  l'as  S03  >  édittoD  de- 
Ùa^f  «'?•  40»  ;  ft  It  c4acU6  de  l^tn  %'^f,  fbut  Chn^ 
Us  U  fhauve  »  in  verno  pêlâth  j  éditioA  de.  Ralu^ei» 
ton.  a  t  F^  17  »  arc.  ti 
-   {iyCapituUft  qmtitwnanm  lir«  an*  zji  ^dit*  dt. 

(it)  D4^aJJis  iùinmîri*'  qui  ûdhnc  intrâ  iûfam  fir* 
nhint^^'tdmen  hentficra kâherentfcumur  ^fiatutvmejt' 
mpdcumque  €X  iis  cùm  domtho  imptrëtêre  domi  r«- 
maaferini  «  'vt^aitos  fuo9  trfatos  fecàm  non  rttîntâM  /r 
£fi  cùm  Cêmiie ,  cm^us  pagti^u  fini ,  irê  ptrmitUBfé- 


IfO         DK  l'esprit  0ES  LOIX , 

roi  empêchoit  ces  leuiies  de  les  mener 
«ux-même. 

Mais  qui  eft-ce  qui  menoit  les  leudeff 
à  la  guerre  ?  On  ne  peut  douter  que  ce 
ne  fût  le  roi ,  qui  étoîc  toujours  à  la 
tète  de  Tes  fidèles.  Ceil  pour  cela  que« 
clans  les  capiculaîres  ,  on  voit  toujours 
^ne  oppomion  entre  les  vaiTaux  du  roi 
£c  ceux  des  évêques  (l).  Nos  rots,  coura«- 
geux  5  fiers  &  magoanimes ,  n'étoient 
|>oint  dans  l'armée  pour  Ce  mettre  à  la 
tête  de  cette  milice  ecdéfiaftique  ;  ce 
ii'étoit  point  ces  gens^là  qu'ils  choiGf* 
ibient  pour  vaincre  ou  mourir  avec  eux. 

Mais  ces  leudes  menoient  de  même 
leurs  vaflàux^  arrière- vafiàux  ;  &  cela 
paroît  bien  par  ce  captculaire  (m) ,  oà 
Charlemagne  ordonne  que  tout  homme 
libre ,  qui  aura  quatre  manoirs ,  foîc 
dans  fa  propriété ,  foit  dans  le  bénéfice 
de  quelqu'un ,  aille  contre  l'ennemi ,  ou 
jfuive  fon  lêigneur.  Il  eft  vifibie  que 
Charlemagne  veut  dire  que  celui  qui 

<i>— ^1      I      ■     ■    Il      ■111       !■  I    ■   un  — — i^— ;^^— — — — i—^^«»iMM 

(/)  CapicuUire  I  dei'aa  Siz  ,  art.  f*  Dt  komit^ 
^ut  luflns  «  f*r  epifioporum  ^  ahhtfum  çui  vel  henefi" 
Cfftf  vri  tûlîaprûprUlu^iÊt  ,&€•  édition  de  B^hu^t^ 

<m)  Oe  Tan  t  ti  «  ctt»  I  ,  édtc  ée  Bidute  ,  p.  i90>  ^ 

itffnaii  homo  iiher  qui  quatuor  mai^9t  ifeftit<it  ie  prepnë 

Jko^fimeMMiàtfus.hmufitio  thêhet ,  if  fi  fi  prdffanit 

^  ipfi  inhofitmftrgatifitn  cùmfeni^n^m    •     —  - 


l 
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»*avoît  qu'une  terre  en  propre  cntroiç 
dans  la  milice  du  comte ,  &  que  celui 
qui.tenoit  un  bénéfice  du  feigneur  par- 
toit  avec  lui* 

Cependant  M.  l'abbé  Dubos  (n)  pré^ 
tend  que ,  quand  il  eft  parlé  dans  les 
capitulaires  des  hommes  qui  dépen- 
doient  d'un  feigneur  particulier,  iln'eft 
queftion  que  des  ferfs  ;  &  il  fe  fonde  fur 
la  Joî  des  WiHgoths  &  la  pratique  de  ce 
peuple.  Il  vaudroit  mieux  le  fondar 
ur  les  capitulaires  même.  Celui  que  je 
viens  de  citer  dit  formellement  le  con- 
traire. Le  traité  entre  Charles  le  chau* 
$/e  Se  fes  frères  parle  de  même  des  hom- 
mes libres ,  qui  peuvent  prendre  à  leur 
choix  unfèigneur  ou  le  roi  ;  &  cette 
dlfpofîtion  eft  conforme  à  beaucoup 
d'autres. 
On  peut  «'donc  dire  qu'il  y  avoit 

S'ois  fortes  de  milice  ;  celle  des, leur 
^s  ou  fidèles  dû  Toi  V  qui  avbi«nt  euît^- 
même  fous  leur  dépendance  d^atrtr^ 
fidèles  ï  ^céfle  des  évêquçs  ou  autres 
eccléfiaftiqocs  •  Se  leurs  vaflaùx;  êc 
enfin  celle  du  cànite  >  qui  menoit  ié$ 
kommes  libres,  j'    _  _    __    _jj 

'  ,  0}  Tomç.lU,liif.  V4,,çi%  jlK  •#»  *JMM  iB«^ti#- 
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Je  ne  dis  point  que  les  vaflàux  ne  pulT 
iènt  être  foutnis  au  comte ,  comme 
ceux  qur  ont  un  commandement  parti- 
culier dépendent  de  celiiî  q^î  a  un  coms- 
mandement  plus  général. 

On  voit  même  que  le  comte  &  les^ 
envoyés  du  roi  pouvoient  leur  faire^^* 
payer  le  Ban,  c'eff-àdire,  une  amen- 
ce  ,  lorfqu'iTs  n^avoient  pas  rémpH  Tes 
engagement  de  feur  fief. 

De  même,  fî  Tes  vafiàux  du  roi  faî- 
loîent  des  rapines  (o)  ,  ils  étoient  fou- 
mis  àrià  correâlon  du  comte.,  s'ils  n'air 
inoient  mieux  fe.  foumettre  à  celle  dùi 


roi. 


-     (p)  Capicul.  de  l'anfs^i  ,  art;  m  i  apué  tuerait  fte^ 
tatîum  ,  édit.  de  Balu^e,  tom:  JJ  ,  pajp.  17. 
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CHAPITRE  XVIir.     . 

•   '  Du.  double  fenfiee, 

_  ^àrqrr  un  principe  fondamental  de  ^ 
&  iï^pnarcliic^,  que  ceux  gn»  étoient 
ibus  ia.puiflànce  militaire  dcjjuelqu'un,  .. 
étoient  auffi  (bus  fa: îurifdidion civile::, 
uauuilè  capitulaire  (^)  de  Louis  U  déboi%^ 
naïre\  de  l'an  8'i  j ,  fait-il  ip^rpÉer  d'un« 

'{iif  Art.  i  êc'z  i  3Flê*6oncn«  Ta  Veraô'^jil^tîâ  >-* 


«  *  .  V    ■  *  ^ 


pas  égal  la  puiflance  militaire  du  comte» 
&  fa  jurifdiâion  civile  fur  teshommeg 
libres  :  auffi  les  placites  (&)  du  comte  » 
qui  menoit  à  là  guerre  les  hommes  li* 
bres,  étoient  ils  appelles  les  placîces  det 
hommes  libres  (ô;d'où  refulta  fansdou- 
t«  cette  maxime,  quece  n^écoit  que  dans 
les  placites  du  comte  >  &  non  dans  ceux 
de  Les  officiers ,  qu'on  pouvpit  juger  les 
queflions  fur  la  liberté  :.  auffî  le  comte 
ne  menoit- il  pas  à  la  guerre  ^es  vafTauK 
des  évêques  ou  abbés  (d) ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  fous  fa  jurifdiâion  civile  : 
auflin'jr  menoit-il  pas  les  arrière -vaflaux 
des  leudes  :  auâî  le  gloilàire  (t)  des  loix 
Atigloifes  nous  dit- il  (/)  que  ceux  que 
les  Saxons  appelloient  copies  «  furent 
nommés  par  les  Normands  comtes,  com* 
gagnons ,  parce  qu'ils  partageoient  avec 
le  roi  fe&  amendes  judiciaires  i  aufli 
Tx>srons-nous  ,  danstous  les  temps ,  que 
roDligation  de  tout  vaflal  envers  (g)  fon 

(Jp)  Phidt  OU  ailSref. 
{€)  Capitula'tr«f ,  ï\r,  IV  àe  fa^  coUeâioii  d'^Atf^ 
-    flft  •  arc  «  5  7  «  àc  le  ctpitttL  V  de  Vouii  U  débonnaire^ 
et  Taa  %\9  »  arc  »  149  éâXu  itBaîu[€$  corn.  I ,  p.  éi|« 
{4)  Vojr.  p.  4t  »  la  note  (/);*•  p»  *«-»  h  note  {t)i 
<e)  Que  Ton  cfouve  dam  le  recueil  de  Guiklaumê 
hûmhard  s  de  pri/cii  /iAglomm  Ugikus, 
if)  Ati  m^^'t  fatrafia. 
(g)  ie#aflîretde    Jérufalem,  chaptcre  CCXSIibr 

CjCmi.cx£)i^i»eot  blea  cecU. 


*4    "   ^^  L*Ea?»lT  I>ÈS  LOt-3t , 

leigaeur  >  fut  de  pot  ter  les  armes  &  èat 
juger  fes  pairs  dans  ià  cour  (fr), 

Uof  <bs  raifons  qu^  ai^taciioit  ainfi  ce 
dJrcHt  de  p&ice  au  diok  de  mener  à  U 
.giuerre  >  etok  que  celui  qui  sienoît  à  la 
guene ,  faifoit  en  même  temps  payer 
;fes  dtx>its  du  fifc ,  qui  confiftoient  tn 
•quelques  fervices  de  voiture  dus  par  les 
hommes  libres  »  &  en  général  en  de 
certains  profits  judiciaires ,  dont  je  par* 
iéraici-apiès, 

Lej  icigneurs  curent  le  droit  de  ren- 

dreia  juflicc  dans  kur  fief,  parle  même 

principe  qui  fit  que  Içs  comtes  eurent  le 

-^iroit  de  la  rendre  dans  leur  comté  ;  &  ; 

.fïouf  bien  dire ,  les  comtés ,  dans  les 

jvariations  arrivéesdans  les  divers  temps, 

fttivire0t  toujours  les  variations  arrivées 

cdbos  les  fiefs  :  les  uns  &  les  autres  étoieiic< 

gouvernés  fur  le  même  plan  &  fur  les 

mêmes  idéfçs.  En  un  mot,  lescomte$, 

:<lans  leurs  comtés,  étoient  des  leudes  ; 

les  leudes  ,  dans   leurs  feigneuries  , 

^létoient  des  comtes. 

On  n'a  pas  eu  des  Idées  juftes ,  lorf- 
qu'on  a  regardé  les  comtes  comme  des 
officiers  de  juftice,  &  les  ducs  comme 

(A)  Les  avou^  de  rég^ltfe  (  Aipocati  )  étetent  éga- 
lemcat  à  U  tête  de  leun  pUidi  ^  d«  Icrt  nillce* 


éàso&cieïs  militaîref.  Les  «mm  le  lei 
smrts  étolem  égaleineiK  (U;^  gd£cÎ6n 
«wficftîf  es  &:  cWMs  (i>  :  tcHit^  ia  diSêct» 
f^  écok  ^le  te  àxk  ayok  fous  lui  pk»* 
^eurs  conites  »  quoiqu'il  y  eik  d«8  cod»- 
jecs  qui  n'evotentpoiot  m  (b|p  £ureiij:« 
-co«iB^  flous  Tapprettons  die  FrédégMf 
te  (k). 

On  croira  peur^-ctre  que  le  gouven^- 
«Baoc  des  Francs  étoit  pour  lors  bien 
4ur,  ptiifque  les  mêmes  oficiersavoieot 
ira  même  temps  fui  Ub  (ujets  la  puiflaiir 
<e  militâîre  &  la  puifTaace  civile,  &  mé- 
^e  ia  puiilànc^  âlcale;  cbofe  que  j'ai  die» 
4aBS  les  livras  precédens ,  ccre  une  dce 
Aiarques  diftÎDâti  ves  du  detpotifme; 
-  Mais  il  ne  faut  pas'  penfer  que  hsB 
«omtes  jugsaflènt  ieuls  ,  &  rendiffM 
Je  jufttce  fomioe  les  badia»  la  rendent 
en  Turquie  (i)  :  ils  afiemb4o^nt ,  pour 
|uger  les  afFaires ,  des  efpèces  de  plaids 
ou  d'afiifes ,  où  les  notables  étoient 
convoqués  (m). 

Pour  qu'on  puîfle  bien  entendre  ce 


•v^ 


(t)  Voye7  la  formuU   t  de  Marculft  ,  liv.  1  >  ^«1 
contient  lef  lettrée  accordées  à  un  duc*  patrice  ou 
comte,  qui  leur  donnent  li  jurifdiâion  civUe»&  VfA^. 
inioiftration  fifcale. 
{k)  Chronique ,  ch.  ixxvrii »  fur  V%n  i%6* 
(0  WoytLGri^ovrtit  Tputf  »  IÎT«  V,  êé 

(m)  MalluKh 


5r?     De  l'ÊsyRir  IMS  Lotx; 

qui  ccmceme  les  jugemèns^  daits-fet' 
fonnules  ^  les  laix  des  barbares  &  les 
capitulairés ,  je  dirai  qu^  les  fondions 
de  comte ,  du  gravion  &  du  centenier 
étoientles  mêmes  (n)  ;  que  les  juges , 
les  rathiiQt)urges  &  les  échevins^étoient, 
ibus  différens  noms»  les  mêmes  perfetv 
nés  ;  c'étoient  les  adjoints  du  comte ,  6c 
ordinairement  il  en  avoit  fept  ;  &,  com- 
me il  ne  lui  falloic  pas  moins  de  douze 
perfonnes  pour  juger  (o),  il  remplie 
ibit  le  nombre  par  des  notables  (/^X 

Mab  y  qui  que  ce  fût  qui  eût  la  juri^ 
'diâion ,  le  roi  Jfe  comte,  le  gravlon ,  le 
centeaier»  les  feigneurs ,  leseccléfiaftit» 
ques-,  ils  ne  jugèrent  jamais  &uls  :  8c 
cet  ufage ,  qui  tiroit  fon  origine  des  fo- 
rêts de  la  Germanie ,  fe  maintint  en» 
core  »  lorfque  lés  fiefs  prirent  une  for<^ 
ne  nouveUe. 

Quant  au  pouvoir  fifcat ,  it  étoit  tet 
que  le  comtene^ouvoit  guère  en  abu^ 

(s)  Joigiex  ici  ce  que  j'ai  dit  au  ïtr^  XXVlil ,  cW 
mrin  :  &  au  Hv.  XXXI»  ch.  Vin. 

(6)  Voyex,  fur  tout  ceci,  ta  capitulairés  de  touîs  /r. 
iihonnaire ,  afbut^s  à  la  loi  ràrique,  art*  r  ;  à:  U  fof^ 
snule  des  jug;emeiis  >  donnée  par  du  Cangt  «  au  mot^ 
laiii  komines. 

(p)Per  bûnos  homhfs.  Quelquefois  il  n*y  avait  que' 
étt  tMcablcf*^  Voyez  rapj>etidlce  aux  formulesL  dù^ 
Mareulft  »  cli*  ix; 


fc.  Les  droits  du  piincc ,  à  l'égard  àe^ 
Sommes  libres  ,  étoient  fi  ùmples» 
qu^ils  ne  confîftoient,  comme  fai  dit, 
qu'en  de  certaines  voitures  exigées  dant 
de  certaines  occasions  publiques  {q)  ;  &, 
quant  aux  droits  judiciaires  >  il  y  avoit 
des  loix  qui  prévénoient  les  malveria» 
tions  (r). 


(f  )  £c  quelques  droits  fur  lei  rivieret  dont  î'«i 
parlé. 

(r)  Voycx  la  loi  des  Rîpuaîret ,  tit,  «j;  &  Ulol 
des  Loorbards  j  IW.JU ,  ttr.  52, $  9» 

f """irir^-f"         Il 


CHAPITRE    XIX. 

Des  compofitions  cht^  Us   peuples 

harharts. 

CpjHAf E  il  eft  impoÛjble  d'entrer  un 
peu  avan^  dans  notre  droit  politique , 
SPon  n^  <;oBnpît  parfaitemcint  les  loix  & 
les  moeurs  d^s  peuples  Germains  ,  je 
m'arrêterai  un  moment  ,  pour  faire  la 
recherche  de  ces  mœurs  &  de  ces  loix» 
Ilparo^t>  par  Tacite,  que  les  Ger« 
mm%  ne  connoiflbîent  que  deux  cé^ 
me^  Qjipitauxi  ils  pendpient  Içs  traîtres» 
&  noyoientles  poltrons  t  c'étoient,  chez 
mxjes  feids  crimes  qui  fufient  publics^ 


<•     VlÈ  t^umH  0JSS  I.0XX, 

jLorfqu'ttD  komme  avok  fait  quelqor 
tptc  à  uA  autre»  les  jpareas  jde  lapei^<" 
tonne  oSèmlÉés  ou  iéûe  eotroient  oai>9 
ia  querelle  (^i)  ;  &  U  hsine  s'appaiibit 
par  une  fatisfaâion.  Cette  fatisfaâioia^ 
regardok  celui  qui  avoit  été  ofieni^  r 
s'il  pouvoit  la  recevoir  ;  &  les  parensv 
fi  Tinjure  ou  le  tort  leur  étoit  commun  ; 
Olu  fi ,  par  la  mott  de  celui  qui  avoic» 
étéofFenfé  ou  léfé  ,  la  iâcisfaâiioii  leur 
étoît  dévolue. 

De  la  manière  dont  parle  Tacite ,  ces 
fktisfaâions  fe  faifoientpar  une  conven- 
tion réciproque  entre  les  parties  :  auffî» 
dans  les  codes  des  peuples  barbares ,  ces 
fatisfaétions  s'appellent*elles  des  com* 
pofitions. 

Je  ne  trouve  que  la  loi  des  Fr  ifons.  qui 
ait  laiffé  le  peuple  dans  cette  fituation  , 
où  chaque  famille  ennen>ie  étoit  >  pour- 
ainfi  dire  >  dans  l'état  de  nature  (b)  ; 
&  où  ,  (ans  être  retenu  par  quelque  loi 
politique  ou  civile ,  elle  pouvoit  •  à  (k- 


^  (ê)  Sufcipere  tàm  jnimîcîriâs  ,  ftu  patrîs  ,  fiu  pro* 
pku^ui^  cuàm  ûtituitias^  WÊitfttfi:  nec  in^acaèiiiW 
éuraitT'^  luitur  enim  etiéim  hÊPiidiVum  ctrtê  armtnr^'^ 
rum  ac  "puorum  nvmei  0  %  feâpita  efarisfttliontm  uni* 
Éftrfa  écmus.  Tacit^  <fe  lAoïi^.  Ct*m* 

(^)  Voyez  cer te  Idi,  (it.  2,  fur  les  ncutuets   ÔL 


r' 


bsmiG&  >  exercer  fa  vengeance  ,  juf-* 
f u'à  ce  qu'eUe  eût  été  iimsfaite.  Cette 
loi  moue  fut  tempérée  :  on  établit  que 
celui»  dont  on  demandoît  la  vite,  auroit 
la  paix  dans   fa  maîfon  qu'il  l'auroîc 
ço  allant  &  en  re^venant  de  l'églife ,  te 
du  lieu  où  ronreBdoitlesjugeinens(c)« 
Les  compU^teurs  des  loix  faliques 
citent  un  ancien  ufage  des  Francs ,  par 
lequel  celui  qui  avoit  exhumé  un  cada« 
vre  pour  le  dépouiller  »  étott  banni  de 
la  fociété  des  nommes ,  jufqu'à  ce  que 
les  parens  confentiflent  à  ¥y  faire  ren** 
irer  (d):  &  comme,  avant  ce  temps  ^ 
il  étoit  défendu  à  toutle  monde ,  6c 
i  fa  femme  même ,  de  lui  donner  du 
pain ,   ou  de  le  recevoir  dans,  fa  man 
Ion ,  un  tel  homme  étoit  à  l'égard  det 
autres ,  &  les  autres  étoient  à  fon  égard» 
dans  l'état  de  nature ,  jufqu'à  cçt  étae 
eut  cefle  par  la  composition. 

Â  cela  près»  on  voit  que  les  fages 
des  divetXes  nations  barbares  fongèrene 
à  faire,  par  eux-mêmes ,  ce  qu'il  étoic 
trop  long  &  trop  dangereux  d'attendre 
de  la  conyçntiott  réciproque  des  parties» 


(é)  Additio  fapientum  »  tir*  t  *  §  i» 
^  toi  fal'tiue >  Ut,  sg  j^  x  }xU«  17» $  U 


ïa       Dfi  L^ESPRITP  DES  XOTIt, 

Ils  furent  attentifs  à  mettre  un  prix  jude 
à  la  compofition  que  devoit  recevoir 
celui  à  qui  on  avoit  fait  quelque  tort 
ou  quelque  injure.  Toutesxes  loix  bar- 
bares ont  là-deiTus  une  précifion  adirn- 
table  .:  cm  y  diftingue .  avec  fine%  > 
les  cas ,  on  y  pèfe  les  circonftances  (e)  9 
la  loi  fe  met  a  la  place  de  celui  qui  eft 
offenfé  «  &  demande  ppur  lui  la  fatii^ 
faâion  que ,  dans  un  moment  de  fang 
froid  »  il  auroit  jdemandée  lui-même. 

Ce  fut  par  l'établiiTement  de  ces  loix, 
que  les  peuples  Germains  fortirent  de 
cet  état  de  nature  »  où  il  femble  qif  ils 
étoient  encore  du  temps  de  Tacite* 

Rotharis  déclara,  dansla  loi  des  Lom- 
bards >  qu'il  avoit  augmenté  les  compo* 
iitions  de  la  coutume  ancienne  pourles 
bleflleres ,  afin  que,  le  blefle  étant  fatif- 
fait ,  les  inimitiés  pmfTent  ceflèr  (f).  En 
cfFetjles  Lombards,  peuple  pauvr^e ,  s'é- 
tanc  enrichis  par  la  conquête  de  l'Italie» 
les  compofîtions  anciennes  dêvenoient 
frivoles ,  &  les  réconciliations  ne  fe  fai- 
(bient  plus.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
confidération  n'ait  obligé  les  autres 


mrm 


ie)  Voyez  faf-couc  le«  titres  i ,  4  *  f  t  iS  ^  7  ile  U  loi 
ialiqje  >  qui  regardent  les  yoIs  det  atumaux* 
(/)  LiY.i»tic  7>fis. 

cheô 


Zir.  XXX ,  Cmtap.  XIX.     6t 

dieÊ  des  natioos  conquérantes  à  faire 
les  divers  colles  de  loix  que  nous  avons 
aujourd'hui. 

La  principale  compoCtion  étoit  cel«* 
le  que  le  meurtrier  devoir  payer  aux  pa« 
cens  du  mort.  La  di£Férence  des  condi* 
tions  en  mettoit  une  dans  les  compo(i« 
lions  (g)  :  ainfi ,  dans  la  loi  des  Angles , 
la  compofition  étoit  de  fix  cent  fous 
pour  la  mort  d'un  adaiingue  »  de  deux 
cent  pour  celle  d'un  homme  libre  >  de 
trente  pour  celle  d'un  ferf.  La  grandeur 
de  la  compQ&ion  établie  fiir  la  tête 
d'un  homme ,  iaifoit  dottc  une  de  fea. 
grandes  prérogatives  ;  car ,  outre  ladifr 
tinâion  qu'elle  faifoic  de  fa  perfonne  • 
elle  établiÛbit  pour  lui  >  parmi  des  na* 
Qons  violentes ,  une  plus  grande  fureté. 

La  loi  des  Bavarois  nous  fait  bien  (èn« 
tir  ceci  (h)  :  elle  ddnne  le  non)  des  &- 
milles  Bavàroifes  qui  r^cevoient  une 
compofitioQ  double  ,  parce  qu'elles 
étoient  les  premières  après  les  AgiloK 
fingues  (i).  Lies  Agiloltingues  étoient 


!• 


(g)  Voyei It  loi  des Aogles ,  cit.  i «  §  t,  2^4; 
ikiii  tit.  $t'§  S]U  loi  desBavaro'tff  •  de.  t  »  eh,  viix 
ft  IX  s  ft  la  loi  des  Frîfoat ,  tic*  15* 

ik)  Tit«»«ch.XX«. 

ni  Hoiidrt ,  Ovu  >  Ssgaaa  «  Habilto^aa  »   Aa» 

Mfyf.  iis  Loix.  ToMB  IV.  D 


.4e  la  race  ducale  »  &  on  choi£i0btt  If; 

diËC  parcai  eioc  \  sis  a^oîenti^f  ompor 

iition  quadruple.  La  compafiùon  pow* 

le  duc  e^cédoît  <^un  tie2;s  celle  qui  étok 

établie  pour  les  Agîlolângues*  »  Parcf 

^  qu'il  eft  duc ,  ditia  loi,  on  lui  rend  \xm 

<^>plus  grand  Honneur  (^à  fes  parexis  cp. 

Toutes  cps  .con^>c£tiions  étoj^nt  fir 

xées  à  prix  d'argent.  Mais  confine  ces 

peuples ,  £Lir-*tout  pendant  Wilsfe  tior 

irent  dans  4a  Germanie ,  n^n  avoient 

guère  ;  on  pouvoii  donner  du  bétail  ^ 

^u  bled  >  des  in^eubles»  des  armess  d^ 

/ehiens,des  pi&9ux  :de€lis^^  des  ter^ 

;=es ,  içcik).  $ouV€»t  même  4a!  loi  âxoi$ 

la  valeur  de  cq%  ehofes  (i)  ;  ce  qui  expiîf 

^ue  comment  >  ayec.fi  :péu  d'arg^nt?^,i  ii 

y  eut  chez  eux  lant  de  ^ifïei  pécuniaif 

jfes.»  .     •  -  ^■ 

Ces  loîx  t'aft^cfckent  ^déne  à  jaar* 
/cjuer  avec  préiifioti  la  d^reà^ce^  d^ 
jtorts  y  dèsm)ui:es  >  des  crinves ,  a&l^^^ 

ft       *  t  r\     *       i.ji  ■^M  Uii.»  i!f;.w.  l'pjJiJiyi.iii^HM'ij.i  Kl  ;iî,  l'IlL  ».^'.  ,J^ 

ih)  AUli  laloi  d'IijLâ  ejlimofc  .Ukvi«[  Hnd  jecricabi^ 
l'ommc d'argent, ^ou>ae certai^n c  gortio a  de  terre* 
%tSt5  în(M  re^isy  tinilo  de  Viilito  regio ,  de  prijcîs 

''  (l)  Voyex  U  lt>i'4e<  SaxQt»^  qui  la tt  mêratf  cette 
£xatioB  pour  plu&niMpeui4e9>  <:b«x4rin«  Voye^au^ 
^a  loA  dec  Ripuairés ,  tic.  i6  ,  §ii  ;  U  Itft  des  Bava* 
ffûit  y  iiu  tt  i  lo-  &  XI»  Si  aunim  noû'Mft  >  ddM 

'ûliâmveqmi^>^.9ncif^^iUrrami^pf^m  *'^ 
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«chacun  connût  au  jufte  jufqu'à  qud 
pomt  il  étoit  léfé  ou  offcnfé  ;  qu'il  fçut 
exaâement  la  réparation  qu'il  devoit 
jecevoir ,  &  fur  tout  <iu'il  n'f  n  devoit 
pas  recevoir  davantage. 

Dans  ce  point  de  vue  »  on  conçoit 
que  celui  qui  ie  vengeoit  après  avoir  re^ 
çu  la  fktisfadion  »  commettoit  un  grand 
crime.  Ce  crime  ne  contenolt  pas  moins 
•une  ofiènfe  publique  qu'une  ofFenfe 
particulière  :  c'étoit  un  mépris  de  la 
ici  même.  Ceft  ce  crime  que  les  16* 
giflât eurs  (m)  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
iîir. 

Il  y  avoît  UR  autre  crime  qui  fut  fur- 
tout  regardé  comme  dangereux,Iorfque 
ces  peuples  perdirent ,  dans  le  gouver^ 
nement  civil ,  quelque  chofe  de  leur  e& 
prit  d'indépendance  (n) ,  &  que  les  roii 
s'attachèrent  à  mettre  dans  l'état  une 
meilleure  police; ce  crime  étoit  de  ne 


mi  un        laii  I  I      ■     ■  !% 


(m)  Voyez  It  loi  des  Lombarde^,  liv,  J»  xiu  zs  t 
§  2l  ;  îhid.  Ut.  I  >  tit.  9  >  $  S  &  34  s  •^^^*  $  3 1  ;  &  le 
«a^itttl.  de  Charîefnrgne  y  de  Tan  I02  ,  ch«xxxii|^ 
^oAte&ant  unt  iiiftroâi«ii  doAaée  â  ceux  ^u'il  eii« 
▼ojrei t  dans  'les  proiù  0  ces. 

(n)  Voyez  9  dans  Grégoire  it  Toun  1  l)v.  VII ,  e^. 
XIVII 9  le  détail  d'uft  procès  où  une  partie  perd  la 
Aiotcîé  de  la  compofition  qui  lui  aToîc  été  adjugée^ 
pour  s'être  fait  juftice  elle-même  1  au  lieu  de  receTqir 
ia  ratisfadioiij  queUuts  excès  qu'elle  cîlt  foufert  de-i 
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vouloir  point  faire ,  ou  de  ne  vouloît 
pas  recevoir  la  &cisfaâion»  Nous 
voyons ,  dans  divers  codes  des  loix  des 
Jbarbares  »  que  les  légiflateurs  (o)  y  obli- 
geoient.  En  effet ,  celui  qui  reflubit  de 
recevoir  la  fatisfaâion  »  vouloic  çonfer* 
ver  fon  droit  de  vengeance  $  celui  qui 
refufoit  de  la  faire  »  lalflbit  à  l'offènfé 
fon  droit  de  vengeance  :  &  c'eft  ce  que 
lès  gens  (âges  avoient  réformé  dans  les 
inilitutions  des  Germains ,  qui  invi- 
toient  à  la  compofîtion ,  mais  n'y  obli^ 
geoient  pas. 

Je  viens  de  parler  d'un  texte  de  la 
loi  falique ,  où  le  légiflateur  laiffoit  à  la 
liberté  de  l'ofFenfé  de  recevoir  qu  de 
ne  recevoir  pas  la  fatisfaâioR  :  c'eft  cet- 
te loi  qui  interdifoit  à  celui  qui  avoit  dé- 
pouillé un  cadavre  le  commerce  des 
nommes  (;?) ,  jufqu'à  ce  que  les  parens» 
acceptant  la  fatisfaâion ,  enflent  deman- 
dé qu'il  pût  vivre  parini  les  hommes. 

(o)  Voyez  UUi  des  Saxost*  ch«  m,  $4;  la  loi 
des  Lomi>;^rds,  Uv.  I ,  tic.  37 ,  $  i  &  2  ;  &  la  loi  de» 
Allemands ,  cît*  45  «  $  1  &  »•  Cette  deraièrcjoi  perT 
mectott  de  fe  faire  jufllce  roi-méme,  furie  champ  i 
dans  ,1e  |>remier  mouvement.  Voyez  9u^  les  capital 
ialres  de  Charlemjgttt  >  de  l'an  779 ,  cb«  XT^iïy  de  l'a» 
f  02  »  ch,  XXXII  ;  ft  celui  du  même  deTan  f  os*  ch.  y. 

(^)  Les  compilateurs  dès  loi^  des  Ripuaires  paroif* 
fenc  av»ir  çiodlâé  ceci*  Voyez  le  tit.  115  dé  cei  lçAf4 


Le  refpeârpour  les  chofes  faintes  fît  que 
ceux  qui  rédigèrent  les  loix  faliques  ne 
touchèrent  point  à  l'ancien  uiàge. 

Il  auroit  été  injufte  d'accorder  une 
compofitîon  aux  parens  d'un  voleur  tue 
dans  l'aâion  du  vol  »  ou  à  ceux  d'uno 
femme  qui  avoît  été  renvoyée  après  une 
réparation  pour  criifie  d  adultère.  La 
loi  des  Bavarois  ne  donnoit  point  de. 
compofitîon  dans  des  cas  pareils  (q)  ,  Ôc 
puniflbit  les  parens  qui  en  pourfuivoient 
la  vengeance. 

-  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver ,  dans  les 
codes  des  loix  des  barbares ,  des  corn- 
pofitions  pour  des  aâîons  involontai- 
res. Im  loi  des  Lombards  eft  prefque 
toujours  fenfée^;  elle  vouloir  que  (r)  , 
dans  ce  cas ,  on  composât  fuivant  fa 
générofité ,  &  que  les  parens  ne  puilènt 
plus  pourfïiivre  la  vengeance. 

Clôt  aire  U  fit  un  décret  très  fage  :  îl 
défendit  à  celui  qui  avoir  été  volé  de 
recevoirfa  compofitîon  en  fecret  (i) ,  & 


(9)  Voyez  le  décret  4e  TûJjUan^  de  popularihus  legu 
lus  y  art*  3  >  4>  M  >  itf»  19  - 1*  loi  des  Angle»,  titr^, 
§^  (f^  JLir.  li  lit.  9 .  §  4- 

(s)  Faâus  pro  tenore  pacis  înttr  Ckildebertum  Ér 
Clocarîam ,  nnno 593  fScdecreti^ Clourti II régis cireé 
aaaum  595  >  ch*  xi« 
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iàns  l'ordonnance  du  juge.  On  va  vo5r 
tout  à  l'heure  le  motif  de  cette  loi. 


Chapitre  xx. 

De  ce  qu*on  a  appelle  depuis  lu  juflic^ 

des  Jeigneurs. 

Outre  la  compofitioM  qu'on  de- 
voit  payer  aux  parens  pour  les  meur- 
tres ,  les  torts  &  les  mjures  ,  il  faï- 
loit  encore  payer  un  certain  droit  que? 
les  codes  des  loix  des  barbares  appellent 
fredum  (a).  J'en  parlerai  beaucoup  ;  &  » 
pour  en  donner  ndée,  je  dirai  que  c'eft 
h,  récompenfe  delà  jproteâion  accordée 
contre  le  droit  de  vengeange.  Encore 
alujourd'hui ,  dans  la  langue  Suédoife  ^ 
fred  veut  dire  la  paix. 

Chez  ces  nations  violentes ,  rendre 
la  juftice.ii'étoit  autre  chofe  qu'accor- 
der ,  à  celui  qui  avoit  fait  une  ofFenfe  ^ 
fa  protedion  contre  la  vengeance  de  ce- 
lui qui  l'avoit  reçue  ;  &  obliger  ce  der- 
nier à  recevoir  la  fatisfaâion  qui  lut< 

(d)  Lorfque  la  loi  ne  ]e  fixQlc  pas ,  il  étoit  ordinaire* 
jncnt  le  tiers  de  ce  qu'on  donnoit  pour  la.  compofi- 
tk>n,  comme  il  paroit  dans  la  loi  des  Ripa  aires ,  cK» 
X.XXXIX  >  ^ui  eft  explicitée  par  le  croinème  capitulai 
fe  de  r»a  Sii  i  cdic*  de  Baluie ,  toza»  1  j  p*  SJ2%. 


— /r 


Âbit  due  :  de  forte  que ,  chez  les  Ger- 
mains «  à  la  difêrence;de  tous  les  autres 
peuples ,  la  juftke  fe  rendoit  pour  pro- 
téger le  criimnet  contre  celui  qu'il 
avoitofïènfe«>' 

I/es  code&  des  loix  des  barbares  nous 
donnent  les  cas  où  ces  freda  dévoient 
être  exigéis.  Dans  ceux  où  lés  parens 
ne  pouvoient  pas  prendre  de  vengean-* 
ee ,  ils  ne  donnent  point  defredum  :  en^ 
éSst  y  là  où  il  n'y  avoit  ^oint  de  ven- 
geance ,  il  ne  pouvoit  y  avoit  de  droit 
de  protedion  contre  la  vengeance. 
Ainlî ,  dans  la  loi  des  Lomba/ds  (b) ,  G 
tpielqu'im  tûoit  par  ha&rd  un  homnie 
fi>re  »  il  payoit  là  valeur  de  l'homme 
mort ,  (afts  le/rerfum;  pîtrce  que ,  trayant- 
tué  involontairement ,  ce  a'étoit  pas  le 
cas  où  ies  parens  eufl&nt  un  droit  de 
Vengeance;  Ainfi ,  dans  la  loi  des  Ri- 
jiuaires  (c)\  quand  un  homme  étoit  tué 
^ar  un  morceau  de' Bois  ou  urf  ouvrage' 
fait  de  mkin  d'homme ,  l'ouvragé  ou- 
Jfe  bois  étbient cenfés  coupables»  &  les- 
parens  les  prenoient  pour  leur  ufajge  » 
fens  pouvoir  exiger  àefredufn. 

De  même  ,  quand  une  bête  avoittué 


■NMHÏii 


(b)  Lib.  I ,  t!C.  99§  17  »  éà\u  de  Linitmlrochm 

(c)  Tit.  Tb,' 

D  iv 
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tin  homme ,  la  même  (d)  loi  établtflbic 
une  compoHtion  fans  le/reium ,  parce 
que  les  parens  du  mort  n'étoicnt  pas  ofr 
fenfés. 

Enfin  ^  par  la  loi  faUque  (e)  ,  un  en- 
fant qui  avoit  commis  quelque  faute 
avant  l'âge  de  douze  ans ,  payoit  fa 
compofîtion  fans  le  fredwn  :  comme  il 
ne  pouvoit  porter  encore  les  armes,  il 
n'étoit  point  dans  le  cas  où  la  partie  lé* 
fée  ou  fes  paréns  puflent  demander  la 
vengeance. 

C'étoit  le  coupable  qui  payoit  le/re- 
dum ,  pour  la  paix  &  la  fécurité  que 
les  excès  qu'il  avoit  commis  lui  avoient 
fait  perdre ,  &  qu'il  pouvoit  recouvrer 
par  la  proteâion  :  mais  un  éhfant  ne 
perdoit  point  cette  fécurité;  il  n'étoit 
point  un  homme ,  &  ne  pouvoit  être 
mis  hors  de  la  fociété  des  hommes. 

Ce  fredum  étoit  un  droit  local  pour 
celui  qui  jugeoit  (f)  dans  le  territoire* 
La  loi  des  Ripuaires  (g)  lui  défendoic 


(d)  Tlt.  4^«  VofCï  au/K  la  loi  des  Lombards,  ltv« 
1  »  ch.  XXI  >  $  3  9  édit.  de  Lindembr^ck  :  Si  cahaltuf 
€Îim  pedey  ârc. 

(e)  Tit.  28,  $  tf. 

(/)  Comme  il  paroic  par  le  décret  de  Clotaire  Ut 
de  Tan  S9S*  Fredus  tamenjvdicisy  in  ct^uspaga  eft ,  re- 
ftrvttur^  {g)  Tiu  «j. 
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pourtant  de  l'exiger  lui-même  ;  elle 
vouloit  que  la  panie  qui  avoit  obtenu 
gain  de  caufe ,  le  reçut  &  le  portât  au 
fifc,  pour  que  la  paix,  dit  la  loi,  fut 
éternelle  entre  les  Ripuai^es. 

La  grandeur  d\x/redum  fe  propor- 
tionna à  la  grandeur  ae  la  proteâion(A): 
ainfi  lefrc£im  pour  la  proteâioo  du  roi 
fut  plus  grand  que  celui  accordé  pour 
la  proteâion  du  comte  &  des  autres 
)uges. 

Je  vois  déjà  naître  la  juflice  des  fei- 
gneurs.  Les  fie&  comprenoient  de 
grands  tei'ritoires ,  comme  il  paroît  pac 
une  infinité  de  monumens.  J'ai  déjà 
prouvé  que  les  rois  ne  levoient  rien^  fur 
les  terres  qui  étoient  du  partage  desu 
Francs;  encore  mt>ins  pouvoient  ilsfe^ 
réferver  des  droits  fur  les  fiefs.  Ceux 
qui  les  obtinrent  eurent ,  à  cet  égard,  la 
/ouiilance  la  plus  étendue  ^  ils  en  tiré- 
rent  tous  les  fruits  &  tous  les  émolu- 
mens  :  & ,  comme  un  des  plus  coniidé-*^. 
tables  (i}  étoient  les  profits  judiciaires 

(h)  Capitulare  incerti  anm  ,  ch.  IVH ,  daBt  Bah  le  ^ 
tom*  1 1  i>*  5  »«•  Et  il  faut  reinar<iuer  quece  qa'oB  ap- 
l>eUe  frtéum  wtfaida ,  dans  le^zoonumenj  de  la  |>re« 
miire  race,  t'appelle  hannum  dans  ceux  de  la  feroa<»>^ 
d«  )  eotnae  il  paroit  par  le  capîtalùre  èapartihut 
SûMoniét  9  de  Taa  7tf  • 

(i)  Voycx  le  capiuUite  de  Cbarltma/tne  >  de  Vit^ 


I 
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(freda)  que  l'on  rccevoit  par  les  ufages' 
Ces  Francs ,  il  fuivoit  que  celui  qui 
avoit  le  fief  avoit  auflî  la  juftîce  qui 
né  s'cxerçoit  que  par  des  compofitions 
aux  parens ,  &  des  profits  au  feigncur  ; 
elle  n'étoit  autre  chofe  que  le  droit  de 
faire  payer  les  c<^mpofitions  de  la  loi ,  &^ 
celui' d'exiger  les  amendes  de  la  loi. 

Oh  voit,  par  les  formules  qui  portent' 
la  confirmation  ou  la  tranflation  à  per- 
pétuité d'un  fîefan  faveur  d'un  leude  ou» 
fidèle  C^),  ou  des  privilèges  des  fiefs  en 
faveur  des  églifes  (l) .    que  les  fîefs' 
avoîent  ce  droit.  Cela  paroît  encore  pat 
une  infinité  de  chartres  Cm)  qui  contien- 
nent une  défcnfe  aux  juges  ou  officiers- 
du  roi  d'entrer  dans  le  territoire,  pour  y 
exercer  quelqu'afte  de  juftice  que  ce 
fiit,  &  y  exiger  quelqu'émolument  de 
jiiflice    que  ce  fiât.  Dès  que  les  juges 
royaux  ne  pouvoi'ent  plus  rien  exiger 
dans  un  difrriéè ,    ils  n'entroient  plus 
dans  ce  diftriiS  ;  &  ceux  à  qui  refloit  ce 


lis  f  où  Wmtt  et»  freda  «u  nombre  des  grands  revenus 
de  ee  <jo'6a  appellôit  vUlae  ov  domaines  du  roi; 

(k)  Voyeï  U  formule  3 ,  4  *  '7  *  Hv.  I  de  Mar* 
tulfe»  il)  Ihid.  Formule  2,  3  & 4* 

(m)  Voyetii  les  rectrdls  de  ces  chartres ,  fur  tous- 
celui  qui  eft  à  h  fin  du  cinquième  vofaice  des  hîft^ 
li^Mf  dé  France  «ks  PP.  Bé&édiâia». 
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<£ftnâ  y  faifoient  les  fotiâions  que  ceux- 
là  y  avoient  faites, 

il  eft  ëéfertdu  aux  juges  royaux  d'o- 
bliger l'es  parties  de  donner  des  cau- 
tions pour  comparoitre  devant  eux  :c'é- 
toit  donc  à  celui  qui  rêcevoit  le  terri- 
toire à  les  éx'igên  W  eft  dît  que  les  en- 
voyés du  roi  ne  poiitiioieilt  plus  deman- 
der de  logement  ;  en  effet,  ils  n'y  avoient- 
plus  aucune  fondion, 

La  juftice  fût  donc  ,-dans  les  fiefs  an- 
cîans  &  dans  les  fiefs  nouveau?^ ,  un  droit* 
inhérent  au  fief  même ,  un  droit  lucratif 
qui  en  faifoit  partie*'  C'eft  pour  cela 
que  ,  dari§  tous  les  tempi-;  elle  a  été  re- 
gardée aihfi  ;  d'où  éft  né  ce  principe, 
que  les  juftîces  font  patrimoniales  en* 
France.    - 

Quelques  uns  ont  cru  qiie  les  juftices* 
fttoient  leur  èrigine  des  afFranchifle-^ 
mens  que  les  rois^&  les  feigneurs  firent? 
de  leurs  feirfs.  Mafeles  nations  Germai- 
nes ,  &  celles  qui  en  (ontldefceDdues ,» 
ne  font  pas  les  feules  qui  aient  affranchi'^ 
desefclaves,  &  ce  fôriï  les  feules  qui 
aient  établi  des  jùftices  patrimoniales. 

©'ailleurs ,  les  formules  de  {n)  Marculft^ 

«  •  • 

P^-     ■■  ■  -  ,     •    Il     ni !•' 

(•)  Voy.exIa>',  4i*-t4*da  Ky.I$  *lach«rtre  d«  = 


nous  font  voir  des  hommes  libres  d£-^ 
pendans  de  ces  juiHces  daQS  les  prêt-, 
miers  temps  :  les  ferfs  ont  donc  été  juf^ 
ticiables  >  parce  qu'ils  fe  ione  trouvésr 
dans  le  territoire  ;  &  il  n'ont  pas  donné 
l'origine  aux  fie& ,  pour  avoir  été  en- 
globés dans  le  fief*. 

D'autres  gens  ont  pris  une  vole  plus 
courte  :  Les  feigneurs  ont  ufurpé  les 
îuftices ,  ont-ils  dit  ;  &  tout  a  été  dit* 
Mais  n'y  a-t-il  eu  fur  la  terre  que  les 
peuples  defcendus  de  la  Germanie ,  4|ui 
aient  ufurpé  les  droits  des  princes  ? 
L'hiftoire  nous  append  allez  que  d'au- 
tres peuples  ont  xait  des  entreprifes  fur. 
leurs  fouverains;  mais  on  n^en  voit  pas 
naître  ce  que  l'on  a  appelle  lesjuftices 
des  feigneurs.  C'étoit  aonc  dans  le  fond 
des  ulages  &  des  coutumes  des  Ger- 
mains <]u'il  en  falloir  chercher  l'ori- 
gine. 

Je  prie  de  voir ,  dans  Loyjeau  (o)  > 
quelle  eft  la  manière  dont  il  fuppofe 
que   les  feigneurs   procédèrent  pour 

CharUmagne  »  de  l'ai  771»  dans  Marttnne  >  ton.  I  » 
Amcedot*  coUeâ.  ii.  Pracipitntes  juhemus  ut  ullu* 
jfiKffff  j?u52icui**«««.  homims  ipfius  tccUJiatf  monûf- 
urii  ipfius  Moébacinfii  9  tàm  ingtmios  fudm  (T'^èryo^ 
if  gui  Juper  eorjan  terras  manert ,  &c» 
<•)  Traita  dea  jufti€esdc?Ulag;e« 
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rormer  &  ufurper  leurs  diverfes  jum* 
ces.  Il  feudroit  qu'ils  euflènt  été  les 
gens  du  mondô  les  plus  rafinés,  & 
qu'ils  euflent  volé ,  non  pas  comme 
les  guerriers  pillent ,  maù  comme  des 
juges  de  village  [&  des  procureurs  ^ 
volent  entre  eux.  Il  fauoroit  dire  que 
ces  guerriers,  dans  toutes  les  provins 
ces  particulières  du  royaume  &  dans  tant 
de  royaumes ,  auroient  fait  ua  fyftême 
général  de  politique.  Lûifeau  les  fait  nii- 
ibnner  comme ,  dans  fon  cabinet  >  il  rai: 
fonnoit  lui-même. 

Je  le  dirai  encore  ;  fi  la  juAice  n'étoit 
point  une  dépendance  du  fief,  pour« 
quoi  voit-on  oartout  (p)  que  le  fervice 
du  fief  étoit  ae  fervir  le  roi  ou  le  fei« 
gaeur ,  &  dans  leurs  cours  &  dans  leurs 
guerres  ? 

(p)  Voycr  M.  du  Gangt,^  au  aot  hominium. 


CHAPITRE    XXi. 

De  la  jujlice  territoriale  des  égUJis. 

Les  églifes  acquirent  des  biens  très- 
confidérables.  Nous  voyons  que  les 
rois  leur  donnèrent  de  grands  fifcs  , 
c'eft^à  çlire ,  de  grands  fiefs  i  &  nous 


trouvons  d'abofd  les  juftîces  établies 
dans  lès  domaines  de  ces  églifes.  D'o'i 
auroit  pris  fon  origine  un  privilège  fi 
extraordinaire?  Il  étoit  dans  la  nature  de 
la  chofe  donnée  ;  le  bien  des  eccléfiaftî* 
quesavoit  ce  privilège,  parce  qu'on  ne  Ic^ 
lui  ôtoit  pas.  On  donnoit  un  fifc  à  Té- 
glife  r  &  on  lui  laiflbit  lès  prérogatives 
qu'il  auroit  eues ,  fi  on  Tavoit  donné  à- 
tin  leude:  auffi  fut-il  fournis  aufervîce 
que  l'état  en  auroit  tiré,  s'ilavoit  été 
accordé  au  laïc ,  comme  on  l'a  déjà  vu.- 

Les  églifes  eurent  donc  le  droit  de 
feire  payer  les  compofitions  dans  l^ur 
territoire  ,^  &  d'en  exiger  lefrtdum  ;  & 
ëomme  ces  droits  émportoient  néceflfai* 
lîement  celui  d'empêcher  les  officiers 
TOyâiix  d'entrer  dans  le  territoire ,  pour 
exiger  ces  freda,  &  y  exercer  tous  ac» 
fesdejuftice,  le  droit  qu'eurent  les  ec^ 
défiaftiques  de  rendre  la  juftice  dans 
leur  territoire,  fut  appelle  immunif/,- 
dans  le  ftyle  des  formules  (a).^  del 
Chartres  &  des  capitulaîres. 

La  loi  des  Ripuaîres  (b).  défend  sluX^ 


jiJr 


(a)  Voyeila  formule  3  dr  4  de  Marjcu'fe  y  liv.  I. 

(b)  Ne  alicubi  nifi  ad  e  cdejîffm ,  uK  relvxàrijùnf  i  • 
7Hdilum  -ttneant ,  ttt.  s^  >  §  i*  Y9ye%^  auffi  le  §  1^1' 

édlu  de  Lîaiemhroèht-  '  '  '^ 


iffranchîs  (c)  des  églifes  de  tenir  l'af*' 
femblée  où  la  juftice  fe  rend  (i)  ,  ail- 
leurs que  dans  l'églife  où  ils  ont  été  af- 
&anchis.  Les  églifes  âVoient  donq  des- 
juftîces  ,  même  fur  les  Hommes  libi-es , . 
&  tenoient  leurs  plaids  dès  les  premiers 
temps  de  là  monarchie* 

Je  trouve  ,  dans  les  vies  derfaints  (e), . 
que  Clovis  donna  à  un  faint  perfonnage 
la  puiflànce  fur  un  territoire  ae  fix  lieues 
de  pays ,  &  qu'il  voulut  qu'il  fût  libre 
de  toute  jurifdiftion  quelconque.  Je 
crois  bien  que  c'eft  une  faufleté ,  maî$^ 
c'eft  une  faufleté  très^-ancienne  ;  le  fond 
de  la  vie  &  les  menfonges  fe  rapportent 
aux  moeurs  &  aux  loix  du  temps  ;  & 
ce  font  ces  iUGeurs  &  ceslôix  que  Ton» 
«hetche  ici  (f). 

Clotain  //ordonne  au3f  évcqûes  oti' 
aux  grands  Cg),  qui  pofsèdent  des  terres  " 
dans  des  pays  éloignes ,  de  choiiir  danS' 


■«■ 


(f)  Tàbularvu  (d)  Mallum. 

(e)  Vita  5.  Germeri  epifcopi  Tolpfaftl  »  àfuâ  Boh- 
hniianes  ylémàii* 

(/>  Voyex  auffi  la  rie  de  .5,  MeUnius\  &  celle  ie-' 
S.  Déicolt. 

(g)  Dans  le  coocile  de  Paris ,  l'an  6iSéEpîfcopi  vtt 
fùtennt,  çuî  in  ttliis  poffldent- reponihus  ^  juiïcesveî- 
Tki^os  dijcufforei  de  aliîs  provincns  mn  injiîtuantt  rvfi 
et  loco ,  çui  jufimam  pereiptmi^^  diif  nddam ,  arc»' 
if*  Voycft  «uffî  rare*  x2,« 


7^      B£  l'esprit  des  loix  » 

le  lieu  même  ceux  qui  doivent  rendra 
la  juftice  ou  en  recevoir  les  émolumens^ 
Le  même  prince  (h)  règle  la  compé- 
tence entre  les  }uges  des  églifes  &  fes 
officiers»  Le  capitulaire  de  Charltma'^ 
gne  t  de  l'an  802 ,  pvefi:rk  aux  évêques 
&  aux  abbés  les  qualités  que  doivent 
avoir  leurs  officiers  de  juftice.  Un  au- 
tre (i)  du  même  prince  défend  aux  oS- 
ciers  royaux  d'exercer  aucune  jurif- 
diâion  fur  ceux  qui  cultivent  les  terres 
eccléfiaftiques  (k) ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
pris  cette  condition  en  fraude ,  &  poui 
le  foufb'aire  aux  charges  publiques.  Les 
évêques ,  afTemblés  à  Rnekns  »  décla- 
rèrent que  les  vaflaux  des  églifès  font 
dans  leur  immunité  (/).  Le  capitukire> 
de  Charlemagne»  de  l'an  8o5  (m)» 


(h)  Dans  le  concile  de  Parie ,  Tan  61$ ,  art.  $• 

(i)  Dans  la  loi  des  Lombards,  liv.  11,  tiu  44» 
ch...ii ,  éé\u  de  Liniemhrockm 

(h)  Servi  atdiênn ,  Uhellûrii  antiquij  i^l  aUi  navi- 
terfa&i,  îbkt. 

(0  Lettre  de  l'an  %$%  ,  art.  7  >  dans  le»  capitulai- 
rtt«  p,  l*t.  Strict  ïWtt  rts  tffacultates  ia  quitus  vi" 
wtnt  clerici ,    itd  6»  illa  fuh  confecratione  immuni^^ 
taxis  funt  de  quihus  dehent  militart  vaffalli» 

(m)  Il  efl  ajouté  à  la  loi  des  Bavarois  i  art.  7  ;  wojm. 
avffi  l'art.  3  de  T^dit.  de  Liniemhrocb  >  p.  444*  /m- 
frhnis  omnium  jithendum  efi  u$  habeam  eccUfia  earum, 
jufiitias  ft^in  vità  illorum  çui  habitant  in  ipjïs  eccU'- 
Jiis  6*  pqfi  %  tûm  ia,  fMuniU  quàm  (f  in/ubfiauciU  f&T 
rum» 
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veut  que  les  é^fes  aient  la  juftice  cri* 
jninelle  &  civile  fur  tous  ceux  qui  ha- 
bitent dans  leur  territoire.ïlnfin,  le  car 
pitulaire  de  Charles  U  chauve  diftingue  . 
les  jurifiliâions  du  roi  (n) ,  celles  des 
feigneurs ,  &  celles  des  égUfes  ;  &  je 
n^eo  dirai  pas  davatange. 


in)  De  Taiv  «57,  infynoio  apnd  Carifiatum'i  afft» 
4>  édite  ât  Baiu^e.t  p*  9^. 


CHAPITRE    XXII. 

Que  les  jufiices  étoient  établies  avant  la 
fin  de  la  féconde  race. 

0  N  a  dît  que  ce  fut  dans  le  déCov^ 
àïe  de  la  féconde  race ,  que  les  vaflaux 
s'attribuerait  la  juftice  dans  leurs  iSfcs  : 
on  a  mieux  aimé  faire  une  propofition 
générale ,  que  de  l'examiner  :  il  a  été 
plus  facile  de  dire  que  les  vaflaux  ne 
pofledoientjpas ,  que  de  découvrir  com- 
ment ils  pollédoient.  Mais  les  juflices  ne 
doivent  point  leur  origine  aux  ufurpa- 
tions  -,  elles  dérivent  du  premier  éta- 
bliflement ,  &  non  pas  de  fe  corrup- 
tion, t 
»  Celui  qui  tue  un  homme  libre  >  w. 


^      De  l'isi^Rrt  DIS  lôïx  > 

H  dit  dans  la  loi  de»  Bavarois  ((£)  i 

'*  paiera  la  coiâpoiition  à  fes  parens ,  s'if 

lÀeoa;  &,  slil  n'en  a  point ,  iilapaytra 

1^  au  duc  ,^  ou  à  celui  à  qui  il  s'érqit  recam^ 

a»  mandé  pendant  iâ  vie  c^".  On  (çait  ce  que 

c'étoit  (]^e  (e  recommander  pour  un  bé-^ 

néfice. 

Celui  à  qui  on^a  enlevé  ion  efclave  r 

^  dit  la  loi  des  Allemands  Qi) ,  ira  au- 

•prince  auquel  eft  fournis  le  ravifleur  ,^ 

'  »a6n  qu'il  eu  puiflfe  obtenir  la  compo^ 

*  Ction  et. 

Si  un  centèniçr  ,*  eft-il  dit  dans  je  dé- 

*  crct  de  Childebert  (c) ,  trouve  un  voleur 

*  dans  une  autre  centaine  que  la  fienne , 
39  ou  dans  les  limites  de  nos  fidèles ,  & 

*  qu'il  ne  l'en  chaflè  pas ,  ilj?epréfentera  le. 

*  voleur,  ou  fe  purgera'p^r  ferment  « .  Il  y 
,    avoit  donc  de  la  différence  entrejle  terri- 
toire des  centenlers  &  celui  des  fidèles* 

Ce  décret  de  Childehrt  explique  la^ 
tonftitution  de-Clotaire  (d)  de  la  même 
"■  •...-«.■> ■.  ..- ..  . ,.  ^ 

(^)  Tit.  3  ,  ch.  xiii,  cdlt»  de  Lindcmbrock* 

ih)  Tit.  «-5. 

(c)  De  Tan  55^;  »  art.  Ii  8c  lz\  cdit.  <î«  capitul.  ât 
BAhxe ,  p.  19.  Pari  conàîtions  convcnit  ut  fi  vna  centC"' 
Hà  in  d/jî  centend  pefligium  fecuta  fuerît  éf  invenerit  »  ■ 

l  inquihufcumque  fideliumncfiroruni  rerminîs  vefli' 
g  îtm  mfirit ,  ^  i-pfum  in  aliam  ctmenam  minime  ex"' 
filière  p^tue fit ,  aut  conviâius  reddat  latronem ,  &c. 

idi  Sipejiigiuscomprohaturlatronisy  mmtnfrajia^.' 
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tnnée ,  qui  »  donnée  pour  Iç  même  cas^ 
&  fur  le  même  fait ,  ne  diacre  que  dan^ 
tôs  termes  ;  la  conftitution  appellant  im 
trujle  >  ce  que  le  décret  appelle  in  ttr» 
minUjidtlmmnoftrorum»  Meffîeurs  Bi- 
gnon  &  du  Cange  (e) ,  qui  ont  cru  que^ 
in  truftt  fignifioit  te  domaine  d'un  autre 
j^i^  n'ont'  pas  bien  rencontré. 

Dans  une conftitution(f)  A^Féfin^toï 
d'Italie ,  faite  tant  pour  les  Francs  qur 
pour  les  Lombards ,  ce  prince  »  après 
avoir  impofè  des  peines  aux  comtes^ 
&  autres  officiels  royaux  qui  prévari-' 
quent  dans  l'exercice  de  ta  juftice ,  oa 
qui  différent  de  la  rendre  ,  ordonne 
ue  (g)  s'ir  arrive  qu'un  Franc  ou  un 
_^ombard  ayant  un  fief  ne  veuille  pas* 
rendre  la  justice,  le  juge  ,  dans  te  dïftïiâ:: 


î: 


tic  nihil  îongè  mulcîando  ;  âut  Jl  perfeçuens  latromnv 
fiium  €9m£reh€nderit  y  -megramjîhi  eompo/îtÎ9nem  ac» 
tipiat»  Quod  fi  in  îrufte  inpenitury  meiieTa*em  compo^ 
firionîs  trufiis  ûdquirat ,  6*  capitah  exigat  à  latroue  y 

art*  2  •    3  • 

(e)  Voy ex  le  glolfaire ,  au  mot  trujhîs* 
(/)  Inférée  dans  h  loi  des  Lernkards,  liv*  II,  ttt. 
5x  »  $  14-.  C'eft  le  capttulaire  de  l'an  79»  »  ^ant  Ba- 
bi^Cy  p«  544  .  art.  ?o. 

(g)  Et  fiforjîtdn  Francus  aut  Langohardus  hûhrnr 
heneficium  Jujimamfacere  nêluerit ,  illejudex  in  cvjus 
tnini^erio  juerit  9  conrradicat  illi  henejieium  fuum  f 
intérim  dàm  ivfe  autmijfus  ejusjuflitiamfaciat,  Voye«i 
encore  la  onême  loi  des  Lombards»  liv.  II «  tst.  fi  >' 
$z  ,  (]ui  fe  rapporte  au  capitulatre  de  ChApltmagnt^ 
l'an  77^  »  arc.  a:!*  ^ 


8o       De  l^esprit  des  loix, 
duquel  lï  fera ,  fufpendra  Vex^tâct 
fon  fief;  &  que ,  ëaos  cet  intervalle ,  hà. 
ou  fon  ertvoyé  rendront  la  juftice. 

Un  eapitolaire  de  (h)  Ckarlemagne 
prouve  que  les  rois  ne  levoient  point 
partout  les  freda.  Un  autre  (i)  du  mê- 
me prince  nous  fait  voir  les  règles  féo-^ 
dales  &  la  cour  féodale  déjà  établies. 
Un  autre  de  Louis  h  débonnaire  veut 
que ,  torfque  celui  qui  a  un  fief  ne  rend 
pas  k  juftice  (k) ,  ou  empêche  qu'on  ne 
la  rende  j  on  vive  à  difcrétion  dans  ÙL 
maifon ,  jufqu^à  ce  que  la  juftice  ibit 
rendue.  Je  citerai  encore  deux  capitu- 
laires  de  Charles  le  chauve ,  l'un  de  l'aii 
S6i  (l)  y  où  Ton  voit  des  jurifdidions 
particulières  établies  >  des  juges  &  des 
officiers  fous  eux;  l'autre  (m)  de  l'an 


(h)  Letrolftèmc  de  l'an  8i2i  arc*  ii. 

(f)  Second capttul.de l'an 81 3, arct  14 &  2o,p.  ;op» 

ih)  Capitulare quintum anni  819,  art.  2),  édit.de 
Baluxe  9  p.  «17.  Ut  ubicumgue  rmjji,  aut  epifcopumf 
ûut  Matem ,  aut  Alium  quemlibet  honore  praiitum 
invenerinty  qui  jufiicîamfactrt  noluit  vtl  pr^hihuit, 
de  ipjlus  rthus  viifant  quandiù  in  eo  loco  jujl.tias  fa* 
£ere  dehenu 

(l)  Ediâvm  în  Carifiacot  dans  Baluxe  »  t^me  IT> 
1^  152.  Unufqwfque  advocatus  prè  tt^nnîhus  de  fiiâ  ad" 
voca^ione.»**  zn  conrenientid  ut  cùm  min't^erialibus  de 
fiiâ  advocAtione  quos  invenerit  contrd  hune  hannum 
nojtrum  jeciffe*%f  cafiiges» 

(m)  Ediéium  Pifienfi  j  arc.  18  ,  édic.  de  Balu^ii 
tom*  n  9  p»  x8U  ^i  infifcum  noftrum  9  vel  in  $u4m« 

J 


S^4 ,  où  il  fait  la  diftioâion  de  fes  pro* 
près  feigneuries  d'avec  celles  des  parti- 
culi^jcs. 

On  n'a  point  de  concelfions  original* 
res  des  fieîfs ,  parce  qu'ils  furent  établis 
par  le  partage  qu'on  fçait  avoir  été  faic 
entre  les  vainqueurs.  Qn  ne  peut  donc 
pas  prouver  par  des  çpxitrats  original* 
res ,  que  les  juftices>  dans  les  comment 
cemens>  aieint  ét^  attachéeis  aux  ûeht 
nuis  (î^  <ians  les  formules  des  confirma- 
tions ,  ou  des  traflations  à  perpétuité 
de  ces  fiefs ,  on  trouve  »  comme  on  f 
dit,  que  la  juftice  y  étoit  établie  »  il 
faUoit  bien  que  ce  droit  de  )uftice  ^  de 
la  nature  «du  fi^  &  use  de  fes  princi- 
pales prérogatives. 

Nous  avons  un  plus  grand  nombre 
de  moni^mens  qui  établiflent  la  juftice 
patrimoniale  des  églifes  dans  leur  terri- 
toire ,  que  nous  n'en  ayons  pour  prou- 
ver celle  des  (^énéficj^s  ou  fiefs  des  leu-* 
des  ou  fidèles ,  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière ,  que  la  plupart  des  monumens  qui 
nous  reftentont  été  confervés  ou  recuU« 
lis  par  les  moines  »  po^r  Inutilité  de  leurs 

■il  .  ■  I      I    ■       I   .    I.  I    ■         Il  m 

eumçue  îmmunît»em ,  aut  $l\cujus  poffUtis  J}9t^attm 
rei  ^rt^^rUtatem  co^fugerit  i  &9» 
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pas  d'imaginer  qu'on  n'ait  rien  trou- 
vé; la  longueur  du  voyage  fait  croire 
qu'on  cft  enfin  arrivé. 

Mais»  quand  on  examine  bien ,  oa 
trouve  un  colofle  immenfe  qui  a  des 
pieds  d'argile;  &  c'eft  parce  que  les 
pieds  font  d'argile ,  que  le  colofle  eft 
immenfe.  Si  le  fyftcme  de  M.  l'abbé 
Dubos  avoit  eu  de  bons  fondemens  » 
îl  fl'auroit  pas  été  obligé  de  faire  trois 
mortek  volumes  pour  le  prouver  5  il 
auroit  tout  trouvé  dans  fpn  fujet  ;  &  , 
fans  aller  chercher  de  toutes,  parts  ce 
qui  en  étoit  très-loin ,  la  raîibn  ellc- 
siéme  fe  feroit  chargée  de  placer  cet- 
te vérité  dans  la  chaîne  des  autres 
vérités.  L'hiftoire  &  nos  loix  lui  au- 
roient  dit  i  »  Ne  prenez  pas  tant  de 
^•peineL:  nous  rcodrons  témoignage  de 
••vous».  :  . 


Jt\\"'   .1  .11.       I iji 

tHAPIT^Ê     XXIVi 

Cûntinuatixm  du  mimé  fij^t.  Réflexion 
fur  lefmd  dujyjtêrne. 

MpNSiEUK  Pabbé   Dubfé  y^\ft  ôtec 
tpute  ^iphcQ  d'idâe  qu^  les  ^raoc^foient 

eatré^ 


Uv.  XXX ,  Cir^r.  XXIV.  Sf 
entrés  dans  les  Gaules  en  conquérans  : 
félon  Fui ,  nos  rois ,  appelles  parles  peu- 
ples ,  n*bnt  fait  que  fe  mettre  à  ta  pface^, 
&  fuccéder  aux  droits  des  emperereurs 
Romains. 

Cette  prétention  ne  peut  pas  s'appl?- 
querau  temps  où  Cimj- ,  entrant  dans 
tes  Gaules ,  feccagea  &  prit  les  villes  ; 
elle  ne  peut  pas  s'appliquer  non  plus 
au  tenîps  où  ir  défit  Syagrius ,  officier 
Romain ,  &  conquît  le  pays  qu'iFtenoit  : 
elle  ne  peut  donc  fe  rapporter  qu'à  celui 
où  CloviSy  devenu  maître  ti'une  grande 
patrie- des- Gaules  par  l'a  violence,  au- 
roit  été  appelle ,  par  le  cHoix  &  Tamour 
des  peuples ,  à  fa  domination  du  refte 
du  pays.  Et  il  ne  fuffit  pas  que  Clovis 
ait  été  reçu  ,  il  faut  qu'il  ait  été  appel- 
le ;  il  faut  que  M.  l'ahbéDttStry  prouve 
que  les  peuples  ont-nrièux  aimé  vivre 
fous  kt  domination  de  Clovi$\  que  de 
vivre  fous  la  domination  des  Romains, 
ou  fous  leurs  propres  loix.  Or ,  les  Ro-*^ 
mains  de  cette  partie  àcs  Gautès  qui 
n'avoic  point  encore  été  envahie  par 
les  barbares ,  étoîent ,  félon  M.  l'abbé 
Dubos ,  de  deux  fortes  ;  les  uns  étoient 
de  la  confédération,  Armorique,  & 
avoient  cliaJQEe  tes  of&ciers  de  Pempet 

'£j^.  des  LHx.  TouM  m  *  E 
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leur ,   pour  fc  défendre   eux-  mêmes 
contre  les  barbares,  &  fe  gouverner 
par  leurs  propres  loix  ;  les  autres  obéiC- 
îbient  aux  officiers  Romains.  Or  ,  M,, 
l'abbé  Dubos  prouve-t-il  que  les  Ro- 
mains qui  étoient  encore  fournis  à  l'em- 
pire^ aient  appelle  Clovisi  point  du 
tout,  f  rouve-t-il  que  la  république  des 
Armoriques  ait  appelle  Clovis ,  &  fait 
xnênae  quelque  traité  avec  lui?  point  du 
tout  encore.  Bien  loin  qu'il  puifle  nous 
^dire  quelle  fut  la  deftinée  de  cette  ré^ 
publique ,    il   n'en  fçauroît  pas  même 
montrer    l'exiftence  ;   &  quoiqu'il    la 
fuive  depuis  te  temps  àiHonorius  jus- 
qu'à la  conquête  de  CloviSy  quoiqu'il 
y  rapporte  avec  un  art  admirable  tous 
les  événemens  de  ces  temps*Ià ,  elle  eft 
reftée  inviiible  dans  les  auteurs.  Car 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prou- 
ver ,  par  un  paflage  de  Zoiime  (a) ,  que  , 
fous  l'empire  d^Honorius ,   la  contrée 
Armorique  &  les  autres  provinces  des 
Gaules  fe  révoltèrent  &  formèrent  une 
efpèce  de  république  (b)  ;  &  faire  voir 
^ue,  malgré  les  diverfes  pacifications 

■  '  -^       I       ■    ■    Il         .  ■     I  I  Mfc 

(d)Hift.  Ht.  VI. 

ib)  TQtufçue  tTAÛus  Armoriais  /aïïaçit  CalUaruin 
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(des  Gaules ,  les  Armoriques  formèrent 
toujours  une  république  particulière  =, 
ijui  fubCfta  jufqu'à  la  conquête  de  CfoWn 
Cependant  il  auroit  befoin ,  pour  établir 
£on  iyftéme  ,  de  preuves  bien  fortes  Se 
bien  précifes.  Car,quand  on  voit  un  con*- 
quérant  entrer  dans  un  état  »  &  en  (bu- 
mettre  une  grande  partie  par  la  force 
&  par  la  violence  ;  &  qu'on  voit  quel- 
que temps  après  l'état  entier  Ibumts  , 
&BS,  que  l'hiftoire  dife  comment  il  l'a 
été;  on  a  un  très-jufte  fujet  de  croire 
que  l'afl&ire  a  fini  comme  elle  a  com* 
mencé* 

Ce  point  une  fois  manqué,  il  eft  aifé 
de  voir  que  tout  le  fyftéme  de  M^  Tab- 
bé  Dubos  croule  de  fond  en  comble; 
&  toutes  les  fois  qu'il  tirera  quelques 
conféquences  de  ce  principe ,  que  le$ 
Gaules  n'ont  pas  été  conquifes  par  lés. 
Francs  ,  mais  que  les  Francs  ont  été 
appelles  par  les  Romains,  c»i  pourra 
toujours  la  lui  ni^r. 

M.  l'abbé  Dubos  prouve  fon  prînct- 
pe  par  les  dignités  Romaines  dont  Cto^ 
vis  fut  revêtu  ;  il  vei»  que  Ctàvù  ait 
fuccédé  à  Childèrk  fon  père  dans'  Fem- 
ploL  de  .maître  de  k  milice.  Mais-ces^ 
deux  cb^r^es  (bntpurem^nt  de  {;^icv$si^'^ 
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tion,  La  lettre  dtfaint  Rewy  à  Cloi^iri 
fur  laquelle  il  fe  fonde  (c)  ,  n'eft  qu'u- 
ne félicitation  fur  foo  avènement  à  la 
couronne.  Quand  l'objet  d'un  écrit  eft 
connu»  pourquoi  Im  en  donner  un  qui 
ne  l'eft  pas  ? 

Clovis ,  fur  la  fin  de  £)R  règne ,  fut 
fait  conful  par  l'empereur  Anaftaft  : 
mais  quel  droit  pouvoit  lui  donner  une 
autorité  (implement  annale  ?  Il  y  a  ap^ 
parence,  dit  M.  l'abbé  Dub^s^  que, 
dans  le  même  diplôme.rempéreur  Anaf' 
ioft  fit  Clovis  proconfuU  Et  moi ,  ^e  di-» 
rai  qu'il  y  a  apparence  qu'il  ne  le  fe. 
pas.  Sur  un  tait  qui  n'eft  fondé  fur 
jien  >  l'autorité  de  celui  qui  le  nie  eft 
égale  à  l'autorité  de  celui  qui  l'allègue. 
J'ai  même  une  raifon  pour  cela.  Gté' 
goire  de  Tours  ,  qui  parle  du  eonfulat  « 
ne  dit  rien  du  proconfulat.  Ce  procom- 
fulat  n'auroit  été  même  cpie  d'environ 
fix  mois.  Cloi/is  mourut  u»  an  &  demi 
après  avoir  été  fait  conful;  il  n'eft  pas 
|)offible  de  faire  du  proconfulât  une 
xharge  héréditaire.  Enfin,,  quand  te 
eonfulat,  &  fi4'on  veut  le* proconfu- 
lât ^  lui  furent  donnés,  il  étoit  déjà  fe 


mam 


<(>  Tont  II  >  liv*  lll  4  cha  xvui,  ^.  %i9^ 
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inaître  de  la  monarchie,  &  tous  fcs 
droits  étoieiît  établis. 

La  féconde  preuve  que  M.  Pabbé 
Dubos  allègue,  c'eft  la  ceffîon  faite  par 
l'empereur  Jujlinien ,  aux  enfans  &  aux 
petits  enfans  de  Clovis ,  de  tous  les 
droits  de  l'empire  fur  les  Gaules.  Pau^- 
rois  bien  des  chofes  à  dire  fur  cette 
ceffion.  On  peut  juger  de  l'importance 
que  les  rois  des  Francs  y  mirent ,  par 
la  manière  dont  ils  en  exécutèrent  les 
conditions.  D'ailleurs ,  les  rois  des 
Francs  étoient  maîtres  des  Gaules  ; 
ils  étoîent  fouverains  paiCbles  :  Jujîi^ 
nien  n'y  poffédoit  pas  un  pouce  de  terre  ; 
l'empire  d'occident  étoit  détruit  de- 
puis longtemps  ;  &  l'empereur  d'orient 
rfavoit  de  droit  fur  les  Gaules ,  que 
comme  repréfentant  l'empereur  d'oc- 
cident ;  c  étoient  des  droits  fur  des 
droits.  La  monarchie  des  Francs  étoit 
déjà  fondée  ;  le  règlement  de  leur  éta- 
bliflement  étoit  fait  ;  les  droits  récipro- 
ques des  perfonnes,  &  des  diverfes 
nations  qui  vivoient  dans  la  monarchie , 
étoient  convenus;  les  loîx  de  chaque 
nation  étoient  données ,  &  même  ré- 
digées par  écrit.  Que  faifoit  cette  cef- 
Con  étrangère  à  un  établifTement  déjà 
formé  ?  E  iij 


Que  veut  dire  JVl.  l'abbé  Dubos^kv^c 
les  déclamations  de  tous  ces  évcques, 
qui,  dansj&défordre , la  canfuilon  ,  la 
chute  totale  de  l'état ,  les  ravages  de  la 
conquête  ,  cïiçrcKent  à  flatterie  vain-  . 
queur  ?  Que  fuppofe  la  flatterie ,  que  la 
foiblefle  de  celui  qui  eft.  çbligé  de  :  flat- 
ter ? ,  Que  prouve  la .  réthppque  &  la 
poëfie ,  que  l'emploi  mêm€^  (Je  ces  arts  ? 
Qui.neferoit  étonrîé  de  voir. Gr^airc 
de  Tours,  qui,  après  aypir  parlé,  d^s  af- 
faflînats  de  Cloyis ,  dit  que  cependant 
dieu  profternpit  toi^s  l^s  j:oui:s  les  enne- 
mis,  parce  q^*il  .Oiarçlioit  dans  fes 
voies?  Qui  'peut,  doujter  que  lejcJer^é 
naît  été  bien  aile,  de  la  converfion  de 

.,  Clovis  y  &  qu'il  n'en  ait .  même  tiré  de 
grands  avantages  ?  Mais  qui  peut  dou- 
ter, en  même  fenaps ,  que  les  peuples 
n'aient  eflujré  tpusJes  malheurs  de  la 
conquête ,  &que  le  gouvernement  Ro- 
main n'ait  cédé  au  gp^vernement  Ger- 
ïBanique  ?  Les  Francs,  n'ont  point  vou- 
lu, &, n'ont  pas  même  pu  tout  chan- 
ger; &  même  peu  de  vainqueurs  ont 

,,€u  cette  manié.  Mais,  pour  que  toutes 
Içsconfequences  de  M.  l'abbé  Dubpf 
fûflçnt  vwîes ,  il  auroit  fallu  que  non- 
fculemeQt  ils  n'éuilent  rien  change  chez 
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les. Romains  3  mais  encore  qi'ils  fcfut- 
&nc. changés  eux-mêmes* 

Je  m'engagerois  bien  y  en  fuivant  la 
méthode  de  M.  VdbbéDubat,  à  prou- 
ver, de  même  que  les  Gcecs  ne.coaqi£- 
rent  pas  la  Perfe.  D'abord , .  je  parlexois 
des  traités  que  qiieiques*unes  de  leurs 
villes  tirent  avec  tes  Perfes  :  je  parleiois 
des  Grecs  qui  furwit  à  la  folde  des  Per- 
fes,  comme  les  Francs  furent  à  la  (olde 
des  .Romains.. Que  .fi  Alexandre  entra 
dans  le, pays  des  Perfes,  affiégea,  prit 
&  détruifit'la  ville  de  Tyr ,  c'étoit  une 
4^xre  particulière  comme  celte  de  Syoi» 
-grius.mais,  voyez  comment  le  pontife 
des  Juifs  vient  au-devant  de  lui  :  écou- 
tez l'oracle  de  Jupiter  Amnon  :  rcflbu- 
venez-vous  comment  il  avoit  été  prédit 
à  Gordium  :  voyez  comment  toutes  let 
villes  courent ,  pour  ainfi  dire ,  au-de** 
•vant  de  lui  ;   comment  -les  fatrapes  de 
les  grands  arrivent^n  foUle.  Il  s'habille 
à  la  manière  des 'Perfes  ;c'eft  la  robe 
confulaire  de  Clouir.  Darius  ne  lui  ofïril>* 
il  pas  la  môitié'de'fon  royaume?  Dm 
riui  n'eft'il  pas  aflafïîné  comme  un  ty- 
ran ?  La  mère  &  la  femme  de  Darius 
ne  pleurent-'élles'pas  la  mort  ^Alexan^ 
dre  ?  Quinte-Curce ,  Arrien  ,  Plutarquc 

-    -  EiV' 


} 


p2  De  l'espkit  des  loit  , 
étoient-  ils  contemporains  é^AUxanin  ? 
L'imprimerie  {d)  ne  nous  a  t-elle  pas 
donné  àe&  lumières  qui  manquoient  à 
CCS  auteurs  ?  Voilà  Thiftoire  de  Véta- 
hliffement  de  la  monarchie  Fraçoife  dans 
les  Gaules* 


(d)  Voyez  le  difcours  préliminaire  de  M.  Tabbé 
Vuhûs» 


<r     ,       i      iLj WKriiygfe 
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CHAPITRE    XXV. 

De  la  noblejfe  Françoife. 

IVIoN^iEUR  l'abbé  Duhos  ibutientque» 
dans  les  premiers  temps  de  notre  mo- 
narchie ,  il  n'y  avoit  qu'un  feut  ordre 
de  citoyens  parmi  les  Francs.  Cette  pré- 
tention injurieufe  au  fang  de  nos  pre« 
mières  familles  >  De  le  feroit  pas  motos 
aux  trois  grandes  maifons  qui  ont  fuc- 
ceflivement  régné  fur  nous.  L'origine 
de  leur  grandeur  n'if  oit  donc  point  fis 
perdre  dans  l'oubli  »  la  nuit  &  le  temps  : 
i'hiftoire  éclaireroit  des  Cèdes  où  elles 
auroient  été  des  familles  communes  :  & 
pour  que  Chilpéric ,  Pépin ,  &  Hugues* 
Capet  fiiflènt  gentilshommes,  il  faudroit 
aller  chercher  leur  origine  parmi  les 
Romains  ou  les  Saxons ,  c'eil-à-diie  » 
parmi  le$  nations  fi^juguées. 


M.  l'abbé  Dubos  fonde  (a)  (on  opi- 
nion fur  la  loi  falique.  Il  eft  clair ,  die- 
il»  par  cette  loi,  qu'il  nV  avoit  point 
deux  ordres  de  citoyens  chez  les  Frafncs. 
Elle  donnoit  deux  cent  fous  de  corn- 
poiition  pour  la  mort  de  quelque  Franc 
qtie  ce  fât  (b)  :  mais  elle  diftinguoit 
chez  les  Romains  le  convive  du  roi , 
pour  la  mort  duquel  elle  donnoit  trois 
cent  fous  de  composition  >  du  Romain 
poflèfleur  à  qui  elle  en  donnoit  cent, 
&  du  Roniain  tributaire  à  qui  elle  n'en 
donnoit  que  quarante- cinq.  Et  comme 
la  difFéfence  des  compolitions  faifoit 
la  diAinâion  principale ,  il  conclut  quet 
chez  les  Francs ,  il  n'y  avoit  qu'un  or- 
dre de  citoyens  ;  &  qu'il  y  en  avoic 
trois  chez  les  Romains. 

Il  eft  furprenant  que  fon  erreur  mê- 
me ne  lui  ait  pas  fait  découvrir  fon 
erreur.  En  eflPet ,  il  eût  été  bien  extraor* 
dinalre  que  les  nobles  Romains  qui 
vi voient  fous  la  domination  des  Francs 
y  eufiènt  eu  une  compofition  plus 
grande,  &  y  euffent  été  des perfonna- 


(fl)  Voyex  Vétahlîffement  dt  U  monarchie  Fran* 
foife ,  tome  III ,  liv.  VI»  ch.  iv,  p.  3041 

(h)  11  cite  le  titre  44  de  cette  loi ,  &  la  loi  itê 
Ripaatrei  ^  tk*  7  1^  36. 

Ef 
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ge5  plus  impprtans  que  les  plus  illuftres: 
des  Francs  ^.leur$  plus  gifWcU  eapitai- 
iies.  Quelle  appareiice  que  le  ,peuple 
vâinqueur.eut  eu  C  peu  de  refpeApour 
lui-même ,  &  qu'il  ea  eut  eu  tant  pour 
le  peuple  vaincu?  De  plus,.  M.  I*abh4 
Dubos  cite  les  loix  des  autres  nations 
barbares,  qui  prouvent  qu'il  y  avoit 
parmi  eux  divers  ordres  de  citoyens.  Il 
ieroit  bien  extraordinaire,  que  cette  rè- 
gle générale  eût  précifément  manqt^ 
chez  les  Fi:ancs.  Cela  auroit  dû  lui  faire 
.  penfer  qu'il  entendoit  mal  ,,  ou  qu'il 
appliquoit  mal  les  textes  de  la  loi  fa- 
lique>ce  quiiluleft  eflFeâivement  arrive. 
On  trouve  ,  cm  ouvrant  cette,  loi , 
^que  la  cop>poGifion  pour  la  mort  d'un 
antruftion  (c),  c'eft-à^dire  d'un  fidèle 
on  vaflal,  du  ïoi,  étqit  de  Jîx  cent  fous  ; 
&  que  celle  pour  la  rnoijt  d!un  Ro- 
main convive  du  roi  n'étoit  que  de 
trois  cent  (d).  On  y  trouve  (c)  que  la 
compofition  pour  la  iport  d^un  fimple 


(c)  Qui  in  trufle  dominicd  efi ,  tît.  44,§^î&  c«la  fe 
rapporte  à  U  formulfi  13  de  Marculfe  ,  de  rtgis  an^ 
trufiione»  Voyez  aufTi  le  tUre  6é  de  la  loi  falique ,  §  j, 
^  4<;  &  le  cit.  74-.;  &  la  loi  des  Ripuairei*  tit  11  ;  de 
te  capituUire  de  Charles  le  chauve  ^A^iCarifiacumt. 
4t.  Tan,  177  «  cb.  xx. 

((0  loi  falii^ue ,  tit.  4^  ,]$  6.         (e)  îhià.  $  4». 


L I  v.  XXX ,  Chap.  XXV.  5  y 
î?ranc  étoit  de  deux  cent  fous  (/), 
&  que  celle  pour  la  mort  d'un  Ro- 
msAïi'  (g)  d'une  condition  ordinaire 
jtt'ëtoit  que  de  cent.  On  payoit  en* 
i£oreip.aurila  mprtrd'un  Romain  tribur 
faife  (h),,  .eipèec-de  ferf  ou  d'afiiran^ 
chi  ,  une  ;Conipo{ition  de  quarante^ 
cinqfoviS:;;mais  Je  n'en  parlerai  point,, 
non  ^plus  rque  ds  celle  pour  la  mosc 
du  fei f {Franc ,. pu  de  l'affranchi  Franc: 
il  n'jsil:  point  ici  queftionde  c&troiâème 
ordre  ae  perfonnes. 

Que  fait  M.  l'abbé  Dubas?  Jl  f^ 
feus  filen^ce  le  premier  ordre  de  per- 
fbnnes  ch^z  ;les  JFrancs,  .c'eft-à-«dirè  , 
rarticle  qtû  ^concerne  lies  antruftions: 
&  enfuire,,  coniparant  le  Franc  ordi- 
naire pour  la  mort  duquel  on  payoit 
:deux  aens  ribus  ide  xompofitio© ,  ,ayec 
««eux  qu'il  app^Ue  des  trois  oitdres 
iclieiL  l^s  JKomains.»  &  pour  la  mort 
defquels  on  payoit  des  comportions 
différentes ,  il  trouve  qu'il  n'y  avôît 
qu'un  'feul  ordre  dé  citoyens  cîieE  les- 
Francs ,  &  qu'il  y  en  avoit  trois  chA  les 
Kooiains. 

Comme,   félon   lui ,    il  n'y  avoît 


MM*- 


4f  )  Loi  faruque,  $  i.. 

ig)  Ibid,  rit.  44,  4^iS*  .  ifi)  Uid*  $  7«. 
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qu'un  feul  ordre  de  perfonncs  chez  !e5 
Francs ,  il  eût  été  bon  qu'il  n'y  eh  eût 
eu  qu'un  auflî  chez  les  Bourguignons , 
parce  que  leur  royaume  forma  une  des 
principales  pièces  de  notre  monarchie. 
Mais  il  y  a  dans  leurs  codes  trois  fortes' 
de  compofitions  (i)  }  l'une  pour,  le  no- 
ble Bourguignon  ou  Romain ,  l'autre 
pour  le  Bourguignon  ou  Romain  d'une 
condition  médiocre  »  la  troifième  pour 
ceux  qui  étoient  d'une  conditÎQn  *  in- 
férieure  dans  les  deux  nations»  M,  l'abbé 
Duhos  n'a  point  cité  cette  loi. 

Il  cft  fingulier  de  voir  comment  il 
écfiappe  aux  paffages  qui  le  preflènt  de 
toutes  parts  (k).  Lui  parle -t-on  des 
grands,  des  feigneurs>  des  nobles? 
Ce  font  >  dit-il ,  de  (impies  diftindions , 
&  non  pas  des  diftinâions  d'ordre; 
ce  (ont  des  chofes  de  courtoifie  »  &  noa 
pas  des  prérogatives  de  la  loi  :  ou 


(î)  Si  cuis,  quolibet cafu,  deatem optimoH  Bwrgun^ 
diovji  vtl  Romano  nobilî  excujferît ,  folidot  vigimà 
fuînque  coffûtvr  exfolvere  ;  dt  mtdioeribus  perfinîs  m- 
gemùs^  tdm  Burgundionib^s  qudm  Rûmanîs^fi  dtBS 
txcuBusfuerittdectm  Joli  dis  comp9Matur^  dt  m/trio- 
ribus  pirfonis t  quinguefolidos  ,  art.  i ,  t  d[  l  «  4tt  tic* 
26  de  la  loi  desBourguignonc» 

(h)  Etabliffement  de  la  mçnwriMt  Frâiudift  >  |«B« 
lII,liv,Vl,ch,lv*v. 
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bien,   dit- il,  les  gens  dont  on  parle 
etoîent  du  confeii  du  roi;  ils  pouvoienc 
même  être  des  Romains  :  mais  il  n'y 
avoit  toujours  qu'un  feul  ordre  de  ci* 
toyens  chez  les  Francs.    D'un  autre 
côté  ^  s'il  eft  parlé  de  quelque  Franc 
d'un  rang  inférieur  {l)^  ce  font  des 
ierfs  ;    &  c'eft  de  cette  manière  qu'il 
interprète  le  décret  de  Childebert.  Il  eft 
néceflàire  que  je  m'arrête  fur  ce  décret. 
M.  l'abbé    Dubos   l'a  rendu  fameux  » 
parce  qu'il  s'en  eft  fervi  pour  prouver 
deux  chofes  ;  l'une  (m)  que  toutes  les 
compofîtions  que  l'on  trouve  dans  les 
loix  des  barl^ares  ,*  n'étoient  que  des 
intérêts  civils  ajbutés  aux  peines  cor- 
porelles ,  ce  qui  renverfe  de  fond  en 
comble   tous  les  anciens  monumen$  ; 
l'autre,   que  tous  les  hommes    libres 
étoient  jugés  direâement  &  immédia- 
tement  par  le  roi  (n)  ,  ce  qui  eft  con- 
tredit par  une  infinité  de  paflages  & 
d'autorités   qui    nous  font  connoître 
l'ordre  judiciaire  de  ces  temps-là  (o). 

(  Z  )  EtahliSement  de  la  momrcbie  Franfoifi  >  tom» 
m  ,  ch,  v,p.  nf  ft  yio. 
(m)  Ibii.  TiY.  VI ,  ch.  ir ,  p,  307  ft  loS. 
(ji)  îhii.  p.  369^  &^u  chap.  fuiv.  p,  3 19  &  î2o. 
*     (•)  Voyè%  1«  llv.  XX VIII  de  cet  ouvrage,  cbipi 
xxvni  'f  de  le  tivt  XXXI ,  ch»  viu» 
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Il  efl.dit  »  dans  ce  décret  fait  dans  une 
raOcmblée  de  la  nation ,  (p)  que ,  fi  le  ju- 
Kge  trouve  un  voleur  \fameux ,  il  -le  fera 
lier  pour  être  envoyé. devantie  roi ,  fi 
ccieft  unFranc  (Francus) ;  mais ,  fi  c'cft 
:une  perfonne  plus  foible  (  debiliQr.perf' 
fona  X,  il  fer^  pendu  Xur  le  lieu.  Selon 
'M-îl'ahbé  D ubûs. y jFr ancuj  efinn.  hom- 
me libre ,  dtbilwr  perfona  eft  un  (êrC 
.J?ignQrci:ai  pour  .un  montent  ce  que 
^peut  fignifier  ici  le  mot  Erancus.;  .&  je 
commencerai  -par  examiner  ce  qu!oa 
ipeutentendrp  par  .ces-motsi^ne^ôr/ànne 
\pXu5 'fp.Hfh .  Jq  di3  tque,,  dans.quelque 
ilangueque  ce  ifoijt,   .t^t  comparatif 
foppolê  niceffairement  tixiis  termes ,  Je 
rplujs.granjl ,  île  moindre  ,  &  le  plus  pe- 
îtit.  rSiil  n'^toit  ;ici  queftion  que  des 
hommes  libres  &  des  ferfe ,  on  auroit 
dit  imfirf,  &;non  pas^wn  homme  d'ur- 
ne moindre  puiffance.  AinG  dehilior  pcr^ 
/o?«i  neifîgnifie.point  là  nn  ferf,  mais 
une  .petfonne  au-deffôus  de  laquelle 
doit  çtre  le  ferf.  Cela  fuppofé,  Fran- 

(p)  Itaque  coîonia  convertît  6*  itd  hannwimus ^  ut 
unufquifque  judçx  criminofum  Utronemut  ïiuditrît  9.4^ 
cajamfuam  (^mbulet  »  (y.ipjum  ligarefycî/it  :  itd  ut,  fi 


eus  ne  fignifiera  pas .  un  homme  libre  ^ 
mais  un  hoioiune  fmiâant  i  &  Francus  eft 
pris  ici  dans  cette  acception»  parce 
que ,. parmi  les  Francs,  étoient  toujours 
ceux  «lui  avaient  dan3  l'état  une  plu> 
gr^nrfe  puiff^nce,  jSc  qu'il  çtjit  plus 
difl^iljB  au  juge  ou  a.u  .comte  de  coes- 
riger.  .Cettee^pUc^Ùon  s'accorde  avec 
un  grandi  nombre  de  ,capitulaires  (p)p 
qui  dppptent  Içs  cas.  dans  iQfquels  lesçcir 
miaçls  .pp.uvoient  être  renvoyés  deir 
yant  le  roi .,  jÇ^  ceux  .oii  ils  ne  ie.pour. 
vpi^iu  pa;5. 

Qn  trppye  dans  la  vie  de.  Louis  te 
iéhonnaitt  ét^rite  par  T4gan  (q) ,  qup 
les.éyéqu^s  furent  les  principaui:  au- 
teurs de.lHuunlliationde  cet  empereur  ^. 
furHput  .cejux  .q>ii  .a^voient  été  ferfs  Sc 
ceux. qui  étoientrnés  ^parmi  les. barba- 
res, X^^^n^apoftrpphjB  ainfi iftion ,  que 
ce  prince  avpk  tiré  de  la  fervitude;, 
&  avoir  fait  aj:chevéque  de.  Rheims  :  ^ 
»  Quelle  récompense  l'empereur  a-t'il  ^■ 
reçue  de  taiit  de  bienfaits  (r)  !  Il  t^afait  ^ 

(q)  Veyex  le  liv.  XXVIIl  dt  cet  oiivrafc  >  chapw  | 
•XXVIII  iê£  le  liv»  XXXI ,  «h.  y  nu 

(r)  Ch».XlIIJ  &XLI.y> 

(s)  0  quûltm  rémunérât! onem  reiiîdUHeî/  Petit  U 


%oo    De  l'esprit  des  loix  , 

••  libre  ,  &  non  pas  noble  ;  îl  ne  pouvoît 
»>pas  te  faire  noble ,  après  t'avoir  donné 
»îa  liberté  «• 

Ce  difcours ,  qui  prouve  (î  formelle^ 
ment  deux  ordres  de  citoyens ,   n'em- 
barrafle  point  M,  l'abbé  Dubos.   Il  ré- 
pond ainfi  (s)  :  »  Ce  paflage  ne  veut 
M  point  dire  que  Louis  le  débonnaire  n'eût 
91  pas  pu  faire  entrer  Hébon  dans  l'ordre 
9»  des  nobles.  Hébon ,  conitme  archevêque 
9» 'de  Rheims ,  eût  été  du  premier  ordre» 
91  fupérieùr  à  celui  de  la  noblefle ,  «c  Je 
laifTe  au  leâeur  à  décider  fi  ce  pailàge 
ne  le  veut  point  dire  ;  je  lui  laiflè  à  ju« 
ger  s'il  eft  ici  queftion  d'une  préféancô 
clu  clergé  fur  la  noblefle.  »  Ce  paflàgfe 
»>prouve  feulement ,  continue  (t)  M.  l'ab- 
»  oé  Dubos ,  que  les  citoyens  nés  libres 
3>  étoient  qualifiés    de  noble-hommes  : 
39  dans  l'ufage  du  monde ,  noble-homme , 
«•'âc  homme  né  libre ,  ont  fignifié  long- 
9» temps  la  même  chofe  «.  Quoi  !  fur  ce 
'  que,  dans  nos  temps  mpderney,  quel- 
^  ques  bourgeois  ont  pris  la  qualité  de 
^noble-hommes,  un  paflage  de  là  vie 
de  Louis  /c .  dleton/wïirc .  s'appliquera  à 
.ces  fortes  de  gens  !  »  Peut-être  auflî . 

-^  •  mmmmmmmt  'i  i    i  ii  i  il       i  ■  '     ■ 

{t)  Etabliffement  de  U  monarchie  FrançQJJe  ^  iQUkt 


Liv.  XXX,  Cji^P.  XXV.  loi 
ajoute-t  il  encore  (m)  ,  qu^Hébcn  n'a- 
voit  peint  été  efclave  dans  la  nation 
des  Francs,  mais  dans  la  nation  Sa- 
xone ,  ou  dans  une  autre  nation  Ger- 
manique ,  où  les  citoyens  étoient  di- 
-vifés  en  plufieurs  ordres  «.  Donc,  à 
caufe  du  peut-être  de  M.  l'abbé  Da- 
bcs ,  Il  n'y  aura  point  eu  de  nobleile 
dans  Ja  nation  des  Francs.  Mais  il  n'a 
jamais  plus  mal  appliqué  de  peut  être. 
On  vient  de  voir  qut  Tégan  (x)  diftin- 
Çue  les  évcques  qui  avoient  été  oppo- 
lés  à  Louis  le  débonnaire ,  dont  les  uns 
avoient  été  ferÊ ,  &  les  autres  ctoîenc 
d'une  nation  barbare.  Hébon  étoît  des 
premiers ,  Se  non  pas  des  féconds*  D'ail- 
leurs, je  ne  (çais  comment  on  peut  di« 
re  qu'un  ferf,   tel   qu'Heion,   auroit 
été  Saxon  ou  Germain  :  un  ferf  n'a 
point  de  famille,  ni  par  confisquent  de 
nation.  Louis  le  débonnaire  afiranchit 
Hébon  ;  &  comme  les  ferfs  affranchis 
prenôient  la  loi  de  leur  maître ,  Hébon 


(»)  Etabliffement  de  la  mQuarchii  FrénfQÎfet  lîv.VI, 
eh.  IV,  p.  iitf. 

(y)  Omnes  epifcêpi  mùlefii  fuerunt  Luiovico,  ^  md" 
MÎmi  lit  quosè  firmli  côndithne  honorâtes  habebatp 
€Ùm  kis  qui  ex  harharis  nationibus  ai  hoc  faftigiun 
ferduBi  funt.  De  gcftis  Luiovici  PU*  ch.  XLill  ft 

xuv» 


i«2     Del^espkit  des  loix, 
devint  Fxanc ,  &  non  pas  Saxon  ou  Ger- 
main. 

Je  viens  ^ii'attaquer;  il  faut  que  je 
me  défen<ie.  -  On  me  dira  que  le  corps 
des  antruftions  formoit  bien  dans  Pé- 
tât un  ordre  diftingué  de  celui  des  hom- 
mes libres  :  mais  que ,  comme  les  fiefs 
furent  d'abord  -amovibles ,  &  enfuire 
•à  vie  ,  cela  ne  pouvoit  pas  former  une 
nobleflè  d'origine  ,  pulique»  les  préro- 
gatives n'étoient  point  attachées  à  un 
fief  héréditaire.  G'eft  cette*  objeâion 
qui  a ,  fans  doute ,  fait  penfer  k  M.dc 
Valois  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feut  ordre 
<le  titoyens  chéries  Francs  ^fentiment 
que  M.  l'abbé  Dubas  a  pris  de  lui ,  & 
qu'il  a  abfolument  gâté  à  force  de  mau^ 
vaifes  preuves.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
n'eft  point  M.  Vàbbé  Dubos  qui  auroit 
pu  faire  cette  objeftipn.  Car,  ay^nç 
donné  trois  ordres  de  nobleflè  Ro- 
maine, &  la  qualité  de  convive  du 
roi  pour  le  premier,  il  n'auroit  pas  pu 
dire  que  ce -titre -marquât  plus  une 
nobleflè  cPôrigiaie  que  celui  d'antruf* 
tion.  Mais  il  faut  une  réponfe  direâc. 
X.es  antruftions  ou  fidèles  n'étoient  pas 
tels ,  parce  qu'ils  avoient  un  fief;  mais 
on  leur  donnoit  un  fief,  parce  qu'ils 


•étaient  antroftioxis  ou  fidèles*  On  ie 
rcflbuyi^^tr.de^çe  que  j'ai  dit  dans  les 
prooiiers  ej^apitres  ^e  ce  livre  :  Ils  n'a- 
voient>tpas;pour  lors»  comme  ils  eur 
rent  dans  la  fuite  ,  le  même  fief  :  maiis.» 
s'ils  n'avoient  pa$  celui-là,  il»-en  avoienc 
un  autre ,  ^^  -p^rçe  que  les  fiefs  fc 
dannoient-^à  ^a  naiifance ,  &;  parce  qu'ils 
fe  donnoient  fouyeut.  dans*  les  ^dTem- 
blées  de .  la  naciçn  > ,  &  enfin  »  parce 
que  ,  comme  il  étoit^de  l'intérêt  dqs 
nobles  d'en  avcMr»  il  étodt  auflî  de 
l'intérêt  du  roi  de  leur  en  donner.  C^ 
familles  épient  diftinguées  par  leur;  di-* 
gaité  :de^  fidèles ,  &  par  la  prérogative 
de  pouvoir  fe  recommander  pour  ua 
.  fief.  Je  ferai  voir ,  dans  le  livre  fm* 
vant  (x)  ,  comment ,  par  les  circonft 
tapces  des  temps»  il  y  eut  deshom-^ 
mes  libres  qui  furent  adaij^  à  Jouir  d^ 
^^tte  gr^ande  prérogative  >  &  par  con- 
fe'quent  à  entrer  dans  Pordre.de  la  no- 
bleflè.  Çek  n'étoit  point  ainfi  du 
temps  de  Gontran  Se  de  Childebert 
fou  neveu  ;  &  cela  étpit  airifi  du  temps 
de  Charlemagne.  Mais  quoique  dès  Ip 
temps  de  ce  prince  »  les  hommes  libre* 


ii.«i 


(0  Çh..xx;;u 
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Ï04      De  L'ESPRlt  BK  LOI*, 

ne  fulFent  pas  incapables  de  pofleder 
des  fiefs ,  il  paroîc ,  par  le  paflàge  de 
Téèan  rapporté  ci- demis ,  que  les  (erfs 
affranchi^  en  étoient  abfolument  ex- 
clus. M.  l'abbé  Dm^oj  (y;,  qui  va  en 
Turquie  pour  nous  donner  une  idée 
de  ce  qu'étoit  l'ancienne  noblefle  Fran- 
çoife,  nous  dira-t-il  qu'on  fe  foit  jamais 
plaint  en  Turquie  de  ce  qu'on  y  élevoît 
aux  honneurs  &  aux  dignités  des  gens  de 
baflè  naiflance ,  comme  on  s'en  plaignoît 
fous  les  lègnes  de  Louis  le  débonnaire  Se 
de  Charles  le  chauve  ?  On  ne  s'en  plai- 
gnoit  pas  du  temps  de  Charlemagne , 
parce  que  ce  prince  diftingua  toujours 
les  anciennes  familles  d'avec  les  nouvel* 
les  ;  ce  que  Louis  le  débonnaire  &  Char^ 
les  le  chauve  ne  firent  pas. 

Le  public  ne  doit  pas  oublier  qu^il 
eft  redevable  à  M.  l'abbé  Dubos  de 
plufieurs  compoCtions  excellentes.  C'eft 
fur  ces  beaux  ouvrages  qu'il  doit   le 

I'uger ,  &  non  pas  fur  celui-ci.  M.  l'ab- 
bé Dubos  Y  eu  tombé  dans  de  gran- 
des fautes ,  parce  qu'il  a  plus  eu  devant 
les  yeux  M.  le  comte  deBoulainvilUers, 


(A)  Hifiûin  de  Vétàblîjfement  de  la  monarchie  Fra&* 
foifi  I  com«  IIX  ^  livt  YI  >  ch.  iv,  f .  ]02. 


que  fon  fujec.  Je  ne  tirerai  de  toutes 
mes  critiques  que  cette  réflexion  :  Si 
ce  grand  homme  a  erré  >  que  ne  dois* 
je  pas  craindre  ? 


>* 


%j^^^»»j^ 


grotf     De  l'esprit  des  lotx  , 


LIVRE    XXX i: 

TAéorie  des  loix féodales  che':^les 
Francs  ^  dans  le  rapport  quel- 
les ont  avec  les  révolutions  de 
leur  monarchie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Changemens  daûs  les  pffites  6*  les  fiefs. 

D'abord  les'  comtés  n'étoient  en- 
voyés dans  leurs  ilittrids  que  pour  un 
an  ;  bientôt  ils  achetèrent  la  continua- 
tion de  leurs  offices.  On  en  trouve  un 
exemple  dès  le  règne  des  petits-enfans 
de  Clovis.  Un  certain  Peonius  (a)  étoit 
comte  dans  la  ville  d'Auxerre;  il  en- 
voya fon  fils  MummoUus  porter  de  l'ar- 
gent à  GontréLn  »  pour  être  continué 
dans  fon  emploi ,  le  fils  donna  de  l'ar- 
gent pour  lui-même ,  &  obtint  la  place 
du  père.  Les  rois  avoient  déjà  commen- 
cé à  corrompre  leurs  propres  grâces* 

Quoique»  par  la  loi  du  royau(ne> 

p  j  ■      ■■  _ 

(<)  Grigoîn  de  Tours,  liv.IV,  ch.xlii. 
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les  fiefs  fuflent  iiiiiovibles ,  ils  ne  fe 
donnoient  pourtant,  ni  ne  s'ôtoicnt 
d'une  manière  capricieufe  &  arbitrai- 
re ;  &  c'étoit  ordinairement  une  des 
principales  chofes  qui  fe  traitoient 
dans  lès  ailemblées  de  la  natioa»  Oh 
peut  bien  penfer  que  la  corruption  fe 
glilla  dans  ce  point ,  coaime  elle  s'étoit 
gliflee  dans  l'autre  ;  &  que  Ton  conti- 
nua la  po/Teffioiï  des  fiçfs  pourrie  l'ar- 
!;ent ,  comme^  on  concinuoit  la  pofFef* 
ion  des  comtés. 

Je  ferai  voir , .  dans; la  fuite  de  ce  li- 
vre (i)»  qi^'indcpeudammént  des  dons 
que  les  princes  firent  pour  un  tiemps ,  il  y, 
en  eut  d'autres  qu'ils  firent  ppur  tou- 
jours, li  arriva*  que  la  cour  ^voulut  fé- 
voquer  les  dons  qui  avoient  été  faits  : 
cela  mit  un  mécontentement  géiiéral 
dans  la  nation ,  &  l'on  en  vît  bientôt 
naître  cette  révolution  fameufe  dans 
l'hiftoire  dç  France ,  dont  la  première 
époque  fut  le  fp^âacle  étonnant  du  fup-r 
plice  de  Brunehaidt, 

Il  paroît  d'abord  extraordinaire  que 
ceffô  rcîne,  fille,  fceur,  mère  de  tant 
de  rois^  femeufe  encore  aujourd'hui 


il)  Gh.  VU. 


io8  De  l'esprit  des  loix, 
par  des  ouvrages  dignes  d'un  édile  ou 
d'un  proconful  Romain  ,  née  avec  un 
génie  admirable  pour  les  affaires ,  douée 
de  qualités  qui  avoient  été  ii  long- 
temps rcfpeftées ,  fe  foit  vue  (c)  tout- 
à  coup  expofée  à  des  fupplices^fi  longs , 
fi  honteux ,  lî  cruels ,  par  un  rpi  (d) 
'  dont  l'autorité  étoît  aflez  njal  affermie 
dans  fa  nation ,  fî  elle  n'étoit  tombée , 
par  quelque  caufe  particulière ,  dans  la 
difgracede  cette  nation.  Clotaire  lui  (e) 
reprocha  la  mort  de  dix  rois  :  mais  ily  en 
avoit  deux  qu'il  fit  lui-même  mourir  ;  la 
mort  de  quelques  autres  fut  le  crime 
du  fort  ou  de  la  méchanceté  d'une  au- 
tre reine  ;  &  une  nation  qui  avort  laif- 
fé  mourir  Frédégunde  dans  fon  lit ,  qui 
s'étoit  même  oppofée  (/)  à  la  punition 
de  fes  épouvantables  crimes,  dévoit 
être  bien  froide  fur  ceux  de  Brune* 
haulu 

Elle  fut  mife  fur  un  chameau  ^  &  on 
la  promena  dans  toute  l'armée,;  marque 
certaine  qu'elle  étoit  tombée  dans  la 


{c)  Chronique  de  Fréi^sire  »  ch.  Xlin 

(i)  Clotaire  n,  ûU  dt  Chilpérîc  ,  ScyèrcitDago^ 

(e)  Chronique  de  Friiégaire ,  ch»  xiix. 

if)  VoyexGr^;.  de  ra«ri,Uv.  VIII,  ch.xxxi. 

difgrac 
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difgrace  de  cette  armée.  Fridégairz 
dit  que  Protaire ,  favori  de  Brunthault  » 
prenoit  le  bien  des  feigneurs,  te  en 
gorgeoit  le  fîfc ,  qu'il  hiunilioit  la  no- 
blefle ,  &  queperfonne  nepouvoitêtre 
fur  de  garder  le  pofte  qu'il  avoit  {g). 
L'armée  conjura  contre  lui ,  on  le  poi- 
gnarda dans  "fa  tente  ;  &  Brunehauk  , 
loit  par  les  vengeances  (h)  qu'elle  tira 
de  cette  Mort  »  folp  par  la  pourfuite  du 
même  plan ,  devint  tous  les  jours  plus 
odieufe  à  la  nation  (i). 

Clotaire  »  ambitieux  de  régner  faul , 
&  plein  de  la  plus  afFreufis  vengeance  » 
fur  de  périr  ii  les  enfans  de  Brunthault 
avoient  le  deflus ,  entra  dans  une  con- 
juration contre  lui-même  ;  & ,  foit  qu'il 
fût  mal  habile ,  ou  qu'il  fut  forcé  par  les 
circonftances ,  il  fe  rendit  accufateur 
de  Brunthault ,  &  fit  faire  de  cette  rei- 
ne un  exemple  terrible. 

IVarnachairt  avoit  été  l'amé  de  la 

{$)  Sœva  iUi  fiât  contrd  perfonas  iniçuitas ,  fifca 
nmiùm  trïbutns  9  de  rehus  perjonarum  ingeniosè  Jif- 
cum  veUens  imfltre***»*  ut  nullus  reperirctur  çui  gra- 
ium  qutm  arrifutrat  fotuijfet  adfimere»  Chronique  de 
Friiégaîrt ,  ch.  XX vu ,  fur  l'an  605. 

(h)  Ihidm  ch.  xxviiT,  fur  l'an  607» 

0)  Rii*ch.xLtiCatVtti6iB»BurguHdiûsfarones  » 
H^  tfifcopî  quim  cattri  liudes  »  timttuts  Brunichil» 
4tmtf  oiiwn  in  eam  luttâtes  9  confilium  imentes ,  dcc* 

.  JEf^r.  (Us  Uix.  Toiix  IV.  F 


ï  10    De  l'espmt  des  ï-oix, 

^^conjuration  contre  Brunehault  ;  il  fut 
fait  maire  de  Bourgogne  ;  il  exigea  dq 
Clôt  dire  qu'il  ne  (eroit  jamais  déplacé 
pendant  la  vie  (k).  Par~là .  le  maire 
ne  put  plus  être  dans  le  cas  où  avoient 
été  les  feigneurs  François  ;  &  cette  au* 
torité  commença  à  fe  rendre  indépen- 
dante de  l'autorité  royale, 

C'étpit  la  funefte  régence  de  Brune- 
/z^zJr  quiavoit  fur-tout  effarouché  la  na- 
tion. Tandis  que  les  lôix  fubGftèrent 
dans  leur  force  ,  perfofinene  put  fo 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  un  fief, 
puilquela  loi  ne  le  lui  donnoit  pas  pour 
toujours  :  mais  quand  l'avarice  »  les 
mauvaifes  pratiques  ,  la  corruption  fi- , 
rent  donner  des  fiefs ,  on  fe  plaignit  de 
ce  qu'on  étoît  privé ,  par  de  mauvaifes 
voies ,  des.  chofes  que  fouvent  on  avoit 
acquifes  de  même.  Peut  être  que  fi  le 
bien  public  avoit  été  le  motif  de  la  ré- 
vocation des  dons  ,  on  Vauroit  rien 
dit  :  mais  on  montroit  l'ordre  fans  ca* 
cher  la  corruption  ;  on  réclamoît  Iq 
droit  du  fifc ,  pour  prodiguer  les  biens 
du  fifc  à  fa  fantaifie  ;  les  4ons  ne  furent 


"^ 


.  (k)  Chronique  de  Frédéfaîre»  ch«  XLil,  fur  l'am 
^li.  SicrâmentQ  i  Clotario  accefto  ne  wi^udm  vitç$ 
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plus  la  récompenfe  ou  refpérance  des  ' 
fervices.  Brunehault ,  par  un  efprit  cor* 
rompu  ,  voulut  corriger  les  abus  de  la 
corruption  ancienne.  Ses  caprices  n'é- 
toient  point  ceux  d'un  efprit  foible  : 
les  leudes  &  le^  grands  officiers  fe  cru* 
rent  perdus  ;  ils  la  perdirent* 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons^tous 
les  aâes  qui  furent  pafles  dans  ces 
temps-là  ;  &  les  faifeurs  dé  chroniques  « 
qui  fçavoient  à  peu  près  »  de  l'hiftoire 
de  leur  t^mps ,  ce  que  les  villageois 
fçavent  aujourd'hui  de  celle  du  nôtre , 
font  très-ftériles.  Cependant  nous  avons 
une  conftîtution  de  Clotaire  ,  donnée 
dans  le  concile  de  Paris  (Z) ,  pour  la  ré« 
formation  des  abus  »  qui  fait  voir  que  ce 
prince  fit  ceffer  les  plaintes  qui  avoient 
donné  lieu  à  la  révolution  (m).  D'un 
côté  )  il  y  confirme  tous  les  dons  qui 
avoient  été  faits  ou  confirmés  par  les 
rois  fesprédécefleius<n);  &  il  ordonne, 

(  l  )  Quelque  temps  aprèt  le  fapplice  de  BnaU' 
hcailt ,  Taa  6i5«  Voyez  redit,  des  capiculaires  de  £«- 
h\tt  p.  2'» 

(m)  Qua  contra  rationls  oriînem  a6ia  vtl  ori^.nauL 
fujit ,  ne  in  anztà  i  çuoà  avtrtat  divînitas  »  contingent  > 
difpojutrimust  Chrifio  prcefuld  per  hujus  tii&itt-- 
nortm  fimraiXtir  ttnQndan^  In  procemiojî^id.  art»  i#. 

{n)  mà%  arc»  i«» 
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de  l'autre,  que  tout  ce  qui  a  été  ôté  à  (es 
laudes  ou  fidèles ,  leur  foit  rendu  (c^. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  conceflîon  que 
le  roi  fit  dans  ce  concile  ;  il  voulut  qtie 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  privilè- 
ges des  eccléfiaftiques  ,*fût  corrigé  (pf)  : 
il  modéra  l'influence  de  4a  co!ir  dans  les 
éleâions  aux  évêchés  (q).  Le  roi  réfor- 
ma de  même  les  afiàires  fifcales  :  il  vou- 
lut que  tous  les  nouveaux  cens  fullènt 
étés  (r)  ;  qu'on  ne  levât  aucun  droit  de 
paifage  établi  depuis  la  mort  de  Gon- 
tran  ,  Sigebert  &  Chilpiric  (s)  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  fupprimoît  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  pendant  les  régences  de 
Frédégunde  &  de  Brunehanlt  :  il  défen- 
dit que  fes  troupeaux  fuflènt  menés  dans 
les  forets  des  particuliers  (t)  :  &  nous 
allons  voir  tout  à  l'heure  que  la  réfor- 
me fut  encore  plus  générale ,  &  s^éten- 
diit  aux  affaires  câviles. 


^w***« 


(0)  Ibii  art*  I7« 

(f)  Et  quoi  per  tempora  ex  hic  pratermîffum  efl  vtl 
4thmc  peq>etualiter  offervetur, 

(q)  lu  vt  epifcopo  deceden'e ,  in  Icco  îpjîus  qui  à  me^ 
tr^pslitano  oriinari  dehet  cùm  principalibus ,  à  elero 
f^  populo  eligatur  i  t/ Ji  perfina,  coniigna  futrît  y  ptf 
/ordinationem  prineipis  ordinetur  ;  vel  certèfi  de  paUtÎQ 
tljgitur ,  per  tnerîtum  perfofue  6*  doGrinœ  ordînetur^ 
Ibii.  art*  J* 

(0  Ut  uhicumçte  ctjnfas  n$pus  impie  diditûs  efp 
MTnendetur^  art.  •• 

(f)  Md*  ^us»  (0  Aît'*  art»  21» 


JL I V.  XXXI ,  Cjijtp.  IL    jf  ï3 


CHAPITRE    II. 

Comment  le  gouvernement  civil  fut 

réformé. 

On  avoîc  vu  îufquUci  la  oation  doir- 
ner  des  marques  d'impatience  &  de  lé- 
géreçé  fut  le  choix ,  ou  fur  la  conduite 
de  Tes  maîtres  ;  on  l'avoic  vu  régler  les 
diiFérends  de  fes  maîtres  entre  eux ,  & 
leur  impofer  la  néceflité  de  la  paix* 
Mais ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  vu , 
la  nation  le  fit  pour  lors  :  elle  jet  ta  les 
yeux  fur  fa  lltuation  aâuelle  :  elle  exa- 
mina (es  loix  de  fang  froid  ;  elle  pour- 
vut à  leur  infuififance  ;  elle  arrêta  la 
violence  ;  elle  Tégla  le  pouvoir. 

Les  r^g^nces  mâles  >  Wdies  &  info* 
lentes  de  Frédégunde  &  deBrmehault, 
avoient  moins  étonné  cette  nation*, 
qu'elles  né  l'avoient  avertie.  Frédégun* 
de  avoit  défendu  fes  méchancetés  par 
Xes  méchancetés  même  ;  elle  avoit  jus- 
tifié le  poifon  &  les  afiàflinats  par  le 
poifon  &  les  ailàâinats  ;  eUe  s'étoit  con- 
duite de  manière  que  fes  attentats 
étoient  encore  plus  particuliers  que^pu- 
biics.    Frédégunde  1k  plus  de  maux, 

Fijj 
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BrunehéLult  en  fit  craindre  dâvaatdge* 
3)ans  cette  crifê ,  la  nation  ne  fe  con- 
tenta pas  de  mettre  ordre  au  gouver- 
nement féodal  >  elle  voulut  aufCafTurer 
fon  gouvernement  civil  :  car  celui-ci 
ctoit  encore  plus  corrompu  que  l'au- 
tre ;  &  cette  corruption  étoit  d'autant 
plus  dangereufe  j  qu'elle  étoit  plus  an- 
cienne ,  &  tenoit  plus  en  quelque  forte  » 
à  l'abus  des  mœurs  qu'à  l'abus  des  loix» 
L'hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  & 
les  autres  monumens ,  nous  font  voir  ^ 
d'un  côté,  une  nation  féroce  &  barba- 
re ;  &  de  l'autre ,  des  rois  qui  ne  l'é- 
toientj)as  moins.  Ces  princes  étoient 
meurtriers ,  injuftes  &  cruels ,  parce 
que  toute  la  nation  l'étoit.  Si  le  chrif- 
tianifme  parut  quelquefois  les  adoucir , 
ce  ne  fut  que  par  les  terreurs  que  le 
.cKriftianifme  donne  aux  coupables  :  les 
églifes  fe  défendirent  contre  eux  par  les 
miracles  &;les  prodiges  de  leurs  faints* 
X»es  rois  n'étoient  point  facriléges ,  par- 
ce qu'ils  redoutoient  les  peines  des  fa- 
criléges :  mais  d'ailleurs  ils  commirent, 
ou  par  colère ,  ou  de  fang  froid ,  tou- 
tes fortes  de  crimes  &  d'injuftices,parce 
que  ces  crimes  &  ces  injuftices  ne  leur 
montroient  pas  la  main  de  la  divinité  fi 


pré/ente.  Les  Francs ,  comme  j'ai  dit  > 
loufiroient.  des  rois  meurtriers ,  parce 
qu'ils  étoient  meurtriers  eux-mêmes  ; 
ils  n'étoient  point  frappés  des  injufti- 
ces  &  des  rapines  de  leurs  rois ,  parce 
qu'ils  étoient  ravifleurs  &  injuftes  com- 
me eux.  Il  y  avoit  bien  des  l#ix  éta- 
blies ;  mais  les  rois  les  rendaient  inu- 
tiles par  de  certaines  lettres  appellées 
f  réceptions ,  qui  renvcrfoient  ces  mêmes 
Joix  Ça)  :  c'étoit  à  peu  près  comme 
les  refcripts  des  empereurs  Romains , 
foit  que  les  rois  euuent  pris  d'eux  cet 
uTage ,  foit  qu'ils  l'euflènt  tiré  du  fond 
même  de  leur  naturel.  On  voit ,  dans 
Grégoire  de  Tours ,  qu'ils  faifoient  des 
meurtres  de  fang  froid  ,  &  faifoient 
mourir  des  accufés  qui  n'avoient  pas 
Seulement  été  entendus  ;  ils  donnoient 
des  préceptions  pour  faire  des  mariages 
•illicites  (b}  ;  ils  en  donnoient  pour 
tranfporter  les  fucccflîons  ;  ils  en  don- 
noient pour  ôter  le  droit  des  parens  ;  Ils 

(a)  C'étoienc  des  ordres  que  le  roi  envoyoic-  aux 
piges  ,  pour  faire  ou  foulFrir  de  certaines  chofes  con* 
<re  la  loi* 

(Jb)  Voyex  Grêg.  de  Tours ,  liv.  IV ,  p,  127.  L'hif- 
toîre  âc  les  Chartres  font  pleines  de  ceci  ;  &  retendue 
de  ces  abus  p^roiç  fur-tout  dans  Tédlc  de  Clùtaire  II t 
de  l'an  615,  donné  pour  les  réformer.  Voyez  loi 
capiculalres  >  édic*  dsBa/u^e,  tom.  I»  p-  22. 
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en  dortnoient  pour  épou(èr  les  relîgieQ* 
fes.  Ils  ne  faifoienc  point,  à  la  vérité, 
de  loix  de  leur  feul  mouvement  ;  mais 
ils  fufpendoient  la  pratique  de  celles 
qui  étoient  faites.  ^ 

L'édit  dtClotaire  redrefla  tous  les 
griefs.  JPerfonne  ne  put  plus  être  con* 
damné»  fans  être  entendu  (c);  les  parens 
durent  toujours  fuccéder  félon  l'ordre 
établi  par  la  loi  (d)  ;  toutes  préceptions 
pour  époufer  des  filles ,  des  veuves  ou 
des  religieufes  >  furent  nulles  »  &  on  pu- 
nit févérement  ceux  qui  les  obtinrent , 
&  en  firent  ufage  (e).  Nous  fçaurions 
peut-être  plus  exaâement  ce  qu'il  fia- 
tuoit  fur  ces  préceptions ,  Ci  l'article  1 3 
de  ce  décret ,  &  les  deuxfuivans ,  n'a- 
voient  péri  par  le  temps  ;  nous<  n'avons 
que  les  premiers  mots  de  cet  article  ij» 
qui  ordonne  que  les  préceptions  feront 
obfervées  ;  ce  qui  ne  peut  pas  s'enten- 
dre de  celles  qu'il  venoit  d'abolir  par 
la  même  loi.  Nous  avons  une  autre  conir 
titution  du  même  prince  (/) ,  qui  (e 
rapporte  à  fon  édit>  &  corrige  de  même» 


(c)  Aru  xz»  (i)  Ibid*  art*  tf. 

(e)  Ihid.  art*  it* 

if)  Daos   rédition  des  capltultlrci  de  Saluée  i 
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de  point  en  point ,  tous  les  abus  des 
préceptions. 

Il  eft  vrai  que  M.  Balu^e ,  trouvant 
cette  conftitution  fans  date ,  &  fans  le 
nom  du  lieu  où  elle  a  été  donnée ,  Ta 
attribuée  à  Clotairc  L  Elle  eft  de  CZo- 
taire  IL  J'en  donnerai  trois  raifons. 

i^  Il  y  eft  dit  que  le  roi  confervfra 
les  immunités  accordées  aux  églifes  par 
fon  père&  ion  aïeul  (g)»  Quelles  immu* 
nités  auroit  pu  accorder  aux  égUfe3 
Ckildéric  ,  aïeul  de  Clotàire  I ,  lui  qui 
n'étoit  pas  chrétien  ,  &  qui  vivoit  avai>^ 
quels  monarchie  eût  été  fondée  ?  Mais 
li  l'on  attribue  ce  décret  à  Clotairc  II  » 
on  lui  trouvera  pour  aïeul  Clotàire  I 
lui-même  »  qui  fit  des  dons  immenfes 
aux  églifes  pour  expier  la  mort  de  fon 
fils  Cramnc  ,  qu'il  avoit  fait  brûler  avec 
fa  femme  &  fes  enfans. 

2^.  Les  abus  que  cette  conftitution 
corrigé  fubfiftèrent  après  la  mort  de 
Clotàire  ly  &  furent  même  portés  à  leur 
comble  pendant  la  foibleCe  à\x  règne  de 


ig)  JVi  parlé  au  liTre  précédent  de  ces  immunltéf  « 
^ut  étoieot  des  concefSons  de  droits  de  îuftice  «  &  qui 
comenoient  des  défenfct  aux  juges  royaux  de  ftire 
tucime  fonâîon  dans  le  territoire ,  &  étoîcnt  ^qoi* 
valcntes  à  l'éreâion  ou  conceffion  d'uA  fief. 
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Contran ,  la  cruauté  de  celui  de^CAiT- 
péric ,  &  les  déteftablcs  régences  de 
Frédégunde  &  de  Brunehault.  Or,  com- 
ment la  nation  auroit-elle  pu  foufFrir 
des  griefs  fi  folemnellcment  profcripts , 
fans  s'être  jamais  récriée  fur  le  retour 
continuel  de  ces  griefs?  Comment  n'au- 
toît-elle  pas  fait  pour  lors  ce  qu'elle  fit 
lorfque  Chilpéric  II  ayant  repris  les  an- 
ciennes.  violences  (h)  ,  elle  le  preflà 
d'ordonner  que ,  dans  les  jugcmens, 
onfuivît  la  loi  &les  coutumes ,  comme 
on  faifoit  anciennement  (i)  ? 

Enfin ,  cette  conftitution ,  faîte  pour 
redreflcr  les  griefs ,  ne  peut  point  con- 
cerner Clot^irel;  puiiqu'il  n'y  ayoit 
point  fous  fon  règne  de  plaintes  dans 
le  royaume  à  cet  égard  ,  &  que  fon  au- 
torité y  étoit  très-affermie  ,  fur-tout 
dans  le  temps  où  l'on  place  cette  conf- 
titution ;  au  lieu  qu'elle  convient  très- 
bien  aux  événcmens  qui  arrivèrent  fous 
le  règne  de  Clôt  air  z  II  y  qui  causèrent 
«ne  révolution  daas  l'état  politique  du 
royaume.  Il  faut  éclaorer  l'hiftoire  par 
les  loix ,  &c  les  loix  par  l'hiftoire. 


(fc)  Il  commeif a  h  régner  vtrt  Tan  tfjo» 
(i)  V07CI U  vie  de  S»  Legtr» 
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C  H  A  P  I  T  RE    III. 

Autorité  des  maires  du  palais. 

J'ai  dit  que  Clotaire  II  s'étoit  enga- 
gé à  ne  poiac  ôter  à  IVarnachain  la 
place  de  maire  pendant  fa  vie.  Laré^ 
volution  eut  un  autre  effet.   Avant  ce 
temps ,  le  maire  ^toit  le  maire  du  roi , 
il  devint  le  Maire  du  royaume  ;  le  roi 
le  choififlbit,  Ja  nation  le  choifit.  Pro^ 
taire  ,  avant  la  révolution  5  avoit  été 
fait  maire  par  Tkéodéric  (a)  ^   &  Lan- 
déric  par  Frédégunde  (b)  ;  mais  depuis, 
la  nation  fut  en  pofleiîSon  d*élire  (c)* 
Ainfî  il  ne  faut  pas  confondre  ,  com- 
me ont  fait  quelqueis  auteurs ,  ces  mai** 
res  du  palais  avec  ceux  qui  avoiént 
cette  dignité  avant  la  mo^r^  de  Brune-- 
hault ,  les  maires  du  rpi  avec  les  .mai- 
res du  royaume.  On  voit  «par  la  loi  des 
Bourguignons ,  que  che2  «ux  la  charge 

(tf)  Infiigame  BrunîchUdc  ,  Thcoderico  juhente  > 
&c.  Frédé^aire ,  ch.  xxvri,  fur  Tan  6oj. 

(t)  Gefia  rerum' Francorum  y  cU.  xxxvi. 

(0  V oyc*  Fréiégaire ,  chronique ,  ch.  llv ,  fur  Tin 
616  ;  &  Ton  continuateur  anonyme  ^  ch.  Ci ,  fur  V^n 
«95  5  &  ch,  Cv ,  fur  Tas  7) s»  ^imoin  »  liv.  IV ,  ch.. 
XV.  Eginhard ,  vie  de  Charl€magîit»<ih,XLyiix  Ggjla 
région  Trâncorum,  chtXlY^ 

F  fi 


'.s,- 
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4e  maire  n'étoit  point  une  des  pre^ 
mièrcs  de  l'état  (d)  ;  elle  ne  fut  pas 
non  plus  une  des  plus  éminentes  cnez 
les  premiers  rois  Francs  (e). 

Clotairt  raflïira  ceux  qui  pofledoient 
des  charges  &  des  fiefs;  &,  après  la  mort 
de  Warnachairt ,  ce  prince  ayant  de- 
mandé aux  feigneurs  aflemblés  à  Traies 
qui  ils  vouloiém  mettre  en  fa  place ,  ils 
s'écrièrent  tous  qu'ils  n'éliroient  point 
(/)>&>  lui  demandant  fa  faveur ,  ih 
fè  mirent  entre  fes  maihs. 

Dagobert  réunit ,  comme  fon  père  , 
toute  la  monarchie  :  la  nation  fe  repoia 
fur  lui .  &  ne  lui  donna  point  de  maire» 
Ce  prince  fe  fentit  en  liberté  ;  & ,  raflU-. 
ré  d'ailleurs  par  fes  viâoires  >  il  reprit 
le  plan  de  Brunehault.  Mais  cela  lui 
féudlt  fi  mal ,  que  les  leudes  d'Auflrafie 
fe  laifsèrent  battre  par  les  Servons  (g)  > 


((0  Voyez  la  loi  det  Bourguignons ,  în  profit*  dt 
le  fécond  fapplémeAc  de  cette  loi  >  tit»  i9« 

(e)  VofCï  Grig.  de  TourslAlr.  IX  ,  ph.xxxvi. 

(/)  Eo  ûnno ,  Clotarius  eàm  proctrîbus  6f  Uudihus 
Mnrpmiidt  Trecaffinîs  conjitngitur ,  cùm  eorum  ejjtt 
fillicitus  ,fi  i^eZ/mr /im  />9^arnachar(o  d^fceSo  >  aliutn 
in  tjus  honors  gradumfithlimare  :  fed  omaes  unanîmi" 
ter  denegantesje  nequaquàm  vtlle  majorem  dgmâs  e/î- 
ghey  régis  gratigm  ohniieè  petentes  i  cùm  rege  tranfi*^ 
.gertm  Cfaron*  de  Frédégaîre ,  ch.  ivi  t  fur  Tan  €x€. 
'  (^)  VUan  viéçrïam  quam  FitùtU  çontrd  Francis  me? 
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itn  retournèrent  chez  eux  »  &  les  mar- 
ches de  l'Âuftrafie  furent  en  proie  ^u:f 
barbares. 

Il  prit  le  parti  (Tofirir  aux  Auftra- 
iîens  de  céder  TAuttraGe  à  fbn  fils  Si-' 
gtbert ,  avec  un  tréfor ,  &  de  mettre  îe 
gouvernement  du  royaume  &  du  palais 
entre  les  mains  de  Cunibcrtj  évéque  de 
Cologne .  &  du  duc  Malgife.  Frédé* 
gain  n'entre  point  dans  le  détail  des 
conventions  qui  furent  faites  pour  lors  : 
mais  le  roi  les  confirma  toutes  par  fes 
Chartres  ,  &  d'abord  T Auftrafie  fut  mife 
hors  de  danger  (A). 

Dagobert  le  Tentant  mourir ,  recom- 
mahdaà  ^ga»  fa  femme  Ntntechildt, 
&  fon  fils  Clovis^hes  leudes  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogne  choifirent  ce  jeune 
prince  pour  leur  roi  (i).  ^ga  &  Nenter 
childe  gouvernèrent  le  palais  (k)  ;  ils 
rendirent  tous  les  biens  que  Dagobert 
avoit  pris  (0  5  &  les  plaintes  ceûèrent 

rutrunt,  non  tamiun  Sdavinofum  fortitudo  ohiniiif, 
aiàntàm  dementatio  Aujlrafiorum  j  dum  fe  ctrnehant 
tàm  Dagoberto  odium  incurrijjit ,  ^  ajjîduè  expoliartti* 
tur,  Chron.  àt  Ftédégaîre ,  ch.  ixviii ,  fur  l'in  630. 
{h)  Dtincefs  Aufirafii  eorum  fiudio  rimittm  (s^  re- 
anim  Francorum  contra  Vinîdos  utiliter  difenfylfe  nqf^ 
cuntur.  Ibid.  cb.  Lxxv  >  fur  l'an  «a  a. 
(i)  nid.  ch.  ixxix ,  fMf  l'in  ^a».  ^    ^, 
ih)  mi%  (0  IM»  <faf  Lxxx ,  fur ran  6$». 


mi    Dï  l'éswsit  des  loix; 

en  Nçuftrie  &  en  Bourgogne ,  comme 
elles  avoient  cefle  en  Auftrafie. 

Après  la  mort  à^jEga ,  U  reine  N'en- 
techilde  engagea  les  feigneurs  de  Bour- 
gogne ïéliïe  Floachatus  pour  leur  mai- 
re (m).  Celui-ci  envoya  aux  évêques  & 
aux  principaux  feigneurs  du  royaume 
de  Boiu-gogne  des  lettres  ,  parlefquel- 
les  il  leur  promettoit  de  leur  conferver 
pour  toujours,c'eft-à-dire  pendant  leur 
vîejeurs  honneurs  &  leurs  dignités  (n). 
Il  confirma  fa  parole  par  un  ferment* 
C'eft  ici  que  l'auteur  du  livre  des  mai- 
res de  la  maifon  royale  met  le  commen- 
cement de  l'adminîftration  du  royaume 
par  des  maires  du  palais  (o). 

Frédégaire ,  qui  étoit  Bourguignon, 
eft  entré  dans  de  plus  grands  détails  fur 
ce  qui  regarde  les  maires  de  Bourgo- 
jgne  dans  le  temps  de  la  révolution  dont 
nous  parlons,  que  fur  les  maires  d'Aut- 
trafie  &  de  Neuftrie  :  mais  les  conven- 

(m)  Chroniqae  de  Frédégaire ,  ch.  Lxxxix,  fur 
Tan  44  r. 

(n)  Ibii*  Flozchitut  cunâh  ducîhus  à  regno  Bttr^ 
gundiiS ,  feu  ^  pontificihus^  fer  epifiolam  etiàm  ^fa» 
crtmenùs  firmaant  unieuique  gradum  honoris  6*  digai' 
tatem^  feu  %•  âmiciridmi  perperuo  confervaru  ~ 

(0)  Deinctps  à  temporihus  CJodovei  gui  fuit  filius 
Dagoberti  inclyti  régis  y  pater  vero  Tïieodcrieï  9  re- 
gnufti  ¥ranc9rum  deeidens  per  nujores  iwms  gmgii 
^fdinaru  De  major,  dom^i  fcgî«« 
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tîons  qui  furent  faites  en  Bourgogne  , 
furent ,  par  les  mêmes  raifons ,  faites 
en  Ncuftrie  &  en  Auflrafie, 

La  nation  crut  qu'il  étoit  plus  fur  de 
mettre  lapuiflance  entre  les  mains  d'un 
maire  qu'elle  élifoît ,  &  à  qui  die  pou- 
voit  impofer  des  conditions  ,  qu'entre 
celles  d  un  roi  dont  le  pouvoir  étoit 
héréditaire. 


«€=aa 


CHAPITRE    IV. 

Quel  étoit ,  à  V égard  des  maires ,  le  génie 

de  la  nation. 

Un  gouvernement,  dans  lequel  une 
nation  qui  avoit  un  roi  élifoit  celui  qui 
devoit  exercer  la  puifTance  royale ,  pa- 
roît  bien  extraordinaire  :  mais ,  indé- 
pendamment des  circonftances  où  Ton 
le  trouvoit ,  je  crois  que  les  Francs  ti- 
roient,  à  cet  égard ,  leurs  idées  de  bien 
loin. 

Ils  étoient  defcendus  des  Germains , 
dont  Tacite  dit  que  ,  dans  le  choix  de 
leur  roi ,  ils  fe  déterminoient  par  fa 
nobleflè  (a)  ;  Se  dans  le  chpix  de  leur 


(a)  Rtgts  tx  hcbilitatt  »  ducs  s  ex  virtute  fumuas» 
De  morlb.  Germ* 


124>   Bj?  l'esprit  dss  loix» 
chef  par  fa  vertu.  Voilà  les  rois  de  la 
première  race  »  &  les  maires  du  palais  ; 
les  premiers  étoient  héréditaires  ,  les 
fecon  ds  étoient  éleâifs* 

On  ne  peut  douter  que  ces  princes , 
qui»  dans  TaiTemblée  de  la  nation ,  fe 
levoient ,  &  fe  propofoient  pour  chefs 
de  quelque  entreprife  à  cous  ceux  qui 
voudroient  les  fuivre  ,  ne  réuniffent 
pour  la  plupart ,  dans  leur  perfonne,  & 
l'autorité  du  roi  &  la  puiflance  du  maire. 
Leur  nobleflè  leur  avoit  donné  laroyau- 
té  ;  &  leur  vertu  »  les  faifant  fuivre  par 
plufieurs  volontaires  qui  tes  prenoient 
pour  cbe& ,  leur  donnoit  la  puiflance 
du  maire*  C'eft  par  la  dignité  royale 
que  nos  premiers  rois  furent  à  la  tête 
des  tribunaux  &  des  aflèmblées  ,  & 
donnèrent  des  loixduconfentementde 
ces  afiemblées  :  c'efl  par  la  dignité  de 
duc  ou  de  chef  qu'ils  firent  leurs  ex- 
péditions ,  &  commandèrent  leurs  ar- 
mées. 

Pour  connoître  le  génie  des  premiers 
Francs  à  cet  égard ,  il  n'y  à  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  la  conduite  que  tint  Arba* 
géific  (k)f  Franc  de  nation ,  à  qui  Fa- 

(h)  Voyex  Suhitius  AUxaBier,  dou  Gréeçire  di 
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Itntinien  avoit  donne  le  commande^ 
2Denc  de  l'armée.  Il  enferma  l'empereur 
dans  le  palais  ;  il  ne  permit  à  qui  que 
ce  fût  de  lui  parler  d'aucune  affaire  ci- 
vile ou  militaire.  Arbogaftt  fit  pour 
lors  ce  que  les  Pépins  firent  depuis. 


SEBr 
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CHAPITRE    V. 

Comment  Us  maires  obtinrent  U  corn» 
mandement  des  armées. 

Pendant  que  les  rois  commandèrent 
les  armées ,  la  nation  ne  penfa  point  à 
fe  choifir  un  chef.  C/oWj  &  fes  quatre 
fils  furent  à  la  tête  des  François ,  &  les 
menèrent  de  viôoîre  en  viftoire.  TAi- 
hault ,  fils  de  Théodebert ,  prince  jeune» 
foible  &  malade ,  fut  le  premier  des  rois 
qui  reftadans  fon palais  (a).  U  refufa  de 
faire  une  expédition  en  Italie  contre 
Narsisy  &  il  eut  le  chagrin  de  voir  les 
Francs  fe  choifir  deux  chefs  qui  les  y 
menèrent  {b).   Des  quatre  enfans  de 


{â>  l'an  5  s 2* 

<fc)  Lentherissffro^'ButtlinuSi  tdmetfi  iiregiîf* 

for.im  minime  plncelût  »  UUi  cùm  eîsfieittattm  inît* 

ruur,  AgûMas,  IW.  1»  Grégoire  dtt9wrSi  liT«lVt 


«ï  26     T>E  L^ÊSf  RIT  DES  LOIX , 

Clotaire  I ,  Gontran  Çc)  fut  celui  qui  né- 
gligea le  plus  de  commander  les  armées; 
d'autres  rois  fuivirent  cet  exemple  :  & 
pour  remettre ,  fans  péril ,  le  comman- 
dement en  d'autres  mains ,  ils  le  don* 
nèrent  à  plufieurs  chefs  ou  ducs  (d). 

On  tn  vit  naître  des  inconvénîens 
fans  nombre  :  il  n'y  eut  plus  de  difci- 
pline^on  ne  fçut  plus  obéir  5  les  armées 
ne  furent  plutfuneftes  qu'à  leur  propre 
pays;  elles  étoient  chargées  de  dépouil- 
les avant  d'arriver  chez  les  ennemis.  On 
trouve  dans  Grégoire  de  Tours  une  vive 
peinture  de  tous  ces  maux  (e).  »  Corn* 
^^  ment  pourrons-nous  obtenir  la  viâoire, 
^  difoit  Gontran  (f)\  nous  qui  ne  confer- 
3^  vons  pas  ce  que  nos  pères  ont  acquis  ? 

^  notre  nation  n'eft  plus  la  même «e 

Chofe  (ingulière!  elle  étoit  dans  ladéca* 

(e)  Contran  ne  fit  pas  même  rcxpédition  contre 
GêniovàLie  ,  qui  fc  difoii  fils  de  Clotdirt ,  &  deman- 
doît  fa  part  du  royaume. 

(d)  Quelquefois  au  nombre  de  viBg:t.  Voyeï  Crég, 
it  Tours ,  liv.  V,  ch.  xxvii  ;  liv.  VIlï ,  ch.  xvm  & 
XXX  ;  liv.  X  ,  cb.  m.  Dagohert,  qui  n'a  voit  point 
de  maire  en  Baurgfogne ,  eut  la  même  politique ,  & 
envoya  contre  les  Gafconf^ifda es  ,&  pluHeurs  com- 
tes qui  B'avoient  point  de  ducs  fur  eux.  Chronique  de 
friiégaîre  ,  ch.  ixxvill  ^  fur  Tan  «s 6. 

(e)  Grkgout  de  Tours  r  liv,  VII 1 ,  ch.  xxx  'r^  11  Vt 
X  >  cb;  m.  Ibîd,  Ht.  VIII  ,  ch,  xxx. 

(/)  Ibid. 
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idence  dès  le  temps  des  petits^fils  de 
Clovis. 

Il  étoit  donc  naturel  qu'on  en  vînt  à 
faire  un  duc  unique  ;  un  duc  qui  eût 
de  l'autorité  fur  cette  multitude  infinie 
de  feigneurs  &de  leudes  qui  ne  con- 
aoiflbient  plus  leurs  engagemens;  un 
duc  qui  rétablît  la  difcipline  militaire , 
&  qui  menât  contre  l'ennemi  une  na- 
tion qui  ne  fçavoit  plus  faire  la  guerre 
qu'à  elle-même.  On  donna  lapuiflance 
aux  maires  du  palais. 

La  première  fonâion  des  maires  du 
palais  fut  le  gouvernement  économique 
des  maifi^ns  royales.  Us  eurent^concur- 
remment  avec  d'autres  officiers,  le  gou- 
vernement politique  des  fiefs  ;  & ,  à  la 
fin  ,  ils  en  difposèrent  feuls  (ft).  Us  eu- 
rent auffi  l'adminiftration  des  affaires  de 
la  guerre ,  &  le  commandement  des 
armées  ;  &  ces  deux  fondions  fe  trou- 
vèrent néceflairemcnt  liées  avec  les 
deux  autres*  Dans  ces  temps-là,  il  étoit 
plus  difficile  d'aflembler  les  armées  que 
de  les  commander  :  &  quel  autre  que 
celui  qui  difpofoit'des  grâces ,  pouvoit 

ig)  Voyez  le  fécond  fup|»lcincnt  à  la  loi  de»  Bour» 
guignons»  tit.  li  5  &  Grégoire  ic  Tours  j  liv.  IX  , 
cW  XXXVU 


128  Dje  l'esprit  des  Lonc, 
av(5ir  cette  autorité  ?  Dans  cette  nation 
indépendante  &  guerrière,  ilfalloit  plu- 
tôt inviter  que  contraindre  ;  il  falloit 
donner  ou  faire  efpérer  les  fiefs  qui  va- 
quoient  par  la  mort  du  poflèiTeur  ,  ré« 
compenfer Tans  cefle  •  faire  craindre  les 
préférences  :  celui  qui  avoit  la  furîntcn- 
dance  du  palais  devoit  donc  être  le  gé* 
néral  de  l'armée. 

CHAPITRE    VL 

Seconde  époque  de  Vabbaiffementâes  rois 
de  la  première  race. 

Depuis  le  fupplice  de  Brunehault^ 
les  maires  avoient  été  adminîflrateurs 
du  royaume  fous  tes  rois  ;  &,  quoiqu'ils 
euflent  la  conduite  de  ta  guerre  >  les 
rois  étoient  pourtant  à  la  tçte  des  ar- 
mées ,  &  le  maire  &  la  nation  combat- 
toient  fous  eux.  Mais  la  viâoire  du  duc 
Péoin  fur  Théoderic  &  fon  maire  (a)  , 
acneva  de  dégrader  les  rois  C^;  ;  celle 
que  remporta  (0  Charles  Martel   fur 

Ckilpéric  &  fon  m^ire  Rainfroy ,  con- 

■— —    I      ■— — — —     I  II         I  — — » 

(û)  Voy.  les  annal,  de  Metz ,  fur  l'an  AI7  &  tf  Si* 

(b)  Ulis  quidem  nominé.  refium  împonens  ,  if  fi  tûtius 
regni  kahens  pritn  tgium  »  &c*  Aii*  fur  l'aa  ^$1% 

(c)  Ihii,  fur  Taa  ^l9^  '   •- 
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firma  cette  dégradation.  L'Auftraiie 
triompha  Aeax  fois  de  la  Neuftrie  & 
de  la  Bourgogne;  &  la  mairerie  d'Âuf* 
ti^Rà^  étant  comme  attachée  à  la  famille 
des  Pépim ,  cette  mairerie  s'éleva  fur 
toutes  les  autres  maireries ,  &  cette 
maifon  fur  toutes  les  autres  maifons. 
Les  vainqueurs  craignirent  que  quel-^ 
qu'homme  accrédité  ne  fe  faisit  de 
la  perfonne  des  rois  pour  exciter  des 
troubles.  Ils  les  tinrent  dans  une  mai- 
fon royale ,  comme  dans  une  efpèce 
de  prifon  (ï).  Une  fois  chaque  année ♦ 
ils  étoient  montrés  au  peuple,  Là ,  ils 
faiCbient  des  ordonnances  ,  mais  c'é- 
toient  .celles  du  maire  (e)  ;  ils  répon- 
doient  auxambafladeurs,  mais  c'étoient 
lesréponfes  du  maire.  C'eft  dans  ce 
temps  que  les  hiftoriens  nous  parlent 
du  gouvernement  des  maires  (\x[  les 
rois  qui  leur  étoient  aflujettis  (/). 
Le  délire  de  la  nation  pour  la  fa- 


•^■•«PWtfii»— ^•^« 


(({)  Seien^ue  illi  rtgaltm  Jub  fud  (Utiêiu  conceffiu 
AiiBakf  de  MetZ)  fur  l'an  719* 

(«)  Em  chrêtiico  CentuUnfi  jVih.  II.  Ut  nfponfa  jué$ 
irât  edoBus ,  vtl  fotiiu  juffus ,  tu  fui  vtlut  pot^âtê 
rtUtrtu 

(/)  Anaalec  et  Mets  fur  l'an  69  <•  >^""«  principe' 
tïbPîppini^verTheodoricuni....  Annales  de  Fuîde 
Ott  de  Laurîshan*  Pippinus  dux  Franeorum  obtïnuit 
ftgfKum  FrauCêrum  ptr  annos  ^7  ^  eàm  regihus  fihifvb* 


1 5  Q  De  l'ssprit  pes  loix  , 
mille  de  P  epin  alla  C  loin ,  qu'elle  éiuc 
pour  maire  un  de  fcs  petits-fils  qui  étoit 
encore  dans  Tenfance  (g)  ;  elle  l'éta- 
blit fur  unr  certaia  Dagobert^  &  txùt 
un  phantôme  fur  un  phantôme. 


«* 


(g)  Pofihac  Thtuéozldutf  fiUus  e/vi  (  Gr imotldi  ) 
parvulus  ,  in  hco  iffius ,  càmprdidiétê rege Da^ober- 
to  f  major  domâs  yalatii  eftaus  efi»  Le  continuateur 
anonyme  et  Frédégairct  fur  Tan  714  »  ch«  Civ* 


•-SS5S 


CHAPITRE    VIL 

Des  grands  offices  Gr  des  fiefs  ,  fous  les 
maires  du  palais. 

Les  maires  du  palais  n'eurent  garde 
de  rétablir  l'amovibilité  des  charges  & 
à^s  offices  ;  ils  ne  régnoient  que  par  la 
proteâion  qu'ils  aecordoient  àcetégaid 
a  la  noblefle  :  ainfi  les  grands  offices 
continuèrent  à  être  donnés  pour  la  vie, 
&  cet  ufage  fe  confirma  de  plus  en  plus^ 

Mais  j'ai  des  réflexions  particulières 
à  faire  fur  les  fiefs.  Je  ne  puis  douter 
que  dès  ce  temps-là ,  la  plupart  n'eut- 
fent  été  rendus  héréditaires. 

Dans  le  traité  d'Andeli  (a),  Contran 
&  fon  neveu  Childehert ,    s'obligent 

iffi  redit  4e  ClQtAin  // j  de  l'an  us ,  arc.  u,  •    ^ 


Hum 
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d«  maintenir  les  libéralités  faites  atuc 
leudes  &  aux  egiifes  par  les  rois  leurs 
prédéceffeurs  ;  &  il  eft  permis  aux  rei- 
nes, aux  filles,  aux  veuves  des  rois  ; 
dedîTpofer ,  par  teftament ,  &  pour 
toujours ,  des  çhofes  qu'elles  tiennent 
du  fifc  (b). 

AJarculfe  écrivoît  fes  formules  du 
temps  des  maires  (c).  On  en  voit  plu- 
fieurs  où  les  rois  donnent  &  à  la  pcr- 
fonne&aux  héritiers  (d)  :  &,  comme  les 
formules  font  les  images  des  aéèions  or* 
dinaiies  delà  vie ,  elles  prouvent  que» 
fur  la  fin  de  la  première  race ,  une  par- 
tie des  fiefs  paflbit  déjà  aux  héritiers.  Il 
s'en  falloit  bien  que  l'on  eût ,  dans  ces 
temps-là ,  l'idée  d'un  domaine  inalié- 
nable ;  c'eft  une  chofe  très-moderne , 
&  qu'on  ne  eonnoiffoit  alors  ni  danç. 
la  théorie  ,   ni  dans  la  pratique. 

On  verra  bientôt  fur  cela  des  preu«* 

♦ r- > ■ ^-Pf. 

(b)  Ut  Jî  guîi  it  a^ris  fifcalibus  velfpècîehu  atçut 
frajîdio,  prà  arbitriijui  voluntate  ifacercy  aut  cuiquam 
çonferre  v^lucfiat  »  fitcâ  fiahilitate  merpttuo  Cênjtrvt' 
xwr.  •-  ^        - 

(c)  Voyci  U  24  &  la  34  du  liy.  I. 

(d)  Voycï  la  formule  14  du  liv.  I ,  qui  t'applique 
également  à  des  bieat  fifoaux  donnés  dtreâement 
pour  toujours  ,  ou  donnés  d'abord  en  bénéfice  ^ 
enfulte  pour  toujours  :  Siiut  àb  Ulo  ûut  â  fifco  nogré 
fdtfi^efa.  Yoyc)i  »um  h  foraMlç  11 ,  ilnii      " 


132  Dk  l'esprit  des  loix* 
ves  de  fait  :  &  »  fi  je  montre  un  temps 
où  il  ne  fe  trouva  plus  de  bénéfices 
pour  l'armée ,  ni  aucun  fonds  pour  (on 
entretien ,  il  faudra  bien  convenir^qua 
les  anciens  bénéfices  avoient  été  alié- 
nés. Ce  temps  eft  celui  de  Charles 
Martel ,  qui  londa  de  nouveaux  fie&  « 
qu'il  faut  bien  diflinguer  des  premiers. 
Lorfque  les  rois  commencèrent  à 
donner  pour  toujours ,  foit  par  la  cor- 
ruption qui  fe  giifla  dans  le  gouver- 
nement ,  foit  par  la  conftitution  même 
qui  faifoit  que  les  rois  étoient  obligés 
de  récompenfer  fans  ceffe  ;  il  étoit  na- 
turel qu'ils  comroençaflènt  plutôt  à 
donner  à  perpétuité  les  fiefs  que  les 
comtés.  Se  priver  de  quelques  terres 
ctoit  peu  de  chofe  ;  renoncer  aux 
«ands  offices .  c'étoit  perdre  la  piùf^ 
mec  même» 


#!î% 


^ 


^mi^ 


CHAPITRE 


CHAPITRE    VXII. 
€^nmeni  Us  alUux  furent  changés  ^n 

Xa  manière  de  changer  un  àlten  en 
îef  fc  trouve  dans  une  formule  deMar- 
€ulfe  (à).  On  donnoit  fa  terre  au  roi  ; 
il  la  rendoit  au  donateur  en  ufufruit  ou 
bénéfice  ,  *&  celui-ci  défignoit  au  roi 
fes  héritiers. 

Pour  découvrir  les  raifons  que  Poii 
eut dedénaturerainfî Ton  alleu,  il  faut 
que  je  cherche ,  comme  dans  des  abî- 
mes, les  anciennes  prérogatives  de  cette 
Doblefle ,  qui ,  depuis  ori^e  fiécles ,  eft 
couverte  de  pouflîère ,  de  fang  8c  de 
fuéur. 

Ceux  qui  terioient  des'^fiefs  avoient 
de  très-grands  avantages,  La  compolî- 
tion  px>ur  les  torts  qu'on  leur  faîfoit 
étdit  plus  forte  que  celle  des  hommes 
libres.  Il  paroît  >  par  les  formules  de 
Marculfe ,  que  c'étoit  un  privilège  du 
vaflal  duroî,  que  celui  qui  le  tueroiç 
paieroit  fix  cent  fous  de  compo(ition. 
Ce  privilège  étoit  étabU  par  la  loi  fa- 

(d)Liv*I,  formule  a»- 
jKJpr.  cUs  Liux  ToM«  IV.  Çr 
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Uque  (jl?)  &  parcelle  des  Bipu<ùres  (cJi; 
& ,  pendant  que  ces  dpux  loix  or  don* 
noient  fix  cent  (bus  pour  la  mort  du 
vafiàiduroi»  elles  a^eadonnoient que 
deux  cent  pour  i^4[iort  d'un  ingénu» 
Fr«îç ,  b^rb^re  ,  ou  hpp2inç  vivait 
fous  la  Ipi  6liqu«  (4)  p  5c  q]*e  cent  pour 
celle  dVp  Roin^iç. 

Ce  rfétpît  p^  le  feul  prîyUége  gifcuf- 
fent  les  vai&ux  du  roL  II  faut  ^yok 
que ,  quand  (0  un  homme  étoit .  cité 
«en  ji^gç^inenti  ^  qu'il  n&  Te  préfeatoit 
point  ou  n'obéi^Ipit  pas  aux  ordonnan- 
ces des  juges ,  il  étoit  appelle  devant  le 
^oi  ;  ^ ,  sll  perCftoit  dans  fa  çontuma- 
.ce  •  il  étoip  mis  hors  de  la  proteâipn 
dji  roi ,  &  perfo;inç  ne  pouvoir  le  re  • 
cevoir  chez  foi ,  ni  même  lui  donner  da 
pain  (f)  ;  or ,  s'il  étpit  d'uQe  con^tion 
ordinaire,  fes  biens étoient confisqués 
Çg)  j  mais-s'il  étoit  vaflàï  du  jrpi ,  ils  ne 
i  étoient  pas  (fe),  I^e  premier ,  par  û 


W^ii^nii— — ^a^  ■— ■r»»^^ 


.   0)  Ttt.  44*  Voye?:  auffi  les  mtcs  44  »  §  3^45^ 
le  titre  74. 
*  (c)  Titre  il. 

^  1/^  V>yûz  U  loi  d£s  ^tpu«ircs ,  tU»  7  ;  jS^  1»  Ici  £h 
lique,  tir.  44  »  art*  1  &  4* 

(f)  Xoi  falique^  tît.  $9  k  7€t 

{fi  ^xtr4f$rmotttm  rtgisj  loi  f^Uqut  »  tilé  $§k 
74. 

(e)  Thïi.  tît.  $9,  §  X. 

il)  Ibîi.  tic  7<«$  1« 


Liv.  XXXI .  CtfMP.  Fin.  t^r 
€0ÉCBmace  •  é^k  cenfé  coovaiiicu  w 
crime ,  &  non  jpas  le  (ecoad.  ÇeluMà  , 
ikns  les  moindres  crimes  •  écoit  fournis 
à  h  preuve  par  l^eau  bouillante  (i)  ;  ce- 
lui-ci n'y  étoit  cotidamaé  que  dans  le 
cas  du  meurtre  (il). Enfin,  uavailaldu 
Toi  ne  pouvoit  égre  contrabt  de  jurer 
œ  j|uftice  contre  un  autre  vaflal  (i) .  Ces 
privilèges  augmentèrent  toujours  ;  Se  le 
C£q>îtttlaire  de  Cârloman  fait  cet  hon* 
neur  aux  vaflkux  du  roi  »  qu'on  ne  peut 
les  obliger  de  juter  eux-mêmes ,  mais 
&ulraient  par  la  bouche  de  l^irs  pro- 
pres vaflaux  (m).  De  plus .  lor(que  celui 
qui  avoit  les  honneurs  ne  s'étoit  pas  ren« 
du  à  IVmée  ,  fa  peine  étoit  de  s'abfte- 
nir  de  chair  &  de  vin ,  autant  de  temps 
qu'il  avoit  manqué  au  fervice  :  mais 
Fhomme  libre  »  qui  n'avoit  pas  fui  vile 
comte  (n),  payoit  une  compofition  de 
foixante  fous ,  &  4toit  mb  en  fervitu- 
de  jufiju'à  ce  qu'il  l'eût  payée  (é)* 

Il  t&  donc  aifé  de  penfer  que  les 
Francs,  qui  n'étoient  point  vaflaux  ^\x 

« 

(i)  Lot  fill^ue  »  tit*  56  &  59* 
(O  Ibîi.  tic.  76*  §  u; 

U}mi,  t\u  76^  i  t. 

|m)  Apui  verHiijaUibm  »  et  Vtn  1 1 1  >  ait»4  au. 
U)  CiplfnL  et  Ùutrkmêgm  »  ^«1 1&  le  I«c«a4  df 
-pas  tfS»«it«i*i» 

(#)  Hcriiwiliimt  ^  ..   .^ 
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Yoi ,  &  encore  plus  les  Romains ,  chef^ 
<:hèrent  à  le  devenir  ;  Se  qu'afin  qu'Us  nm 
"fuflfent  pas  privés  de  leurs  domaines,  OA 
tmagina4'ufage  de  donner  fon  alleu  au 
roi ,  de  4e  recevoir  deluî  en  fief,  &  de 
4ui  défîgner  fes  héritiers.  Cet  ufage  coa^ 
tinua  toujours ,  &  il  eut  fur-tout  lieu 
-dans  les  défordres  de  la  féconde  race , 
où  tout  ie  monde  avoit  befoin  d'ufi 
^roteâeur ,  &  vouloir  faire  corps  avec 
•d'autres  feigneurs  (p)  ;  &  entrer ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  la  monarchie  féoaale» 
parce  qu'on  n'avoit  plus  Ja  mosarchîe 
politique. 

Ceci  continua  dans  la  troifième  race, 
comme  on  le  voit  par  plufîeurs  dhap- 
très  (^)  ;  foit  qu'on  donnât  (en  alleu  ; 
&  qu'on  le  reprît  parle  même  afte;  foie 
^'on  le  déclarât  alleu ,  &  qu'on  le  re-* 
connût  en  fief.  On  appelloit  ces  fiefs  « 
JUfs  de  reprife. 

Cela  ne  fignifie  pas  que  ceux  qui 
«voient  des  fiefs  les  gouvemaflènt  en 
^ons-pères  -de  familles^  & ,  quoique  lès 
hommes  libres  cherehafTent  'beaucoifp 

(w  )  Non  înfirmîs  re-iquit  h^reiihus  ,  dit  hambtrt 
WArdres  y  dins  du  Cangt  %  au  m^tcLMiu 

(^)  V4>ycx  ceUtt  ,f  ue  <(»  Cûn§9  cite  au.mota/o|fi*<  ^ 
*  celles  <|ue  rapporte  GAiUMi%.txùli  ék/rêns-élU^î 

f.  14  ^  ^UÎY* 


t 
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àr'aVolr  des  fiefs ,  ils  traîtoient  ce  genro^ 
de  biens  comme  on  adminiftre  aujour^ 
^hui  les  ufufruits.  C'eft  ce  qui  fit  faire; 
à  Charltmagnt ,  prince  le  plus  TÎgilane: 
^  le  plus  attentii  que  nous  ayons  ea^ 
bien  des  réglemens ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  dégradât  Tes  fiefs  en  Ëiveur  de- 
fes  propriétés  (r).  Cela  prouve  feule^ 
Bient ,  que  »  de  Ton  temps  «  la  plupart 
des  bénéfices  étoient  encore  à  vie  ;  & 
e ,  par  cOnféqucnt,  on  prcnok  pluf 
efoin'  des  alleux  que  des  bénéfices  s 
ûiaîs  cela  n^smpêche  pas  qtie  l'on  n'ai- 
mât encore  mietkx  être  vailat  du  rof 
qu'homme  libre.  On  pouvoit  avoir  de^ 
laifons  pour  difpofcra  une  certaine  por- 
tion particulière  d'un  fief  5  maif  on  ne 
voulbit  pas  perdf  e  fa  dignité  même. 

h  fçais  bien  encore  que  Charltmagnt^ 
ttplaint,  dans^un  capitulaire-,  que«  danl 
quelques  lieuX ,  if  y  avoit  des  gens  qui 
dbnnoient  leuK  fiefs  en-  propriété,  «6 
les  richetoient  enfliitc  en  propïiété(j). 
Mais  je  ne  dîs  point  qu^)n  ri*aimât 
ffliiux  une  propriété  qu'un  ufufruit  :  je 
^is  feulement  que ,  lorfqu'on  pouvoit  ^ 


1*   fc 


{^  Ctpitttlahe  11»  de  r«ir  %9% ,  arc.  lo  ;  &  le  c«- 
^iBiT.  TU  ée  Vm  8  ëri  afc.  r;  àt  le  capîtulaire  i  »  în« 
^  nad ,  art.  49^;  &  le  capUuU  dé  l'an  f6 ,  arc.  7^* 

dl  ^t  cin^ttiime  d^  raa'io^i  vu  ^ 


ftiare  d'aa  aUeu  uft  fief,  qm  pa&ât  «SBC 
héritiers  ;  ce  qui  cft  le  ca»  de  la  Sot-* 
»ub  donc  fax  parlé  »  ona^vûk  de^gcw^ 
Mastages  à  le  faire. 


jtfi^ 


CHAPITRE    IX* 

Comment  Us  bitns  eccl^ajîiques  futent 
ecnvertis  en  jkfu 

Les  biens  fifcaux  a'aurolezit  du  avoi£ 
4'autre  defiioaticm  que  de  fervir  aux 
dk^nsque  les  rois  pouvoient  faire  paiu 
inviter  les  Francs  à  de  nouvelles  entre- 
priies»  lefquelles  augmentoientd'unaur 
tre  côté  les  biens  fifcaux  \  &  cela  étoit  i 
eomoie  j'ai  dit,  refprit  de  la  nation: 
mais  les  dons  prirent  un  autre  cours* 
Nous  avons  un  difcours  de  Chilpérict 
petit'âls  de  Cloyis  «  qui  fe  plaigaoîc 
déjà  que  ces  biens  avoient  été  prefoue 
tous  donnés  aux  églifes  (a).  »  Notre  n& 
9>  eft  devenu  pauvre,  difait-il;  nos  richef* 
»  fes  ont  été  tranfportées  aux  églifes  (h)» 
a»  U  n'y  a  plus  que  les  évêques.  qui  régnent  ; 

(fi)  Dans  Grégoire  de  Twrs ,  liv.  VI ,  ch.  XLf l« 
(b)  Cela  fit  qu'il  anauUa  les  teflamcns  faits  en  ^ 
veur  des  églifes ,  Se  même  les  doua  faits  pair  foo  père  : 
Gonran  lei  rétablit ,  &  Bi  même  de  tiouveauji doiUf 
Grégoire  de  Tours  «  liv*  Vil  »  cbt  vXX« 


'Hsf&M  d^»  kt  grandear  »  fir  iwus  n'y  4 

fommes  pk»  «• 

'  Cela  «  que  les  lOaires*  >  qar  uTofeileM  - 
attaquer  \m  feignew»,  ëépotittèreat 
les  édiles  i  &  uoerdes  raifoas  qu'allégua 
Ptpm  pour  entrer  eo  Neuftrie,  fut  qu'il 
y  avok  été  kmté  par  les  ecdéfiaâtques, 
pour  arrêter  les  entreprtfes  des  roia  » . 
c'eft-à-'dûrè  de»  niabes ,  ^  prîiroient 
l'égli^  de  tot^  Tes  biens  (i;). 

Les  maires  d'AuâraGe ,  c'eft-à^dire, . 
la  maifi^ft  des  Pépim ,  av(^t  traité  l^é* 
gfife  avec  {^  de  modoRaeicKi  qa'oo  i^ar 
voit  &it  eaNeoftf  le  &  ea^Pourgogiie  ;  • 
&  cela  éft  bien  claîc  |iar  nos  cÎMrom- 
(|^,  d&ieS  mobes  ne  peturent  fe  la& 
fec  d'admirer  ta  déTC»ion:&  hi  libéralité 
des  Pepiiii  (i).IkaToie«t  occupé  eux- 
mémeilespceimèrcd  places  de  l'é^fife» 
Un  corbeau  ne  crève  pas  les  yemt  à  im 
corbeau  ,3»   comme  diibit  Ck^ériem 
aux  évcq«es.  (è)r/ 

Pépin  fournit  k^  Néoftrieî  3r  la  Baur** 
gogne  :  mais  ayant  pvis,  pour  détraire 


^^mmmtÊmmt^^mÊmfiÊfÊÊimmÊmiaimmtÊtm* 


(t)  Voyez,  leianaak»  de  MjasB  «»  fur  Vn.  ^j*  Bai» 
citor  imprimis  guerelis  facerdorum  ^  firvorum  dii  , 
çti  me  jipîûi  merunr m  prit JîM£tîT  ir^up-^aaimm: 

îf)  Dans  Grégoire 4$'T$W9^ 

Gif 


^ 


ntjfi   Dfi  ^'esprit  des  Boî3t;. 

les  maires. Seules  rois»  le  prétexte  ie^ 
ï'oppreffion  des  églifes ,  il  ^e  pouvoir 
phis  les  dépouiller ,  £inscontreaireiba' 
titr« ,  &  fsLivt  voir  qu'il  (e  jouoit  de  W 
sat  ion  «Mais  la  conquête  de  deux  grands* 
royaumes  &  la  deftruâion  du  parti  op- 
pofé  ,  lui  fournirent  ailèz  de  moyens  de: 
contenter  fes  capitaines». 

Sépin  ièrenoîc*  maître  de -la  mbnar- 
cliie ,  en  protégeant  k  clergé  l  CA^izr/e^ 
Jkf^rf  eI/oniils,ne  put  fe  maintenir  qu'eii< 
l'opprimant.  X^t  prince ,  vovant  qu'un&* 
partie  des  biens  royaux  &  des  biens  fif-;. 
cauxavoient  été  donnés  à  vie  ou  e» 
propriété  à  la  nobleiTe  ;  &  que  le  cler^ 
gé ,  recevant  des  mains  dès  riches  &  d^ 
pauvres ,  avoit  acquis  une  grande  par- . 
tie  des  allodiaux  même;  il  dépouilla  les; 
églifes  :  &  les  fiefs*  du.premier  parraga 
ne  fub(iftantplus,  il  forma  une  fecon-»^ 
«de  fois  des  fiiêfs  (fX  H  prit  >  pour  luic 
êc  pour  fes  capitaines,  les  biensdes  églir 
fes  &  les  églilès  même  ;  &  fit  ce0èr  ntk 
^us  »  qui ,  à  la  différence  des  maux:, 
ordinaires ,  étoit  d'autant  plus  facile  i- 
guérir,  qu'il  étoit  extrême* 

m     ^    ■!         ■  ■■        Il  I      I  ^ 

if)  Kitéiut  flurîmâ.  juri  itclefiâfiito  ietrahcns  ».. 
frmiiâ,  fifco  f9ciavît ,  dc  deindt  Militihus  dyprtttfU*^^ 
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CHAPITRE  X. 

Riehejfes  du  clergé, 

LiB  dergé  recevoit  tant  ,  qu'il  faur 
qpe,  dans  les  trois  races»  on  lui  ait  don- 
né  plufieurs  fois  tous^lês  biens  du  royau* 
me.  Mais  >  il  les  rois  ^  la  nobleiTe  &  !& 
peuple  trouvèrent  le  moyen  de  leuc 
donner  tous  leurs  biens ,  ils  ne  trouve^- 
rem  pas  moins  celui  de  les  leur  ôter.  Lsi 
piété  fit  fonder  les  églifes  dans  la  pre  « 
mière  race  :  mais  l'efprit  militaire  les  fie: 
donner  aux  gens  dcguerre  >.quilos  par«^ 
t^gèrent  à  leurs  enfans.Combièn  ne  for^^- 
tit-il  pas  de  terres  de  la  manfe  dudergéE^ 
Les  rois  de.  la  féconde  race  ouvrirent; 
leun  mains  >  &  firent  encore  d'immen*  * 
(es  libéralités  :  les  Kormands  ariâyenc^ 
pillent  &  ravagent;  perfécutentfiirtouc; 
les  pritres&  les  moines^  chercbcnt  les^* 
abbayes;  regardent  où  ils  trouveront^ 
qi^elque  lieuTeligieuxr  :  car  iTs  attri-^- 
buoient  aux'ecclélialïiques  là  deftruc^* 
tion  de  leurs  idoles , .  &  toutes  les  vio-; 
tènces  de  Cbarlemûgne  >^-  q)4  les  avoir: 
tohligés  «  les  uns  après  les  autres  »  de  fey* 
jtéfiig^  dans.  1«.  Uçid^  C'etoient  àeêf 


jj^2    ]>8  l'ssprit  Bss  ion; 

haines  que  quaitaoce  au  daquaate  zxtr 
nées  n'avoient  pu  leur  faire  oublier» 
Dans  cet  état  des  chofes ,  combien  le 
clergé  perdît-il  de  biens!  A^  peine  y 
avolt-il  des  eccléiiaftiques  pour  les  r:e^ . 
demander.  11  refta  donc  encore  à  k  [^é« 
té  delatroiftème  race  afller.  de  foiMa* 
tionsàfaite&de  terres  à  donner  :  les 
opinions  répandues  8c  crues  dsms  ces^ 
temps-là ,  auroient  privé  les  laïcs  de 
tout  leur  bien  »  s*îls  avotent  été  aflè» 
honnêtes  gens.  Mais  »  fi  les  ecclé&Aî* 
ques  avoient  de  l'ambition  »  les  laïcs  en 
avoientauifi  :  fi  le  mourant  donnort ,  1^ 
iuccefieur  voulort  reprendre.  On  ne 
voit  que  querelles  entre  les  feigneurs  êc 
les  évêques  »  les  gentilshommes  &  le^ 
abbés  ;  &  it  falloit  qu'on  prefsât  vive- 
ment les  ecctéfiaft tques ,  pmiqulls  ftb- 
xent  obligés  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
teâîon  de  certains  feigneurs  >  qut  les^ 
défendoîent  pour  un  moment ,  &  les 
epprimoient  après. 

Déjà  une  meilleure  police,  qui  s^éta* 
bKflbit  dans  le  cours  de  la  troifième 
race  ,  permettôit  aux,  eccléfiafHqaes 
d'augmenter  leut  Inen.  Les  çalvinâftes^ 
parurent ,  &  firent  battre  de  la  mon-*^ 
vAg  de  tout  ce  qui  fe  trouva  cfôr  Oc 


Lit.  XXXi;  CA^^i  If"  i^r 
(Pigent  dansi  1^9 égli&Sv  OàmniMt  le* 
cbrgtf  aar^t-îi  éc^Suté  de&fomiiM  ^ 
Il  ne  rétoit  pas  de  fott  «xiifactice  r  it 
traitoit  dei  matières  dt  conttorerie,  & 
Ton  bfûtoit  fes  arduves.'Qise  lerva-il 
6(6  ^edéffiMder  à  tum  nbbkfie,  tou^ovra* 
ruinée  ;  ce  qu'elle  n'avoic  ;  pks ,  pu  <e 
qu^èlte'kvoir  hypothéqué  ^te^fiitliè  ma'^ 
mère&  ^  Le  clergé  a  loâjoots  acquis ,  i^ 
a  toujours  rendu,  &:  il  acquiert eneorer- 

CHAPITRE    X^t';:    ' 
Etat  de  fBtûrtft Àti^wa^h  ûnGnÀwiuiê^ 

.  '    I  ■       .    ^ 

H  AELE  S  MxKtZl  s  qui.  en- 
treprît de  dépouiller  .le  clergé  ,,  fe 
trouva  dans^  les  circonflances  les  plus' 
heur'etife^*.  Kjetoîc,  crâînt  Se  aime  .des 
geW  de  guerre',  .& iltjravaiPoit  pour. 
eux  ;  il  ayoit  le  prétexte  de  fes  guerrcs^ 
contre  1^  ^rraiins:  (â)  >  quelque  hai. 
qu*il  fôt' du  clergé,  il  n^en  avoit  aucun 
hefoÎB:  ;.  le  pape ,  à  qui  il  étoit- nécefiai^ 
r^ ,  hri  tcîidoit  les  bras  :  on  fçait  la  cé^ 
lèhre  ,aœbafiàdê    ii)  que  lui  envoya> 

(a>  l^oyta  lc9  ftftatte»  dé  Met».    - 


/" 


(144   '^^  L'xsf  j[rr  m^  mm^  \ 

Grégoire  IIL.Ces  deàx  puiilkieas  (S?^. 
rent  tièsMUmes:,  parce  quelles  ne  pourr- 
voient  fe  pa0er  Uune.derautm  :  lepape^ 
avoît  befoin  des  Francs  pour  lé  foute- 
nir  coQtre.les  Lombarde.  ^  Gpni;i;e.  les  . 
Grecs:  LG/iariéflJlariei  avokbefomiduig 
pape  pour  hwniUer  tes  Grecs  ,,ceiphar*-  . 
xai&r  liS3th(^ha^.,:&ref^dtcfà\^t^f- 
peâable  chez  lui  ,:&.  àGcréditéc  tes^  ti- 
tres qy^lavoits  fidcâux  queJnupu  fes, 
enfans ,  pourroiçnt  prendre  (c) .  Il  ncj 
poûvôit  donc  manquer  fôa  entreprife^, 
$\  Efkker  ,  évéque  à^Otlëhné,  euc^ 
unexifion  qui  étQnoa.le&p(riuces.  Il  fauti 
que  je  rapporte .à^cfiJfi3  jet  là  lettre  (d)\^ 
que  les  évcques  j,  aflTemblés  à  Rlieimsv^ 
écrivirent  à  Louis  le.' Germanique  y  qui: 
«îoit  entré  dans  les  terres  dé  CHarles  ie: 
thàuve  ;  -  parce  qu'elle  eff  trf  impropre  à , 
lîôiïs  faire  voir  dùel"étoif,'(ferts  *ce^' 

fêfepofulus  R(»nâriHs*t^liilâimptrbt0ris  dAminatîonê, , 
Mjimm  defttifionem  &  ihvîéf'âm  tUmintfaiin  cottver^- 

farato ,  lit  â.  2^rtikus^  imper  âuwU  Têctîkttu  Jrédé-^ 
gairc.  '.    '  ^      . 

(f>  OivpcutVoîl^  d#fi»  jet  «uteurs  àtx9ê  tf  m&s^là,* . 
I^sipreifioti  qiie  raucorité^^^  do  tant  ëc  papes  at  îvct; 
refpnt  âe$  François.  Quoi^iie  le  rai  Pépin  cûê  déj); 
télé,  ce  vienne' par  l^Mbei^ique^de  M^ieôcfr^  U«ft** 

iiD«  chbfe  qui  le  cojD^^oit.d«a«;t9Ui|etdtein*^  • 


ten^s-là  y  i'état  des  chÉofés ,  &  lafîtua*  ' 
don  -des  efprits*  Ib  difeot  (e)  qne  »faint  «^ 
Eucher^anfété  ravi  dans  le  ciel,  il<^ 
vit  Charles  Marttl  towineiité  dans  Fen-  ^ 
kx  iIlfé^ièu^,  par  l'ordre  des^  faints  qui  ^ 
doivent  a£fter>  avec  JeRis^Chrift ,  au ^ 
jugement  dernier  ;-  qu!H  avoi&  été  cott-  ^ 
àaanné  à  cette  peine  avant  le  temps  ,  «^ 

Eour^avoir  dépouillé  leséglifes^de  leurs  «^ 
iens  ,  &  s^être  par>là  rendu  coupable  ««* 
des  péchés  de  tous  eei»c  qui  les  avoient  «•> 
dotées  ;  que  1^  foi  Pépin  fit  tenir  à  ce«« 
iujet  unconcile  ;  qu'il  fit  rendre  aux«i^ 
égUfestout  ce  qu'il  put  retirer  des  biens*.» 
eccléfiaftiqoes^^que»  comme  il  n'en  put**^ 
]£avoir  qu'une  partieàca»fedefes  dé-« 
mêlés  avec  Ktfi/r  #,diic  d'Aquitaine  ;  il*» 
fit  faire  -,  en  faveur  des  églifes ,  des  lct-« 
tres-précaires  du  refte(/):J  &  régla  que^ 
ks^laïcs  paieroient  une  dîme  des  biens**^ 
qu'ils  tenoient  des  églifes ,  &  douze^ 

igy-Amièk  ts%^ i^4  CarifiuuMf  éàïu  àt,Bêluit^ 
tome  II  »  an.  t  »  p»  ic^ 

(h)  PrecâMa ,  $«W  precîhis  ntniuwt'  ccnceditur  > 
dit  Otj4s ,  dam-fei  notet  ùxr  U.  livre  l^ét$  fic/9«s, 
Je  rreuve^  itas  un  diplôme  durotP^jpiR»^éttté  de]*. 
troâiS^me' Année- dtf'foB-rè^ve^  que  ce- prince  n*^ 
faille  pas  le.  premier  cz$  lettrée  pricalMs;  11  t»> 
fttte  aae  faite  par  le  ntirt, Ehroîn..f  êc  cmnilmnét 
depuis  Voyexlie  dtplome  de  ce  roi  »  dans  le 
•orne  Vf  du  JkiaMia»  de  Ftaac^  dei  b^BÊdlâîMi' 


14^  Bs  l'espkit  ixes  X0J9C  ; 

»  deniers  peut  chaque  œaiibni  que  Chér^^ 
^Uwagne  ne  donna  point  l^s  biens  de 
»  régliiê  ;  quHl  fit  au  comvaii e ,  im  eapi- 
»>  tulaire  par  lequel  it  s'engagea  »  pour 
9>  lui  &  fes  fucceiTeurs  >  de  ne  les  doa^ 
»ner  jamais  ;  que  tout  ce  ^u^»  a^/saà»* 
aiceot  eft  écrie,  &  que  siiêfne pluftiscnif 
»  d'entre  eux  Tavoieuc  eut wdu;^  raomtér 
«  à  L0uis  le  débmngin ,  pèiè  ds»  deux 
»rais  «. 

Le  réglemem  du  roi.  Péfin  ,  do&t 

parlent  les  évêques  ,  &H  iaic  d$m$  le^ 

concile  tenu  à  Leptims  (gh  X«eg^fe 

y  trouvoit  cet  ^VMfage ,.  q^:^  Muxquîi 

.  ^voient  reçu  decesbien^ne  kstmioîeQt: 

plus  %ae  d^use  manière  p3?ecake;  & 

.  que  y  d'ailleurs ,  elle  en^^recevd^  la  di^» 

me ,  &  douze  deniers  pour  dbaque  cafe 

ijui  lui  av<ût  appartenue^.  Mais  c'était 

:  w  remède  palUatil'»  &  le  mai  tuBioit 

.  toujours.    ^ 

Cela  même  trouva  de4a^€0»(f»«* 
diâi^i  3  &  P^n  fut  obligé  de  hitc 
ua  autre  capitulaire  (fi)  ,   où  îI;enjoî^ 
lit  à  ceux  q:ui  tenoiept  de  ces  béné- 
:es  de  payer  cette  dîme  Se  cette  fer* 

il)  L'a  h  743*  Voyes^  lc.rivfç  V,  cTcf  cftpkuUlrei^ 

alT.  3  »  id'iu  de  'Balu^  »  p«  si/  «^  • 

0)  Ccîuî  ^  Meu>  4e  Taa  75^4  ait»  4»  1. 


jLi v^  XXXI  >  Cma9.  XT.  Xâff 

i^s^mocz ,  &  même  d'entretttsir  les  mai-* 
fooB  lie  Téveché  ou  du  monaftère»  ù>\ia 
peine  de  perdre  les  biens  donnés  •  Ckar^ 
Umû^ne  rencmveUa  les  régl^nens  de 

Ce  que  les  évéques  difeût  dans  la 

mcaie  lettre»  qamCharlermgjne  pcomît»» 

p<mr  lui  &  fes  fttccefièuËS  >  de  oe  plus 

pattager  les  bilans  des  ég|i(es  auxL  geM 

de  guerre  ,   eft  conforme  au  capitu* 

Iftîre  de  ce  prince  »  donné  à  Aix  lor^ 

Chapelle  Tan  803  »  £m  pour  oûvm 

ks  terreurs  des  ecctéfiaflpiques  à  cet 

égard  :  mais  les  donadons  déj^à  &ites 

lî^fift^reat  toi^ouss  (m).  Lm  dfvéques 

ajoutent ,  Se  avec  raifon ,  que  Louis  U 

àébonnmre  fuîvifila  conduite  de'Cfe^Fle- 

magne  »  &  ne  donna  point  le»  biens  de 

Fégfife  mue  foldmis. 

Cependant  les  ancîeas  abuft  allèrent 


mt^im 


(Q  Voyet  fou  capitulaire  ât  Tan  tof  donné  à 
Worms ,  édic.  de  Bâîuié  ,  p^'iti  »  où  îl  îégtc  le  cou- 
iNt  ^caire  ;  9c  celui  de  Frattcfivt  >  de  t*aii  794  > 
p*  a  <7  jSrt*  ^4  «  fur  les  céparaïkm*  des  aâtfont  ;  &t 
celui  de  l'an  soo  >  p»  jjo. 

(m)  Comne  il  paroit  par  la  note  précédente  >  A  ^ar 
Ito^capitulaîrcde  f>^m^  roi  d*tt«lie  »  oà  il  eft  die 
fiie  le  roi  donnârolt  en  fief  les  monaftères  ^  ccvx  ^ 
lit  iec«miMiidtr»i«iu  pouf  des  fu^  IleftaiovtéfàU 
loj  des  Lombards  >  Yvr.  III ,  tic»  i  «  $  3e  ,  de  aux  lots 
fbli^tiet ,  recueil  àtt  loii  de  Ftpi»  da&»  ^cfcâni^ 


au.*    Be  ^ismir  imsr  tom. 

ê  Ibiti ,  que,  fous  les  enfàtis  de  Louirth 
àébonnairt^  lès  Wies  ét^blifloient  desr 

} prêtres  dans  leufs  églifer»  cmleschaf^ 
oient  y  fans  le  confentement  des  évé^ 
ques  (n).'    Les  églifes  fe  partageoientr 

entre  les  héritiers  C^)^  &<.  quand  eller 
étoient  tenues  d'une  manière  indéeen^ 
te,  les  evcques n'avaient  d'autre  seir 
fource  que  d'en  retirer  les  reliques  (jr).* 

Le  capitulâire  de  Compiégne(^)  .éta^ 
Uit  que  l^envoyé  du  roi  pourrait  &ire^ 
fet  vifite  de  tous:  les  monailères  avec 
I^évéque,  defavis:»  &>enpréi6nce  é^ 
éelui  qui  le  tenoit  (r)  ;  &  cette  règleir^ 
générale  prouve  que  l'abus,  étoit  gé?- 
ocrali 

Ce  n'éftpas  q^'àn  nmntfuât  de  loIxr> 
pour  la  reftitution  des  biens  des  égll^ 
fes.  Le  pape  ayant  reproché  aux  évê-^ 
qoes  îeur^  négligence  fur  le  rétabliâèr^ 
anent  des  monaftères ,  ils  écrivirent  (j)) 


■Vi- 


eil). Voyez  la  confiîcutîoB  de  Lothaîr%  I»  dut  li^ 
jbt  des  Lombards ,  iiv:*  Ul  •  loi  X»  $  4»».  # 

(o)  Ihid.  $44* 

fr)iK4. 

^)  Donné  la  ving^-hiMdème  «inëfe' dd  rig^ne  )2è^ 
C&AWfs  le  Chauve ,  Tan  t68  >  édiu  ée Balu{e  •  p.  20i»> 

(r>  Càm  eoAciiîo  ^  tonfetfit  ipfins-^i  locum  reti^- 
met» 

U)  Cmeiliumrrû^  B»<oî/if7it»  fekièhie  année  âetf 
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\ChATUs  h  chauve  y  qu'ils  n'avoienc 
point  été  touefeés  de  ce  reproche- 1; 
parce  qu'ils  n'en  étoientpas  coupables  y 
&ils  ^avertirent  de  ce  qui  aveît  été 
promis  »  réfoki  &  ftatué  dans  tant  d'af» 
femblées  de  la  nation.  Effeâivementy 
ib  en  citent  neuf» 

On  difputoit  toujours.  Les  Nor-- 
mands  arrivèrent  »  &  mirent  tout  Ir 
monde  d'accord»- 


CHAPITRE    XI L 

EtabUJlewtnt  des  dîma.^ 

TiTS  régremens  faits  fous  te  roi  Péphi 
avoient  plutôt  donné  à  l'égllfe  l'efp^ 
pance  d'un  feulagemcnt  çpi'un  foulage* 
ment  efFeâif  :  &  comme  Charles  Mar» 
reLtrouva  tout  le  patrimoine  pubHc  en* 
tre  fes  mains  des  eccléCaftiqucs,  Char- 
lêmtfgne  trouva  les^  bien»  des  eccléCaf* 
tiques  entre  les  mains  des  gens  de 
guerre.  Onne  pouvoit faire  reftituer» 
à  ceux-ci  ce  qji'on  teur  avoit  donné  ;  &. 
tes  cipconftances  où  l'on  étoit  pour 
Ibrs  rendoiejtit  la  cHofé  encore  plus  im» 
praticable  qu'elle  n'étoit  de  fa  nature*, 
~yim  autre  c&é ,  le  c.Kriftianifme"jQe.dôir 


fifo    De  i/Esmr  «jbs  loix, 

voit  pas  pérh* ,  faute  de  mkiiftres ,  dt 
temples  &  d'inibuâidss  (a). 
Ceh  fit  c}ue  CharUm^^nt  établit  1er 
mes ,  nouveau  geivre  de  bien ,  qui  eut 
cer  avantage  poue  le  detgc  ,,  qu'^étant 
fiflguUèremem  donné  à  l'églife  s  il  ht 
plus  aifé  dans  la  fuite  tfeo  recoonoi' 
tte  les  ufurpaticM)^  (b). 

On  a  voulu  donner  à  cet  étàbHfle-^v 
ment  des  dates  bien  plvs  reculées  :  mes 
les  autorités  que  1  on  cite  tne  fem- 
blent  être  des  témoins  contre  ceux  qui 
les  allègueat.  La  cronftkutiou  (c)  de 
Clotaire  dit  feulement  qu'on  ne  lève- 
rait point  de  certaines  dîmes  (d)  (m 

"  '        '  '     '  '     I         ■  ■     Il    mil  »Mipi^i— — a 

(a),Dtnff  Us  guerrei  civilci  ^tn  s'éiévèrent  d» 
temps  de  ÇharUs  Martei  ^  hr  Biens  de  rcgnfc  de 
Biheinu  Inrew  doiméï  «».  laïcs-  On  hrifl*  fc  cler^ 

Séjiibfifitr  cûmme  il  pourro/t,  cft- il  dit  dam  U  viç 
e  $•  Remy.  Suriust  roro»  I,  p.  275. 
.  (^  Loi  <£»  konvbafdsi,  ItT.  Ili,  tit.  31,.  §,1  ftig 

.^J*^  ^^^'*^*  '*^'"  ^'*'  ""^  ^"^^^  ao  chapitre  1X9 
ci-*cffus,j«e  Ton  trouve  danj  rédition  des  capitui 
kl ws  de fiaiM^;^  »  tom.  I  ,.arr.  1<  ,  jk>* 

,  00  -4g:rûrir2  6'  pMfcuaria  ,  ve/  dtcimAsvorçorumi 
tccfejice  concedrmus  ;  if4  wr  aeidraut  Dscimator  înrt* 
mtê  eedefia:  rmtlus  accfiia.u  ht  capitulmce  deCèari«^ 
îT^g-n*  ,de  l'an  »oo,  (5ditio«  de  Balu%f ,  p.  ^d,  ex*» 
pfi^ae  trcs>  bi^a  ce  que  c'etoicqae  cette  forte  de  dîme 
«fcnwr G/antm  exempte  rcgjb'fcî  c'écoîiîledixIétBcdM 
cochons,  <îue  l'on  mtrtPoit  dans  les  forctsdu  rot  pou* 
«irçr^iffer  :  *  Chûrhmapté  veut  ^ue  ft$  jures  îè 
Smnecomwe  I«  ffutret,  altii  de  donner  rexemplé* 
On  voit  ^ue  c'étoit  un  droit  fcigAcurial  ou  écono- 
flirte» 


Uv.lŒXl.CfAP.XIL    9SM. 

l«s^bieos  de  Téglife  :  bien  loin  donc  qu» 
TégEfê  icv^  des  dîmes  dans  ces  temf  s- 
là  »r  toute  ta  prétention  étoit  de  s  ea 
^îce  exempter,  Xe  fécond  concile  de 
Mlacùri\ey^  tenuran  jSj,  quioidonne 
qiae  Faa  paie  les  dîmes  «  dit»  à  la  ▼éc- 
rite ,  qu'00  les  avott  payées  dans  hs 
temps  anciens  ;  mais  il  dît  auffi  que  f. 
de  fon  temps  »  on  ne  les  payoit  pbis. 

Qui  doute  qu'avant  Charlemagnc  oa 
n'eut  ouvert  la  bible  >  &  prêché  les 
dons  &  lesofiBrandes  du  lévitiq^e?  Main 
p  dis  •  qu'avant  ce  prince  »  les  dîmes 

ÏQUvoient  être  précliées ,  mais  qu'el-. 
\s  a'étoîeAt  pomt  étabires« 
Pai  dit  que  les  céglemms  faits  fous^ 
leioi  Pépin  avoient  (oumts  au  paiement 
des  dîmes ,  &aux  réparations  des  égli- 
Ces ,  ceux  qui  pofTédoient  ea  fief  led 
biens  ecdéfiaftiques.  Cétoit  beaucoup; 
d'obliger  par  une  loi ,  dont  on  ne  pou-^ 
voit  diiputer  la  juftice,  les  principaux 
de  la  nation  à  donner  l'exemple* 

Ckarhmagne  fit  plus  :  &  on  voit»  pw. 
h  capitulairc  de  WilUs  (f) ,  qu'il  odK- 
gea  les  propres  fonds  au  paiement  des 

.  ie)Canotu,  W,  em  tomo  I  >  c9iuUiinwn  ûiui§mmuim 
Qaiii^9  êptrâ  J>tcohi  Sirmunii» 

(f)  Atu  6 9  édict  fie  Baiui$f^*  ||i«  U  ht  éoànà 
Vàn  ftQQ« 


ifjd    De  t'iespRïT  n^  toi*  ; 
mmesx'étoit  encore  uu  grand  exempfis^ 

Mais  le  bas  peuple  n'eft  guère  capa* 
bîe  d'abandonner  Tes  intérêts  par  de» 
cXeiïiples,  Le  (ynode  de  Francfort  (gy 
lui  préfenta  un  motif  pfus  preflantpour 
payer  les  dîmes.  On  y  fît  un  capitulaLirtf 
Gans  lequel  il  eft  dit  que',  dans  la  der- 
nière famine ,  on  avoir  trouvé  les  épis^ 
de  bled  vliides  (h)  ;  qu'ils  avoient  été 
dévorés  par  les  démons ,  &  qu'on  avoit 
entendfi  f eurs  voix  qui  reprocfioient  dé 
n'avoir  pas  payé  la  dîme  :  &  en  confc- 
quence ,  il  nit  ordonné  à  tous  ceux  qui 
tenaient  les  biens  ecdéfîaftiques ,  dm 
payer  la  dîme;  &,  en  conîequence 
encore  ,  on  l'ordonna  à  tous* 

Le  projet  de  CharUmagne  ne  réuffie 
pas  d'aboni  :  cette  charge  parut  acca* 
blante  (iy.  Le  paiement  des  dîines  cher 
les  Juié  étoit  entré  dans  le  plan  de 


(g)  Tenu  fous  CharUmaj^ne  t  l'an  754. 

(fi)  Expérimenté  enîm  iîdicimus  in  anno  que  îlïà  jm^ 
ïïià famés  irrepfit  y  ehullirt-vacuàs  éunanas  diétmoni^ 
hus  ievêratàjLt  h  voces  exprobrationU  ûudipas^  &c» 
éà\u  de  Bahe^e  >  p*  2^7  ,  irt.  ir* 

(î)  Voyex  entre  ancre!  le  cspitulaire  et  Louis  le  dê^ 
honnaire  ,<ie  Tan  8299  édit.  de  Ba!u{ei^.  669  ,  coiw 
«e ceux ^t , dant  la  vue  de  ne  pas  payer  la  dîme». 
se  culÛToienc  point  leurs  terres  ;  Se  art.  5 .  iVam> 
fuî^jn  ^r  àuimii  ^  uactd  6f  genkar  ntfier,  6»  Eês  fig^ 
fumtr  ia  iiverfis  plaçiùs  aâmoaitiiMem  fecUmi»^ . 


tvr.  XXXI,  CjffM.  XB.  îjri 

londadoQ  de  leur  république  :  mais  ici 
le  paiement  des  dîmes  écoit  une  charge 
indépendante  de  celles  de  rétaî>liflè- 
ment.de  la  monarchie.  On  peut  voir* 
dans  ries  dirpofîtions  ajoutées  à  la  loi  des 
Lombards^  la  difficulté  qu'il  y  eut  à 
faire  recevoir  les  dimes  par  les  loix  cir 
viles  (jk)  :  onpeut juger ,  parles  différ 
xens  canons  des  conciles ,  de  celle  quPil 
jr  eut  à  les  faire  recevoir  par  les  loix 
eccléfîaftiques.^ 

Le  peuple  confentit  enfin  à  payer  le^ 
dîmes ,  à  condition  qu'il  pourroit  les 
racheter.  La  conftitution  de  Louis  le 
iébonnaire  CO  »  &  cdle  de  l'^mperem: 
Lothaire  (m)  fon  fik,nç  le  permirent  pasi. 
LesJaix  dç  Charltmagw^\xt  .l'établiC- 
fement  des  dîmes ,  étoiçint  l'ouvrage  de 
la.néceflîté  ;  la  religion  feule  y  eut  part^ 
&.la  fuperfl;ition  n^n  eut  aucune. 

La  fameufe  cliviGpn  (  n  )  qu'il  fit  des 
dîmes  en  quatre  parties  ,  pour  la  fabri- 
que des  églifes  >  pour  les  pauvres ,  pour 
Tévéque,  pour  les  clçjrcs ,  prouve  biea 

•%  (it)  Eacre  «atres ,  ceUe  de  Lêthéirt^  liv.  lU  ,  ticii 
S  ,  cb.  é. 
(/)  Pc  Tan  %t9  >  iurc*>«  <laiif  B^uxe  t  corne  1 1 

{m)  Lm  Àt»  Loatodf  >  Uv«  UI  i  .tic.  i  t  i  4« 


qu'il  youloit  donner  à  l'égliie  cet  état 
fixe  .&  permanent  qu'elle  avoit  perdu. 
Son  teftament  (o)  fait  voir  quil  vou- 
lut achever  de  réparer  les  maux  que 
Charles  M^tel ,  ion  aïeul  >  avoit  faits^ 
Il  fit  trois  parties  égales  de  fes  biens 
mobiliers  :  il  voulut  que  deux  de  ces 
parties  fuflent  divifées  en  vingt  *  une , 
pour  les  vingt-une  métropoles  de  Ion 
empire  ;  chaque  parnc  devoir  être  fob* 
divifée  entre  la  métroiiple  &  les  évê- 
ehés  qui  en  dépendoient.  Il  partagea 
le  tiers  qui  reftoir  en  quatre  partie$\^  il 
en  donna  une  à  fes  enfans  &  (ts  peats* 
enfans  ,  une  autre  fut  ajoutée  aux  deux 
ders  déjà  donnés ,  les  deux  autres  fu- 
rent employées  en  œuvres  pies.  Il  ièm* 
bloit  qu  il  regardât  le  don  imjnenfe  qu'U 
venoit  de  faire  aux  églifes  »  moins  com« 
meuneaâion  religieuiê,  que  comme 
une  difpenfktion  politique. 
*         ■  ■ 

(#)  Ccft  une  cff  èc«  dt  codicile  rapporté  ptr  Bgin* 
liârt  >  le  ^1  eft  iiSfértm  du  teftamcm  qième  ^n'<m 
trouve  diBi  Geliaf^  ft  Baluiu 


^ 


CHAPITRÉ    XIII. 
Des  Atëiwis  AUX  évéohés  Gr  abbayts. 

LES^glifes  étant  devenues  pauvres, 
les  rois  abandoMHèrent  les  éleâions 
aux  évechés  &  autres  bénéfices  ecdé- 
fiaftiques  {a).  Les  princes  s'embairaf- 
sèrent  nKMns  d'en  nommer  les  minis- 
tres ,  &  les  compétiteurs  réclamèrent 
siokis  leur  autonté*  Ainfi ,  l'églife  re- 
cevoir une  efpèce  de  compenfatioii 
pour  les  biens  qu'on  lui  avoit  ôtés. 

Et  fî  LêuU  le  iSonnaire  (b)  laifla  au 
peuple  Romain  le  droit  d*élire  les  pa- 
pes ,  ce  fut  un  efiet  de  Pefprit  général 
de  fon  temps  :  on  fe  gouverna ,  à  l'é- 
gard du  liège  de  Rome ,  comme  on 
bifbit  à  l'égard  des^utres. 

'  — — ^— 

(a)  y^yez  le  capitvUtre  de  Chariemagt^e ,  de  l'an 
to3  >  «ft»  2  •  d41t.  de  Baluie^  p.  f  ;#  ;  Se  Vééït  de  Lçuis 
U  d&mmairê ,  de  Tan  8  J4  »  d^ot  Goldaftt  »  ço«atc. 
bnpértale  »  tom*  l* 

I  îk)  Cela  eft  dît  dans  le  fameux  canon  i  Eg9  LuU^ 
#Kvt  »  ^«î  eft  vifl^lemenc  fuppofé.  11  eft  daiu  Vidiu 
.#e ialuid >  p.  5^1  > fur  l'an  tïf» 


ly^    De  x'Esf kit  ims  rôw, 

» ■    I        ""-iga 

CHAPITRE   XIV. 

Des  Jiefs  dt  Chaules  M^rtezà 

Je, ne  dirai  point  fî  Charles  Martel, 
donnant  les  biens  de  l'églife  en  £ef  «  il 
les  donna  à  vie  »  ou  à  perpétuité.  Tout 
ce  que  je  fçais ,  c'eft  que  »  du  temps  de 
Charlemagne  .{a)  &  de  Lothaire  l{b)^ 
11  y  avoit  de  ces  fortes  de  biens  qui 
paflfoient  aux  héritiers  &  fe  parta- 
^eoient  entre  eux. 

Je  trouve  de  plus  qu'une  partie  (0  fut 
donnée  en  alleu,  &  l'auere  partie  en  fief. 

J'ai  dit  que  les  propriétaires  des  alleux 
étoient  fournis  au  fervice  comme  lei 
poCefleurs  des  âe&.  Cela  fut  fans  doute 
Jeb  partie  caufe  que  Charles  Martel 
donna  en  alleu  aufllbien  gu^en  fief. 
"       '  '  '  .  '  .f 

(«)  Comme  il  paroîc  par  fou  capifuhire  de  Tan 
Soi  »  art.  1 7 ,  dans  Baluie ,  ton.  I ,  p.  350. 

{h)  Voyei  fa  confticution  inférée  dams  le  code  def 
lombards,  lir. III ,  tit.  i ,  $  44* 

(c)  Voyei  h  conftitiidon  ci-delfui ,  &  le  c«^înl- 
Uirc dr€b<ir/*j  U  chauve^  de  Tan  %^  ,  ch,  xx  ,  ÎA 
wHldSparuMCOj  édic.  de  Balu^ty  tom.  If ,  .p.  n  ;Â 
celui  de  Tan  $51 ,  ch.  m  &  v ,  dans  1«  fynode  de 
^oifTons,  édit.  de  BAluie  ,  tom.  II ,  p.  54  ;  &  celui 
^e  Tan  154  »  «p«d  Aniniàium  ,  ché  x ,  édit.  de  Bé' 
•bixt ,  tom.  ÎI ,  p.  70.  Voy cï  aii/li  le  capitulaîre  pre- 
«rtier  it  ■CkârUmagne  y  iacerti  annî  y  art.  49  &  5^ 
<Mi(i  4e  £dii|c  9  .corne  I ,  p«  5  ip. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XV- 
Continuation  du  même  fujet. 

Il  faut  remarquer  que  les  fiefs  ayant 
été  changés  en  biens  d'églife ,  &  les 
biens  d'églife  ayant  été  changés  en  fiefs, 
les  fiefs  &:  les  biens  d'églife  prirent  réci- 
proquement quelque  ciiofe  de  la  nature 
de  l'un  &  de  l'autre.  Ainfi  les  biens  d'é- 
glife eurent  les  privilèges  des  fiefs ,  & 
les  fiefs  eurent  les  privilèges  des  biens 
d'églife  :  tels  furent  les  droits  («)  hono- 
rifiques dans  les  églifes ,  qu'on  vit  naître 
dans  ces  temps-là.  Et,  comme  ces  droits 
ont  toujours  été  attachés  à  la  haute  ju(^ 
tice ,  préférablement  à  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  fief;  il  fuit  que 
les  juftîces  patrimoniales  étoîent  éta- 
blies dans  le  temps  même  de  ces  droits. 


c*.. 


U)  Voyex  Icj  captruUires ,  liv.  V,  tru.  44  ;  &  1*^- 
^icde  Piftes  de  Taa  H66 ,  art.  s  ar  9 ,  où  l'oa  voit  lef 
droits  honorifiques  étt  feigoeurs  établis  xsh  ^u'ili 
foac  aujourd'hui» 


Efif.  dés  Loix.  To  MB  IV,  H 


CHAPITRE    XVI. 

Confttjîçn  de  la  royauté  &*  de  la  mairerk. 

Seconde  race. 

L'ojRDRE  des  matières  a  fait  que  j'ai 
.^rouble  l'ordre  des  temps  ;  de  forte  que 
j'ai  parlé  de  Charlemagne^  avant  d'avoir 
parlé  de  cette  époque  fameufe  de  là 
»tranflation  de  la  couronne  aux  Carlch 
vingiens  faite  foys  le  roi  Pépin  .•  ,cho(e 
qui ,  à  la  différence  des  événemens  or- 
dinaires ,  eft  peut-être  plus  remarquée 
aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  dans  le 
cterops  même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité , 
•mais  ils  avoient  un  nom  ;  le  titre  de  roi 
étoit  héréditaire ,  &  celui  de  maire  étoît 
i(leâif*  Quoique  les  maires ,  dans  les  der- 
niers temps ,  euifent  mis  fur  le  trône 
celui  des  Mérovingiens  qu'ils  vouloienc  » 
ils  n'avoient  point  pris  le  roi  dans  une 
autre  famille  >  &>  l'ancienne  loi,  qui  don- 
noir  la  couronne  à  une  certaine  famille  « 
li'étoit  point  effacée  du  cœur  desFrancs. 
La  perlonne  du  roi  étoit  prefque  incon- 
nue dans  la  monarchie  ;  mais  la  royau- 
té ne-l'étoit  pas,  Péfin,  fils  de  Charles 
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Martel ,  crut  qu'il  étoit  à  propos  de 
confondre  ces  deux  titres  ;  confufion 
qui  laifleroit  toujours  de  ^incertitude 
£la  royauté  nouveUe  étoit  héréditaire» 
ou  non  :  &  cela  ruffifoit  à  celui  qui  joi  - 
gnoit  à  la  royauté  une  grande  puiffance. 
Pour  lors ,  1  autorité  du  maire  fut  jointe 
à  l'autorité  royale.  Dans  le  mélange  de 
ces  deux  autorités ,  il  fe  fit  une  elpèce 
de  conciliation.  Le  maire  avoit  été  élec* 
tif  y  6c  le  roi  héréditaire  :  la  couronne  > 
au  commencement  de  la  Seconde  race» 
fut  élective ,  parce  que  le  peuple  choi- 
£ti  elle  fut  héréditaire,  parce  qu'il 
cHoifit  toujours  dans  la  même  fa* 
mille  (a). 

Le  père  le  Cointe ,  malgré  la  foi  de 
tous  les  monumens  (b)  ,  nie  (c)  que  le 
pape  ait  autorifé  ce  grand  changement  » 
une  de  fes  raifons  efl:  qu'il  auroit  fait 
une  injuftice.  Et  il  eft  admirable  de 

i  (d)  Vayci  le  tcftazneac  de  Qharkmignz  ;  &  le  par- 

^      taçeqne  LouJi  l:  débonnaire  fit  à  Tes  enfans  dans  l'af- 

femblée  des  Etats ,  tenue  à  Quieriy  ,  rapportée  par 

Goliajte   :  Qutm  populus  elî^,ere  vdît ,  ut  pAtri  juo 

fvc{:eiat  în  régni  hareditAtt» 
(h)  L'amonyme ,  fur  l'an  752  ;  &  chron,  CentuL  Cm 

Van  7T-4. 
(c)  FabtUa    ^«  pofi  Pipplai  mortem  txco^hatd 
l^ttquitaiï  ayfaaêiirAtiZichAtixpa-pieplurîmâm  ad 
'.rfûtur,».»:  Annales  ecclélidit^ues  des  Francolf 

Hij  ' 


1 60     De  x'esprit  des  loix  , 
voir  HD  i^iftorien  juger  df  ce  que  les 
iiommes  ont  fait ,  par  ce  qu'ils  aureknt 
dû  faire  !  Avec  cette  tnanière  de  raifon- 
jier ,  il  n'y  auroit  plus  d'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que , 
dès  le  moment  de  la  yiâtoire  du  duc 
Pépin^  fa  famille  fut  régnante ,  &  que 
ceHe  des  Mérovinguns  ee  le  fut  plus. 
Quand  fon  petit-fils  Pépin  fut  jcouron- 
né  roi ,  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  de 
plus  ».&  un  phantôme  de  moins  :  il  n'ac- 
quit rien,  par-là,  que  les  ornemens 
royaux  ;  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans 
la  nation.  « 

J'ai  dfttxreci  pour  fixer  le  moment  de 
la  révpluti(^n  ;  afin  qu'on  ne  fe  trompe 
pas  ,  en  regardant  comme  une  révolu- 
tion ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquencc 
de  la  révolutioa. 

Quand  Hugues  Capet  fut  couronné 
roi  au  commencement  de  la  troifième 
race ,  il  y  eut  un  plus  grand  change- 
ment^ parce  que  l'état  païâ,  de  l'anar- 
chie, i  un  gouvernement  quelconque  : 
mais ,  quand  Pépin  prit  la  couronne ,  on 
paflà,  d'un  gouvernement,  au  même 
^ouvernemient, 

'Quand  Pépin£^t  couronné  roi ,  il  œ 
fit  que  changer  dp  noçn  :  mais ,  quand 


r 
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Hugues  Captt  fut  couronné  roi,  la  chofe 
changea;  parce  qu'un  grand  fief,  uni  à 
là  couronne,  fit  ceflèr  l'anarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi ,  le  ti- 
tre de  roi  fut  uni  au  plus  grand  office  ; 
quand  Huguei  Capet  fut  couronné ,  le  ti- 
tre de  roi  fut  uni  au  plus  grand  fief. 


CHAPITRE     XVII. 

Oi(ffc  particulière  dans  VéltSi^n  des  rois 
de.  la  féconde  race. 

On  voit ,  dans  la  formuTe  de  la  con* 
fécration  de  Pépin ,  (a)  que  Charles  & 
Carloman  furent  auflî  oints  &  bénis  ;  & 
que  les  feigneurs  François  s'obligèrent , 
fous  peine  d'interdiâiion  &  d'excom- 
munication y  de  n'élire  jamais  perfonne 
d^une  autre  race  (5)r 

Il  paroît ,  par  le  teffament  de  Char^ 
hmajne  &  de  Louis  le  débonnaire ,  que 
les  Francs  choiGflbient  entre  les  enfans 
des  rois;  ce  qui  fe  rapporte  très- bien 
àlaclaufe  ci-deflus.  Et ,  lorfque  l'empire 
p&flà  dans  une  autre  maifon  que  celle 

(a)  Tome  V  dss  hiftoricBf  de  Fraacc ,  par  les  PP. 
Béaédiflins  »  p.  9^ 

1^)  Ut  nunquim  de  aîtertus  lumhîsregem  m  hpq 
^^fvmani  elig;tr€ ,  fed  t»  i^forum*  WAàt  p.  lo.    . 
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'1<Î2    pE  l'esprit  des  Lora, 
de  CharUmagne  ,  la  faculté  d'élire  »  quî- 
ctoît  reftrainte  &  eonditioimelle ,  de- 
vint pure  (&  fimple ,  &  on  s'éloigna  de 
rancicnne  conftitution. 

Pépin  ,  fe  Tentant  près  de  fa  fin ,  con- 
voqua Us  feigneurs  eccléfiaftiques  & 
laïcs  à  faim  Denys  (c)  ;  &  partagea  fon- 
royaume  à  fes  deux  fils,  Charles  & 
Carloman.  Nous  n'avons  point  les  ac- 
tes de  cette  afiemblée  :  mais  on  trouve 
ce  quis^y  pafla ,  dans  Pauteur  de  Taocien- 
ne  colleâioH  hiftorique  mife  au  jour  pa^ 
Canifius  (d) ,  &  celui  des  annales  da 
Metz ,  comme  Ta  remarqué  M.  B^Zu- 
^ç  (e).  Et  j'y  vois  deux  cfeofes ,  en  quel« 
ijue  façon  ,  contraires  :  qu'il  fit  le  parta*» 
ge  du  confentement  des  grands;  8c 
enfuite  ,  qu^il  ^e  fit  par  un  droit  pater- 
nel. Cela  prouve  ce  que  fai  dit,  que  le 
droit  du  peuple ,  dans  cette  race ,  étoifi 
d'heure  dans  la  famille  :  c'etoit ,  à  pro- 
prement parler ,  plutôt  un  droit  aex- 
cliîie  ,  qu'un  droit  d'élire. 

Cette  efpèce  de  droit  d*éledîon  fë 
trouve  confirmée  par  les  monumens  de 
la  féconde  race*  Tel  efl:  ce  capitulaire 

(f)  L'aii  768. 

id)  Tome  II ,  Le6i'onis  dnt'çuét* 

(r>  £dit«  4^1  capiuil.  têsu  i,  p«  il>« 


it  k  divifion  de  Tempire  qye  CharU- 

magne  fait  entre  fcs  trois  enfàns ,  oa ,. 

après  avoir  formé  leur  partage .  il  dit  (/) 

^ue ,  »  Si  un  des  trois  frères  a  un  fils  r 

tel  que  le  peuple  veuille  Télirc  pous' 

qu'il  fuccède  au  royaume  de  foa  père  r 

es  oncles  y  çonfentiront  «. 
Cette  même  difpofitionfe  trouve  dant  . 

îe  partage  que  Louis  U  débonnaire  fit  en- 
tre fes  trois  enfàns  (g).  Pépin  ,  Louis  Se 
Charles,    Van   837,  dans  raffemble^ 
à'AiX'U-chapelU  ;  &  encore  dans  un- 
autre  partage  du  même  empereur  (h)  ^ 
fait  vingt  ans  auparavant ,    entre  Lo-^ 
ûaire .   Pépin  &  Louis.  On  peut  voir 
encore  te  ferment  que  Loui^lt  kègut  ht 
à  Compiègne ,  lorfqu'il  y  fut  couronné. 
•Moi ,  Louis  (i)  .  conftitué  roi  par  la 
mlféricorde  de  dieu  &  l'éledion  dupeu-  c# 
pic ,  je  promets.....  <».  Ce  que  je  dis  eft  ^: 

(/)  Dans  le  capiiuUîrcI,  de  l'an  Sctf,  édit.  der 
iafttte,  p.  43^1  art.  j.  _ 

(i)  Dana  GMiafit ,  conftitutionnmpénal.  lom.  ll# 

^*f"  Edh.  de  Battit^ ,  p.  574 ,  art.  !♦»  f  »^^^„f,|?^*' 
ilIoTwi  dec«i-iw,ie^ïti«05  ff.'iw  rthqumt^non  If  f  «^' 

0)  CapUulalTC  4e  fti  «77  .  ^i^^^»  ^*^  ^^^"^'^ 
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1^4  ^^  l'esmit  des  loi^Tj: 
conârmé  par  les  aâes  du  concile  dé 
Vatence  (i)  ,  tenu  l'an  Spo ,  pour  l'é- 
ieâion  de  Louis  >  fils  de  Bofan ,  au  royau- 
me d*Arles.  On  y  éfit  Louis;  &  on  donne 
pour  principales  ralfons  de  fon  éleâion  » 
qu'il  étoit  ce  la  famille  impériale  (Z)  , 
que  Charles  le  gras  lui  avoit  donné  la 
dignité  de  roi ,  &  que  l'empereur  -rfr- 
noul  Favoit  invefti  par  le  fceptre  &  par 
le  miniflère  de  ies  ambaflàdeurs.  Le 
royaume  d'Ailes  ,  comme  les  autres 
démembrés  ou  dépecidans  de  l'empire 
àeCharlemagne^  étoit  éleâ:if&  héré* 
dîtaire. 


{i'  Dans  Lum.'tttt  corps  diplomaii^uc  >  tome  I|f 
art.  i6.       , 
(/)  Parflmmcf* 


CHAPITRE  XVIIL 

C  H  A  R  L  E  MA  G  N E^ 

Charlemagne  fongea  à  tenir  le 
pouvoir  de  la  nobleflè  dans  fes  limites , 
&  à  empêcher  l'oppreffion  du  clergé  & 
des  hommes  libres»  Il  mit  un  tel  tem- 
pérament dans  les  ordres  de  l'état, 
qu'ils  furent  contrebdkncés ,  &  qu*it  ret 
ta  le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force. 


de  £>n  génle«  Il  mena  continuellement 
la  oobleCe  d'expédition  en  expédition  ; 
il  ne  lui  Ikiila  pas  le  temps  de  ibnner 
des  deflèins  »  &  l'occupa  toute  entière 
à  iuivre  les  fiensr  L'empire  fe  maintint 
par  la  grandeur  du  ckef  :  le  prince  étoit 
grand,  l'homme  i'étoic  davantage.  Les 
tois  ks  enfans  furent  Tes  premiers  fu- 
mets, les  înârumens  de  £>ii  pouvoir,  & 
les  moëèks  de  l'obéiilànce.  Il  fit  d'ad- 
mirabfes  règlemens  ;  il  fit  plus ,  il  les  fit 
exécuter.  Son  génie  fe  répandit  fur  toi^ 
tes  les  parties  de  l'empire.  On  voit  > 
dans  les  loix  de  ce  prince  ,  un  e(prit 
de  prévoyance  qui  comprend  tout ,  & 
unecettaineforcequi  entraîne  tout.  Le» 
prétextes  (a)  pour  éhider  les  devoirs 
font  ôtés  5  tes  négKgences  corrigées , 
fes  abus  réformés  ou  prévenus.  Il  fça- 
voit  punir  ;  il  fçavoit  encore  mieux  par- 
donner. Vafte  dans  fes  deflèins  ^  fimple 
dans  l'exécution  ,  periônne  n'eut,  à  un 
plus  hautr  degré  Tart  de  faire  les'plus 
grandes^  chofes  avec  (âcinté,  &  les  dif- 
ficiles avec  promptitude.  Il  parcouroit 
fans  celfe  fon  vafte  empire  »  portant  la 

Oi)  Vo/exfoncapitulaîrelllideran»!!  ,p*^&, 
'ft-  L,  2^  3 ,  4 ,  S  >. C»  7  dr  S  ;  &  îe  caftttul.  I ,  de  Vna 
lu  y  p.  4po  9  art.  I  ;  &  le  capicuUJNiB  de  U  même  ta* 
^*  >  F*  isi^9  art*  su  d»  f  I  f  ft  «utrw • 
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ii6S    De  L^ESPRrr  des  loix, 
jnain  par-tout  où  il  alloit  tomber.   Les 
affaires  renaiflbient  de  toutes  parts ,  i£ 
les  finifToit   de  toutes    parts.    Jamais. 
prince  ne  fçut  mieux  braver  les  dan- 
'  g^^s  >  jamais  prince  ne  les  fçut  mieux. 
éviter»   Il  fe  joua  de  tous  les  périls ,  & 
particulièrement  de  ceux  qu'éprouvent' 
pr  efque  toujours  les  grands  conquérans  ». 
je  veux  dire  les  confpirations*  Ce  prince. 
prodigieux  étoit  extrêmement  modéré;. 
Ion  caraâère  étoit  doux  »  fes  manièrei 
Cmples  ;  il  aimoit  à  vivre  avec  les  genr 
de  fa  cour.  Il  fut  peut-être  trop  fend- 
bk   au   plaifîr  des  femmes  t  maii  un^ 
prmce  :qui  gouverna  toujours  par  lui- 
même ,  &  qui  pailk  fa  vie  dans  les  tra« 
vaux ,  peut  mériter  plus  d'excufes*  II  mit 
une  règle  admirable  dans  fa  dépenfe  :  iP 
fit  valoir  fes  domaines  avec  fagefife ,  avec 
attention,  avec  économie;  un  père  de: 
famille  pourroit  apprendre  ^b) ,  dans  (e^ 
îoix  ,  à  gouverner  fa  maifbn.  On  voir,- 
dans  ks  capitulâires ,  fa  fource  pure  & 
fecrée  d?oii  il  tirales  richeffts.  Je  ne  di* 
lai  plus  qu'un  mot:  il  ordonnoît  (c)  qu'o» 

{b)  Voyex  le  capitulaire  <}e  WillU  »  ^l'aotooi 
Ion  capicul.  XI. ^  de  l'an  8i>9  art.  ê  èc  19  9  &  It  iîT*  V 
des  capitul.  arc.  303. 

U)  Capiculaire  de  If^i7/7*>  art.  19 •  \9yt%  tour  et 
capicu]airc> qui  eft^un  chef-d'œuvre deprudc nco ; é| 
èooiic  adsa}B^icio9  &  d'^oitoonrie* 
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vendît  les  œufs  des  balfes  caurs  de  fet 
domaines ,  &  les  herbes  inutites  de  fes 
jardins  ;  &  il  avoir  diftribué  à  fes  peiH 
pies  toutes  les  richefles  des  Lombards»^ 
&  le&  iflimenfes  trëfors  de  ces  Hum  qui 
avoient  dépouillé  l'univers. 


%^\\\  ^**''Tmr*'^« 


CHAPITRE    XIX/ 

Continuatiandu  némt  fujtt. 

Crarlemagne  &  fes  premiers  fucceft 
feurs  craignirent  que  ceux  qu'ils  place-- 
roient  dans  des  lieux  éloignés  ne  fuilent; 
portés  à  la  révolte;  ils  crurent  qu'ils  trou-  • 
veroient  plus  de  docilité  dans  les  ec- 
eléfiaftiques  :  aînfî  ib  érigèn^nt  en  Alle- 
magne un  grand  nombre  d'évcchés  (a)  ,^ 
&y  joignirent  de  grands  fiefi.  Il  paroît  ^ 
par  'quelques  Chartres,  que  Jes.claufes 
qui  contenaient  les  prérogatives  de  cei 
fiefs  if  ëtoiënt'  pas  liifïerentes  .de  celles^ 
fû^ôn  metrolt  ordinairement  daas  ces 
cottceffions  (t)  quoîcjd'bn' voie  aujour- 


(a)  Vofez  entre  aùtrci  >:  U  fondation  4e  l'archt^ 
vèché  de  Krème ,  à^M  le  caplcuUife  de^t»  ,.  é^u  d«r 

Bfl/a{e,  p«  245»  .      '  ' 

a^  Par  txtw[ï^lt^H4î(ktiétii%}!a<ls;tÈtoyvàTà'"trt^ 
erer  d^nsje  territoire,  pqur.eiiger  X^%  frtifL^êc  àucrcif 
JfcOicr»  J^eAr'ai  be«tii8oitf.  j^a^ti^lû»  livie  préoédetu^v 


semis.  La  cfaince  qu'il  en  eut  le  détet^ 
snina  à  faire  tondre  Tes  ff  ères  ;  cela  en^ 
augmenta  encore  le  nombre.  Ges  deux 
derniers  articles  lui  furent  bien  repro- 
chés (^)  :  on  ne  manqua-pas  de  dire  qu'ils 
avoit  violé  fon  ferment  >  &  les  pro  - 
snefles  folemnelles  qu'il  avoit  faites  a  foa> 
père  le  jour  de  fon  couronnement  (c)» 

Après  ta  mort  de  l'impératrice  Hir'^ 
mengarde ,  dont  il  avoit  trois  enfans  ^ 
il  époufa  Judith  ;  il  en  eut  un  fils  :.  & 
bientôt ,  mêlant  tes  complaifances  d'un 
vieux  mari  hvec  toutes  les  foiblefies 
d'un  vieux  roi,  il  mit  un  défordie  dans 
fk  fanàille ,  qui  entraîna  la^  chute  de  la 
monarchie.  ' 

•  Il  changea  (ans  cefle  les  partages  qu'il 
avoit  faits  à  fes  enfans.  Cependant  ces 
partages  avoîent  été  confirmés  tour  à 
tour  par  fès  fermons,  ceux  de  fes  enfant 
&  ceux  des  feigneur$.  C'étoit  vouloir 
tenter  la  fidélité  de  fes  fujets  ;  c'étoit 
chercher  à  mettre  de  la  confufîon ,  deff 
fcrupulfes  &  des  équivoques  dans  l'a- 

(h)  Voyei  le  procès- verbal  de  U  dégradation ,  daBâ 
lie  recueil  de  Duchefiie^  tom.  M ,  p.  m^ 

<e>  Jliei  ordonna  d'avoir ,  pour  Tet  focurs  •  Ica  fsh» 
Tt»  &  Tes  neveax  »  uBe  clémence  fass  bornes ,  inie^ 
ficiemem  mifericoriiam.  Te^as  /  daai  lé  lecntU- 4|^ 
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feéiflance  ;  c'étoit  confondre  les  droits 
divers  des  princes ,  dans  un  temps  fur- 
tout  où  ,  les  fortereflcs  étant  rares ,  te 
premier  rampart  de  l'autorité  étoit  la 
Ê;>i  promife  &  h  foi  reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur ,  pourmam- 
tenir  leurs  partages ,  follicitèrent  le  cler- 
gé ,  &  lui  donnèrent  des  droits  inouïs 
pifqu'alors.  Ces  droits  étoient  fpécieux  ;. 
&n  faîfbit  entrer  le  clergé  en  garantie., 
d'une  chofe  qu'on  avoit  voulu  qu'il  au- 
torisât. Agobard  {à)  repréfenta  à  Louii 
h  débonnaire  qu'il  avoit  envoyé  Lothaif 
te  à  Rome  pour  le  faire  déclarer  empe- 
reur ;  qu'il  avoit  fait  des  partages  à  fesr 
enfans ,  après  avoir  confulté  le  ciel  par 
trois  jours  de  jeûnes  &  de  prières.  Que 
pouvoir  faire  un. prince  (uperftitieux  >, 
attaqué  d'ailleurs  par  la  fuperftition  mê- 
me ?  On  fent  quel  échec  Fàutorité  fou** 
vetaine  reçut  deux  fois ,  par  la  prifon  de 
ce  prince  &  fa  pénitence  publique.  On 
avoit  voultL  dégrader  le  roi,  on  dégra-^ 
da  lia  royauté.     ^ 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  compren-* 
dre  comment  un  prince ,  qui  avoit  plu^ 
£eurs  bonnes  qualités ,  qui  ne  manquoit 

pas  de  lumières ,  qui  aimoit  naturelle- 

■*        ■  Il  'II» 


Ï7S      ^B  Ï.*ESPMT  ©K  LOI»,; 

ment  le  bien ,  & ,  pour  tout  dire  enfin  ; 
le  fils  de  Charlemagne ,  put  avoir  des  en- 
nemis fi  naïi^reux  (e) ,  fi  violens  »  (l 
irréconciliables,  fiardensàTofFenfer,  fl 
infolens  dans  Ton  humiliation  »  fi  déter- 
minés à  le  perdre  :  £t  ils  l'auroient  perdu 
deux  fois  fans  retour ,  fi  (çs  enfans,  dans^ 
le  fond  plus»  honnêtes  gens  qu'eux ,  çuC- 
fent  pu  fuivce  un  projet  &  convenir  de 
quelque  chofe. 

(e)  Voye£  le  procès  verbal  àt  fa  dég^radati^n  » 
dans  le  recMeil  de  Duchtfne  y  tom.  II ,  p.  ai»  Voye» 
au/ïî  fa  vie  écrire  par  Te^an*  Tanto  enlm  odio  labora» 
hatf  vt  tai'crtt eos  vita  ipfiusy  dir rautcurincertftîn.y 
d^ns  Duchefae  rtom.  il,  p»  £»/*. 

CHAPITRE    XXIv 

Continuation  du  métntfujeti 

Tj  a  force  que  Charlemagne  &voit  mKe 
dans  la  nation  fubiiftia  afTez  fous  Louis 
le  débonnaire ,  pour  que  l'état  put  fe 
maintenir  dans  la  grandeur  ^&ctrercf- 
pedé  des  étrangers.  Le  prince  avoit 
l'efprit  foibife  ;  mais  la  nation  étoit  guer- 
rière. LTautoritc  fe  perdoît  au-dedans» 
iàns  qus:  la  puiilance-parût  diminuer  au 
dehors; 

Charles^  Mart€l\  Ptpin  de  CHurle^ 
magne  gouvernèrent  l'un  après  l'autre 
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là  monarchie.  Le  premier  flatta  l'aya^. 
rice  des  gens  de  guerre  ;  les  deux  autres 
celle  du  clergé  ;  Louis  le  débonnaire  nié- 
contenta  tous  les  deux. 

Dans  la  conftitution  Françoifei  le 
roi,  la  nobleffe  &  le  clergé  avoient 
dans  leurs  mains  toute  la  puiilànce  de 
l'état.  Charles  Martel  >  Pépin  &  Char^ 
lemagne  Ce  joignirent  quelquefois  d'in- 
térêts avec  l'une  des  deux  parties  pour 
contenir  Vautre,  &  prefque  toujours 
atec  toutes  les  deux  :  mais  Louis  le  dé" 
bonnairc  détacha  de  lui  fun  &  l'autre 
de  ces  corps.  Il  indifpofa  les  évéques 
par  des  réglemens  qui  leur  parurent  ri^ 
gîdes ,  parce  qu'il  alloit  plus  loin  qu'ils 
ne  vouloîent  aller  eux-mêmes.  Il  y  a  de 
très-bonnes  loix  faites  mal- à-propos. 
Les  évéques ,  accoutumés  dans  ces 
temps-là  à  aller  à  h  guerre  contre  les 
Sarrafins  &  les  Saxons  Ça),  étoientbien 
éloignés  de  l'efprit  monaftique.  D'un 

>— ^iW  I  I  I Il    I     I       «         I  ■    Il  II  I  II  ■  Il      illl     I   I     M 

ifi)  »  Pour  lors  les  évèques  Se  les  cbrcs  commen*  ç^ 
cèrcnt  à  quitter  les  ceintures  &  les  bau<lrier$  àTor ,  les  ^ 
coaccaux-enrrcbis  He  pierreries  qui  y  écoienc  ful^n» 
iu«,  &  les  hab  lanicns  d'on  goûi  ciquis,  les  épc-  * 
roflt  Honc  la  rii  henfe  accabloic  leurs  talons.  Mais  <x 
rcoacmi  du.  genre  humain  ne  foufi^rit  point  une  ce 
t^Vle  dévotion  9  qui  fouleva  contre  elle  les  ecclé-  ^ 
filmiques  de  tout  [es  ordi'es ,  ScféBtk  ellé-mênie  U 

fiicrre  «•  L'auteur  incertain  de  U  vie  de  Louis  le  ii* 
»muiirc ,  dans  le  recueil  de  Dwhefiti  co«.  II  »  p«»f  t« 


174    ^*  l'espri*?  ftis  LOI3C  ; 

autre  coté  »  ayant  perdu  toute  forte  d^ 
confiance  pour  fa  noblefle  >  il  elèva  6u 
gens  de  néant  (b).  ïl  la  priva  de  fes 
emplois  (c)  ,  ta  renvoya  du  palais ,  ap- 
pella  des  étrangers.  Il  s'étoit  féparé  dé- 
cès deux  corps ,  il  en  fut  abandonné. 


i*aMa«a««Ma^MaM«aMMa«MMMMiaMiMnHMV 


(a)  Tégan  dit  que  ce  qui  fe  fatfoit  très-rarement 
foi*  Charlernagne  y  fc  fit  communément  fous  Louiim 

{hy  Voulant  contcair  la  noblefle  «  U  prît  pour  fo» 
cKambrier  un  certain  Bernard  »  qui  acheva  de  la  4â» 
fafpértr» 


CHAPITRE    XXII, 

Continuation  du  mimt  fujzu 

^  Aïs  ce  qui  a£foibtit  fur- tout  Ik  ino^ 
fiarcbie»  c'efl  que  ce  prince  en  diflipa. 
les  domaines  ia)*  Ceit  ici  que  Nitard, 
un  des  plus  judicieux  hiftoriens  que  nout 
ayons  ;  Nitard ,  petit-  fils  de  Charlema-- 
gm ,  qui  étoit  attaché  au  parti  de  L^ids 
le  débonnaire  ,  &  qui  écrivoit  l'hiftoîre 
par  ordre  de  Charles  le  chauve ,  doit  être 
écouté. 

Il  dit  »  qu'un  certain  Adelhard  avoit 
>eu,  pendant  un  temps,  un  tel  empire 

{a>  Villas  régi  as  ,  çute  eramfui  tf  avi  6*  triîAvi ,  fi* 
iilikv9-fuis  tradidit  cas  in  fojj'ejjiones  fempiternas  t  fecU 
mm  ho€  diù  temjfêre.  Tci^an»  dggjfiisLudoinei'j^ii^  . 
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fiir  l'efprit  de  l'empereur ,  que  ce  prince  « 
&ivoit  Ta  volonté  en  toutes  chofes  ;  qu'à  « 
rinftigaticxi  de  ce  favori ,  il  avoit  don-  ^ 
fié  les  biens  fifcaux  (Jb)  à  tous  ceux  qui  « 
en  avoient  voulu  ;  &  par-là  avoit  anéan-  « 
ti  la  république  (c)  ».  Ainfi ,  il  fit ,  dans 
tout  l*empire,ce  que  j'ai  dit  {i)  qu'il  avoit 
fait  en  Aquitaine  ;  chofe  que  Charltmoi- 
gne  répara ,  &  que  perfonne  ne  répara 
plus. 

L'état  fut  mis  dans  cet  épuifement 
où  Charles  Maftei  le  trouva  lorfqu'il 
parvint  à  la  mairerie  ;  &  Ton  étoit  dans 
ces  drconftances  r  qu?il  n'était  plus 
queftioa  d'ua  coup  d'autorité  pour  l6 
rétablir. 

Le  fifc  fe  trouva  fi  pauvre ,  que  » 
fous  Charles  le  chauve ,  on  ne  mainte* 
loit  perfonne  dans  les  honneurs  (e) }  o» 
n-accordoit  la  fureté  à  perfonne»  que 
pour  de  l'argent  :  quand  on  pouvoir 
détruire  les  Normands  (f)  ,  on  les  laif^ 
foit  échapper  pour  de  l'argent  :  Se  le: 

0>)  Hinc  libiffa^es  •  hiu  pMica  in  propriis  i^bus^ 
ilfiributrt  fiiajît.  Nicard.  Uv.  IV,  à  la  fis. 

(c)  Rim  PU9  ieam  ptnitds  anaulârit,  lbtd« 

(4  Voyez  le  liv.  XXX ,  ch.  xiii. 

{ti  H:ncmar,  lert.  l,  à  Louis  le  Beguu 

if)  Voyex  le  frag:»eiit  de  la  chronique  du  m^i 
nflère  de  S,  Strgt  dfAAgers ,  dàJU  Dush^nt  »  ttao 


r7<?    lÏE  l'esprit  des  loix, 
premier  confeil  que  Hincmar  donne  à 
Louis  le  bègue  y  c'feft  de  demander,  dans 
une  aflemblée ,  de  quoi  foutenir  les  dé- 
penfes  de  fa  maiibn. 


sèirifcgjj^ééfe 


CHAPITRE    XXIII. 

Continuation  du  même  fujet. 

Le  clergé  eut  fujet  de  fe  repentir  de 
la-  proteftion^  qu'il  avoit  accordé  aux 
enfans  de  Louis  le  débmnairt.  Ce  prin^ 
ce  »  comme  j'ai  dit ,  n'avoit  jamais  don- 
né de  préceptioQS  des  biens  de  l'églife 
aux  laïcs  {a}  :  mais  bientôt  Lothairt 
en  Italie ,  &  Pépin  en  Aquitaine ,  quit- 
tèrent le  plan  de  Charlemagne  ,.&  repri- 
rent celui  de  Charles  Murtd.  lies  ec-^ 
cléfiaftiques  eurent  recours  à  Fempe- 
reur  contre  fes  enfans  r  mais  ils  avoient 
afFoibli  eux-mêmes  l'aittorité  qu'ils  ré- 
clamoient.  En  Aquitaine,  on  eut  quel^ 
que  condefcendance  i  en  Italie,  on  n'o- 
béit pas. 

Les  guerres  civiles ,  qui  avoîeuttrott- 
blé  la  vie  de  Louis  le  débonnaire  y  fureflC 
le  germe  de  celles  q,ui  fuivirent  fa  mort« 


ipv 


ia)  Voyez  ce  qu^  difent  les  é vèques  dans  le  fynodl 
4c  l'an  $45  j  apii  Ttui^ms  villam  i  vu  f* 
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Les  trois  frères ,  Lothaire ,  Laaij  & 
^^rles^,  cheirchèr.ent ,  chacun  de  leur 
^ôté,  à. attirer  les  grands  dansieur  par- 
ti. &  à  fe  faire  des  créatures.  Ils  dan- 
lîèrent ,  â  ceux  gui  voulurent  4es.fuivre , 
des  préceptions  des  biens  de  l-églife  ; 
&,  pour  gagner  lanablt^flc,  ils  lui  Ji- 
vrèriant  Je  xler^é. 

On  voit ,  dans  les  capîtulair^s  p?), 
que  ces  princes  furent  obligés  de  céxler 
àTimportunité  des  demandes,  &  qu'on 
leur  arracha  fouvent  ce  qu'ils  n'auroient 
pas  voulu  donner  :  on  y  voit  que  le 
clergé  ^fe  çroypit  plus  opprimé  par  la 
iîoblefle  que  par  les  rois.  Il  paroît  en- 
core que  Charles  le  chaude  (c)  fut  celui 


ig.""  j'  m" 


(h)  Voyex  le  fftrode  de  f sa  t45  »  àpui  Teudpnîs 
*iUflTO ,  arc.  $  ^  #,,  q^i  décria très-bieo  l'état  dct  dho- 
TeS)  auâîbien  que  celui  de  la  même  anné«,  tenu  au 
filais  deVernes,  art.  12;  ftlefynodede  Beatirals 
•encore  de  la  même  année  >  arc.  j  >  4  &  <  ;  &  le  capi- 
^ulaire  in  villi  Sparnaco  ,  deT^n  t^6,  arc.  10  ;  Se  la 
lettre  que  lescvêques  aifemblésàKhelms  écrivirenc 
^sn  S5t  4  à  Louis  h  Germanwuc  «  arc*  t. 

ifi)  Voyez  le  capital,  iu  villa  Sparnace ^  de  Tan  S4^« 
.1*  noMeâre  avoit  irrité  le  roi  contre  les  évêques  ,  de 
5brte  qu'il  Us  chaiTa  de  l'aflemblée  :  on  choisie. quel* 
<^u«s  canons  de£  fynodes,  à:  on  leur  déclara  que  ce 
icroientles  feuls  qu'on  obferveroic  ;  on  ne  Jeur  ilccon 
da  que  ae-  qu'il  étoit  iinpoffible  de  leur  refufer.  Voye» 
^  trt.  2o  «  21  &  22.  Voycï  auffi  lalettreq^eiesivâ- 
^uei  aflemblcs  écrivirent  «  Tan  SfS  ,  à  Louis  U  Germ 
'MniqiH^Mt»  %  i  êi  rédic  4e  Plftes^  de  $6^^  ait,  i« 


17^    D«  L'ieaiMT  ©es  loïk  , 

qui  attaqua  le  plus  le  patrimoine  <}tt 
clergé  ;  foit  qu'il  fût  le  plus  irrité  contre 
lui ,  parce  qu'il  avoit  dégradé  fon  père 
à  fon  occafion  ;  foit  qu'il  fut  le  jpius  ti- 
mide. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit ,  dans 
les  capitulaîres  (d) ,  des  querelles  con- 
tinuelles entre  le  clergé  qui  denxandoit 
fes  biens ,  &  la  nobleiTe  qui  refuibit ,  qui 
éludoit ,  ou  qui  difFéroit  de  les  rendre  ; 
ic  les  rois  entre  deux. 

C'eft  un  fpeclacledignexle  pitié ,  de 
voir  l'état  des  chofes  en  ces  temps  là. 
Pendant  que  Louis  le  débonnaire  fai- 
foit  aux  égUfes  des  dons  immenfes  de 
fes  domaines  fes  enfans  diftiibuoient 
les  biens  du  clergé  aux  laïcs.  Sou^ 
vent  la  même  main  qui  fondoit  des  ab- 
tayes  nouvelles ,  dépouitloit  les  ancien- 
nes. Le  clergé  n'avoit  pomt  un  état 


(d)  Voyei  le  même  capiculaire  de  Fan  S46 ,  in  inilà 
Spamico»  Voyez  ^u(^l  le  capiculaire  de  l'afl^emWée 
tenue  dpui  ASarfiiam,  de  l'an  S47  »  art.  4,  dans  la- 
d^uelle  le  clergé  fe  retrancha  i  demander  qu'on  le  xe- 
mit  en  poflemon  de  tout  ce  dont  il  avoit  joui  faiM  I0 
fègne  de  Louis  -e  débonnaire*  Voyez  auflî  le  capicirl. 
.4e  Tan  %$t ,  ûpud  Mar/nam ,  art.  <  A*  7  ,  qui  maio* 
tient  la  nobleffe  &  le  clerg^é  dans  leurs  poûeflions^ 
■êc  celui  apud  Bonoilum,^  de  l'an  ts6  >  qui  eft  une  re* 
nontrance  d^sévcques  au  rot  »  fur  ce  que  les  maux  » 
après  tant  de  lolx  faites,  n'avoient  pas  été  répares  ; 
êc  enfin  la  lettra  que  les  évêques  afleinblésà  Rheims 
écrivirent»  l*aa  t;l  «  à  Louis  le  Germanique  >  art.  I* 


( 
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fixe.  On  lui  ôtoic  ;  il  regagnoit  :  mais  U 
couronne  perdoit  toujours. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
àiauve ,  &  depuis  ce  règne ,  il  ne  fut 
plus  guère  queftion  des  démêlés  da 
dergé  &  des  laïcs  fur  la  reftitutton  des 
biens  de  Téglife.  Les  évéques  jettèrent 
bien  encore  quelques  foupiis  dans  leurs 
remontrances  à  Charles  ù  chauve ,  que 
l'on  trouve  dans  le  capitulaire  de  l'ao 
8j(î,  &  dans  la  lettre  (e)  qu'ils  écrivi»- 
rent  à  Louis  le  Germanique  Tan  8  y  8  ; 
mais  ils  propofoîent  des  chofes ,  &  ils 
léclamoient  des  promefles  tant  de  fois 
éludées,  que  l'on  voit  qu'iîs  n'avoient 
aucune  efpérance  de  les  obtenir. 

Il  ne  fut  plus  queftion  (f  que  de  ré- 
parer en  général  les  torts  taits  dans  l'é- 
glife  &  dans  l'état.  Les  rois  s'enga- 
{eoient  de  ne  point  ôter  aux  leudes 
leurs  hommes  libres ,  &de  ne  plus  don- 
ner les  biens  eccléfiaftiques  par  des  pré- 
captions  ;  (g)  ;  de  forte  que  le  clergé 
&  la  nbbleiTe  parurent  s'unir  d'intérêts. 


^iap 


(e)  Arc.  S. 

if)  Voyez  le  ctpîtul.  de  l'an  «  s  «  »  ««•  <  &  7* 
(g}  CharUs  le  chauve  t  dam  le  fyaoda  de  SoiiTont; 
diti  qu'il  avoit  promis  aui  évêqufs  deneplusdon- 
aer  de  préceptions  des  biens  de  l'églife.  Capitul.  de 
raa  Iji  •  arc.  il  »  édii*  icBalu^t  >  tom.  U  i  p*  $  <• 


iSo    De  l'esprit  des  lour; 

Les  étranges  ravages  4es  Normands , 
€omme  f  ai-dit ,  contribuèrentbeaucoup 
à  mettre  fin  à  ces  querelles. 

Les  rais  tous  les  jours  moins  accré- 
dités ,  &  par  les  caufes  que  j'ai  dites  & 
par  celles  que  je  dirai ,  crurent  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  mettre 
entre  les  mains  des  eccléiîaftiques.  Mais 
le  clergé  avait  afFoibli  les  rois ,  &  les 
rois  avoient  afFoibli  le  clergé. 

En  vain  Charles  le  chauve  &  fes  fuc- 
ceffeursappellèrent-ilsle  clergé  (&)pour 
Soutenir  1  état ,  &  en  empêcher  la  chu- 
te ;  en  vain  fe  fervirent-ils  du  reipecâ  que 
les  peuples  avoient  pour  ce  corps  (i) , 
pour  maintenir  celui  qu'on  devoir  avoir 

^  (fe)  Vo/ex,  dans  Nirard.^  11  v.  IV,  comment  j  après 
la  fuite  de  Lothaire  «^es  rois  Louis  Se  Charles  conful- 
t'èrentles  évëques  i  pour  fçavoir  s'rls  pourroient  pren- 
dre 8c  partager  ]e  royaume  qu'il  avoit  a^ndonaé.  £n 
eâec  i  comme  les  évèques  fbrmoîene  entre  eux  an 
corps  plus  uni  quelesleudes ,  Il  convenoltà  ces  pria» 
ces  d'affirrer  leurs  droits  par  une  réfotution  dctévè* 
^u«s,  qui  pourroient  engag^er  tous  les  autres  fe^gneurs 
%  les  fulvrie* 

(z)  Voyez  le  capltul.  de  Charles  îe  chauve  «  apui 
Saponarias,  de  Tan  S59«  art.  j.  VenUon  ,  que^'a* 
rois  fait  archevêque  de  Sens ,  m'a  facré  ;  ftje  ne  de- 
vois  ^re  chafTc  du  royaume  par  perfenoe  ,faltemjîne 
Auiîentîâ  (s^judicto  epîfcoporum  ,■  quorum  minifitrio  îa 
regem  fum  confecratus  9  6»  qui  throuî  deifuntdièiit  in 
^ihus  deusfeiet ,  ^  per  auosfua  iecimît  judicia  ;  que* 
rum  pattrnîs  correStîenihus  &  eaftigatorns  judîcîù  me 
Jkbierefitî  pâratus  -,  ^  în  prafiatijkm  JvHina. 

pour 
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pour  eux  ;  eo  vain  ils  cherchèrent  à 
iioDoer  de  l'autorité  à  leurs  loix  par 
l'autorité  des  canons  Ci^)>ien  vain  joigni- 
rent-ils les  peines  «ccléfiaftiques  aux 
peines  civiles  (0  î  en  vain ,  pour  con- 
trebalancer l'autorité  du  comte  •  don- 
nèrent*ils  à  chaque^véque  la  qualité  de 
leur  envoyé  ^dans  les  provinces  C^)  : 
il  fut  impoflible  au  clergé  de  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  fait  ;  &  un  étrange  mal- 
heur ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  fit  tom-j» 
ber  la  couronne  à  terre. 

—  I       ■         I        II    I    M 

(k)  Voyez  le  capituUire  dtCharlts  Le  chduvi  9  i$ 
drifiacoi  de  l'an  157»  édic.  étBaluxe*  toma]/^ 

(l)  Voyeilefynode  de  Piftes,  de  l'an  %Sr ,  trc.  4  ; 
&  le  capitulaire  de  Carlomaa  &  de  Louis  II ,  apud  Vtr^ 
làs  }gUùumy  4e  l'as  8f  3  »  arc.  4  &  5* 
^  (m)  Capiculaire  de  Tan  876  j  fous  ChirUs  le  chauifh 
nJfyRodo  Fontigonenji  i  édU.  de  Balu^e^  art.  la» 


CHAPITRE     XXI^V. 

Qmc  les  hommes  libres  furent  rendus  cdf 
fables  de  pojféder  des  fiefs. 

pÂi  dit  que  les  hommes  libres  alloient 

à  la  guerre  (ous  leur  comte ,  &  les  vaf- 

faux  fous  leur  feigneur.  Cela  faifoit  que 

''^'  ordres  de  l'état  fe  balançoient  les 

les  autres  ;  & ,  quoique  les  leudei 

fent  des  vaflaux  fous  eux ,  ils  pou- 

MAr.  ècs  Uix.  ToMB  IV»  I 


1^2   De  l'esphit  desloix; 

Voient  être  contenus  par  le  comte  ^  tjaî 
étoit  à  la  tête  de  tous  les  hommes  li- 
bres de  la  monarchie. 

D'abord  {a),  ces  hommes  libres  He 
purent  pas  fe  recommander  pour  un 
fief ,  mais  ils  le  purent  dans  la  fuite;  & 
jp  txouve  que  ce  changement  fe  fit  dans 
'  le  temps  qui  s'écoula  depuis  lé  règne 
(de  Contran  jufqu'à  celui  de  Charkma- 
gne.  Je  le  prouve  par  là  comparaifon 
qu'on  peut  faire  du  traité  d'Andely  (b) 
pafle  entre  Contran  ,  Childehert  &  la 
reine*  Brunehault ,  &  le  partage  fait 
par  Charlemagne  à  fes  enfans  ,  &  un 
partage  pareil  fait  par  Louis  U  àébon* 
naire  (c).  Ces  trois  aftes  contiennent 
des  difpofitions  à  pcU  près  pareilles  à 
l'égard  des  vaflaux  ;  & ,  comme  on  y 
règle  les  mêmes  points ,  &  à  peu  près 
dans  has  mêmes  circonftances ,  l'efprit 
&  la  lettre  de  ces  trois  traités  fe  trou- 
vent à  peu  près  les  même^  à  cet  égard. 

Mais ,  pour  ce  qui  concerne  îes.hom* 
mes  libres ,  il  s'y  trouve  une  différence 


-flTT 


(a)  Voyex  ce  que  j'ai  dit  ci-dcitys  au  lîv,  X^X, 
'  cbap.  dernier  ,  ve^rs  la  fin, 

ib)  De  raa  5S7  »  daas  Grégoire  de  Tours^  lîv,  ÏX» 
(c)  Voyez  le  chapitre  fuivant,  qù  je  parle  pjusaa 
jQjij^  de  ces  jparcag;c<;^  3c  |es  noces  où  ils  font  cicést 
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capitale.  Le  traité  d'Andely  ne  dit 
point  qu'ils  puffent  fe  recommander 
pour  un  fief;  au  lieu  qu'on  trouve , 
dans  les  partages  de  Charlemagne  Se  de 
Louis  le  débonnaire»  des  claufes  ex- 
prefles  pour  qu'ils  puflent  s'y  recom- 
mander :  ce  qui  fait  voir  que ,  depuis 
le  traité  d' Andely ,  un  nouvel  ulage 
s'introduifoit  »  par  léqi^el  les  hommes 
libres  ^toient  devenus  capables  de  cette 
grande  prérogative. 

Cela  dut  arriver  ,  lorfque  Charles 
Martel  ayant  diftribué  les  biens  de  l'é- 
glife  à  fes  foldats ,  &  les  ayant  donnés  , 
partie  en  fief  ,  partie  en  alleu ,  il  fe  fit 
une  efpèçe  de  révolution  dans  les  leîx 
féodales.  Il  eft  vraifemblable  que  les 
Qobles  y  qui  avoient  déjà  des  fiefs  » 
trouvèrent  plus  avantageux  de  rece- 
voir les  nouveaux  dons  en  alleu ,  &  que 
les  hommes  libres  fe  trouvèrent  encore 
trop  heureux  de  les  recevoir  en  fief% 


lii 


i84    De  l'esprit  des  loix, 

CHAPITRE    XXV. 

Cause  principai-e  de  l'affoibli^» 
sement  de  la  seconde  eacs» 

Ckangçmçnt  dans  Us  alUux. 

CHARLEivrAGNE  »  dans  le  partage  dont 
l'ai  parlé  au  chapitre  précédent  (^z)  ^ 
régla  qu'après  fa  mort,  les  hommes  de 
chaque  roi  rçcevrpient  des  bénéfice? 
dans  le  royaume  de  leur  roi  »  &  non 
dans  le  royaume  d'un  autre  {h)  ;  au  lieq 
qu'on  conferveroit  fes  alleux  dans  quel- 
que royaume  que  ce  fiit;  Mais  il  ajoute 
que  tout  homme  libre  pourroit ,  après  1$ 
jnort  de  fon  feigneur ,  fe  recomman^ 
der  pour  un  fief  dans  les  trois  royavi- 
pies ,  à  qui  il  voudroit ,  de  picme  quç 
jpelui  qui  n^avpit  jamais  eu  de  fei^- 
gn.eur  (c).  On  trouve  les  mêmes  difi 
•pelitionsd^ns  le  partage  que  fit  Louis 
le  débonnaire  à  fes  enfans  Tan  817  (4). 

(a)  Dé  Tan  s 06,  tnttt  Charlts  9  Fépin  &  LouU^^l 
^rapporté  par  Gotdafie  &  par  Biluxe ,  1. 1 ,  p. ^3^^ 

H)  Art*  9  y  p.  44|*  Ce  «{ui  eft  conforme  au  traiti^ 
'i*Anàtïyt  dans  Grigêire  de  Tours  ^  Hy.  JX, 

(r)  Arc.  lo.  Ct  il  n'eft  point  parlé  de  ceci  dan»  j^ 
tpîté  d'Andcly, 
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Mais  i  quoique  les  kommes  libres  fe 
tccommandaflènt  pour  un  fief,  là  mili- 
ce du  comte  n'en  étoit  point  afFoiblie  j 
îlfalloit  toujours  que  l'homme  libre  con-» 
tribuât  pour  fon  alleu ,  &  préparât  des 
gens  qui  en  fiflent  le  fervice ,  à  raifon 
d'un  homme  pour  quatre  manoirs  y  ou 
bien  qii'iî  préparât  Un  homme  qui  fer-* 
vît  pour  lui  le  fief;  &  quelques  abus 
s'étant  introduits  là-deflus,  ils  furent 
corrigés,  corrtnle îl paroît  par  les  con(- 
titutions  de  Charlemagnc  (e) ,  &  par 
celle  de  Pépin  y  roi  d'Italie  (/)  ,  qui 
s'expliquent  l'une  l'autre. 

Ce  que  les  hiftoriens  ont  dît,  que  la 
bataille  de  Fontenay  caufa  la  ru'mc  d^ 
la  monarchie,  cft  très  vrai.:  mais  qu'il 
me  foit  permis  de  jetter  uà  coup  d  œil 


hat  unufqwfque  lîher  homo  çuîfen'9rem  non  habuerit , 
Ckîcumque  ésc  kU  tribus  fratrihus  vOMeritj  fe  coni'-^ 
ffitnâaniij  art  >•  Voyez  auffi  le  partage  ^ue  fie  le 
nêine  empereur  j  l'an  817,  art.  6,  édic«  âtBalu^e^ 
h  616. 

(e>  De  l*a&  1 11 ,  ddtt.  d^Bdluie,  tom.  I ,  p. 4S^; 
art.  7  &  «  ;  &  celle  de  l'an  «12 ,  ibid,  p.  490  >  arc.  ;, 
vt  omnis  liber  homù  qui  quatuor  maafas  vefiitus  de  pro^ 
frio  fuo  ,  five  de  alicujus  beaeficîo  »  hahet ,  ipfefe  pra» 
paret ,  6^  ipfe  tn  hojiem  pergat  yjive  cùmfeniôrefuo  , 
ftc.  Voyez  aufTi  le  capUul.  de  l'an  807  »  idiu  deBa^ 
^«V»  tom.  I  ^  p.  45s. 

(fi  De  l'aa  791 ,  laférée  daas  U  loi  des  Lombard'se 
lÎT.  111 ,  tic.  9  9  ch«  ÏU 

11^ 


jrai  ou  des  autres  feigneurs ,  fe  confiroie 
par  les  aâes  pafles  depuis  ce  temps-là* 
Du  temps  deCharlemagne^  lorfqu'un 
vaflal  avoit  reçu  d'un  feigneur  une  cho 
fe ,  ne  valût-elle  qu'un  fou ,  il  ne  pour 
Toit  plus  le  qiûtter  (t).   Mais  ,   fous 
Charles  le  chauve ,  les  vaflâux  purent 
impunément  fuivre^kurs  intérêts  ou 
leur  caprice  .•  &  ce  prince  s'exprime 
fi  fortement  là-deflus ,  qu'il  femble  plu- 
tôt les  inviter  à  jouir  de  cette  liberté  , 
qu'à  la  reftreindre  (m).  Du  temps  de 
Charlemagne ,  tes  bénéfices  étoient  plus: 
perfonnels  que  réels  ;.  dans  la.  fuite ,  ils 
devinrent  plus  réels  que  peribnnels. 

■  I  n  ■ 

(/)  Capttulaire  é'Aix  laChapelUi  de  l'an  813,  arc* 
!<•  Quai  nullus  feniorem  fuum,  dimittaty  pofiquâm  db^ 
ea  acciptrit  valenttfolidum  unum*  Et  le  capicuUire  dfr 
Pépin  t  de  Tan  7SJ,  art.  j. 

(m)  Voycx  le  capîtulairede  Carîfiaeoj  dt  Tan  ts-Sy 
art*  (o&  13.)  édU.  dt  Baluxct  tom.  II  »  p*  t| ,  dans 
leqoel  le  r»i  &  les  feigneurs  eccléCaftîques  &  laïc» 
coavinrcnt  de  ceci  ;  Et  fi  ali^uiT  de  y  obis  fit  cuifuus 
feniorétuf  non  plaett ,  €/  UUfimulat  ai  alium  feniorent 
meliùs  quâm  ai  illum  acaptare  poffit,  vtmatai  îUum^ 
it  ipft  tranquille  Cf  pacifico  ammo  ionti  Uli  commea^ 
tum»  ••  6»  quoi  ieus  Uli  cupUrit  ai  aUum  fenîûrtm 
^ia^tan  fotuerît ,  pacificè  habeau 
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CHAPITR.E  XXVI. 

Changement  dans  les  JUfs. 

Il  nWriva  pas  de  moindres  change- 
fnens  dans  les  Befs  que  dans  les  alleux. 
On  voit ,  par  le  capitulaire  de  Compiè- 
gne ,  fait  lousîc  roi  Pépin  (a)  ,  que  ceux 
à  qui  le  roi  donnoit  un  bénéfice ,  don- 
noient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  bé- 
néfice à  divers  vaflàux  ;  mais  ces  par-» 
ties  n*étoient  point  diftinguéesdu  tout. 
Le  roi  les  ôtoit ,  lorfqu'il  ôtoit  le  tout  ; 
& ,  à  la  mort  du  leude,  le  vadalperdoit 
auffî  fon  arrière-fief;  un  nouveau  béné- 
ficiaire venoit  >  qui  établiflbit  auflî  de 
nouveaux  arrière-vaflaux.  Ainfi  l'arrière- 
fief  ne  dépendoit  point  du  fief;  e'étoit 
la  perfonne  qui  dépendoit.  D'un  côté, 
l'arrière- vaflal  revenoit  au  roi ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  attache  pour  toujours  a,u 
vaflal  ;  &  l'arrière  nef  revenoit  de  mê- 
me au  roi ,  parce  qu'il  étoit  le  fief  mê- 
me ,  &  non  pus  une  dépendance  du  fiefr 
Tel  étoit  l'arrière- vafîelage  r  lorfque' 
les  fiefs  étoîent  amovibles  ;  tel  il  étoit 
encore ,  pendant  que  les  fiefs  furent  à 

M  Oel'M  7S2*ut,  «f  iiiu  àtBtlui» ,  f.  lU' 
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ipo     De  l'j&îpAît  des  Lotx  ; 

vie.  Cela  changea  ,  lorfque  tes  fiefi 
pafsèrent  aux  héritiers,&  que  les  arrière- 
fiefs  y  pafsèrent  de  même,  Ge  qui  rele- 
voit  du  roi  immédiatement,  n'en  releva 
plus  que  médiatement  ;  &  la  puifïance 
royale  fe  trouva ,  pour  ainfi  dire ,  recu- 
lée d'un  degré ,  quelquefois  de  deux , 
&  fouvent  davantage. 

On  voit ,  dans  les  livres  des  fiefs  (b) , 
que  quoique  les  vaflaux  du  roi  puflenr 
donner  en  fief ,  c'eft*à-dire ,  en  arrière- 
fief  du  roi ,  cependant  ces  arrière- vaf- 
faux  ou  petits  vavafleurs  ne  pouvoient 
pas  de  même  donner  eh  fief;  de  forte 
que  ce  qu  ils  avoient  donné ,  ils  pou- 
voient toujours  le  reprendre.  D'ailleurs, 
une  telle  conceflîon  nepaflbit  point  aux 
enfans  comme  les  fiefs  ,  parce  qu'elle 
rfétoit  point  ccnfée  faite  félon  la  loi 
des  fiefs. 

Si  l'on  compare  l'état  où  étoit  l'arriè- 
re vaffelage ,  du  temps  que  les  deux  fé* 
nateurs  de  Milan  écrivoicnt  ces  livres  , 
avec  celui  oîi  il  étôit  du  temps  du  roi 
Pépin ,  on  trouvera  que  les  arrière-  fiefs 
confervèrent  plus  long-temps  leur  na- 
ture primitive  que  les  fiefs  (c). 


»mm 


(t)  Lîv,  I,  ch.  1. 

(e)  Au  looin»  en  IcaHe  &  en  AUemag^oe. 
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Maislorfque  cesfénateurs  écrivirent, 
on  avoit  mis  des  exceptions  fiffénérales 
à  cette  règle  ,  qu'elles  Kavoiènt  pref- 
que  anéantie.    Car  fi  celui  qui  avoit 
reçu  un  fief  du  petit  vavafleur ,.  L'avcMt. 
fiiivi  à  Rome  dans  une  expédition  ,    il 
acquéroit  tous  les  droits  de  vaflal  :  de 
même,  s'il  avoit  donné  de  l'argent  aui 
petit  vavafleur  pour  obtenir  le  fief  ^  ce- 
lui-ci ne  pouvoit  le  lui  ôter ,  ni  l'era- 
pécher  de  le  tranfmettce à  fon  fils,  jut-t 
qu'à  ce  qu'itlui  eût  rendu  fon  argent  (rf)..; 
Enfin,  cette  règle  n'étoit  plus  fuivie; 
dans  le  fénat  de  Milan.  (/X.  , 


i*np«M 


{à)  Uv*  I  des  ^Ui  ch»  u       ,   .  (e) . Ibié^ 

CHAPITRE    XXVIf. 

Autre  changement  arrive  dans  lés Jiefr*. 

jPu  tesmps  de  CKarlmt^nç  Çà\y  om 
étoit  obligé  ,  fous  de.  grandes  peine»  ;, 
de  fe  rendre,  à  la  convocation  ,.  pour, 
quelque  guerre  que  ce  fût  ;  on  ne  re- 
cevoît  point  d'excufes  ;  &  le  comte  qui- 
auroit.  exempté  quelqu'un-,  auroirctéî 

(a)  Capitul«  derditi.So2  ,,  artt  7,3jêdrt.  dcÈaliixi^: 

Evjj 
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puni  lul-mcme.  Mais  le  traité  des  txcM 
frères  mit  là-deflus  une  reftriâdon  C^)  tj 
qui  tira ,  pour  ainfi  dire  »  la  nobleile  de 
k  main  du  roi  (0  :  on  ne  fut  plus  tena 
de  fuivre  le  roi  à  la  guerre ,  que  quand 
cette  guerre  étoit  défenfive.  Il  fut  li- 
bre ,  dans  les  autres  ,  de  fuivre  fon  fei- 
gneur ,  ou  de  vaquer  à  fes  affaires.  Ce 
traité  fe  rapporte  à  tin  autre»  &it  cinq 
ans  auparavant  entre  les  deux  frères 
Charles  le  chauve  &  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie ,  par  lequel  ces  deux  frères  dif- 
pensèrent  leurs  vaf&ux  de  les  fuivre  à  la 
guerre ,  ea  cas  qu'ils  fUIent  quelqu'en^ 
treprife  l'un  contre  l'autre  ;  chofe  que 
les  deux  princes  jurèrent,  &  qu'ils  fi- 
rent jurer  aux  deux  armées  (d). 

La  mort  de  cent  mille  François  à  la 
bataille  de  Fbntenay  >  fit  penfer  à  ce 
qui  reftoit  encore  de  noblefle  ,  que ,.  par 


«1^ 


f/}  Apud  Marfnam,  Vza  147»  édiu  de  Bdîuitr 
f  r  4» . 

(c)  Volumus  ut  cujufcumqut  ncfirûm  hamo ,  in  cujuf^ 
4Uinqu9  figno  fit ,  cùmfenïûre  fiio  in  h^fiem ,  vel  aliit 
fuis  utilitatihus  ,  pergat  /  tvfi  tâlis  regni  invafio  quant 
Lamcuveri  dicunt ,  guod  abfit ,  accidtrit ,  ut  gmals  po- 
futus  illius  reg^ni  ad  esm  repelUndam  cûmmuidter  pêr^ 
gat  9  art.  5  *  ihid.  p.  44^ 

(à)  Àpui  Argemoratum  ,  dans  Balu^t^  capltuUt<» 
tes  f  toin«  Il ,  p»  j9é 

(c)  Etfeâivemenc  »  ce  fut  la  BobleiTe  ^ui  fit  ce 
Pùl6.  Voycx  Nitarlr  Uv  IV» 


les  querelles  particulières  de  Tes  rois  fur 
leur  partage ,  elle  feroic  enfin  extermir 
née;  &  que  leur  ambition  6c  leur  ja- 
loufie  feroit  verfer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
encore  de  fangà  répandre  (e).  On  fit 
cette  loi ,  que  la  nobleffè  ne  feroit  con- 
trainte de  mivre  les  princes  à  la  guerre,, 
que  lorfqu'îl  s'agiroit  de  défendre  l'état 
contre  une  invaGon  étrangère.  Elle  fut 
en  uiàge  pendant  plusieurs  fîècles  (/X 

(f)  Voycï  la  lot  de  Guy»  roi  des  Romains ,  ftimi 
ttiltê  qui  ont  été  ajoutées  à  la  loi  falique  &  à  celle 
étsLomhsLTài ,  1^u  ê,§  Xt  dans  Echari^ 

K.  ni^àr^fpiAi    i„„  1,1  ri  f  -î» 

CHAPITRE    XXVIII. 

Changemens   arrivés  dans  les  grands^ 
offices  Êr  dans  les  fiefs. 

Il  fembloît  que  tout  prît  un  vice  par- 
ticulier ,  &  fe  corrompît  en  même 
temps.  J'ai  dit  que ,  dans  les  premiers 
temps ,  plufieurs  fiefs  étoicnt  aliénés- 
à  perpétuité  :  mais  c'étoient  des  cas 
particuliers  î  &  les  fiefs,  en  général,, 
confervoient  toujours  leur  propre  na- 
ture ;  & ,  fi  la  couronne  avoit  perdu  des 
fiefs,  elle  en  avoit  fubftitué  d'autres ^ 
Pai  dît  encoreque  la  couronne  n'avoit 


jamais  aliéné  ks  grands  offices  à  pcr^ 
pétuité  C^)é 

Mais  Charles  le  chawe  fit  utr  règle- 
ment général ,  qi^i  affefta-également  & 
les  grands  offices  &  les  fiefs  :  il  établit , 
dans  fes  capitulaires ,  que  les  comtéjy 
feroient  données  aux  enfans  du  comte  $ 
&  il  voulut  que  ce  règlement  eût  enr, 
core  lieu  pour  les  fiefs  (i)* 

On  verra,  tout  à  l'heure ,  que  ce  rè- 
glement reçut  une  plus  grande  exten- 
non  ;  de  forte  que  les  grands  offices  & 
les  fiefs  pafsèrent  à  des  parens  plus  éloi- 
gnés*. Ilfuivit  de- là  que  la  plupart  des 
feigneurs  ,  qui  relevoient  immcdiate- 
tement  de  la  couronne-,  n'en  relevè- 
rent plus  que  médiatement.  Ces  com- 
tes,  qui  rendoient  autrefois  la  juftice 
dans  les  plaids  du  roi  ;  ces  comtes  ,  qui 
menoient  les  hommes  libres  à  là  guer^ 
re,  fe  trouvèrent  entre  le  roi  &  fei 
hommes  libres  ;  &  la  puiflance  fe  troip 
va  encore  reculée  d'un  degré. 

m      ^    '  I        II———* 

{a)  Des  auteurs  ont  dlc  que  la  comté  <ie  Touloufe 
avoit  ccc  donnée  par  Charhs  Martel  .^Ôc  pafla  d'hé- 
ritier en  héritier  jufqu'au  dernier /îa^/72aii(i.- mais-)  tf 
cela  eft ,  ce  fut  TcfFet  de  quelques  circonftances  qui 
purent  engagera  choidrles  comtes  de  Touloufe. par* 
mi  le*  enfin»  da  dernier  poireATeiu". 

{h)  Voyex  Ton  capitulaire  ,  de  ranS77,  tit»jjj» 
krtt  p  &  10  ,apud:Canfiacu.m ,  Ce  capitulaife  fé  fap- 
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Il  y  a  plus  :  il  parôît ,  par  les  capita- 
lâires  ,  que  les  comtes  avoient  des  bé- 
néfices attachés  à  leurs  comtés ,  &  des 
vaflàux  fous  eux  (c).  Quand  les  com- 
tés furent  héréditaires ,  ces  vaflaux  du 
comte  ne  furent  plus  les  vaflaux  immé- 
diats du  roi  :  les  bénéfices  attachés  aux 
comtés  ne  furent  plus  les  bénéfices  du 
roi  ;  les  comtes  devinrent  plus  puiflans., 
parce  que  les  vaflaux  qu'ils  avoient 
déjà  les  mirent  en  état  de  s'en  procu- 
rer d'autres. 

Pour  bien  fentîr  l'afibibliflèment  qui 
en  réfulta  à  la  fin  de  la  féconde  race, 
il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qui  arriva  au  com- 
mencement de  la  troificme ,  où  la  mul- 
tiplication des  arrière- fiefs  mit  les  grands 
vaflaux  au  défefpoir, 

C'étoît  une  coutume  du  royaume , 
que ,  quand  les  aînés  avoient  donné  des 
partages  à  leurscaKièts  ,  ceux-ci  en  fai- 
lôient  hommage  àTaîné  {i)\  de  manière 

forte  à  wx  aiitre  de  la  même  année  &  du  même  Tteii  » 
art,  ?• 

{c)  Le  capîtulaîre  III ,  de  Tan  »  1 1 ,  art.  7  5  *  cekil 
de  Tan  %v$  ,  art.  «,  fiir  les  Efpagnol*  ;  le  recaeîl 
lies  capitulaires>liv.  V,  art.  228^  ;  &  le  dapituhire- de 
l'an  %69s  art.  a  ;  ^  celui  de  Tan  877  ,  arc»  13  ,  édlt, 
de  Balu{t,  ' 

(d)  Comme  ilparoîc  par  C>r/io7z  </e  Frîjftn^et  dçi 
e^&c»  dt Frédéric,  liT.lI»  ch. xxix. 


que  le  feigneur  dominant  n%  tes  tenoie 
plus  qu'en  arrière- fief.  PUlippe- Auguf* 
te ,  le  duc  de  Bourgogne  >  les  camtcs 
de  Nevers  y  de  Boulogne ,  de  St*  P  aul, 
de  Dampierre ,  &  autres  feigneurs  ,  dé^ 
darèrcnt  que  dorénavant ,  foit  que  le 
fief  fût  divifé  par  fucceffion  ou  autre- 
ment, le  tout  releveroit  toujours  du 
même  feigneur  ,  fans  aucun  (eigneur 
moyen  (c).   Cette  ordonnance  ne  fut 
pas  généralement  fuivie  ;  car ,  commer 
f  ai  dit  ailleurs }   il  étoit  impoflîble  de 
faire  ,  dans  ces  temps-  là  ,  des  ordon- 
nances générales  :  mais  plufîeurs  de  nos 
coutumes  fe  réglèrent  là-deflus. 

Mil    II  I         I    I  ■   I— ^— *—>——<— —^^^^>i—^M^—^l^^—^— y 

(e)  Voyez  l'ordonnance  de  Fh'l'.ppe  Augufie  »  de 
l'an  i2op  ,  dans^le  nouveau  recueih 

chapitre:   XXIX. 

Pe  la  nature  des  fiefs  depuis  le  règne  àé 
Charles  le  Cnjéitr£. 

J''ài  dit  que  Charles  le  chauve  voulue 
que  quand  le  poflefleur  d'un  grand  of-' 
fice  ou  d'un  fief  laifleroit  en  mourant  uû 
ôls  ,  l'office  ou  fe  fief  lui  fut  donné.  H 
feroit  difficile  de  fuivre  le  progrès  des 
abus  qui  en  réfultèrent  >  &  de  Texte»^ 
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fion  qu'on  donna  à  cette  loi  dans  cha- 
que pays.  Je  trouve  >  dans  les  livres  dei 
fiefs  (a)  ,  qu'au  commencement  du  rc- 
gire  de  Pempereur  Conrad  II ,  les  fiefs  r 
dans  les  pays  de  fa  domination  ,  ne 
paflbient  point  aux  petits-fils  ;  ils  paf- 
loiem  feulement  à  celui  des  enfans  du 
dernier  poffefleur  que  le  feigneur  avoir 
choîii  (b)  :  ainfi  les  fiefs  furent  donnés: 
par  une  e(pèce  d'éledion ,  que  k  fei- 
gneur fît  entre  fes  enfans. 

J'ai  explique,  au  chapitre  XVII  de  ce 
livre  ,  comment ,  dans  la  féconde  race» 
la  couronne  fe  trouvoit  à  certains  égards 
éleôive,  &  à  certains  égards  hérédi- 
taire. Elle  étoit  héréditaire,parce  qu^on 
prenoît  toujours  les  rois  dans  cette  ra^- 
ce  ;  elle  Tétoît  encore,  parce  que  les  en>- 
fans  (uccédoient  :  elle  étoit  élective , 
parce  que  te  peuple  choififlbit  entre  les 
enfans.  Comme  les  chofes  vont  toujours 
de  proche  en  proche ,  &  qu'une  loi  po^ 
Ktique  a  toujours  du  rapport  à  une  au* 
tre  loi  politique  ,  on  fuivit ,  pour  la  fuc*- 
ceffion  des  fiefs ,  le  même  efprit  que 
Pon  avoit  fuîvi  pour  la  fuccefliôn  à  la 


(a)  LW.  i .  tît.  !•  .      . 

{h)  Sic  pr^reffumeft,  ut  ai-film  éteremretmçttm 
êèvârau  h9Q  inlUt  Uaeficium  cçnfirmdn,  Ibidi. 


ip8  Db  l'esprit  des  loix, 
couronne  (c)^  Aînfi  les  fiefs  pafsèrent 
aux  enfans ,  &  par  droit  de  fucceflîon 
&par  droit  d'éleâion;  &  chaque  fief 
fe  trouva ,  comme  la  couronne ,  élec- 
tif &  héréditaire. 

Ce  droit  d'éleftîon ,  dans  la  perfbnne 
du  feigneur ,  ne  fubfîftoit  (d)  pas  du 
temps  des  auteurs  des  livres  des  fiefs  (c)^ 
c'eft-à-dire ,  fous  le  règne  de  Fenipe^, 
reur  Frédéric  L 

(c)  Au  moins  en   Italie  &  en  Allemagne. 

(d)  Quoi  hoiie  itdjiahilitum  efi^utad  cmnes  cequa-^ 
liter  venUt ,  ïiv»  1 4e$  fiefs ,  tic.  i. 

(#)  CerardMS  Niger ,  O  Auhtrtus  de  Orto* 

CHAPITRE    XXX. 

Continuatioji.  dii  mêmefùjet. 

xL  eft  dît ,  dans  les  livres  des  fieÊ  (a) , 
c^e  qjLiand  l'empereur  Conrad  partit 
pour  Rome  ,  les  fidèles  qui  étoient  à  fon 
fcrvicelui  demandèrent  de  faire  une  loi 
poiir  que  les  fiefs ,  qui  paffoient  aux 
enfans,  paflaflfent  auffi^  aux  petits-en- 
fens^y  &  que  celui  dont  le  frère  étoif 
mort  fans  héritiers  légitimcs^,  putfuc- 
céder'au  fief  qui  avoit  appartenu  à  leur 
père  commun  :  cela  fut  accordé. 
On  y  ajoute  ,  &  il  faut  fe  fouvenîr 


(#)  tiv»  l  ci^s  fiefs }  cit.  u 


•«■i«VPi^»^^pa<M««a 
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que  ceux  q.ui  paiient  vivoient  du  temps 
de  l'empereur  Frédéric  1  (b)  y  »  que 
les  anciens  jurifconfultes  ^voient  tou- 
jours tenu  (jue  k  fucceffion  des  fief* 
en  ligne  collatérale  ne  palToit  point  au- 
de-là  des  frères  germains;  quoique,  dans 
des  temps  modernes ,  on  Teût  portée 
jufqu'au  feptième  degré  :  comme ,  par 
le  droit  nouveau,  on  Tavoit  portée  en 
ligne  direâe  jufqu'à  infini  (c),  »  C'eft 
ainfi  que  la  toi  de  Conrad  reçut  peu  à 
peu  des  extenfions. 

Toutes  ces  chofes  fuppofées ,  la  fim- 
ple  leâure  de  Fhiftoire  de  France  fera 
voir  que  la  perpétuité  des  fiefs  s'éta- 
blit plutôt  en  France  qu*en  Allema- 
gne •  Lorfque  ^empereur  Conrad  H 
commença  à  régner  en  1 0:24 ,  les  cho- 
fes fe  trouvèrent  encore  en  Allemagne 
comme  elles  étoient  déjà  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  chauve ,  qui 
mourut  en  877.  Mais>cn  France,  depuis 
le  règne  de  Charles  le  chauve  ,  il  (e  fit 
de  tels  changemens ,  que  Charles  te . 
fimple  fe  trouva  hors  d'état  de  difpu- 
ter  à  une  maifon  étrangère  fes  droits 
inconteftables  à  l'empire  ;  &  qu'enfin, 

{h)  Cujas  Ta  très- bien  prouvé* 


aÔO      De  L'ESPRlt  BE5  IM*, 

du  temps  de  Hugues  Capet ,  la  malfpil 
régnante  ,  dépouillée  de  tous  fes  dop- 
tnaines  ^  ne  put  pas  méoie  fbutenir  la 
couronné.  • 

La  foiblelle  d'efprit  de  Charles  It 
chauve  mit  en  France  une  égale  foi^ 
blefle  dans  l'état.  Mais  ,  eontme  Louis 
le  Germanique  ,  fon  frère,  &  quelques- 
uns  de  ceux  qui  lui  fuccédèrent  ,  eur 
rent  de  plus  grandes  qualités  /  la  for* 
cède  leur  état  fe  foutint  plus  long- 
temps. 

Quel  dis  je?  Peut-être  que  l'humeur 
flegmatique ,  &  ,  fi  j'ofe  le  dire  >  fini- 
'mutabilité  de  l'erprit  de  la  fîation  Al* 
lemande  ,  réfifta  plus  long-tenmps  que 
celui  de  la  nation  Françoiie  à  cette 
difpofition  des  chofes ,  qui  faïlbît  que 
les  fiefs ,  comme  par  une  tendance 
naturelle ,  fe  perpétuoient  dans  les  fa- 
xnilles. 

J'ajoute  que  le  royaume  d'Allema- 
gne ne  fut  pas  dévafté,  &,  pourainfi 
dire,  anéanti,  comme  le  fut  celui  de 
France  ,  par  ce  genre  particulier  de 
guerre  que  lui  firent  les  Normands  & 
les  Sarrafins.  II  y  avoit  moins  de  ri- 
cheflès  en  Allemagne ,  moins  de  vilto 
à  faccager ,  mains  de  cotes  à  parcoa* 
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fir,  plus  de  marais  à  franchir  »  plus  de 
forêts  à  pénétrer.  Les  princes ,  qui  ne 
vircat  pas  à  chaque  inftant  Tétat  prêt  à 
tomber ,  eurent  moins  befoin  de  leurs 
vaflaux ,  c'eft-à-dire  ,  en  dépendirent 
moins.  Et  iî  y  a  apparence  que ,  fi  lej 
empereurs  d'Allemagne  n'avoient  été 
obligés  de  s^dler  faire  couronner  à  Rot 
me ,  &  de  faire  des  expéditions  contir 
ftuelles  e^  Italie  ,  les  fiefs  auroient  con- 
ièrvé  plus  long-tçmps  chez  eux  leut 
B^turç  primitive. 

CHAPITRE    XXXI. 

Comment  V empire  fortit  de  la  maif0n  d^ 

CjfAJtLJ£Mj(GN£f 

I/empire  >  qui ,  au  préjudice  de  la 
branche  de  Charles  le  chauve,  avoit 
déjà  été  donné  au?  bâtards  de  celle 
de  Louis  le  Germanique  (a)  pafla  encore 
dans  une  maifon  étrangère,  par  l'élec- 
tion de  Conrad  ,  duc  de  Franconie , 
l'an  915t.  La  branche  qui  régnoît  eqi 
France ,  &  qui  pouvoir  à  peine  difpu- 
jcr  des  villages  ,   étoit  encore  moin» 


•I 
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en  état  de  difputer  fempire.  ^Nous 
avons  un  accord  paffé  entre  CkarUs  It 
fimplc  &c  Tempereur  Henri  I ,  qui  avoit 
fuccédé  à  Conrad.  On  l'appelle  le  paâe 
(de  Bonn  (b).  Les  deux  priaces  fe  ren- 
dirent dans  un  navire  qu'on  avoit  placé 
au  milieu  du  Rhin,  &  fe  jurèrent  une 
amitié  éterndle.  On  employa  un  mejfo 
termine  aflez  bon.  Charles  prit  le  titre 
de  roi  de  la  France  occidentale ,  & 
Henri  celui  de  roi  de  la  France  orien- 
tale, Charles  contrafta  avec  le  roi  de 
Germanie ,  &  non  avec  Tempereun^ 


(h)  Dt  Tan  92S  ,  rapporté  par  j§ubêrt  le  MirCt 
€od.  Hûnat'umum  j^iarum ,  chs  xxvil. 


ig»**Mgg}5J>J>è! 


CHAPITRE     XXXII. 

Comment  la  couronne  de  France  foffk 
dans  lamaifon  deHuevs^  Cjspmt* 

L^HÉRéDiTi  des  fiefs,  &rétabliirer 
ment  général  des  arrière  -  fiefs  ,  étei- 
gnirent le  gouvernement  politique,  & 
formèrent  le  gouvernement  féodal.  Att 
lieu  de  cette  multitude  innombrable  de 
vaflaux  que  les  rois' avoient  eus,  ijs 
n'en  eurent  plus  que  quelques  -  uDS , 


i 


l 


Liv.  XXXI,  ti/^j'.  XXXIL  20J 

dont  les  autres  dépendirent.  Les  rois 
n'eurent  prcfque  plus  d'autorité  direfte  : 
un  pouvoir  qui  dcvoit  paSèr  par  tant 
d^autres  pouvoirs ,  ic  par  de  fi  grands 
pouvoirs ,  s'arrêta  ou  le  perdit  avant 
d'arriver  à  foti  terme,    6e  fi  grands 
vaffaux  n'obéirent  pjus  i  &  ils  fe  fervi- 
rent  même  de  leurs  arrière-vaflàux  pour 
neplus  obéir.  Les  rois,  privés  de  leurs 
domaines ,  réduits  aux  villes  de  Rhei'ms 
&  de  Laon  ,  rcftèrent  à  leur  merci* 
L'arbre  étendit  trop  loin  fes  branches,& 
h  tête  fe  fécha*  JLe  royaume  fe  trouva 
fans  domaine ,  comme  eft  aujourd'hui 
l'empire.    On  donna  la  couronne  à  un 
des  plus  puiflans  vaflaux.. 

Les  Normands  ravageolent  le  royau- 
me; ils  vejQoient  fur  des  efpèces  de  rgi- 
deaux  ou  depetîtsbâtimens,  entroient 
par  l'emboucnure  des  riyières,  les  rc- 
montoient ,  &  dévaftpîent  le  pays  des 
deux  côtés.  Les  yiHes  d'Orléans  &  de 
Paris  arrêtoient  cps  brigands  (a);  &  ils 
ne  pouvoient  avancer  ni  fur  la  Seine , 
ni  fur  la  Loire.   Hugues  Capet ,    qui 


il)  y«yCT  le  capitulaire  àeChtLrîefle  chauPCidc 
t*Àn  1.77  >  âpud  Carifideunti  fur  rimporcance  de  Pa- 
j-is,  de  faint  Denys,  &  des  châteaux  fui  la.  Loire j^' 
daas  ces  ccmps-Iâ» 


ao4  I^fi  l'espmt  des  Lonc , 
f)o(fêdoit  ces  deux  villes  »  tenoit  dans 
les  mains  les  deux  clefs  des  malheu-^ 
reux  reftes  du  royaume  ;  on  lui  déféra 
une  couronne  qu  il  étoic  feul  en  état 
de  défendre.  C'eft  ainfi  que  depuis  on 
a  donné  Tempure  à  la  maifon  qui  tient 
immobiles  les  frontières  des  Turcs. 

Uempire  étoit  forti  de  la  maifon  de 
CkarUmagne  y  dans  le  temps  que  l'héré- 
dité des  fiefs  ne  s'établiflbit  que  com- 
me une  condefcendance.  Elle  fut  mê- 
me plus  tard  en  ufage  chez  les  Alle- 
mands que  chez  les  François  {b)  :  cela 
fit  que  l'empire  ,  confidéré  comme  un 
fief,  fut  éleâif.  Au  contraire,  quand 
la  couronne  de  France  fortit  de  la  mai- 
fon de  Charlemagne  ,  les  fiefs  étoient 
réellement  héréditaires  dans  ce  royau- 
me :  la  couronne  >  tomme  un  grand 
fief,  le  fut  aufli. 

Du  refte ,  on  a  eu  grand  tort  de  re- 
jetter  fur  le  moment  de  cette  révolu- 
tion tous  les  changemens  qui  étoient 
arrivés ,  ou  qui  arrivèrent  depuis.  Tout 
fe  réduifit  à  deux  événemens  ;  la  famille 
régnante  changea ,  &  la  couronne  £uc 
unie  à  un  grand  fief. 


tmm 
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CHAPITRE    XXXIIL 

Quelques  canféquences  de  la  perfétuité 

des  Jufs. 

Il  fuivît,  de*  la  perpétuité  des  fiefs  , 
que  le  droit  d'aîneflc  &  de  primogéni- 
ture  s'établit  parmi  les  François.  On  ne 
le^connoiflbit  point  dans  la  première 
race  {a)  :  la  couronne  fe  partageoit 
entre  les  frères  ,  les  alleux  fedivifoient 
de  même  ;  &  les  fiefs ,  amovibles ,  ou 
à  vie ,  n'étant  *pas  un  objet  de  fuccef* 
fion ,  ne  pouvoient  ms  être  un  objet 
de  partage.  ,  ' 

Dans  la  fecondetillhÉ^îe  titre  d'em- 


pereur qu'avoir  LouU  l^aM^naire ,  & 
dont  il  honora  Lothairê:iàn  fils  aîné  , 
lui  fit  imaginer  de  donner  à  ce  prince 
uneefpèce  de  primauté  fur  fes  cadets. 
Les  deux  rois  dévoient  aller  trouver 
l'empereur  chaque  année ,  lui  porter 
des  préfens  (b)  ,  &  en  recevoir  de  lui 


^  (a)  Voyet  l«loi  falique  à:  la  loi  ^s  Klpualret  >  att 

titre  des  allCMX. 

C&)  Voycx  k  capîtulaîre  de  FâB  817  ,  qui  contîrnt 
fe  premier  parcage  ^ue  Leuu  It  ièbonaairt  tic  cnut 
fi(t  enfant. 

SJpr,  dis  L^ix.  Totf  B IV,  K 


r  .' 


gtQiS     Pe  l'esprit  DEi  LOIX,     - 

de  plus  grands  ;  ils  dévoient  conférer 
avec  lui  fur  les  afl&ires  communes. 
C'eA  ce  qui  donna  ^  L^haire  cç%  pré- 
tentions quilui  réulErent  fi  mal.  Quand 
Agobart  écrivit  pour  ce  prince  ^c)  ,  H 
allégua  la  difpoiition  de  Tempereur  mê- 
me 9  qui  avoit  aflbcié  Lothaire  à  rem- 
pire  »  après  que,  par  trois  jours  déjeune 
&  par  la  célébration  des  faints  ^crifi- 
ces  /  par  des  prières  &  des  aumônes^ 
dieu  ayoit  été  cçnfulté  ;  que  la  nation 
lui  âvoit  prêté  ferment ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  point  fe  parjurer  ;  qu'il  avoir  ei>- 
vôy  é  JLothairç  à  Konie  pour  çtre  çpn- 
fîrniié  pair  le  pape.  Il  pé(e  flir  tout  ceci» 
ic  non  pas  fur  le  droit  d'aînefle.  B  die 
bien  que  l'empereur  avoit  défigné  un 
partage  aux  cadets ,  &  qa'il  avoit  pré- 
féré Taî^ié  :  mais ,  çn  (lilant  qu'il  avoir 
préféré  l'aîné,  c'étoit  dire  en  même 
temps ,  qu'il  wçlt  pu  préférer  les  ca- 
dets. 

Mais ,  quand  les  ûe&  firent  hérédir 
taîres,  le  droit  d'aînefle  s'établit  dans 
la  fucceïlion  des  fiéÉs  ;  &,  par  la  même 
raifon ,  dans  celle  de  la  couronne ,  qui 
étoit  le  grand  fièf.  La  loi  ancienne,  quf 
V    "  '         •  »  •  ,  ** 

iç)  Voyez  fes  deux  letcrct  à  ce  fujet  {  49BC  fusf 
^  poftr  titre  ii  éivifiênê  imf$nh 
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formoit  des  partages ,  ne  fubfifta  plus  : 
les  deù  étant  chargés  d'un  fervice  , .  it 
&Iloit  que  le  poiTefleur  fut  en  état  de 
le  remplir.  On  établit  un  droit  de  pri* 
mogénituf  e  ;  &  la  raifon  de  la  loi  téo- 
dale  Força  celle  de  la  loi  politique  ou 
civile. 

'  Les  fiefs  paflant  aux  enfans  du  pof- 
fcflèur  ,  les  feigneurs  perdoient  la  li- 
berté d'en  difpofer  ;  & ,  pour  s'en  dé- 
dommager »  ils  établirent  un  droit  qu'on 
appeila  le  droit  de  rachat  »  dont  par- 
lent nos  coutumes ,  qui  fe  paya  d'abord 
en  ligne  direâe ,  &  qui ,  par  ufage  ,  ne 
fe  paya  plus  qu'en  ligne  collatérale. 

Bientôt  les  fiefs  purent  être  tranf- 
portés  aux  étrangers  ,  comme  un  bien 
î^atrimonial.  Cela  fit  naître  le  droit  de 
iods  8c  ventes  >  établi  dans  prefque  tout 
te  royaume.  Ces  droits  furent  d'abord 
arbitraires  :  mais  ,  quand  la  pratique 
d'accorder  ces  permiflîons  devint  gé- 
nérale ;  on  les  hxa  dans  chaque  con- 
trée. 

Le  droit  de  rachat  de  voit  fe  payer 
à  chaque  mutation  d'héritier  ,  &  fe 
paya  même  d'abord  en  ligne  direâe(i)« 

id}  Voyex  ror4oanapce  4e  Bkiîippi  Aiigi0t  ^  4C| 
Tta  ifto^»  ruilei  fie/i* 


*0S      Pe  >L^SPRIT  PBS>t0tflr,#:     ^ 

Xjsl  coutume  la  plus  gepér^e  Taved 
|lxé  à  uoe.annc^  du  revenu,  .CeU  écq^ 
onéreux  &  incommode  au  vaffal  «  tt: 
afFedolt,  poui:  aiifil  dire^>  le  fief.  It 
obtint  fouvent ,  dans.  l'a(5te.<i'homma- 
ge ,  que  le  feigneur,  QiÇ  jdecQ^.deratÊ 
plus  pour  le  rachat  qu'uqc  certaine  (ben- 
lâe  d'argent  (0  rlaquett^ ,  par  Iç s çhan- 
gemeifê  arrivés  aiux  nioppoies  ,  eA  d^ 
vcoue  de  nulle^in>porcaQce.  s  ainfi  le 
^roit  de  rachat  fe  trouve  aujourd'hui 
prefqjue  réduit  à  tien ,  .tandis  que  celui 
<ie  lods  ôi  YWtes  a  fub(ifté  daqS)^QVit(î 
ion  éten4.u^^  Ce  droit-ci  ne  çopcernant 
ni  le  vaflTal  ni  (oi  hériâ^rs  ^  mais  étant 
un  caç  CPHiik"  qu'en  ne  dwoit  ni  pré- 
yoir  ni  ^tt^iB4«e,,  an  ne  fit  pointccs 
fortes  de  lli{>alatio9s  a  &  on  continua 
à  payer  naa  çei*taine.  portioa  dujKix» 
:.  JLrorfque  ksQefs  ^oiew  à^ie^  onpfi 
popvoit^^  pas  fdfwa^r  laïae  .p jirfiie^  dç  fyfk 
p^{ ,  poyl-  \(^  fmkif^v^-  fpjujlp^rç.  <» 
aîr.ïère-Jîef; i.il  e^^  été  abfpfde  <ju'ua 
fimplc  ufufruitier eût  difpofé  delà  pro-- 
priété  de  la  oh^fo.  Maiç ,  lorfqd'ils  de- 


'm'imwmmtm 


,  (je)  Oti  trouve»  ëam  lescbaftrÏM  .plulkuri  de  «f* 

$ OQveuttons ,  comipe  dans  le  capUuUîre  dé  Vcnao^ 
me,  &  celui  de  râbbaye  de  $.  Cypriên  en  PoitOtt| 


^îtircnt  perpétuels ,  c€Ïa  fut  permis  (/)  g  * 
ftvec  de  certaines  reftriâkxfô  que  m w 
rent  les  coutumes  Cg)^  ce  ^on  ap»** 
pella  (è  jouer  ée  fo»  fief.- 
-  Là  perpétuité  dis  fic&  ayaftt  fait' 
établir  le  droft  de  rachat,  les  filles' 
purent' 'fuccécier  à  m  fiel*»  au  défaut ^ 
des  mâles.  Car  te  feigneur^donstant  le^ 
fief  à  là  fille  >  il  mûltiplioit  les  cas  dé; 
fen  ér<M  ^c  rachat ,  parce  <|ue  tè  mari  ^ 
devcât:  lè  pâ^ricomme  la  femïiie  (A)»- 
Cette  di^^mot^  ne  pôuvott-  avoir  lieu  ' 
pour  la  couronne;  car-,  comme  elle- 
fie  relcrvoit  de  pierfoiMîe , ilrte  pôuvoit' 
pôim  Y  avoir  de  droite  de  rac&at  fur 
elle. 

La  fille  de  Guillaume  V\  comte  de^ 
Toulbufe ,  ne  fuccéda  pas  à  la  comté. 
I^ans  la  fuixe  ,  Aliimr  fuccérfa  à  TA-* 
^taine  ,' &  MztÀiWe  i  ïà  Norman- 
idiè  :  &  le  droit  de  ta  fuécedion  des 
filles  pàrm  d^is  ces  temps-là  (i  bien 
établi  ,  que  Limis  le  jéutie ,  après  la 
diflblûtioo  de  fon  mariage  avec  Allé* 

^lif)  Mais  o»  ne  |»otKvott  pss  aivrigjçr  1»  fief  >  (ftÛ;0 
i-^îre»  en  éteindre  une  portion. 
rtgT'M^fflXÎTcTrfîi' portion  dont  on  pou  volt  fe 

,..  (jh^'  G'sA  fionr  ciU  ^fo/c  le  rtifg;neifr  contraî^BoiC  II 


MO     De  t'sSFKlT  X»£S  LOI^T  ; 

nor  »  ne  fit  aucune  difficulté  de  hû 
rendre  la  Guyenne.  Comme  ces  deux 
derniers  exemples  fui  virent  de  très-près 
le  premier  »  il  faut  que  la  loi  générale  » 
<|ui  appelloit  tes  femmes  à  la  futcel- 
iion  des  fiefs  ^  fe  foit  introduite  plus 
tard  dans  la  comté  de  Touloufe»  que 
dans  les  autres  provinces  du  royau- 
me (i). 

La  conftitution  de  divers  roy^aumes 
de  l'Europe  a  fuivi^'état.aâuel  où 
étoient  les  fiefs  dans  les  temps  que  ces 
jToyaumes  ont  été  fondés.  Les  fêm'^' 
mes  ne  fuccédèrent  nr  à  la  couronae 
de  France ,  ni  à  ^empire  y  parce  que , 
dans  rétabliflèment  de  ces  deux  mo*-^  i 
narchies  ,  les  femmes  iie  poùvoient 
fuccéder  aux  fiefs  :  mais  elles  fiiccé^ 
dèrent  dans  les  toyaumes  dont  l'établif^ 
fement  fuivit  celui  de  la  perpétuité  des 
fiefs  ,  tels  que  ceux  qui  furent  fondés 
par  les  conquêtes  des  Normands,  ceu^ 
qui  le  furent  par  les  conquêtes  Êzites 
fur  les  Maures  ;  d'autres  enfin  ,  qui  t 
au-delà  des  limites  de  l'Allemagne  »  ^ 
dans  des  temps  aflez  modernes ,  pri'^ 

(i)  Lft  plupart  det  erandes  maifois  avotenc  leufl 
JqU  de  fucceffioft  piruciiUcK^a.  Voy^ezcce  qae  M»  H 
le  Thaumaffièrt  a«uf  dit  fur  lc«  aaifoac  daBeiTl»  ' 


tênz ,  en  quelque  façon  >  une  féconde 
naiffance  par  réfabliflemeot  du  cïifil- 
oanifmc. 

Quand  lei  fiefs  ^toîdnt  amovibies  , 
on  les  ddiinoît  à  des  gens  qm  étoiené 
en  état  de  les  fervir  ;  &  il  n'ctoit 
point  queftioh  dés  niineujistmais ,  quand 
ils  furent  jierpetueU ,  les  feigneVirs  pri- 
rent le  fief  jufqu^à  la  mà!\onié  .  foit 
pour  augihentef  leurs  profits ,  fôit  pour 
faire  élever  le  pupille  dans  l'exercice 
des  armes  (k\  Çeft  ce  ^vie  nos  cou- 
tumes appellent  la  gardé  -  noble  ,  Û-» 
quelle  eft  fondée  fur  d'autres  princi- 
pes que  ceux  de  la  tutelle ,  &  en  eft 
entièrement  diftinfte. 

Quand  les  fiefs  étoient  à  vie  ,  dn  (i 
recommaridoit  pOur  un  fief  5  &  la  tra- 
dition réelle ,  qui  fe  faifoit  par  le  fcep- 
tre ,  conftatoit  le  fief,  comme  fait  au- 
jourd'hui rhommage.  Nous  ne  voyonjf 
pas  que  les  comtes  ,  ou  même  les  en- 
voyés du  roi  ,  reçuflènt  leis  hommay 
ges  dans  les  proYinces  5  &  cette  fonc- 


rirfMM 


U)  On  voit  f  4aat  le  capuaUire  de  l'année  tyjj 
*fud  Qarijîacuin  «  art.  i  t  éd'tç.  de  Baluze ,  com.  tï  f 
h  ii9 1  le  moment  on  Ut  rois  hfenc  adm'miftrçr  ki 
^fft*  pouf  les  cooferveramc  mineurs  s'  exempïe^-i 
fuiruivi  tar  les  feigneurs  «  &  donna  l'origine  à  c« 
ÎQc  nous  appelions  U  garde -irablc. 
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îion  ne  ft  trouve  pas  dans  les  çomrrtlf* 
fions  de  ces  officiers  qui  nous  ont  été 
confervées  dans  les  capitulaires.  Ils 
faifoient  bien  quelquefois  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  à  tous  les  fiijecs  (l)  ; 
mais  ce  feraient  ctoit  fi  peu  un  hom- 
mage de  la  nature  de  ceux  qu*on  éta- 
blit  depuis  ,  que,  dans  ces  dçrnîers> 
!e  ferment  de  fidélité  étoit  une  aftîon 
jointe  à  l'hommage ,  qui  tantôt  fui- 
volt  &c  tantôt  précédoit  riiom^age  , 
qui  n'avoit  point  lieu  dans  tous  les 
hommages ,  qui  fut  nxoins  folemnelle 
que  rhommage  ,  &  en  étoit  entière- 
ment diilinôe.(m).» 

Les  comtes  &  les  envoyés  du  roî 
faifoient  encore ,  dans  les  occaCons  » 
donner  aux  vaflaux  »  dont  la  fidélité 


"i^iP^*i"""«"^^i^ 


(/)  On  en  trouve  In  formule  dans  le  captculaire  11 
ai  Tan  to2.  Voyez  aulS  celui  <ier»n  1.54)  art.  irât 
autres» 

(m)  M.  Du  Cangf ,  au  mot  kommum  >  pt  i  r  tfj  »  * 
v^Mmox fiittitas ,  p  494 > du le« ciiarcretde^aDcieM 
Iiomm^cs X  où  ces  di^érei^cet Te  trouvent»  &  grand 
nombre  d'autorités  qu'on-pcut  voir.  Dans  l'hotnroa- 
fre  «  le  vaiTal  mettotc  fa  0»ki  dna  celle  du  f.lgieur  » 
&.  iuroit  :  le  fermeni  de  fidélité  fe  faifoît  en  jurant 
fur  Ie$*évan«rîlct.  L^hommagc  (c  ftîfi>tt  à  genoux  ;  Jû 
ferment  de  fidélité  debout.  îl  n'f  «▼©Vt  <îue  Je  feî- 
gneur  Cfui  f  Ât  recevoir  l'hommage  ;  mais  fcs  offictert 
pouvoicnt  prendre  le^ferment  de  fidélité.  Voycx  tif» 
hron  t  fedk*  si  de  51*  Foi  &  hommage tC'cH fidélîtc  ft 
Iwnnagc» 


t 


pelloitj^rmcfai  (n)i  oi^  cette  ailu^ 
xaoce  m  pouvoic  être  up.  hommage, 
puifque  les  fois  fe  la  doiuioiem  eotre 
eux  C<i>.      ,         /       .. 

Queii  rabl;^  2fffgerp^rle.  d'une  chai- 
rcf  de  JO^pftenr  ,  où  »  f^loa  le  rag^ 
port  de  l'antiquité  ,  les  toia  de  Fcanc^ 
ayoient  coutume  dç  recevoir  les  hom- 
mages des  (eigneurs  (p) ,    il  eft  clai^ 

'U  emploie  ici  les  idées  &  le  langage 

f'fon  temps. 
,  LodC^îfte  les  fi^  p^èreat  duxrhcri* 
tltrs ,  la  rfcconndiflance  du  vafial ,  q\â 
B^étioiC)  d^ms  les  piemiers. temps ,  qu'upe 
tthofc'oècafiomielkr,  de^t  une.  aôio» 
réglée  :  elle  fat  faîte  d^une  manière 
plus  éclatante  ,  elle  fat  remplie  de  plus 
de  formalités  ;  parce  qu'elle  dcvoit  por- 
ter '  la  mémoire*  des  devoirs  récipro- 
ques dureigneiïr.&  du  v^al,  dans  tous 
ks  âges. 

Je  pourrois  croire  que  les  homma- 
ges commencèrent  à  s'établir  du  temps 
duroi  p£^i7i,  qui  eft  le  temps  ou  j'ai 


(m)  Capîtul.  de  Charles  le  chauve  >  àt  Tan  860 ,  po/? 
ftiîTvm  d  Cofifiuentibus,  art.  3,  édît;  ^e  Baluie,  p»i45> 
(0)  Jhid,  art»  r. 
if)  Lih»  de  admîwfirûtioBt  fuâ*' 


dit  que  pluHeurs  bénéfices  furent  doËi^' 
fiés  à  perpétuité  :  mais  je  le  croiroà 
avec  précaution ,  &  dans  la  fuppofition 
feule  que  les  auteurs  des  anciennes  an- 
nales de$  Francs  n'aient,  pas  été  des 
îgnorans,  qui, décrivant  les  cérémonies 
de  l'aâe  de  fidélité  que  Tajfitlon ,  duc 
de  Bavière ,  fit  à  Pépin  (q) ,  went  parlé 
luivant  les  ufages  qu^s  voyoient  pra* 
tiquer  de  leur  temps  (r). 

.  if)  jinno  757  »  ch,  XVïU 
•  (r)  TàfTiilo  venir  in  'tûaffadiê  fi  ù>mmendaMtp  fa 
mamis  fêcraminta  jurAt^t  wadté  ff  inmtmtrékilU9 
rttiçuîis  fanHorufn  m«iiui  impêtuns  «  tf  fidglitaum 
from'ifit  Pippiiio»  lifemblerolt  qu'il  y  auroitlè  u» 
bomma|:e  &  ua  ferment  4c  ft4éllU«  Vejn.à  la  pap 
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H'iii^  Il   •^l'^'CS^.M^ i"> 

Chapitre  xxxiv, 

Càtitinuatiofi  du  mime  fujet. 

VU  AND  les  fîefs  étoient  amovibles 
ou  à  vie  ,  ils  n'appartenoîent  guère 
qu'aux  loîx  politiques  ;  c^eft  pour  cela 
que ,  dans  les  loix  civiles  de  ces  temps-* 
1^)  il  eft  fait  fi  peu  de  mention  des 
loix  des  fiefs.  Mais ,  lorfqu'ils  devinrent 
héréditaires,  qu^ils  purent  ik  donner^ 
fe  vendre ,  fe  léguer,  ils  appartinrent  Se 
aux  loix  politiques  &  àu;^  loix  civiles^ 
Le  fief,  confidéré  comme  ^i^e  obliga- 
tion au  fervice  militaire  ,  tenoit  au 
<îroit  politique  ;  confidéré  coname  un 
genre  de  bien  qui  étoit  dans  le  com- 
Qierce  ,  il  tenoit  au  droit  civil.  Cela 
oonna  naiilance  aux  loix  civiles  fur  les 
fiefst 

Les  fiefs  étant  devenus  {léréditàires , 
les  loix  concernant  l'ordre  des  fuccet- 
uons  durent  écre  relatives  à  la  peipé-* 
tuité  des  fiefs.  Ainfi  s'établit ,  malgré 
la  difpofition  du  droit  Romain  &  de  la 
bi  ialique  (a) ,  cette  règle  du  droi( 

(a)  Au  liue  det  aLeioB» 


n 
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î^rançoîs ,  propres  ne  remontent  point  0% 
Il  falloit  que  le  fief  fût  fervi  ;  mais  un 
aïeul ,  un  grand-oncle  »  auroient  été  ds 
mauvais  v^iTaux  à  doRnet  au  feigneur  : 
audî  cette  règle  n'eut-i^lle  d'abord  lieu 
que  pour  les  fieFs ,  comme  nous  l'ap- 
prenons  de  Bvutillier  (c). 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires , 
les  feigneurs ,  qui  dévoient  veiller  à  ce 
^ue  le  fief  fût  fervi,  exigèrent  que  les 
hlles  qui  dévoient  fuccéder  au  fief  (d), 
&  ,  je  crois,  quelquefois  les  mâles,  ne 
puflfènt  fe  marier  fans  leur  coniénte- 
ment  >  de  forte  que  le»  contrats  de  ma-  / 
riagej  devinrent ,  pour  les  nobles ,  une 
dîlpofition  féodalcr  &  une  dHpofitioir 
civile.  Dans  un  aâe  pareil ,  fait  fous  les 
yeux  du  feigneur ,  on  fit  des  dîfpofi- 
ligns  pour  la  fucceffion  future  ,  dans  la 
vue  que  te  .fief  pût  être  fervi  par  les 
héritiers  :  auflî  leis  (èuk  nobles  eurent- 
ils  d'abord  la  liberté  de  difpofer  des 
fucceffions  futures  par  contrat  de  ma- 


(l)  Liv*  IV»  iefiuiisy  ûu  59. 
(e)  Somme,  rinrale.,  lir..!»  tic*  7$^  447*^ 
.  .{d)  Sv'iViiai  uQfl^ordMtiaQCC  dtjain;  Loidst  àc  Tas 
'i?.46>"pour  conftâier  lés  coutumes  d'Anjou  &  àvt 
Ïâhïïitk9  cettx  qui  axtovcU^bâti  é\nt  SûXphéritlèi^ 
cS'un  fief  donneront  afTurance  au  feigneur  qu'elle  K 
itra lùâriéé «^ùedé IQiQ  cgnreaume&u 


Liv.  XXXI ,  C/r^j».  XXXIF.  «7 

riage  ,  comme  l'ont  remarqué  f^^j^erCe) 
&  Aufrérius  (/). 

Il  eft  inutile  de  dire  que  le  retrait  lî- 
gnager,  fondé  fur  l'ancien  droit  des 
parens  >  qui  eft  un  myftète  de  notre 
ancienne  jurifprudence  Françoife  que 
je  n'ai  pas  le  temps  de  développer,  ne 
put  avoir  lieu  à  l'égard  des  hefs ,  que 
loHqu'ils  devinrent  perpétuels. 

Italianty  Italiam (g).  Je  finis 

le  traité  des   fiefs  où  la  plupart  des 
V  auteurs  l'ont  commencé. 

<c)  Décif.  xtjy  n^*  S  ;  &  ao4»  n«.  il» 
(/)  /«  caftlm  ThoU  déciiîon  4|l* 
{g)  /Eniid.  liv*  III  »  vert  5Z|« 


Fin  dé  l'esprit  des  xoix. 
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D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIX. 

PREMIERE    PARTIE.    '. 

Oif  a  divifô  cette  défenfe  en  trois 
parties.  Dans  la  -première,  on  a  répon- 
du aux  reproches  généraux  qui  ont  été 
&its  à  l'auteur  de  refprit  dei  loix.' 
Dans  la  féconde ,  on  répond  aux  re- 
proches particufieis.  I<a  tro^îme  con- 
ÙQt  des  réBexions  fur  la  manière  dcxK 
on  l'a  critiqué.  Le  public  vaconnoitr» 
fétat  des  chofes  î  il  pourra  juger. 

I. 

Quoique  refprit  des  loix  foit  un 
«uvrage  de  pure  politique  &  de  pure 


322'  Défense 
jurifprudence  »  l'auteur  a  eu  (buvant 
occafion  d'y  parler  de  la  religion  chré- 
tienne ;  il  l'a  fait  de  manière  à  en  faire 
fentir  toute  la  grandeur  ;  8c,  s^il  n'a  pa^ 
eii  pour  objet  de  travailler  à  la  faire 
croire ,  il  a  cherché  à  la  faire  ainaen 

Cependant ,  dans  deux  feuillet  pé- 
riodiques qui  ont  paru  coup  fur  coupC^}, 
on  lui  a  fait  les  plus  affreufes  imputa- 
tic^âs.  Il  ne  s'agit  pas  moins  ^e  de  fça^ 
voir  s'^l  eft  (pinolîfte  &  déifte  ;  &  » 
quoique  ces  deu»  acGufaxions  ibient 
par  elle^i-mêmes  contradiâoires  ,  on  le 
mène  (ans  ceffe  de  l'une  à  Tautre.  Toti- 
tes^les  deux  étant  incompatibles  ,  ne 
peuvent  pas  le  rendre  plus  coupable 
q^u'une  feule  ;  mais  toutes  les  deuxptipur 
vpnt  le  relndre  plus  odieux. 

Il  eft  donc  fpinofifte»  lui  <{ui,  dcl 
le  premier  article  de  fon  livre ,  a  di(* 
tingué  le  nronde  matériel  d'avec  les 
intelligences  fpirituelles'. 

Il  eft  donc  fpinoGfte  ,  l\A  qui,  dM% 
le  fécond  article,  a  attaqué  l'athéifme. 
Ceux  qui  ont  dit  qu^  une  fatalité  aveugle 
a  produit  tous  les  effets  que  nous  voyons 


(é)  L'aune  du  9  odobre  iji^iV^uitt  âii  i^éiok 


I 
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&ffi  k  monif  e ,  ont  dit  une  grande  ab/ur-- 
dite  /  car ,  quelle  plus  grande  aèfurdité 
u^une  fatalité  aveugle  qui  aproauit  des. 
^tres  intelligens  f 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a  con- 
tinué par  ces  paroles  :  Dieu  a  du  rap^ 
port  à  V univers  comme  créateur  Gr  com^ 
me  confervateur  (b)  :  les  loix ,  fehn  lef- 
qudles  il  a  créé  font  celles  félon  lefquel-' 
ks  il  conferve.  Il  agit  félon  ces  règles  , 
parce  quHl  les  connoît  ;  il  Us  connoît ,: 
parce  qu'il  les  a  faites-^  il  les  a  faites  9 
parce  qu^elles  ont  du  rapport  avec  fa 
fageffe  ù  fa  puijfance. 

Il  eft  donc  rpl«oiifte  »  lui  qui  a  ajou- 
té  :  Comme  nous  voyons  que  le  monde 
formé  par  le  mouvement  de  la  matière  » 
€r  privé  d^imell^ence  sfubjijh  toujours. 
Sec.  (c). 

Il  cft  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a  dé- 
montré contre  Hobbes  &  Spinofâ ,  que 
les  rapports  dejuftice  Sr  d'équité  étoiene 
antérieurs  à  toutes  les  loix  pofitives  (d). 

Il  eft  donc  fpinofifte  ,  lui  qui  a  dit  » 
au  commencement  du  chapitre  fécond  : 
Cette  loi  qui ,  en  imprimant  dans  nota- 


wi— ■—  il 


{b)  Ltv«  1,  ch.  X» 
(c)  IbîtU 
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rnimes  Vidée  d'un  erédteur  ,  nouspéftè 
ptn  lui  j  tft  la  première  des  loix  natur 
Jolies  pat  fm  importance» 

Il  cft  donc  Ipinofifte ,  Itiî  qui  a  coi»* 
battu  de  toutes  fes  forces  le  pairacfoxe 
ëeBayle»  qu'il  vaut  Aiiéu^^^ét^e  athée 
^idolâtre  ?  Paradoxe  dont  les  athées 
tireroient  les  {dus  danger edies-  con^ 
quences. 

Que  dk^n,  après  des  pafiages  if 
formels  ?  Et  Véquité  natui*elie  dema»^ 
de  que  le  degré  de  preuve  foît  pro- 
portionné à  la  graideur  del'acculW^ 
lion. 

Première  osjectiok-: 

ïi  auteur  tombe  dès  le  premier  patm 
'£ej  loix,  dans  la  Jigmfication  la  plu$ 
érendwc,  dit-it,  font  les  rapports  né* 
€tffaires  qui  dérivent  dt  la-  nature  des 
tkûfes^  Les  loix  des  rapports  !  cela  fc 
tonçoit'iL?.:  Cependant  l'auteur  napa^ 
changé  la  définition  ordinaire  des  loix 
fhns  dejfein*  Quelefi  donc  Ton.  but  l  k 
roici.  Selon  le  nouveau  fjjitmt  i  il  y:  Ai 
êmre  tous  les  êtres  qui:  forment  et  >t^ 
Vef^'étppêlklêffPê^  touti  U9ttnclm' 
nementjî  néce(laire  y  que  le  moindre  dé* 
rangement  porter  oit  la  çonfufionjufqv^M 


tt4nt  iu  premer  étn.  C'eji .  ce  qui  fait 
dire  à  Pope ,  que  lei  chafes  nvntpuétre 
mtremcnt  qu- elles  ne  font ,  &fuf  tpuê 
tfi  hUn  comme  il  ejL  Cela  pofé,  on  en* 
tmilajîgnifica^on  de  ce  langage  mu* 
*^««,  qui  les ipix  fmt  Us  rapports  né^ 
teffaires  qui  /UriyentAe  la  nature  dee. 
éûfzu  A.qwoi  ïoft'apme  qiu^  dam  ce 
fins .  tofisles  isres  oru  leurj  laix  ;  Udi' 
mite  afe^  Mx  ;  le  monde  matériel  a 
fis  loix.;  les  inttUigenees  fupérieurts  à 
Chomme  ont  leurs  loix  ;  les  bêtes  ont 
kurs^loixj  Vjioxnme  A fts\léi^ . 

R  Ê  p  h' À  i'  £." 

.  L^  tcjkèbrçi  même  ne  font  pas  pluf 
oblpices  que»  cex:f .  JLe-  critique  a  oui 
dire  que  Spihofa  admettqiç  un  princi- 
pe aycugle  &  nécei&iic  qui  gouverr  , 
nuit,  l^unîvçrs  ;  il  ne  lui .  ci^  &^  p^ 

tteceflair^ç  ,  ce  fira4*k''piï*i^f^®-  J^^afr 


wiriç,.  Wçer  qu^  voilà  du  neceflairç» 
EtceqiriJly  ade  Surprenant ,  ç'eft  qu^ 
IWeur , ."  chez;  le  ^critique  ,  fe  ttouve 
i^inoCfte  à  caufe  de  cet^  ^xtk^t ,  K^oir 
Slue  cfit  ^ticla  çomhaîfc.eypf efleaiefli;. 


v 


laaiS  P  ÎÈ  F  E  N  s  E 

les  fyftémes  dangereux.  L'auteur  a  ef 
en  vue  d'attaquer  le  fyftéme  de  Hob- 
bes  4  fyftéme  terrible  qui ,  faifant  dé* 
pendre  toutes  les  vertus  &  tous  les  vi- 
ces de  l'établiiTement  des  loix  que  les 
hommes  fe  font  faites  ;  3c  voulant  prou* 
ver  que  les  hommes  naiflèpt  tous  en  état 
de  guerre  >  &  que  la  première  loi  natu- 
relle eft  la  guerre  de  tous  contre  tous  » 
renverfe»  comme  Spinofa  ,  Se  toute 
religion  &touce  morale .  Sur  cela ,  l'au- 
teur a  établi  ,  premièrement ,  qu'il  y 
avoit  des  loix  de  juftice  &  d'équité 
avant  l'établiflement  des  loix  pofitives; 
il  a  prouvé  que  tous  les  êtres  avoignt 
des  loîx  ;  que  ,  même  avant  leur  créa- 
tion ,  ils  avoient  des  loix  poflibles  ;  que 
dieu  lui-même  avoit  des  loix ,  c'çft-à- 
dire ,  les  loix  qu'-il  s'étoit  faites.  Il  a  dé- 
montré qu'il  étoit  faux  que  les  hom- 
mes naquiflènt  en  état  de  guerre  (0  5 
il  a  fait  voir  que  l'état  de  guerre  n'a  voit 
commencé  qu^après  l'établiflement  dcl 
fociétés  ;  il  a  donné là*deflus  des  prin- 
cipes clairs.  Mais  il  en  réfulte  toujours 
que  fauteur  a  attaqué  les  erreurs  de, 
Hobbes ,  &  les  conféquences  de  cel- 
les de  Spinofa,  &  qu'il  lui  eft  arrive 
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qu'on  Pa  fî  peu  entendu ,  que  l'on  a 
pris  pour  des  opinions  de  Spinofa  les 
objeftions  qu'il  fait  contre  le  fpînoGf- 
me.  Avant  cTentrer  en  difpute ,  il  fattr* 
droit  commencer  par  fe  mettre  au  fait 
de  l'état  de  la  queftion;  &fçavoir  du 
moins  fi  celui  qu'on  attaque  eft  ami  ou 
ennemi. 

Seconde   obje-ctioîi. 

Le  critique  continue  :  Sur  quoi  Tai^-' 
feur  cite  Plutarque  »  qui  dit  quç  la  lai 
fft  la  reine  de  tous  les  mortels  &  immorr- 
tels.    Mais  ejl-cc  £unpayen?,  &c. 

K  M   p   O   ff   9  M. 

B  eft  vrai  que  l'auteur  a  cité  Plutar- 
que »  qui  dit  que  la  loi  efl  la  reine  à^ 
tous  lc6  monels  &  immortels. 

Troisième  objisctio.h. 

L'auteur  a  dit ,  que  la  création ,  qui 
par  oit  être  un  aSe  arbitraire  >fuppofe  des 
règles  <mjjp,  invariables  quê  la  fatalité  d^s 
Hthées.  De  ces  termes  >  le  critique  con- 
clut que  l'aifteuir  a^niet  I4  fatalité  d^ 
JKiéjps. 
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R   i   F    O    J^    S    £. 

Un  moment  auparavant ,  il  a  détruit 
cette  fatalité  par  ces  patotes  :  Ceux  qui 
^nt  dit  qti  une  fatalité  aveugle  gauvtrm 
V univers  >  ont  ait  une  grande  abfurdUé: 
car  quelle  plus  grande  ahfurdité  qu'une 
fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  itra 
intdligensf  De  plus,  dans  le  paffage 
qu'ion  cenfure ,  on  ne  peut  faire  parler 
l'auteur  que  dexe  dont  il  parlé*  Une 
parle  point  des  caufes ,  &  il  ne  com- 
pare point  les  caufes  ;  mais  il  parJe  des 
effets,  &  il  compare  les  effets.  Tout 
l'article ,  celuiqui  le  précède  &  celui 
qui  le  fuit ,  folît  voir  qu'il  n'eft  quef- 
tion  ici  que  des  règles  du  mouvement , 
que  Fauteur  dit  avoir  été  établies  par  I 
fdieu:  ellesfont  invariables,  ces  règles,  ' 
&  toute  la  phyfiquc  le  dit  avec  lui  ; 
elles  font  invariables,  parce  que  âieu 
avoûlU  qu'elles f^ffent  telles ,  &  qu'S 

,^  voulu  conferver  le  monde*    Il  n'en 

•  dit  ni  plus  ni  moins, 

Je dirai  toujours  que  le  critique  n'en- 
tend jamais  lé  fens  des  chofes ,  &  ne 
s'attache  qu'aux  paroles.   Quand  l'au- 

'  ceur  a  dit  que*  la  création ,  qui  paroif- 
foit  iirc  un  afte  arbitraire ,  fuppofoîc 

4^ 
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Ses  règles  aufli  invariables  que  la  fata* 
lité  des  athées  ;  on  n'a  pas  pu  ren-* 
tendre ,  comme  s'il  difoît  que  la  créa^^ 
tion  fût  un  aâe  néceflaire  comme  la 
fatalité  des  athées ,  puifqu'il  a  déjà 
combattu  cette  fatalité.  De  plus  :  les 
deux  membres  d'une  cbmparaifon  d&l* 
veut  fe  rapporter;  ainfi  il  faut  abfolu- 
ment  que  la  phrafe  veuille  dire  :  la  créa^ 
tion ,  qui  paroît  d'abord  devoir  produire 
'des  règle$-de  mouvement  variables ,  en. 
a  d'auBî  invariables  que  la  fatalité  des 
athées.  Le  critique,  encore  une  fois  ^  û'a 
vu  &  ne  voit  que  les  mots. 


•jéid. 


1   I. 

Il  n'y  a  donc  point   de    fpînoïîfme. 
■^daps  l'efpric  des  loix.    PafTons  à  une 
■autre  accufation  ;  &  voyons  s'il  eft  vrai  ; 
que  Tauteur  ne  reconnoilïe  pas  la  re- 
ligion révélée.  L'auteur,    à  la  fin  du 
chapitre  premier,  parlant  de  l'homme , 
qui  eft  une  intelligence  finie ,  fujette  à 
l'ignorance  &  à  l'erreur ,  a  dit  :  Un  tel 
kre  pouroit  ^  à  tous  les  inftans^^  oublier 
Jon  créateur  ;  dieu  Va  rappelle  à  lui  par. . 
Us  loix  de  la  religion. 
Efir,  (Us  Loix.  TaUE  IV^  X 


Il  a  dit  au  chapitre  premier  dulï^ 
vre  XXIV  :  Je  n^examinerai  les  divet" 
fes  religions  du  monde ,  que  par  rap^ 
port -au  bim  que  Von  en  tire  dans  Vétat 
civil  y  fait  que  je  parle  de  celle  qui  a  fi 
racine  dans  k  ciel ,  ou  bien  de  celles  qui 
mt  la  leur  fur  la  terre. 

Il  ne  faudra  que  très  peu  d'équité  pour 
s^oir  que  je  nai  jamais  prétendu  faire 
céder  les  intérêts  de  la  religion  aux  in* 
térits  politiques ,  mpiis  les  unir  :  or  , 
jpour  Us  unir  ,  il  faut  les  connoître.  La 
religion  chrétienne,  qui  ordonne  aux 
liommes  de  s  aimer ,  veut  fans  doute  que 
chaque  peuple  ait  les  meilleure^  loix  po- 
litiques Gr  les  meilleures  loix  civiles  / 
parce  quelles  font,  aprèselle,  leplusgrani 
bien  que  les  hommes  puijfent  donner  &*  rtf 
devoir. 

Et  au  chapitre  fécond  du  mcme 
livre  :  Ut}  prince  qui  aime  la  religion , 
€r  qui  la  craint,  efi  un  lion  qui  cède 
à  la  main  qui  le  flatte ,  ou  â  la  voix 
qui  Vappaife.  Celui  qui  craint  la  rplh 
gion ,  ù*  qui  la  hait ,  ejf  comme  les  bi- 
tes  fauvages  qui  mordent  la  chaîne  qui 
les  empêche  de  fe  jetter  fur  ceux  qui  py^ 
fent.  Celui  qui  ri  a  point  du  tout  de  reli* 
gion  eji  cet  mimai  terrible  qui  ne  fff^ 


flirté,. quç  Urfquil  Uéchin  Gr  jtt'tf 

!  Aiichapkre  trotfième  du  métne  £f 
vite:  Ptndant  eut  les  princes  Mahomi* 
tm  dorment* fans  cejjt  la  mort  ou  la 
r^oh/eru^  là  religion,  tfu^  les  chré^ 
fim.t  rend  les  princes  moins  thni'^ 
iUyfyparxonfiquent  moins  cruels.  Le 
priiwe  compte  fur  fesfujets  ^  &  iesfujets  • 
fwt  le  prince.  Çkàfe  admirable  /  la  r^li-  • 
f io^  chrétienne  ,  qui  ne  femble  avoir 
icèjet^ue  la  félicité  de  Vautre  vie  ^  fait 
iucore  notre  bonheur  dans  celle-ci.   " 

Au  chapitre  quatrième  4ù  même  ttr 
Vjre  :  Sur  le  caractère  de  ta  religion  chré'» 
tiémne  &  xelui  de  la  mahométane ,  Von 
doit,  fans  autre  examen  y  embrajfer  Vu^ 
^  &  rejetter'  Vautre.  On  prie  îe  coor. 
tinuen 

Dans  le  <:hapkre  fîxlèmo  ^  if.  Bay^ 
Ui  après  avoir  infulté  toutes  les  réli^^ 
gims ,  flétrit  lareUgion  chrétienne  :  il 
sft  avancer  que  devéritables  chrétiens  né  • 
formeraient  pas  un  état  qui  pdtfuhfiflef^* 
pourquoi  non?  Ce  fer  oient  des  citoyens^ 
infiniment  éclairés  fur  leurs  devoirs,  Çr 
fuauroientun  très-grand  ^éle  pour  les 
remplir;  ils  fentir oient  très- bien  les  drStts 
M  la  défenfi  hatmrelUi  plus  ils  ofoiîa 


Juraient  devoir  à  la  p.atrie.  -Les  priuc^ts^^ 
c du '  ckrifl'umifrntu   Hén ^gnrrés :  dansit 
ircoèur.  ;  fferment  infinimentplus.fûrti.  qwi' 
rce  faux  hmmur^des  7mo^ankks,rcct 
rvêttmrhumaitm  dst^tépubU^s ,  isr  mm* 
(CPâifite  firviie  its-  -  états  Mfpatiques. 

:Il  &ft  étonnàm  que  ce  grand  komm 

ffhait  pas  fçu  diftingmr  les  ordres  pour 

^VétakliffiMent  d.ù-^ckdjUanifmeda^ec  It 

<€hrijlmnifme  même  ;  &  quen  puiffe  lui 

■impi4ter  d'avoir  méconnu  Vefprit^  de  fr 

propre  iitligimi  -Lorfqué  ié  hégijlauuft 

au  lieu  de  iénnerdes  loix.i  a  donné  des 

cconfeils;  ceJi.qu'U.avja. quefes confeik» 

s*ils  étoient  ^yr donnes  comnie  des  hix^ 

feroient  contraires  â  Vefprit  d£  fes  loix. 

Au  chapitre  dixièmes  Sijzpouvoii 

un  moment  eejfer  depenfer  que  je  fuis 

chrétien ,  jt  ne  pourtois  m* empêcher  de 

mettre  la  deJîruSion  de  lafeSle  de  Zenon 

au  nombre  des  malheurs  du  genre  humain» 

^c.  Faites  abftra^ion  des  vjémés  rêvé* 

iées  ;   cherche^  dans  toute  la  nature  f 

vous  rty  trouvère^  pas  de  plus  grani 

rtbjet  que  les  Antmms ,  .&c. 

.  Et  au  chapitre  treizième  iLa  religion 
fiC^nne  y.  qui  ne  défendoit  que  quelques 

\^mes  groffiets  >  ^ui  aa^ésoit.k  maki  âB 


Jli^Mdonnoif  h  ceèùr  ^  pàuvoit  ct^^oir  aés^ 
.trimes  inexpiables 4  Mais^  une  religion*- 
^fui  enveloppe  toutes^lespaffions;^  quirCefl- 
pas  plus' jaloufe  des  aSifins  quedttdejtfsi 
€r  dei  penfées  i  qui  ne  nous  tient  ^ikt- 
attachés  par  quelque  chaîne  >  mairpàr  " 
un-  n<mibre  innombrable  de  fils  îquilaiffc- 
derrière  elle  la  jkjiiee  humaine ,  Gr  com-^- 
mence-  une  autre  jujiice;  qui   efi  faite- 
pour  mener  fans  ceffe   du    repentir'  'à^ 
âamour  &^  de  Vamçur  au  repentir;  qui ^ 
met  entre  lejage^  lecriminel  un  grand'- 
médiateur ,  entre  lejkfiéiir  h  ^diateur" 
•  un  grand  juge:  une  telle  religion  ne  doit- 
^jpoint  a^oirde  crimes  inexpiables.'  Mais:,» 
quoiqu'elle  donne  des  craintes  Xr  des  eJP- 
pérances  à  rîwrt  j    dit  faié-  affi:^  fmtir  ' 
'^e ,  s*ilny  a  point  dé  crime  quis  p^r  fa 
nature ,  frit  inexpiable  i  toute  une  vie  peut 
titre;  quilferoittrh-dangereux^ détour^ 
menterlà  mifiricordc  par  de  nouveaux  ' 
*§rimes  ù*  de  nouvelles  expiations  ;  quin^- 
quiets  fur  les:'  anciennes  dettes,  jamais 
quittes  envers-  le  féignear ,  nous  devons 
craindre  d'en  tontra&er  de  nouvelles ,  de 
tembler/la  mefiire  y  &  d* aller  jufqyUAii  ' 
terme  vk  la  bonté  paternelle  finit. 

Datis  le  chapitre  dix-neuvième ,  à  la  t 
-^î  .routeur ,  après  avoir  fait  fêntir  1^  ^ 


abus  de  diverfes  leligioDs  paieQfijét; 
fur  Tétat  des  aine? .  dans  Fautre  vie  »• 
i\t  :  Ce  ntfipas  u£t^ ,  pàururié  Migm  ^ 
d'établir  un  dogme;  il  faut  encore  quUUé 
le  dirige^  cejt  ce  qu'a  fait  admiriibk^ 
tient  lien  la  religion  chrétienne  i  à  iV- 
gard  des  dogmes  Jùru  nous  parhni^ÈUt 
nous  fait  efpérer  unétatqàte  nous  eroy^m^ 
non  pai  un  état  que  nous  fentions  oU 
que  nous  cànnoijjicns  :  tout  ^  juf qu'à  là, 
iéfurreSion  des  iorps  >  noia  inèze  àd^ 
idées  /pirituellesé 

Et  au  chapitre  vihgt-fîxièfiié  /  iU 
fin  :  Il  fuit  de4à  quil  eft  prefque  tou- 
jours convenable  quune  religion  ait  d^ 
iiogmes  particuliers ,  ùrUnàulte  générd* 
pans  les  loix  auj  concernant  ksjrati!^ 
iu  CUtié,  il  faut  ptH  de  idtmss  t^ 
tssempUt  des  m0rtificatiéns  ^  &  nm 
pas  une  certaine  mortificatiafté  Le  «ftrjf^ 
tianifme  eji plein  de  bonfens  :  VahfiinienM^ 
tft  de  droit  dii/in  ;  nms  um  abfiinente 
pairticulière  ejl  de  droit  de  police  »  &  (M 
peut  la  changer* 

Au  chapitre  dernier  «  Uvra  vingt' 
cinquième  :  Mais  il  tien  rejidte  pat 
qiCune  religion  apportée  dans  un  payi 
îrès^éïoigné ,  &*  totalement  différente 
t^at  t  de  loix  i.  de  mœurs  &Wc  msr: 


15e  t^BsfÈtt  Dïs  toîT.   ify 

aîèfes ,  ait  tout  le  fuccès  que  fafaiiueté 
derroit  lui  promettre. 

£t  au  chapitre  tfoifième  du  livr# 
vingt  quatrième  :  Cefi  la  religion  chré^- 
tienne  qui ,  malgré  4a  grandeur  de 
ïempire  fir  le  vice  du  climat ,  a  empi^ 
ché  le  defpotifme  de  s  établir  en  Ethio* 
pie ,  6*  a  porté  au  milie»  de  V Afrique 
ks  mùturs  de  VÊurope  &fes  loix  ,  &c.r, 
Tout  près  de-là ,  on  voit  le  mahomi  tifme 
faire  enfermer  les  enfans  du  roi  de  Sert- 
nar  .•  à  fa  mort ,  le  confeil  les  envoie  égor^ 
ger  3  en  faveur  de  celui  qui  morne  fur  le 
trône. 

Que,  d*un  côté,  Vonfe  mette  devant  les 
yeux  les  maff acres  continuels  des  rois  Ht  des 
(hefs  Grecs  Ér  Romains  s:  Gr ,  de  t  autre , 
la  déJIruSiion  des  peuples  &  des  villes  par 
ces  mimes  chefs  ,  Thimur  &  Gengiskan , 
qui  ont  dévajié  VA  fie  .•  6*  nous  verrons 
que  nous  devons  au  chriflianifme ,  Gr  dant 
te  gouvernement  un  certain  droit  poli^ 
tique  »  &  dans  la  guerre  un  certain  droit 
des  gens^  que  la  nature  humaine  ne 
fçauroit  ajje\  reconnohre.  Où  fupplie  de 
livre  tout  le  chapitre. 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre 
vingt- quatrième  :  Dans  un  pays  où  Von 
a  le  malheur  d! avoir  une  religion  que 
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iiieu  n'<2  /7^i  donnée ,  i/  ç/î  toujours  nécef^ 
faire  quelle  s* accorde  avec  la  morale;.: 
farce  que  la  religion^  m'èmefaujfe ,  efl  le 
meilleur  garant  que  les  hommes  puijfent' 
avoir  de  la  probité  der  hommes. 

Ce  font  des  paflages*  formels.  On  y 
voit  un  écrivain,  qui  non  feulement 
croit  la  religion  chrétienne ,  mais  qui 
l'aime.  Que  dit-on ,  pour  prouver  le 
contraire?  Et  on  avertit,  encore  une 
fois,  qu'il  faut  que  lès  preuves  foient 
proportionnées  à  l'accufation  :  cette 
acGufation  n'eft  pas  frivole ,  les  preuves 
ne  doivent  pas  l'être.  Et ,  comme  ces 
preuves  font  données  dans  une  forme 
aflèz  extraordinaire*  étant  toujours 
moitié  preuves ,  moitié  injures ,  &  fe 
trouvant  comme  enveloppées  dans  lia 
fuite  d'un  difçours  fort  vague,  je  vais 
Içs  chercher* 

Pk  E  M  I  B OR.E      G  B  J  fi  G  T  1  O  K» 

L'auteur  a  loué  les  ftoïciens,  quîad- 
mettoient  une  fatalité  aveugle ,  un  en- 
chaînement néceflaire ,  &c  (f).  C'eft  lé 
fondement  de  la  religion  naturelle. 
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Je  fuppofe ,  un  moment ,  que  cette  - 
nsauvaiie^  manière    de  raifonner  foit 
bonne»  L'auteur  a-t-il  loué,  la  phyfi- 
que  &  la  métaphyfique  des  ftoïciens? 
Il  a  loué  leur  morale  ;  il  a  dit  que  les 
{>euplesen  avoient  tirés  de  grands  biens:  • 
il  a  dit  cela,  &  il  n'a  rien  dit  déplus. 
Je  me  trompe»  il  à.  dit  plus  :  car^  dis  • 
la  première  page  du  livre ,   il  a  atta- 
qué cette  fatalité  des  ftoïiiens  :  Il  ne  * 
VA  donc  point  louée  j  quand^  a  loua>* 
les  -ftoïciens. .  - 

SeCO  N1>B    OBJECTt  ON.' 

L'auteur  a  loué  Bayle>  ea  l'âppejl«v-- 
laiit  im-  gr^nd  homme  (g)^. 

Jeiuppofçsencoretm  moment  j  qu'en  n 
général  cette-  manière^de  raifqnner  foit 
bonne  :  elle  ne  l'eft  pas  du  moins  «dans  ^ 
ee  cas-ci.  Il  eft  vrai,  que  l'auteur  a  ap^ 
pe.lié  Baylê  un  grand  honame  ^  mais  il  5 
aicenfuré  fes-  opinions  2  sUl  les  a  cen- 
Êirées  i^  il  ne  les  admet>pa;«.£t  pMifq^'il  -  ~ 

.—— — ■<— ^^^—**»^  I     1      ii>i       I       ■  !■       Il    II    I      I     ■•Il    I        wkmmimm^mtl'  -  " 

(ihf^li^.  l^iis^l^  4ettxlèma  fcyille. 


.*' 


âjS  ,       !D  É  ï  È  K  s  È 

a  combattu  Tes  opinions»  il  nelâp^etîè 
pas  un  grand  homme  à  caufe  de  fer 
cpiniohs.  Tout  le  monde  fçait  que 
Bayle  avoît  un  grand  efprit  dont  il  a 
abufé  ;  mais  cet  efprlt  dont  il  a  abufé  » 
il  l'avoit.  Uij'autèur  à  combattu  fes  fo- 
phifmes ,  Se  it  plaint  fes  égaremens*  Jt 
n'aime  poini^l^s  gens  qui  renverfent  les 
loix  de  leur  patrie  »  mais  j^aurois  de  k 
peine  à  croire  que  Céfar  &  Cromwet 
tuffent  de  petits  efprit^  :  Je  n'aime  point 
tes  conquCTatvst  mais  on  se  pourra 
guère  me  perfuader  qu'Alexandre  & 
Gengiskan  aient  été  des  gmies  com- 
muns. Il  n'auroit  pas  fallu  betaucoup 
tf  efprit  à  l'auteur ,  poui'dire  que  Bavle. 
€toit  un  homme  abominable;  mais u y 
a  apparence  qu'il  n'aime  point  à  dim 
des  injures ,  foit  quIL  tienne  cette  dif 
pofîtion  de  U  nature-,  foit  qu'il  l'ait 
ïeçue  de  fou  éducation.  J'ai  lieu-  df 
croire  que  >  s'it  prenoit  ta  plume,  2' 
n'en  diroit  pas  nfïéme  à  ceux  qui  ont 
ctierché  à  lui  fair^  un  des  plus  grands 
Inaux  q^'ùn  l^ofûme  puifiè  faire  à  uft 
îboaune,.  en  tfavaitlânl:  à  te  rendrt 
^(Ktièujc  à  tous  ceux  qui  ne  te  connoif* 
ieift  pas^  Se  itti^âltous  ceux  m^h 
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De  plus  :  j^ai  remarqué  que  les  clé* 
cfamations  des  hommes  furieux  ne 
font  guère  d'impreffion  que  fur  ceux 
qui  font  furieux  eux-même.  La  plu- 
part des  Icfteurs  foïit  des  gens  modé- 
rés :  on  ne  prend  guère  un  livre  que 
forfqu'on  eft  de  fang  froid;  les  gens 
raifonnables  aiment  les  raifons.  Quand 
îauteurauroit  dît  mille  injures  à  Bayle» 
ji  n'en  feroit  refaite ,  ni  que  Bayle  eût 
bien  raifonné ,  ni  que  Bayle  eût  mf  1  rai- 
fonné  :  tout  ce  qu'on  en  auroit  pi> 
conclure  auroit  été  >  que  l'auteur  fç^ 
toit  dire  des  injures. 

Tr  O  I  s  1  E  MB    G  BJ  E  C  T  T  Olfr 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  l'auteur  n'a 
point  parlé ,  dans  fon  chapitre. premier  ^ 
du  péché  originet(A). 

Je  demandé  à  tout  homme  fénf? ,  (5 
te  chapitre  eft  un  traité  de  théologie  îr 
Si  l'auteur  avoit  parle  du.  péché  origi^ 
Bel ,  ovL  Ini'auroit  pa  imputer ,  tout  de 
Hïcme,den'avoir  pas  parle  de  la  rédemp»^ 
ton  :  ainii ,  d'article  en  article  à  l'infinv 
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Quatrième    objection*. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  M.  Domat  a 
commencé  fon  ouvrage  autremenf  que 
Tauteur  >  &  qu'il  à  d'abord  parlé  de  la 
|:évcl'àtion. 

R    SPC    29    3   Si 

Il  eft  vrai  que  M.  Domat  a  corar^ 
mencé  fon  ouvrage  autrement  que  l'au- 
teur,  Se  qu'il  a  d'abord  parlé  de  la  ré- 
yélation. 

Cinquième  objection. 

L'auteur  a  fuivi  le  fyftême  du  poè- 
me de  Pope. 

R  i  F    0   N  s   £é 

m  " 

Dans^  tout  Touvrage ,  il  n'y  a  pas  ua 
mot  du  fyfiéme  <le  Pope. 

Sixième  objection. 

• 

Vautiur  dit  que  la  loi  qui  prefcrit  à 
ï homme  fes  devoirs  envers  dieu  eft  la 
plus  importantes  mais  il  nie  quelle 
foit  la  première  :  il  prétenâ  que  la  pre^ 
mière  loi  de  la  nature  eft  la  paix  ;  qut 
les  hommes  ont  commencé  par  avoir  peur 
iu  uns  dis  autres^  8cç.  Que  k's  enfant 


jf/ivent  que  la  première  Un  »  c^ejl  JH aimer 
dieu;  Gr  la  féconde  ycUft  i' aimer  fort  prcH  -  - 
chain. 

R  Â  \p  o  N  s  r-. 

Vbîcî  les  paroles  de  l'auteur  :  Cent  '• 
loi  qui,  en  imprimant  dans. nous '^méme 
l'idée  £un   créateur ,   nous  porte  vers  • 
lui ,  efi  la  première  des  loix  naturelles  ,  . . 
par  fon  importance ,   Gr   non  pas  dam 
tordre  de  ces  loix.  VJidmme  »  dans  Vètat  ' 
dénature^  aur oit  plutôt  lafacultédc  - 
connottfe,  qi/il  n^  aur  oit  des  connoijfan-? 
ces;  Il  efi  clair  que  fes  premièfes  idées 
ne.feroient  point  des  idées  fpéçulatives  : 
iljongeroit  à  laconfervaiion  de  fon  itre^^ . 
avant  de  .chercher  l'origine  de  fon  être^  . 
Un  homme  pareil   ne  Jentiroit  d'abord  ' 
que  fafàiblejfe  ;fà  timidité fefoit  extrêf 
^€ î  f^  »f  Ion  avoit là dejus  befoin  de 
Vîxpérience  y  Von  a.trout^é  dans  les  forêts 
des  hommes  fauvages  ^  tout  iesfaiitrem^ 
Wer,  tout  les  f au  fuir  (i).  L^auteur  a 
donc  dit  que  la  loi  qui ,  en  àraprimant 
en  nous-même  ridée  du  créateur ,  noui 
porte  vers  lui»    étoit  là  première  des 
loixT; naturelles.  H  ne  lui  a .  pas  etc.  à&\ 


£endu .  plus  qu'aux  philofophes  8t  ttdt 
ccrivâins  du  droit  naturel»    de  con- 
fidérer  f  homme  (bus  divers  égards  :  iP 
Rii  a  été  pemûs  de  fiippofer  un  homr 
me  comme  tombé  des  nues ,  laiCfê  à 
liii  même  &  làns  éducation ,  avant  l'é- 
tabliflèment  des  fociétés.    Eh   bienE 
fauteur  a  dit  que  k  première  loi  na- 
turelle,  la  plus  importante,  &  par  con* 
léquent  la  capitale ,   fèroit  pour  lui ,. 
comme  pour  tous  les  hommes  ^  de  fe 
porter  vers  fon  créateur  :  lî^a  auflî  été 
permis    à   Fauteur  d'examiner   quelle* 
lèroit  la  première  imprefllon  qui  fe  fe* 
xoit  fur  cet  homme ,   &  de  voir  Toiv 
dre  dans  lequel  ces  impreflîons  feroient 
reçues  dans  fon  cerveau  :  &  il  a  cri* 
qu'il   auroit  des  fentimens,   avant  de- 
.Éire  des  réflexions ;.  que  fe  premier,, 
dans  Tordre  du  temps,  feroit  la  peur; 
«nfuite,  le  befoin  de  fe  nourrir,  &c^ 
X-'auteur  a  dit  que  la  loi  qui ,  impri- 
tnant  en  nous  l'idée  du  créateur ,  nous 
porte  vers  lui ,  eftia  première  des  loîx^ 
naturelles  :  le.  critique  dit  que  la  pre- 
mière loi  naturelle  eft  d'aimer  dieu*  Ite 
Jie:  font  divifés  que  par  les  injiires*. 


SjSFTiéAE    OBJECTION^ 

Elle  ^(l  titét:  da  chapitre  i  du  I» 
iKvre  »  où  Fauteur»  après  avoir  dit  qut 
Vhommt  était  un  itre  Bornée  a  ajouté  : 
Un  tel  étrt  pouvait ,  àtoui  luinflam ,  att^ 
Hier  fan  cféateut-;  dieu  Va  tapptlléà  lui 
par  les  lok^  de  la  teli^iofu  Or ,  ditofi^ 
ttuelle-  eft  cette  religion  dont  parle 
Vauteur  ?  it  parte  fans  doute  de  h  reli- 
gion naturelle;  il  ne  croit  donc  qu^  la  lert 
tigioa  naturett'e. 

Je  fuppofe  r  encofe  un  n^mertt ,  qiMl 
tttte  manière  de  raifonner  (bit  bonnef. 
.&  que  ,  de  ce  que  l'auteur  n^auroit  par- 
Ibé  là  que  de  là  religion  naturelle,  on» 
<en  pût  conclure  qii'il  ne  croit  que  la 
religion  naturelle ,  &  qull  exclût  ïa  re- 
Ëgioa  révélée.  Je.  dis  que  v  dans  cet  ea^ 
droit,  îJ  a  parlé  de  la  religion  révélée^ 
&  non  pas  de  Irréligion  naturelle:  car  » 
5^  avoir  parlé  de  &  religion  naturelle  ^ 
â  feroit  un  idiot.  Ce  feroit  comme  slt 
difbît  :  Ua  tel'  être  pouvoir  aifémertC. 
^oublier  Ton  créateur,.  cVl-à-dire  W 
ircligion  naturelle  ;  dieu  l^a  rappclté  à 

ittifac  ksJaixde  laxeUgioa9atw;#BÉ; 


àà  forte  que  dieu  lui  auroit  donne  tè: 
religion  naturelle ,  pour  perfed'ionner  * 
on  lui  là  religion  natiirelle.  Ainfi  ,  poufr 
"^  fo  préparer  à  dire  des  inveâivesà  Taa*- 
teur,  on  commence  par  ôter  à  fes  pa»? 
loles  le  fens  du  mond^  le  plus  clair , 
pour  leui;  donner  le  fens  du  monde  le  * 
plus  abfurde  ;  & ,  pour  avoir  meilleur 
marché  de  lui ,  :  on  le  privc<»du  fen« . 
sommun... 

HiaTiÉME  obxectxon;'^ 

L'auteur  a  dit  C^) ,  ^n-.parlàht  dé  : 
ITibmme  :  Un  tel  être  pouvait ,  à  tous  lesi 
*injlans.y   oublier  fon  créateur  ;  dieur  Va^ 
rappelle  à  lui  par  les  loix  tte  la  religion  t . 
un  tel  être  pouvait,  à  tous  les  infians ,  x'oi/- 
ilier  lui-même;  les pkilofophes l'ont aver* 
ti  par  les  loix.  de  la-  morale  .•  fait  ppwt 
i^ivre  dansia  fociétéy  il  pojiVQrt  oublier 
les  autres  ;  1er  légijlàteurs  Vontrendu  à 
""fes  devoirs  pwr  ks  loix  politiques  Sr  crvf- 
Hes.  Donc ,  dit  le  critique  {ty,  félon  Vau^ 
tfiur,  le  gouvernement  du  monde  eji  par-- 
tagé  entre  dieu  ;    lés  philofophes  Gr.  lés  » 
'légijlaieurs  ;  &c.  Oàles  philojhphes.  ont^  • 

(k)  Uy.  I,   ch.  I. 


DE- L*éSOTtT  '  DES  LQtTC.      l^f^ 

^t  apj>ris  les  loix  de  la  morale  ?  où  les^- 
léirijliiteurs  ont  il  vu  ce  quil  faut  fvef^ 
erire  pour  gouverner  les  fàciétés  ayit: 
équité  ?. 

K  É'  r  o  jv  j  -r; 

Et  cette  réponfé  cft  très-aifce,   Ilsv 
Tont  appris  dans  la  révélation  »  s'ils  oor 
été  aflez  heureux  pour  cela  ;  ou  bie&^ 
dans  cette  loi  qui ,   en  imprimant  en . 
nous  ridée  du  créateur ,  nous  porte  vers 
lui,  L'aiiteur  de.l'efprit  des  lôix  a-t-îil 
dit    comme   Virgile?    Céfar  partage 
Vempire  avec  Jupiter*  Dieu ,  qui  gou- 
verne l'univers,  n'a-t-il  pas   donné  à 
de  certains  hommes  plus  cie  lumières ,  à^ 
d^utres  plus  de  puifïance  ?  Vous  diriez 
que  l'auteur  a  dit  que ,  parce  que  dieu 
a  voulu  que  des  hommes  gouvernât 
(ènt  des  hommes  »  il  n'a  pas  voulu  qu'ils 
lui ,  obéiilènt  i  &  qu'il  s'efl:  démis  de 
l'einpire  qu'il  avôit  fur  eux ,  &c.  Voilà 
où  font  réduits  ceux  qui ,  ayant  beau- 
coup de  foibleffe  pour  raifonner,  oat  : 
bjeaucoup  de  force  pour  déclamçr.  . 

Neuvième  objection,. 

Le  critique  continue  :  Remarquons^ 
tucore  que  l^a^^teur  ^  qui,trouyequ^  dinu^ 


«4$  0  lÊ  F  C  N  s  < 

nt  peut  pas  gouf^erner  Us  étrtslibres  ôêffi^ 
hitn  que  les  autres yparce quêtant  lU?res ^ 
il  faut  qu^ils  agi£entpap!  eux^même*  (  Je 
f emar({uefm  >  en  pafîant ,  que  Fauteur  ne 
fefert  point  decette  expreifion,  que  diea 
te  peut  pas  ) ,  ne  remédie  à  ce  défordrc 
^paries  lôix  qui  peuvent  bien  montrer 
a  l^homme  ce  quil  doit  faire  »  mais  qui 
ne  lui  donnent  pas  de  le  faire  r  ainji  ^ 
dans  le  Jyjlême  de  i^auteur,  dieu  crée  des 
êtres  dont  il  ne  peut  empêcher  le  défor^ 
dre ,  ni  le  téparer^.^.  Aveugle ,  qui  rtt 
voit  pas  que  dieu  fait  ce  quil  veut  de- 
ceux  même  qui  ne  font  pas  ce  quil  veutt 

%t  ttmqùt  a-  déjà  reproché  à  î*ati- 
teur  de  n'avoir  point  parlé  du  péché 
originel  :  Il  le  prend  encore  fur  le  fait  ;. 
il  n'a  point  parlé  de  la  grâce.  C'eft  une 
chofe  trifte  d'avoir  afiàire  à  un  hom* 
me  qui  cenfure  tous  les  articles  d'un 
livre,  &  n'a  qu'une  idée  dominante. 
C'eft  te  conte  de  ce  curé  de  village  >  à 

3ui  des  afironomes  montroient  la  lune 
ans  un  télefcope,  &  qui  n'y  voyoîr 
que  fon  clocher. 

L'auteur  de  refprit  des  loix  a  cra 
^u'il  d^Yoit  cooimwcei:  par.  donner 


t>È  iftsHtr  pÉs  toit.  %m 
^dqu'kiée  ëes  loix  géneraie^ ,  &  ^ 
droit.de  fa  oaturéf  UàsApio&i  Cefur 
je£  étoit  imni^fe  ,^  &  kt  {Ç  ttaké  dao^ 
AisooL  ck^tres  r  il  a  été  6b&gé  4'omet- 
tre  quantité  de  chofes  ^  ajjpaitâaoieot^ 
i  ion  ïùjec;  à  plus  forte  riâfoo  a*t-il 
omis  celles  qui  n'y  avoient  poim  4o 
rapport. 

Dixième  OB^j£CTtoK. 

L  auteur  â  dit  qu  en  Angleterre 
f}K>smcide  de  foi- même  éioit  l*eflFet 
d'une  âiatadie  f  &  qu'on  ne  pouvoit  pas 
plus  le  punir  »  qu'on  ne  punit  les  eirets 
jde  la  démence.  Un  feâateur  de  la  relw 
^on  natupçUç  r'ouWs  p^  qs?  Xh^^ 
teire^eft  le  berceau  de  la  feâe;  il  paflà 
réponge  f(ir  toui$  les  crimes  qu'il  appes^^ 
$oit. 

1^  Jt   P   O  N   s  M. 


L'auteur  ne  fçalt  point  fi  l'Angle^ 
terre  eft  le  berceau  de  la  religion  na^ 
turelle  :  mai$  il  fçait  que  ^Angleterre 
n'eft  pas  fon  berceau  ^  parce  qu'il  a 
parlé  d'un  effet  phjrfique  qui  fe  voie 
en  Angleterre.  Il  ne  penfe  pas  fiir  la 
telig^on  conune  ks  Angloisj  pas  plii| 


«[iruH  Ahglôis ,  qui  parUroit  :d*uh  eP- 
fet  phyficjue  arrivé  en  France ,  ne  pei>* 
feroit  furla  religion  comme  les  Fran*- 
çois.  L^àuteur  de  l*eft)rit  dès  loix Veft 
point  dli  tout  feâateur  de  la  religion  • 
2iaturelle:mais  il  voudroit  quefoiï  critï- 
'^e  fût  reâateurdeJaJogique  naturètlet  - 

Jk  croîs  avoir  déjà  fait  tomber  des; 
mains  du  critique  léis  armes  effrayantes^ 
kiout  il'  s'efl  fervi  :  je  vais:  à  préfenc: 
donner  une  idée  de  Ton  eîcordè ,  qui- 
efl:  tel ,  que  je  crains  que  fou  ne  penfe- 
que  ce  foit  pardérifion  que  j'en  parle: 
ici. 

Il  dît  d'abord ,  &  ce  fônties  paro*^ 
fes,  que  le  livre  dé  reprit  des  loix  efl 
Mme  de  ces  produ8ionsir  régulier  es...  yufc 
•  nefe  font  fi  fort  rmdtif  liées  que  depuis 
l'arrivée  deîab^lle  unigenitus.  IVUis^ 
faire  arriver  fëfprit  des  loix  à  caufe  de. 
^arrivée  de  la .  conflittttion  unigenitus , , 
n'efl-ce.pasvouloir  faire  rire?  La  bulle  ;■ 
miigenitus  n'efl  point  là  caufe  occafîoiv- 
neliedu  livre  de  l'efprit  des  loix  ;  mais: 
^  la  bulle  unigenitus  &  lé  livre  de  l'efprit' 
des  loix,ont  été  lés  caufes  occafionnel- 
tes  qui  ont  fait  faire  au  critique  un  rai— 

.flmem^ni.Q  puérile»  Xie  critique  çvtsf 


DE  j^tîniT  fils:  tbi*.'    ^M  ?; 

"tme  :  VaïiuuniAit  quil:a  bien  det'i 
fois  commencé  &  abandonné  fon  ouvrai.  : 
g^.4*  Cependant  y  quand  M  jettoit  oh 
feujes  premières  j>roduBions\  il  était  > 
moins.éloigné  de  la  vérité ,  que  lorfquil 
a-commtncé.  à  -être  content  de  fon  tra^ 
vaiL  Qu'«n  fçait-il  ?  Il  ajoute  :  Si  Va)i^'. 
tmr  avou\^oulu  fidvre  un  chemin  frayé; 
fofi  imin'age  Itd  autoit  cjoâté  moins  de 
travail.  Qu'en  Xçâit-il  encore  ?  II  pro- 
nonce enfuitecet  oracle  :  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  pénétration  ^  pour  apperce^ 
voir  que  le  livre  de  Vefprk  d&s  loix  efi 
fondé  furie  Jyjiéme  de  la  religion  natu*- 

relh ^n  a  montré  dans  les  lettres 

centre  le  poème  dt  Pope  ^intitulé  Eflai 
f^rThomme  ,  que  lejyjîémede  lareli^ 
gion  naturelle  rentre  dans  cdui  de  Spi-- 
nofa:  Cmi  ejl  ajfe^  pour  infpirer  à  un 
ihrérienïlmreur  du.  nouveau  livre  que 
nom  annonçons .  Je  réponds  que  non^ 
feulement .  c'en  eft .  aflèz ,  mais  même 
que  c'en  feroif  beaucoup  trop.  Mais 
je  viens  de  prouver .  que  le  fyftcme  de 
l'auteur  n'eft  pas  celui  de  Ja  religion  na  -: 
turelle  >  &,ealui  paûant  que  le  fyftème 
de  la  religion  naturelle  rentrât  dans  ce- 
lui; de  Spinpfa ,  le  fyftcme  de  l'autenc 
^^pcTfrçitp^s  dans  celui  de  Spinofa^ 


/ 


pttifqu'il  n'eft  pas  celui  dç  la  X€lî|(ioi|l 
natixreli^* 

il  veut  donc  Inspirer  de  rhorreiir  ^ 
avant  d'aypir  prouyé  qu'on  4ojit  ayojyc 

4e  l'horreur* 

Voici  les  deux  fprmules  ,4es  Faifbn- 
.liemens  répandus  dans  les  deux  écrits 
^auxquels  je  réponds  :  L'auteur  de  l'cf- 
prit  dés  loix  eft  unfeâateurde  lareli^ 
g4on  iiaturelle  :  donc  il  faut  expliqucur 
ce  qu'il  dit  ici  par  les  principes  de  la 
religion  naturelle  :  or  ,^  ce  qu  il  dit  ici 
eft. fondé  fur  les  principes  de  la  religion 
naturelle ,  il  eft  un  feâateur  de  la  reU- 
j^on  naturelle^ 

L'autre  formule  ëft  celle-ci  :  i-*a^- 

teur  de  l'efprit  des  loix  eft  un  feâa-rt 

^eur  de  la  religion  naturelle  :  donc  ce 

qu'il  dit  dans  ion  livre  en  faveur  de  la 

^révélation ,  n'eft  que  ppur  cacher  qu'il 

^eft  un  feârateur  de  la  religiofi  naturelle,: 

or ,  s'il  fe  cache  ainfî ,  il  dil  un  feâateur 

.de  la  religion  naturelle/ 

.  Avant  de  finir  cette  première  partie» 

)e.ferois4:erKé  de  faire  une  objeâionà 

celui  qui  en  a  tant  fait.  Il  alifortef-* 

frayé  les  oreilles  du  mot  de  feâateur 

de  la  religion  naturelle ,  que  moi ,  qui 

défends  l'auteur ,  je  n'ofe  prefque  prpt* 


!^E  L*ESPiiîT  Dit  tonr.    ayf 

AoQcer  ce  non  :  je  vais  cependant  pieu- 
4re  courage.  Ses  deux  écrits  ne  de^ 
manderoient-îls  pas  plus  d'explicatioa 
^ue  celui  que^e  défends  ?  Fait-il  bien , 
en  parlant  de  la  religion  naturelle  &  de 
la  révélation ,  de  fe  jetter  perp^tiaelle  r 
ment  tout  d'un  côté ,  &  xle  faire  per- 
dre les  traces  de  l'autre  ?  Fait<il  bie^ 
de  ne  diftinguer  jamais  ceux  qui  qç  re^ 
çonno^nt  que  la  Ceule  religion  natu- 
relle ,  d'avec  ceux  qui  reconnoiffent 
&  la  religion  naturelle  &  laréyélatioj»? 
Fait-il  bien  de  s'etfarouclier  toutesies 
fois  que  l'auteur  conddère  l'Jkomme 
dans  l'état  de  la  religion  naturelle  «  fie 
qu'il  explique  quelque  chofe  fur  les 
principes  de  la  religion  naturelle  ?  Fait- 
il  bien  de  confondre  la  religion  nat^^ 
relie  avec  l'athéifnne  ?  N'^i-je  pas  tou- 
jours oui  dire  que  nous  avions  tous 
unereligion  naturelle  ?  JJ'ai-je  pas  oui 
dire  que  le  chriftianifme  étoit  la  perfec* 
cion  de  la  religion  naturelle  ?  N'ai-jc 
pas  oui  dire  que  l'on  employoit  là  reli- 
gion naturelle ,  pour  prouver  la  révéla- 
tion contre  les  dféïftes  ?  &  que  l'on  em- 
ployoit la  même  religion  naturelle  , 
pour  prouver  l'exiftencede  dieu  contre 
jb  atl^e^  i  ir  dit  que  le$  ftoïçieos 


étoient  des  ièâateurs  de  la  reli^on  tafi 
turelle  :  &  moi ,  je  lui  dis  qu'ils  étoient 
des  athées  (  m  )  ,  pmCqu'ils  croyoient 
tju'une  fatalité  aveugle  gouvernoit  l'u- 
nivers ;  &  que  c'eft  par  la  religion  na* 
turelle  que  l'on  combat  les  ftoïciens. 
Ilditquel&fyftéme  de  la  religion  na« 
turelle  rentre  dans  celui  de  Spino£a(«): 
de  moi ,  je  lui  dis  qu'ils  font  contra- 
diâoires  »  &  que  c'eft  par  la  religion 
naturelle  qu'on  dét^r.uit .  le  fyftême  de 
Spinoik.  Je  lui  dis  que  confondre  ']a 
religion  naturelle  avecl'athéifme ,  c'eft 
confondre  la  preuve  avec  la  chofe  gu'oa 
veut  prouver,  &.l'ob)edion  contre  l'er- 
reur avec  l'erreur  même  ;  que  c'eft  ôter 
les  armes  puiflantes  que  l'on  a  contre 
cette  erreur.  A  dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  imputer  aucun  mauvais  deflein 
au  critique.,  ni  faire  valoir  les.confé- 


(m)  Voyex  la  page  »<5  des  feaîllet  iju  9  oôobre 
•749-  i^s  fiêiciens  .n"a4metu>i€nt  çu'un  iitu.;  maisft 
dieu  rCkoit  autri  chofe  que  Vame  du  monie.  Ils  vour 
loient  çue  tous  Us  êtres  »  depuis  le  premier ,  Jujfent 
necejfairement  enchaînés  les  uns^vsc  les  autres  ^  vni 
néeeJlitêfaîale  entraînait  tout,  îls  nioiene  VimmortcL' 
liîi  de  Vamf  5  6»  faifoient  eonjîfler  le  Joureràin  bon* 
heur  i  vivre  conformément  d  la  aatute,  Cefi  le  foui  dit 
fyfiême  de  la  religion  naturelle» 

(n)  Voyct  page  161  de  la  première  fcuîHe  du  9 oc-' 
fobre  174^,  à  Ufiad&Iaprexni^e  colomAe. 


DB  l'esprit  dis  MIT.  iff 
iffmces  que  Ton  pourrotc  tirer  de  fes 
principes  :  quoiqu'il  ait  très  -  peu 
o'indulgence  ^  on  en  veut  avoir 
pouilui.  Je  dis  feulement  que  les  ide'es 
métaphyfîques  font  extrêmement  con- 
fiifei  dans  fa  têc}  qu'il  n'a  point  du 
tout  la  faculté  de  féparer;  qu'il  o« 
fçauroit  porter  debonsjugèmens  ,  par- 
ce que  ,  parmi  les  diverlês  chofes  qu'il 
faut  voir ,  il  n'en  voit  jamais  qu'une. 
Et,  cdamêrae ,  je  ne  le  dis  pas  pour 
vtui  Ekire  des  reproches ,  mais  pouc  ié; 
traire  les  Cens. 


V^.  itt  l»!x,  ToyilV; 
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DEFENSE 

D  E 

rESPRIT  DES  LOIX. 
%\    I ^^^tS^^"^'     '  ■  '.ggg^ 

jr£  C  ONDE    PARTIE. 
Idée    GéNÉKALE. 

J'ai  abfous  le  livre  de  refprit  des 
loix  de  deux  reproches  généraux  donc 
on  l'avoit  chargé  ,:  il  y  a  encore  des 
imputations  particulières  auxqmUes  il 
faut  que  je  xéponde.  Maià,  pour  don-^ 
ner  un  plus  grand  jour  à  ce  que  j'ai 
dit ,  &  à  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  « 
je  vais  expliquer  ce  qui  a  donné  lieu» 
ou  a  fervi  de  prétexte  aux  iaveôivcs. 
Les  gens  les  plus  fenfés  de  divers 
pavs  de  l'Europe  ,  les  hommes  les  plu5  • 
éclairés  &  les  plus  fages  »  ont  regardé 
le  livre  de  l'efprit  des  loix  comme  un 
ouvrage  utile  2  ils  ont  penfé  que  la  nao- 
raie  en  étoit  pure,  les  principes  juftes; 
j[a'U  étoit  propre  à  former  d'hpnnéctt 


DE   l'esprit   des  LOIX.       Zff 

gens;  qu'on  y  décruifoic  les  opinions 

Krnicieufes  «  qu'on  y  encourageoit  les 
nnes,     . 

D'un  autre  câté  ,  voilà  un  homme 
qui  en  parle,  comme  d'un  livre  dange- 
reux ;  il  en  a  fait  le  fujetdes  inveài* 
ves  les  plus  outrées  :  Il  faut  que  j'ex- 
plique ceci. 

Bien  loin  d'âvoir  entendu  les  endroits 
particuliers  qu'il  critiquoit  dans  ce  livre» 
il  n'a  pas  feulement  fçu  quelle  étoit  la 
matière  qui  y  étoit  traitée  :  aiqfi  ,  dé- 
clamant en  Fair  ,  &  combattant  contre 
le  vent ,   il  a  remporté  de^  triomphes 
de  même  cfpèce  ;  il  a  bien  cntiqué  le  li- 
vre qu'il  avoit  dans  la  tête ,  il  n'a  pas 
critiqué  celui  de  l'auteun  Mais,  corn- 
'  ment  a-t-on  pu  manquer  ainfi  le  fujet  & 
le  but  d'un  ouvrage  qu'on  avoit  de- 
vant les  yeux  î  Ceux  qui  auront  quel- 
^Ufô  lumKres  verront,  du  premier  coup 
d'oeil ,  que  cet  ouvrage  a  pour  objet  les 
Ipix ,  les  coutumes  &  les  divers  ufages 
dé  tous  les  peuples  de  la  terre.  On  peut 
dire  que  le  fûjet  en  eft  immenfe ,  puif- 
qu'il  embraile  toutes  les  inftitutions  qui 
font  reçues  parmi  les  hommes  ;  puifquc 
l  auteur  diftingue  ces  inftitutions  ;  qu'il 
examine  celles  qui  conviennent  le  pluy 

Mij 


afîf  D  É  F  E  K  s  K 

a4a  foclété  &  à  chaque  fociéte  ;  qt^if 
en  cherche  l'origine  >  qu'il  en  découvre 
les  caufes  phyfiques  &  morales  ;  qu'il 
examine  celles  qui  ont  un  degré  de 
bonté  par  eHes<*inémes,  ^  celles  qui  n'en 
ont  a4icun  ;  que ,  de  deux  pratiques  petr 
nicieufes ,  il  cherche  celle  qui  l'eft  plus 
&  celle  qui  l'eft  moins  ;  qu'il  y  difcute 
celles  qui  peuvent  avoir  de  bons  eâets 
it un  certain  égard.  Se  xie  n^auvais  dans 
un  autre.  Il  â  cm  iès  xedierches  utiles^ 
parce  que  4e  bon  fens  confifte  beaur 
coup  à  connoître  les  nuances  des  chofes. 
Or  »  dans  un  fujet  auffi  étendu  »  il  a  été 
néceâaire  de  traiter  de4a  religion  :  car, 
y  ayant  for  la  terre  une  religion  yraie 
&  une  infinité  de  fauflès ,  une  religion 
envoyée  4u  ciel  &  une  infinité  d'autres 
qui  font  nées  fur  la  terre ,  îJ  n'ajpu  re- 
garder toutes  les  religions  Ëtuiies  que 
comme  des  inftitutions  humûnes  :  aiii^ 
£ ,  il  a  dû  les  examiner  comme  toutes 
les  autres  inftitutions  humaines.    Et  ; 

< 

quant  à  la  religion  chrétienne ,  il  n'a  ett 
qu'à  radorer  ,  comme  étant  une  infli" 
tution  divine.  Ce  n'éto^ît  point  de'cetta 
religion  qu'il  devoittraiter;  parce jquet 
par  fa  nature ,  elle  ^'eft  fujette  à  aucun 
examen  :  de  fortç  que ,  quand  il  en  4 


I 


pSirlé  »  il  ne  l'a  jamais  £ût  pour  la  faire 
encrer  dans  le  plan  de  ion  ouvrage» 
mais  pour  lui  payer  le  tribut  de  refpeâ 
&  d'amour  qui  kii  eft  dû  par  tout  cnr4-^ 
tien  ;  &  >  pour  que ,  dans  les  compa^ 
îaifoDS  qu  il  en  pouvoit  faire  avec  les 
autres  religions ,   il  pût  la  faire  triom- 
pher de  toutes.  Cequejediss  fevoit 
dans  tout  l'ouvrage  :  mais  Fauteur  l'a 
partictilièrenient  expliqué  aa  commen- 
cement du  livre  vingt-quatrième  ,  qui 
eft  le  premier  des  deux  Mvres  qu'il-  a 
fait  fîir  la  religion;    If  le  commence 
ainfi  :   Comme  on  ptut  jugtr  parmi  les 
ténèbres  celles  qui  font  les  moins  épaif' 
Jes ,  &  parmi  les  abîmes  ctjux  qui  font 
les  moins  profonds  ;  ainfi  Von  peut  cher^ 
éher\  entre  les  religions  fautes  ^  celles 
quifhnt  les  plas  conjùrmes  au  bien  de  Ja 
fociété;  celles  qui»  quoiqu^etles  n'aient 
pas  l'effet  de  méfier  tes  hommes  aux  fé^ 
licites  de  Vautre  pie  ,  peuvent  le  plus 
contribuera  leur  bonheur  dans  celle-ci^ 

Je  n'examinerai  donc  Zei  diverfes 
Religions  du  monde ,  que  par  rapport',  au 
bien  que  Von  en  tire  dans  Vétat  civil  ^ 
foit  que  je  parle  de  celle  qui  a^fa  racine 
dans  le  ciel  >  ou  bien  de  celles  qui  ont  la 
kurjùr  la  Hrre% 

Miij      \ 


ij'g  D  ë  F  E  K  s  E 

L'auteur  ne  regardant  donc  les  teU* 

gtons  humaines  que  comme  des  inftita-» 

,>  rions  humaines ,  a  dû  en  parler»  parce 

:^'  ,   qu'elles  entroient  néceflairemenc  dans 

\        fon  plan.  II  n'a  ppint  été  les  chercher , 

ntlis  elles  font  venus  le  chercher,  £t , 

quant   à  la    religion    chrétienne ,    il 

n'en  a  parlé  que  par  occafion  ;  parce 

que,  par  fa  nature»  ne  pouvant  écre 

modifiée ,  mitigée  >  corrigée .  elle  n'ei>- 

troit  po^nt  dans  le  plan  qu'il  s'étoit  pvo- 

pofé. 

Qu'a-t-on  fait  pour  donner  une  ^m-' 
pie  carrière  aux  déclamations ,  &  au* 
vrir  la  porte  la  plus  large  aux  inveâi- 
ves?  On^  confîdéré  l'auteur  connue 
fi  >  à  l'exemple  de  monfieur  Abbadie» 
il  avoit  voulu  faire  un  traité  fiir  la  re- 
ligion chrétienne  :  on  Ta  attaqué  comme 
fi  fes  deux  livres  fur  la  religion  étoient 
deux  traités  de  théologie  chrétienne: 
on  l'a  repris  comme  fi ,  parlant'  d'une 
religion  quelconque  ;  qui  n'eft  pas  k 
chrétienne ,  il  avoit  eu  à  l'examiner  fe- 
lon  les  principes  &  les  dogmes  de  la  re- 
ligion chrétienne  :  on  l'a  jugé  com- 
me s'il  s'étoit  chargé ,  dans  (es  deux 
livjf^s ,  d'établir  pour  les  chrétiens,  & 
de  prêcher  aux  mahométans  &  auit  ido^ 


tatres  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne* Toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de 
la  religion  en  général  >  toutes  les  fois 
qu'il  a  employé  le  mot  de  religion  »  oa 
a  dit  :  c'eft  la  religion  chrétienne.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  a  comparé  les  pratiques 
religieufes  de  quelques  nations  quel- 
conques ,  &  qu?il  a  dit  qu'elles  étoient 
plus  conformes  au  gouvernement  po- 
litique de  ce  pays ,  que  telle  autre^uai- 
tique  ,  on  a  dit  :  vous  les  approuvez 
<lonc»&  vous  abandonnez  la  foi  cnrétien- 
Qe.  Lcxiqu'il  a  parlé  de  quelque  peu- 
ple qui  n'a  point  embrafle  le  chriftianifr 
me  »  ou  qui  a  (décédé  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  »   on  fui  a  dit  :  vous  ne  recoti* 
noiflez  donc  pas  la  m^ofale  chrétienne. 
Quand  il  a  examiné  ,  en  écrivain  poFi- 
tique  »  quelque  pratique  que  ce  loit., 
on  lui  a  dit  :  c^étoit  tel  dogme  de  théo- 
logie chrétienne  que  vous  deviez  met- 
tre là.  Vous  dites  que  vous  ctes  juri^ 
confulte;  &  je  vous  ferai  théologien 
malgré  vous,.  Vous  nous  donnez  d'ail- 
leurs de  très-belles  chofes  fur  la  relir 
gion  chrétienne  ;  mais  c'eft  pour  vous 
cacher  que  vous. les  dites  :  car  je  con»- 
nois  votre  cceur  ,  &  je  lis  dans  vos  pen*- 
fées,  U  eft  vrai  que  je  n'entends  point 
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votre  livre  ;  il  n'importe  pas  que  faîd 
démêlé  bien  ou  mal  l'objet  dans  1er 
quel  il  a  été  écrit  :  mais  je  connois  au 
fond  toutes  vos  penfées*  Je  ne  fçais 
pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites  ;  mais 
j'entends  très-bien  ce  que  vous  ne  di- 
tes pas.    Entrons  à  préfent  eo  matière^ 


J)£  S     CONSEILS 

DE     R  ELI  G  10  AT. 

J-i*AUTEUR  ,  dans  le  livre  fur  la  re*- 
ligron ,  a  combattu  l'erreur  de  Bayle  ; 
voici  fes  paroles  (a)  :  Mangeur  Bayh, 
après  avoir  infultd  toiitti  les^  religions  ^ 
flétrit  la  religion  chrétienne*  Il  ofeavarf* 
cer  que  de  véritables  chrétiem  ne  forme* 
raient  pas  un  état  qui  f\k  fubfifter .  Pour- 
quoi  non  î  Ce  feraient  des  citoyens  inji^ 
niment  éclairés  fur  leurs  devoirs ,  &  qui 
curaient  un  très-grand  ^èle  pour  les  rem^ 
fUr.  Ils  fent iraient  très-bien  Us  droits 
^e  la  défenfe  naturelle.  Plus  ils  croiroierdt 
devoir  à  la  religion  ,  plus  ils  penferoient  ' 
devoir  à  la  patrie*  Lesprincipes  au  chrif 
tianifme ,  bien  gravés  dans  le  cœur ,  /è* 

4*)  Wyi  XXIVt  cb.  vz* 


filent  infiniment  plus  foYtf  que  et' faux 
hôrnieur  des  monarchies  >  ces  vertus  hu^ 
.  daines  des  républiques ,  &  cette  crainte 
firnle  des  états  defpotiques. 

Il  efi  étonnant  que  le  gràtii  homm% 

"f^Mpasfçudiftinguer  les  ordres  pour  Vé* 

tahUnkment  du  chriftianifme ,  d'ai/ec  U 

ehfijiianifme  même;  & qu*on  puijfelui 

imputer  d'avoir  méconnu  Vefprit  dejk 

propre  religion.  L(ffJqUe  le  légiflateur , 

àu  lieu  de  donner  des  loix  a  d&nné  du 

eorfeils;  cejl  qu'il  a  ru  quefes  confeils , 

fils  étoient  ordonnés  commt  des  loix\ 

firoient  contraires  à  l^ejprit  de  fes  loix;, 

Qu'a-t-0n  fait  pour  otèr  à  1-auteur  U 

gloire  d'avoir  combattu  âinG  fcrrcuc 

de  BayYç  ?  oo*|*etîd  le  chapitre  (b)  fui*- 

Vànt,  qui  nVrieri^  àfeirc  avec  Bayle: 

les  loix  humaines,  f  crfl  il  dît ,  faites 

pour  parler  à  Vefprit ,  doivent  donner  ie$ 

préceptes ,  &  point  de  confeils  ;  la  re^ 

Ugion ,  faite  pour  parlet  au  caur  ,  doit 

donner  beaucoup  dé  confeih,  ^peudt' 

précepte f.  Et  de-là^  on' conclut  <pic  Fàu- 

tfeur  regarde  tous  les  préceptes  de  V6^ 

tangife  coimne  des  cohfeiEsr  II  pour» 

ibit  dire  auffi  que  celui  qiû  fiait  cett^ 

jl).  e'eft^lc-  dw-m-  dttitri  XXIV. . 


critique  regarde  lui-même  tous  les 
confeiis  de  l'évangile  comme  des  pré-, 
cepces  ;  mais  ce  n'eft  pas  fa  manière  de 
raifonner  »  &  encore  moins  fa  manière 
d'agir.  Allons  au  fait  :  il  faut  un  peaal^ 
longer  ce  que  l'auteur  a  raccourci.  Mon* 
fieur  Bayle  avoic  foutenu  qu'une  focieté 
de  chrétiens  ne  pourroit  pas  fubfifter  : 
&  il  alléguoit  pour  cela  de  l'ordre  de  l'é- 
vangile, de  préfenter  l'autre  joue>  quand 
on  reçoit  un  fou£9et;  de  quitta?  le 
monde  ;  de  fe  retirer  dans  les  deferts  ; 
,  &c.  L'auteur  a  dit  que  Bayle  prenoît 
pour  des  préceptes  ce  qui  n*était  que 
des  confeiis,  pour  des  règles  générales 
ce  qui  n'étôit  que  des  règles  particuliè- 
res :  en  cela  l'auteur  a  défendu  la  reli- 
gion. Qu'arrive-t-il  :  On  pofe,  pour  pre- 
mier article  de  fa  croyance ,  que  tous 
les  livres  de  l'évangile  ne  cc>ntienoeDt 
;^ue  des  confeiis» 
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D£  LA  POLYGAMIE. 

D'autres  articles  ont  encore  fourni 
des  fujets  commodes  pour  les  décla- 
mations. La  polygamie  en  étoit  un  ex* 
cellent.  L'auteur  a  fait  un  chapitre  ex-, 
près  ,  où  il  l'a  réprouvée  :  le  voici* 

J}c  la  Polygamie  en  elle^mêmcl 

A  regarder  lapolygamie  en  général ^ 
indépendamment  des  circonjlances  qui 
peuvent  la  faite  un  peu  tolérer  ,  elle  n'efi 
point  utile  au  genre  humain  »  ni  à  aucun 
des  deuxfexes,  fait  à  celui  fui  abufe^ 
fait  à  celui  dont  on  abufe.  Elle  n'ejipas 
non  plus  utile  aux  enfans;  &  un  défit 
grands  inconvétdens  efi  que  le  père  ùt 
la  mère  *  ne  peuvent  avoir  la  mime  affec* 
tion  pour  leurs  enfans  ;  un  pète  ne  petit 
pas  aimer  vingt  enfans  tomme  une  mètc 
en  aime  deux.  Ceft  bien  pis  quand  uns 
femme  a  plufieurs  maris  ;  car  pour  lots 
l' amour  paternel  ne  tient  qu'à  cette  opi- 
nion qu  un  père  peut  croire  ^  s'U  nfeut  \ 
au  que  les  autres  peuvent  croire  »  que 
di  certains  enfant  lui  appartiennent.  - 


1 
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La  pluralité àts  fémrms,  q^ti  le  ih 
toit  ?  mhnt  à  eu  amour  que  la  natiirt 
défavout :. cejl  quant  dijolution  en  éry^. 
traîne  toujours  une  autres  &c.. 

liy  a^fhiSy  la.pojfejjîon  ie  beaucoup 
ie  femmes  ne  prévient  pas  toujours  les 
dejirs pour  celle  à^uii  autre;  il  en  eji  de. 
la  luxure  comme  de  V avarice ,  elle  aug* 
mente  fa  foif  par  Vacquifitian.  des  tré^ 
fors^ 

Du  temps  de  luftinien- ,  placeurs  pfur 
lofopkes  gênés ,  par  le  chrijiïànifaie  >  fe^ 
retirèrcntenPerJi  ai^rès  de  Cofroés:cer 
qui  les  frappa  le  plus  ,  dit  Agathias ,  ce 
fut  que  la  polygamie  étoit  permife  à  des 
gens  quint  sabfimoimt  pas. mimezdc  Va» 
Âultère^  . 

L'auteur  a  donc  étaj&Ii  que  la  poly* 
famie  étoit  >  par  fa  nature  ,  &  en  éller 
même:,  unechofe  mau^^ife;  il  fallois 
partir  dd  ce  chapitre  ,  &  e'eft  p©ur- 
wiiant  de  ce  chapitre  que  i'onn'a^  rien  dit* 
ii'auteiir  a.  de  pius  examiné  philofo^ 
phiquement  dans  quels  pays  ,  daas 
ifuek  climats  ».  dans  quelles  circonftan* 
ces  elle,  avoit  de  moins  mauvais  effets  > 
îl  a  comparé  les  climats  aux'climats  & 
les  pays  aux  pays  ;  &  il  a  trouve  qu'il 

j  9^Qk  des  pays  oil  elle  avoit  des.  eâètt 
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moins  mauvais  que  dans  d'autres  ;  pap* 
ceque^^,  fuivant  les  referions ,  le  nom* 
ère  des  hommes  &  des  femmes  n'étant 
point  égal  dans  tous  les  pays ,  il  eft 
clair  qxi&,.  s'il  y  a  des  pays  où  il  y  aie 
beaucoup  plus  de  temo^s  que  d'hom- 
meis^ ,  la.  polygamie ,  mauvaife  en  elle^ 
même»  l'eu  moins  dans  ceux-là  que 
dans  d'autres.  L'auteur  a  difcucé  ceci 
dans  le  chapitre  IV  du  même  livre.  Mais 
jiarcequele  titre  de  ce  chapitre  porte 
ces  mot$  ,  ^ue  la  loi  de  la  polygamie 
€jl  une  affaire  de  calcul ,  on  a  faifî  ce 
titre.  Cependant,  comme  le  titre  d'un 
chapitre  le  rapporte  au  chapitre  piéme 
&  ne  peut  dire  ni  jAus  ni  moins  que 
ce  chapitre  :  voyons-le,. 

Suivant  les  calculs  que  Vofifait  en  dt^ 
perfes  partitsde  l'Europe ,  il  y.  naît  plu$ 
de  garçons  que  de  filles  :  au  contraire-^ 
les  relations  de  VAfie  nous  difent  quil 
y  naît  beaucoup  plui  de  filles  que  de  gar* 
fons.  La  loi  d^ une* faule  femme  en  Eu* 
tiope^  &  eelle  qui  en  permet plufieursiM 
Afie  ^  ont  donc  un  certain  rapport  au 
tUmat*' 

Dans  les^  climuts  froids  de  VAfie.  ^  A 
mdt,  comme  en  Europe,  beaucoup  plus 


Lamas,  la  raijbnde  la  loi  qui,  ch^ 
eux,  permet  à  une  femme  à*avoiT  flvu- 
Jieurs  maris. 

Mais  fai  peine  à  croire  quHl  y  ait 
beaucoup  de  pays  où  la  difproptjrtionfoit 
ajfe^  grande  pour  qiùelle  exige  qu'on  y 
introduife  la  loi  de  plufieurs  femmes ,  on 
la  lai  de  plujîeurs  maris^  Cela  t^eut  dirt 
feulement  que  la  pluralité  des  femmes , 
eu  mime  la  pluralité  des  hommes  ,  eft 
plus  conforme  à  la  nature  dans  certains 
pays  que  dans  d'autres. 

J'avoue  que  Ji  ce  que  les  relations 
nous  difent  étoit  vrai ,  quà  Bantam  ii 
y  a  diaç  femmes  pour  un  homme  \  ceferoit 
un  cas  bien  particulier  de  la  polygamie^ 

Dans  tout  ceci ,  je  ne  jufi^e  pas  tes 
^f^g^s;  mais  jen  rends  tes  raipms. 

Revenons  au  titre  i  la  polygamie  eft 
uneaffaire  de  calcul.  Oui,  elle  Teft* 
quand  on  veut  fçavoir  ff  elle  eft  plus  otf 
moins  pernicieufe  dans  de  certains  cli^ 
mats ,  dans,  de  certains  pays ,  dans  de 
certaines  circonftances  que  dans  d'au* 
très  :  elle  n- eft  point  une  affaire  de  cal- 
cul,  quand  on  doit  décider  fi  elle  eft 
bonne  ou  mauvaifè  par  elle-même. 

Elle  n'eft  point  une  affaire  de  calcul, 
auandon.aifojanc%  -fe  çatufç ,  gS» 
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peut  être  une  affaire  de  calcul ,  quana 
on  combine  fes  effets  :  eti6n  »  elle  n'efl: 
jamais  une  affaire  de  calcul  >  quand  on 
*  examine  le  but  du  mariage  :  &  elle^l'eft 
encore  moins,  quand  on  examine  le 
mariage  comme  établi  par  Jéfus-Chrift. 

J'ajouterai  ici  que  le  ha2:ard  a  très- 
bien  fervi  l'auteur^  Il  ne  prévoyoit  pas 
fans  doute  qu'on  oublieroit  un  chapi- 
tre formel ,  pour  donner  des  fens  équi- 
voques à  un  autre  :  il  a  le  bonheur 
d'avoir  fini  cet  autre  par  ces  paroles  : 
Dans  tout  ceci ,  je  ne  jufiifie  point  Us 
ufages ,  mais  j'en  rends  tes  raifons. 

L'auteur  vient  dédire  qu'il  ne  voyoît 
pas  qu'il  pût  y  avoir  des  climats  ou  le 
nojcnbre  des  femmes  pût  tellement  ex- 
céder celui  des  hommes ,  ou  le  nom- 
bre des  hommes  celui  des  femmes, 
que  ceta  dût,  engager  à  la  polygamie 
dans  aucun  pays  ;  &  il  a  ajoute  :  Cela 
yeut  dire  feulement  que  la  pluralité  des 
femmes ,  &*  mhne  la  pluralité' des  hmi* 
mes ,  efi  plus  conforme  à  la  nature  dans 
de  certains  pays  que  dans  d'autres  (c)^ 
Le  critique  a  fain  le  mot  eftplus  confçr* 
me  à  la.  nature  ;  pour  faire  dire  à  l'au- 
Il  '    ■  1 
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têur  qu'il  approuvoitIapolygaihîe.lHa5f 
fi  je  difoîs  que  j'aîme  mieux  la  fièvre  qùô^ 
fe  fçorbut ,  cela  fignifier oit-il  que  f  aî" 
me  la  fièvre ,.  ou  feulement  que  le  fcor- 
out  m'ieft  pfus  défagréabl'e  que  b  fièvre  ? 
^  Voici,  miDf  pour  mot ,  un^  objeC- 
rion  bien  extraordinaire. 

La  polygamie  £urte  femme  qui  aplit-* 
fleurs  maris ,  eftun' défordrt  mcmjlrueux 
qui  noL  été  permis  en  aucun  ca5\  Çrqut 
l  auteur  ne  diftingue  en  aucune  forte  de  là 
polygamie  £un  homme  qui  a  plufieurs 
femmes  Ci).  Ce  langage ,  dans  un  fec'^ 
tateur  it  la  religion  natufelh\,  rCapccs 
kéfoin  de  commentaires 

Je  fuppfié  de  faire  attention  à  la  lîa^ 
fon  dès  idées  du  critique.  Selon  lui ,  il 
fuit  que ,  de  ce  que  l'auteur  eft  un  fecT- 
tateuf  de  là  religion  naturelle  ,  il  nli 
point  parle  dé  cedbttt  il  n'avoir  qufe 
Faire  de  parler  :  ou  bien  il  fuit ,  feloti 
lui ,  que  Pauteur  n'a  point  parie  de  ce- 
rfont  il  n'avoit  que  faire  de  parler  ,  par*» 
ce  qull  eft  feftateur  de  là  religion  na- 
turelté.  Ces  deux  raifonnemens  font  àù 
même  efpèce .  &  les  conféquences  fe 
ta  ouvent  également  dans  les  prémices*: 


•  ^ 
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La  manière  ordiuah'eeft'de  critiquer  fur 
ce  que  l'on- écrit;  icî'Ie  critique  s'éva* 
pore  fiir  ce  que  l'on  n'écrit  pas. 

Je  dis  tout  ceci  en  fuppofant  »  avec 
le  critique ,  que  l'auteur  n'eût  point  dif» 
tiâgué  la  polygamie  d'une  femme  qui  a 
plufieurs  maris ,  de  celle  où  un  mart 
auroit  plufieurs  femmes.  Mais  ^  (i  l'au- 
teur les  a  diftinguées,  que  dira-t-il? 
Si  Fauteur  a  feit  voîr  que ,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  les  abus  étoient  plus  grands , 
^edira-t-il?  Je  fuppUe  le  ledeur  de. 
relire  k  chap,  VI  du  livre  XVI;  je  l'ai 
rapporté  ci-deflus.  Le  critique  lui  a  fait 
des  inveâives ,  parce  qu'il  avoit  gardé 
le  iilence  fur  cet  article  >  il  ne  refte 
plus  que  de  lui  en  faire  fur  ce  qu'il  ne 
l'a  pas  gardé. 

Mais  voict  une  cfeofe  que  je  ne  puis 
comprendre;  Le  critique  a  mis  dans  la 
fcconde  de  fes  feuilles  ,  page^  166: 
L'auteur  nous  a  dit  ciitffusqut  la  reli^ 
gion  doit  permettre  ta  polygamie  dans  les 
pays  chauds^  irnon  dans  les  pays  froids: 
Mais  l'auteur  n'a  dit  cela  nulle  part.  K 
tf  eft  plus  queftion  de  mauvais  raifonne*- 
mens  entre  le  critique*&  lui  ;  il  eft  queC- 
tian  d'un  fait.  Et  comme  l'auteur  n'a 
dit  nulle  part  que  la  religion  doit  per*; 
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mettre  la  polygamie  dans  les  payscîiaudf 
&  non  dans  les  pays  froids  ;  fi  l'imputa- 
tion eft  faufle  comme  elle  l'eft ,  &  gra- 
ve comme  elle  Feft ,  je  pri«  le  critique 
de  fe  juger  lui  -  même.  Ce  n'eft  pat 
le  feul  endroit,  fur  lequel  l'auteur  ait  à 
faire  un  cri.  A  la  page  1 63  ,  à  la  fin  de 
la  première  feuille  >  il  ieft  dit  :  £e  cha* 
pitre  IV  porte  pour  titre  que  la.  loi  de  la 
polygamie  eji  une  affaire  de  calcul  :  ceft» 
à-àire  que,  dans  les  lieux  où  il  naît  plus 
de  garçons  que  de  files ,  comme  en  EU'- 
rope ,  on  ne  doit  époufer  au  une  femme  r 
dans  ceux  où  il  naît  plus  de  files  que  d^ 
garçons  y  la  polygamie  doit  y  être  intrO" 
duite.  Ainfi  ,  iorfque  l'auteur  expliqua 

Iuelques  ufages,  ou  donne  la  raiio» 
e  quelques  pratiques  »  on  les  liiL  fai( 
mettre  en  maximes  ;  &  ce  qui  eft  pluf 
trifte  encore  ,  en  maximes  de  religion; 
&  comme  il  a  parlé  d'une  infinité  d'u- 
fages  &  de  pratiques  dans  tous  les  pays 
du  monde,  on  peut ,  avec  une  pareille 
méthode  ,  le  charger  des  erreurs  &  mê- 
me des  abominations  de  tcKit  Puni- 
vers.  Le  critique  dit  à  la  fin  die  fa  Ce* 
conde  feuille,  que  dieu  lui  a  donné 
quelque  zèle  :  eh  bien  !  je  réponds  que 
dieu  ae  lui  a  pas  donné  celui  là». 


t 
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C  L  I  MA  r. 

Ce  que  Fauteur  a  dit  fur  le  climat  i 
eft  encore  une  matière  très-propre  pour 
la  réthorique.  MJais  tous  les  effets  quel- 
conques ont  des  caufes  :  le  cUmat  Se 
les  autres  caufes  phyfiques  produifent 
un  nombre  infini  d^ffets.  Si  l'auteur 
avoit  dit  le  contraire,  on  l'auroit  re* 
gardé  comme  un  homme  ftupide.  Tou- 
te la  queftion  fe  réduit  à  fçavoir ,  fi  ^ 
dans  des  pays  éloignés  entre  eux ,  fi , 
fous  des  climats,  différens  ,  il  y  a  des 
caraftères  d'efprits  nationaux.  Or ,  qu'il 
ait  de  telles  différences  ,  cela  eft  état* 
li  par  Tuniverfalité  prefque  entière  des 
livres  qui  ont  été  écrits.  Et ,  comme 
le  caradère  de  l'efprit  influe  beaucoup 
dans  la  difpotftion  du  coeur ,  on  ne  fçau- 
roit  encore  douter  qu'il  n'y  ait  de  cer* 
taines  qualités  du  cœur  plus  fréquen-^ 
tes  dans  un  pays  que  dans  un  autre  ; 
&  l'on  en  a  encore  pour  preuve  un  nom- 
bre infini  d'écrivains  de  tous  les  lieux 
&  de  tous  les  temps.  Conine  ces  cho« 
fe$  font  humaines ,  l'auteur  en  a  parlé 
d'une  Bçon  huouine.  Il  auroit  pujoia-: 
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dre  là  bieh  des  queftibùs  que  l^)n.agît^ 
dans  les  écoles  fur  les  vertus  humai* 
nés  &  fur  les  ve^s  chrétiennes  ;  mais 
ce  n'eft  point  avec  ces  queftions  que 
Ton  fait  des  livres  de  phyiîque ,  de  po- 
Iiti(|ue  &  de  jurifprudence.  En  un  mot'^ 
Ce  phyfique  du  climat  peut  produire  dî- 
vierfes  difpofitions  dans  les  efprits  ;  cei 
difp'ofitions  peuvent  influer  fur  les  aé- 
rions humaines  :  cela  choque-t-il  Tem- 
pire  de  celui  qui  a  créé^  oulesmérî* 
fes  de  celui  qui'  a  racheté  i 

Si  Pautéur  a  rechercha  ce  que  Ici 
rtagiftrats  de  divers  pays  pouvoient 
6ire  pbur  conduire  leur  nation-  de  tk 
manière  là  plùr  cbnveâable  &  la  plus 
conforme  à  fon  caraâèfe  »  quel  md 
a-t-il  fait  en  cela  ? 

On  raifonnera  de  même  à  l'égard  de 
dîverfes  pratiques  focales  de  religion-. 
L'auteur  n*avoit  à  les  confidérer  ni  com- 
ifte  bonnes  ,  ni  comme  mauvaifes  :  il  a 
dit  feulement  qu'if  y  avoit  des  cKmatiH 
où  de  certaines  ptatiques  de  religion 
étoient  plus  aifées  à  recevoir  ;  c'eft-à* 
dire ,  étoient  plus  aifées  à  pratiquer  par 
lés  peuples  fle  ces  climats  que  par  les 
peuples  d'un  autre.  De  ceci ,  ifeftinu^ 
trie- de  donner  des  exemples;  il  y  ena^ 
cent  mille»' 


Te  fçais  bien  qu9  la  religion  eft  indé- 
pendante par  elle-même  de  tout  effet 
phyjGgue.  quelconque  ;  que  celle  quieft 
i>onne  dans  un  pays ,  eu  bonne<ians  un 
autre ,  &  qu'elle  ne  peut  être  mauvaiie 
dans  un  pays  fans  l'être  dans  tous  :  mais 
)e  dis  que  ,  comme  elle  efl:  pratiquée 
par  les  kommes  &  pour  les  nommes , 
il  y  a  des  Ueux  où.  une  4:eligion  quel- 
conque trouve  plus  de  Ikcilité  à  être 
pratiquée  ,  fok  en  tout  »  foit  en  partie  » 
dans  4e  certains  pays  que  dans  d'autres;, 
&  dans  de  certaines  circonftances  que 
dans  d'aptres  :  & ,  dès  que  qudqu'ua 
dira  le  contraire»  il^enbncera au boA 
fcns. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  climat 
des  Indes  produifoit  une  certaine  dou- 
ceur dans  les  mœurs  :  mais,  dit  Je  cri* 
tique ,  les  femmes  s'y  brûlent  à  )a  mart 
de  leur  mari.  Il  n'y  aguèiedephilofo^ 
phie  dans  cette  objeâion.  Le  critique 
ignorert-il  les  contradiâions  de  Vef" 
prit  humain ,  £c  comment  il  fçaic  fépa- 
rer  les  chofiss  les  plus  vinies  ,  &  unit 
celles  qui  fontles  plus  féparéés  ?  Voyez 
là'4eflus  les  réflexions  de  l'auteur ,  aiU^ 
diapittç  iii  4^  livre  XIVj 
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TOLERA  N  C  E. 

Tout  ce  que  l'auteur  a  dit  fiir  la  to- 
lérance fe  rapporte  à  cette  propofi- 
tion  du  chapitre  ix ,  livre  XXV.  Nou$ 
fommes  ici  politique  ,  Êr  non  pas  théo* 
logions  ^  &*,  pour  les  théologiens  mi- 
me ^  il  y  a  bien  de  Içl  différence  entre 
tolérer  une  religion ,  Cf  V approuver.  • 

Lorfque  les  loix  de  Vétat  ont  cru  it* 
voir  fouffrir  plufieurs  religions  t  il  f eau 
quelles  les  obligent  aujjî  àfe  tolérer  en- 
tre elles.  On  prie  de  lire  le  refte  du 
chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  l'au- 
teur a  ajouté,  au  chapitre  x  .liv.XXV: 
Voici  le  principe  fondamental  des  loix 
politiques  en  fait  de  religion  :  quand 
on  eji  le  maitre ,  dans  un  état ,  de  rece- 
voir une  nouvelle  religion  ou  de  ne  la  pas 
recevoir ,  il  ne  faut  pas  Vy  établir  ;  quand 
elle  y  eJi  établie  ,  il  faut  la  tolérer. 

On  objeâe  à  l'auteur  qu'il  va  aver- 
tir les  princes  idolâtres  de  fermer  leurs 
états  à  la  religion  chrétienne  :  effedi- 
veoient  »  c'eft  un  fecret  qu'il  a  été  dire 
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a  foreille  au  roi  de  la  Cochinchine. 
Comme  cet  argument  a  fourni  matière 
à  beaucoup  de  déclamations ,  j'y  ferai 
deux  réponfes.  La  première ,  c^eft  que 
l'auteur  a  excepté  tiorainement  dans  foa 
livre  là  religion  chrétienne.  Il  a  dit  au 
livre  XXIV ,  chapitre  i ,  à  la  fin  :  La 
religion  chrétienne,  qui  ordonne  aux  hom^ 
mes  de  s  aimer ,  veut ,  fans  doute ,  que 
chaque  peuple  ait  lès  meilleures  loix  po-' 
litiques  Êr  les  meilleures  loix  civiles  ;  par- 
ce quelles  font ,  après  elle ,  le  plus  grand  ^ 
bien  que  les  hommes  puijfent  donner  &* 
recevoir.  Si  donc  la  religion  chrétienne 
cft  le  premier  bien ,  &  les  Joix  politi- 
ques &  civiles  le  fécond ,  il  n'y  a  point 
de  loix  politiques  &  civiles»  dans  un 
état ,  qui  puiflent  ou  doivent  y  empê- 
cher l'entrée  de  la  religion  chrétienne. 
Ma  féconde  réponfe  eft  que  la  reli- 
gion du  ciel  ne  s'établit  pas  par  les  mê- 
mes voies  que  les  religions  de  la  terre. 
Lifez  l'hiftoire  de  l'égUfe ,  hc  vous  ver- 
rex  les  prodiges  de  la  religion  chrétien- 
ne.   A  - 1  -  elle  réfolu  d'entrer  dans  un 
pays  ?  elle  fçait  s'en  faire  ouvrir  les  por- 
tes ;   tous  les  inftrumens  font  bons  pour 
cela  :  que  quefois  dieu  veut  fe  fervîr  de 
c^uelques  pécheurs  >   quelquefob  il  va 
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prendre  fur  le  trône  un  empereur ,  te 
fait  plier  fa  tête  fous  le  joug  de  l'évan- 
gile. La  religion  chrétienne  fe  cache- 
t-elle  dans  les  lieux  fouterreins  ?  Atten- 
dez un  moment,  &  vous  verrez  la  Hia- 
jefté  impériale  parler  pour  elle.  Elle  tra- 
verfe ,  quand  die  veut ,  les  mers  ,  lei 
rivières  &  les  montagnes  ;  ce  ne  font 
pas  les  obftâcles  d'ici  bas  qui  l*empê- 
chent  d'aller  :  Mettez  àe  la  répugnance 
d^ns  les  efprîts  ;  elle  fçaura  vaincre  ces 
répugnances  :  établiflèz  des  coutumes , 
formez  des  ufages ,  publiez  des  édits , 
faites  des  loix;  elle  triomphera  <iu  cli- 
mat ,  4es  loix  qui  en  réfultent ,  &c  des 
légiflateufs  qui  les  auront  faites.  Dieu , 
fuivant  dès  décrets  que  nous  ne  connoif- 
fons  point ,  étend  ou  reflèrre  les  limi- 
tes de  fa  religion. 

On  dit  :  C'eft  comme  C  vous  allîet 
dire  aux-jois  xi'Orîent  qu'il  ne  faut  pas 
qu^'ûs  j^eçeivent  dhez  eux  la  religion 
chrétienne.  Ceft  être  bien  charnel ,  que 
de  parler  ainfi  :  étoit  ce  donc  Héro- 
de  qui  devoît  être  la  meflSe  ?  K  ieoi- 
ble  qu'on  regarde  Jéfus-Chrift  <:omme 
W  roi ,  qui  voulant  conquérir  un  état 
voifin ,  Ciache  fes  pratiques  &  fes  intel- 
ligence. Rendms-nous  juftice  :  la  nia* 

flicre 
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lïîèrc  doat  nous  nous  conduïfons  dans 
les  affaires  humaines  eft-elle  aflee  pure 
J)our  penfer  à  remployer  à  la  conver- 
lîon  des  peuples  ? 


OBBE 


'        C  É  L  I  BAT. 

Indus  voici  à  i'articledu  célibat.  Tout 
ce  que  Tauteur  en  a  dit  fe  rapporte  à 
cette  propofitîon  ,  qui  fe  trouve  au  li- 
vre XXV  ,  chapitre  IV  ;  la  voici, 
'  Je  ne  parlerai  point  ici  des  conféquen* 
tes dela^lqi  dtt  célibat  ."  ûnfent  quelle 
yourrcnt devenir  nui^hle  à  proportion  que 
\t  corps -dit'clergé  fer  oit  trop  étendu ,  Gf 
que  par_  conféquent  celui  des  laïcs  ne  lé 
ferait  pas  affer.  Il  efl:  clair  que  l'auteur 
-ne  parle  îdi  que  de  la  plus  grande  ou  de 
la  moindre  exterthon  que  Ton  doit  don- 
ner aU  «célibat,  par  ^rapport  au  plus 
•grand  eu  au  moindre  nombre  de  ceux 
tqui  doivent  f  embrafltèr  :  &  ,  "comme  l'a 
dit  l'autisiir  en  un  autre  endroit ,  cette 
^ordeperfeâion  ne  peut  pas  être  faite 
^ur  tous  les  hommes  :  on  fçait  d'ail- 
leurs que  la  loi  du  célibat ,  telle  que 
flous  l'avons  ;  n'eft  qu'une  loi  de  difci- 
^line.  il  n'a  jamais  ètç  queftion ,  dans 
J^fpr.  des  Uixl  Tomjb  IV.  N 


^ 


njt         15  i  IF  X  U  5  X 

.r.e^rk.des  lolx ,  de  la  nature  du  câEn 
bat  même  &  du  degré  de  fa  bonté  ;  & 
•ce  n'eft  »  ea  aucune  façon ,  une  naatière 
qiii  doive  entrer  dans  un  livre  de  loix 
politiques  &  civiles.   Le  critique  ns 
veut  jamais  que  fauteur  traite  Ton  fujet  ; 
il  veut  concinudlement  qu'il  traite  le 
fien  .5  &  parce  qu'il  eft  toujours  théo- 
'logien  »  il  ne  veut  pas  que  «  même  daa^ 
^n  livre  de  droit ,  il  foit  jurifcoofidte; 
Cependant  on  verra  tout  à  l'heure  qu'il 
teft  y  fur  le  célibat ,   de  l'opinion  des 
théologiens ,  <?eft-à-dire ,  qu'il  jùo  a  re- 
connu la  bonté.  Il  faut  fçavoir  queadao$ 
le  livre  XXIII^  où  fl  eft  traité  du  rap-    \ 
port  queles  loix  ont  avecie  nombre  des   , 
«ubitans ,  l'auteur  adonné  une  théorie 
de  ce  que  les  loix  politiques  &  civiles  de 
4live£S|>ettplesavoient  faità  cet  égard.B 
a  fait  voir ,  en  examinant  les  hlftoire^ 
4es  divers  peuples  de  la  teive  ,  qu'il  y 
avoit  eu  4es  circoeitFàhce^  où  ces  loix 
f^fentplus  néceCaires  que  dans  d'autres* 
des  peuples  qui  en  avoient  eu  plus  debe* 
foin  «  de  certains  temps  où  ces  peuples 
en  avoient  eu  plus  de  befoln  encore  : 
&  »  comme.  U  a  penfé  que  les  Roçnaiitf 
furent  le  peuple  du  monde  le  plus  iâgei 
&  qui ,  pour  réparer  fes  pertes*  eut  If 
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}>his  d€  befoin  de  pareilles  loix ,  il  a  re- 
cueilli avec  exaâicude  les  loix  qu'ils' 
avoient  faites  à  cet  égard  ;  il  a  niarqué 
avec  précifion  dans  quelles  circonftan- 
ces  elles  avoient  été  faites ,  &  dans  quel- 
les autres  circonftaaces  elles  avoient  été 
âtées.  Il  n'y  a  point  de  théologie  dans 
tout  ceci  ,  &  il  n'en  faut  point  pour 
tout  ceci.  Cependant  U  a  jugé  à  propos 
d'y  en  mettre.  Voici  fes paroles  :  AdUti 
ne  plaife  que  je  parle  ici  contre  le  cé^ 
libat  qua  adopté,  la  religion  .*  mais  «  qui 
fourroitfe  taire  contre  celui  quu  formé 
le  libertinage  4  celui  où  les  deuxfcxesfe 
corrompant  par  les  fenximent  naturels 
mime  ^  fuient  une  union  qui  doit  les 
rendre  meilleurs ,  pour  vi^re  dans  cel* 
les  qui  les  rendent  toujours  pires  ? 

Ùejl  une  règle  tirée  de  la  nature ,  que , 
plus  on  diminue  Le  nonAre  des  mariages 
quipourroient  fe  faire ,  plus  on  corrompt 
ceux  qui  font  faits  ;  moins  il  y  a  de  gens 
maries ,  moins  il  y  a  de  fidélité  dans 
les  mariages  .•  comme  »  %rfquil  y  a  plus 
de  voleurs  i  il  y  a  plus  de  vols  (0* 

L'auteur  n'a  donc  point  défapprQuvé 
le  célibat  qui  a  pour  motif  la  religion. 

(c)  Lir.  XnM ,  cb.  xxi,  i  h  £n. 

Nij 
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On  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  ce  qu'if 
s'élevoit  contre  le  célibar  introduit  par 
le  libertinage  ;  de  ce  qu'il  défapprou- 
voit  qu'une  infinité  de  gens  ricnes  & 
voluptueux  fe  portaflent  à  fuir  le  joug 
du  mariage,  pour  la  commodité  de  leurs 
déréglemens  ;  qu'ils  priflent  pour  eux 
les  délices  &  la  volupté  ,  &  laiflaflènc 
les  peines  aux  miférables  :  on  ne  pou- 
voit ,  dis-je ,  s'en  plaindre.  Mais  le 
critique  ,  après  avoir  cité  ce  que  l'auteur 
a  dit  »  prononce  ces  paroles  :  On  ap* 
perçoit  ici  toute  la  malignité  de  V auteur 
qui  veut  jetter  fur  la  religion  chrétienne 
des  dé/ordres  quelle  détefie.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  d'accufer  le  critique  de 
n'avoir  pas  voulu  entendre  l'auteur  :  je 
dirai  feulement  qu'il  ne  Ta  point  en- 
tendu ,  &  qu'il  lui  fait  dire  contre  la 
religion  ce  qu'il  a  dit  contre  le  liber- 
tinage. Il  doit  çn  être  bien  fôché, 
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ERREUR  PARTICULIERE 

DU     CRITIQUE. 

On  croiroit  que  le  Critique  a  juré  dd 
xi'étre  jamais  au  fait  de  l'état  de  la 
iqueftion  »  &  de  n'entendre  pas  un  feul 
<lcs  paflàges  qu'il  attaque.  Tout  le  fé- 
cond chapitre  du  livre  XXV  roule  fur 
les  motifs  plus  ou  moins  puiflàns  ,  qui 
attachent  les  hommes  à  la  confervation 
de  leur  religion  :  le  critique  trpuve  r 
dans  fon  imagination  »  un  autre  chapi-* 
tre  qui  auroit  pour  fujet  des  motifs  qui 
obligent  les  hommes  à  pafler  d'une  re** 
ligion  dans  une  autre*  Le  premier  fu' 
jet  emporte  un  état  paflîf;  le  fécond 
un  état  d'adion  :  &  »  appliquant  fur  un 
fujet  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  un  autre  » 
il  déraifonne  tout  à  fon  aife, 

Lf'auteur  a  dit ,  au  fécond  article  du 
chapitre  ii  du  livre  XXV  :  Nousfom-- 
mes  extrêmement  portés  à  V idolâtrie;  6* 
cependant  nous  ne  fommes  pas  fort  atta* 
chés  aux  religions  idolâtres  :  nous  ne 
fommes  guère  portas  aux  idées  fpiritueU 
les  ;  &  cependant  nous  fommes  très^ 
attachés  aux  religions  qui  nous  font  ado^ 

N  iij 
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rtr  un  itrt  fpiritueU  Cela  vient  de  U 
fatisfaSion  que  nous  trouvons  en  nous-- 
même ,  d'avoir  étéaffe^  intelligens  pour 
Avoir  choifi  une  religion  qui  tire  la  divi- 
nité de  Vhumiliation  où  les  autres  V avaient 
fnife.  L'auteur  n'avoir  fait  cet  article 
que  pour  explic^er  pourquoi  les  Maho- 
métans  &  les  Juifs  >  qui  n'ont  pas  lef 
mêmes  grâces  que  nous ,  font  aùflî  in- 
vinciblement attachés  à  leur  religion 
qu'on  le  (çait  par  expérience  :  le  cri* 
tique  l'entend  autrement.  Ce/?  à  Vor^ 
gueil  »  dit- il,  que  Von  attribue  d* avoir 
fait  pajlfer  les  hommes  de  Vidolâtrie  à 
Vunitéd'un  dieu  (/).  Mais  il  n'eft  quef* 
tîon  ici ,  ni  dans  tout  le  chapitre ,  d'auf 
cun  paflàge  d'une  religiom  dans  une  au* 
tre  :  & ,  fi  un  chrétien fent  de  la  fatisfac*- 
tîon  à  ndée  de  la  gloire  &  à  la  vue  de 
la  grandeur  de  dieu  ,  &  qu'on  appelle 
cela  de  l'orgueil ,  c'eft  un  très-  bon  or- 
gueil. 


(/)  Pag^e  i6é  ât  la  féconds  ieulUe» 


<#P^ 
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MARIAGE. 

V Oici  une  autre  objeâion  qiu  n'e(& 
pascomaume.  L'auteur  a  fait  deuxcha-' 
pitres  au  livre  XXIII  :  l'un  a  pour  ti- 
tre y  des  hommes  &  des  animaux ,  par 
rapport  à  la  propagation  de  Vefphef 
Se  l'autre  eft  intitulé  »   des  mariages^ 
Tians  le  premier»  il  a  dit  ces  paroles  i 
I^esfemetUs  des  animaux  ont,  àpeuprès^ 
mne fécondité  confiante ^ mais, dansfej^ 
fiée  humaine  »  la  manière  de  penfer ,  le 
MToâire  y  les  panions  »  les  fantaipes  •  Us 
taprices ,  Vidée  de  conferverfa  beauté  ^ 
Temharras  de  la  grojfeffe ,  celui  d^une 
famille  trop  nombreufe ,  troublent  lapro* 
§agatio«  de  m'Me  maniires*  Et >  dans- 
f autre,  il  a  dit:  L  obligation  naturelle 
gua  le  père  de  nourrir  fes  enfans  a  fait 
établir  le  mariage  ,  qui  déclare  celui  qui 
doit  remplir  cette  obligation^ 

On  dit  là-deffîis  :  Un  chrétien  rap-^ 
forteroit  Vinfiitution  du  mariage  à  diew 
mime  qui  donnaune  compagne  à  Adam  ». 
qui  unit  le  premier  homme  à  la  pre^^ 
mière  femme ,  par  un  lien  indijjoluble^ 
^o/ant  qu'Us  eujfent  du  enfms  à  nourrir  i 

Ni? 
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mais  r auteur  évite  tout  ce  qui  a  trait  4 
la  révélation.  Il  répondra  qu'il  cft  chré- 
tien ,  mais  qu'il  n'eft  point  imbécîUe; 
qu'il  adore  ces  vérités  ,  mais  qu'il  n* 
veut  point  mettre  à  tort  &  à  traVers 
toutes  les  vérités  qu'il  croit.  L'empe- 
reur Juftlnien  ctoit  chrétien  ,  &  fon 
compilateur  fétoîtâuflî.  Eh  bien!  dans 
leurs  livres  de  droit ,  que  Pon^  enfei-» 
gne  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  >  ils 
définiflent  le  mariage ,  l'union  de  l'hom- 
me &  de  la  femme  qui  forme  une  fo 
ciété  de  vie  individuelle  (g).  Il  n'eft  ja- 
mais venu  dans  la  tête  de  perfbnne  de 
leur  reprocher  de  n'avoir  pas  parlé  de 
la  révélation» 


.  (g)  Maris  Se  {<sm\nx  coa}unâk>9   îndWtduam  tI- 
vt  focieutem  continems* 


^î^ê^lS^^l^ 


USURE. 

iNous  voîci  à  l'affaire  de  l'ufure.  J'ai 
peur  que  le  leâeur  ne  foit  fatigué  dç 
m'entendre  dire  que  le  critique  n'eft.  jar 
mais  au  fait.»  &  ne  prend  jamais  le  fen; 
des  paffages  qu'il  cçbfwe»  Il  dit ,  au  is$ 


fet  des  ufures  maritimes  :  L'auteur  ne 
voit  rien  quedejujie  dans  les  ufures  ma^ 
ritimes;  ce  font  fe  s  termes.  En  vérité, 
cet  ouvrage  de  rcfprit  des  loix  a  un  ter- 
rible interprète»  L'auteur  a  traité  des 
ufures  maritimes  au  chapitre  xx  du  li- 
vre XXII 5  il  a  donc  dit  »  dans  ce  cha- 
pitre »  que  les  ufures  maritimes  étoient 
juftes.  Voyons-le. 

Des  ufures  maritimes^ 

La  grandeur  des  ufures  maritimes  efi 
fondée  fur  deux  chofes  ;  le  péril  de  la 
mer ,  qui  fait  qu'on  ne  s\expofe  àprêtet 
fan  argent  que  pour  en  avoir  beaucoup 
davantage;  &  la  facilité  que  le  com^ 
merce  donne  à  l'emprunteur  de  faire 
promptement  de  grandes  affaires ,  ù*  en 
grand  nombre  .*  au  lieu  que  les  ufures 
de  terre ,  n'étant  fondées  fur  aucune  de 
ces  deux  raifons ,  font  ou  profcrites  par 
le  légiflateur  ,  ou  y  ce  qui  eJipUtsfenfé^ 
réduites  à  de  juftes  bornes. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé ,  fi 
l'auteur  vient  de  décider  que  les  ufures 
jmaritimes  font  juftes  ;  ou  ^'il  a  dit  fim- 
plement  que  la  grandeur  des  ufures  ma-- 
4itimes  répugnoit  moins  à  l'équité  na- 
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turelle  que  la  grandeur  des  ufures  &' 
terre.  Le  critique  ne  connoîc  que  \et 
qualités  poiitives  &  abfolues;  itnefçait: 
ce  que  c'eft  que  ces  termes  ptUs  ou  moinsé^ 
Si  on  lui  dilbit  qu'un  mulâtre  eft  moins 
noir  qu'un  Nègre ,  cela  fignifieroit ,  fé- 
lon lui,  qu'il  eft  blanc  comme  de  I^ 
neige  :  fi  on  liii  difoit  qu'il  eft  pIûS 
noir  qu'un:  Européen  ,  il  croiroit  en- 
core qu'on  veut  dire  qu'il  eft  noir  conoK 
me  du  charbom  Mais  powfuivons. 

Il  y  a  dans  l'efprit  des  loix ,  au  lî- 
TrcXXlI,  quatrexhapîtres  forl'ufure. 
Sans  les  deux  premiers,  qui  font  le 
XIX  ,  &  celui  qu'oa vient  délire,  l'au- 
teur e^^^nine  fufûre  CA)'dails  le  rapport 
qu'elle  peut  avpir  avec  le  commerce 
chez  les  différeni!es  nations  &^  dans  les 
divers  gouvernemens  du  monde;  ces 
deux  chapitres  ne  s'appliquent  qu'àce- 
la  i  les  deux  fui  vans,  ne  font  faits  que 
poutexpFiquer  les  variations  de  l'ufure 
eher  les*  Romains.  Mais  voilà  qu'on 
.érige  tout^à^coup' l'auteur  en  ca/uiflev 
en  canonifte  &  en  théologien ,  unique- 
ment par  la  raifon  que  celui  qui  criti- 
que eft-  câfuifte,  canonifté  &  thfolo»- 


mi  li^ 
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l^en ,  ou  deux  des  «crois  »  ou  un  des 
crois ,  ou  peut  écre  daas  le  fond  aucua 
des  trois.  L'auteur  fçaic  qu'à  regarder 
le  prêt  à  intérêt  dans  Ton  rapport  avec 
h  religion  chrétienne  »  la  matière  a  des 
diftinâions  &  des  Umiiations  fans  fin  ^ 
il  fçait  que  les  jurifconfultes  &  plusieurs 
tribunaux  ne  (ont  pas  toujours  d'ac* 
cordavec  les  <;a(uift6$  &  les  canonifies  ;; 
que  fes  uns  admettent  de  certaines  U- 
mitacions  au^  principe  généialde  n-exi^ 
ger  jamais  d'mtérêts  ^-  &  que  tes  autres 
en  admettent  de  plus  grandes.  Quan(( 
coûtes  ces  queftipnsauroient  appartenu: 
à  £:>n  fujer ,  ce  4}ui  n'eft  pas ,-  coo^ 
ment  auroit*il  pu^  les  traiter  ^  On  a: 
bien  de  Ik  peine  à  £çavoir  ce  qu'on  à^ 
beaucoup  étudié ,.  encore  moins  fçaie^ 
on  ce  <^-bn  n'a^  étudié  de  Ùl  vie  ^mai$ 
fes  chapitres  même  ^ue  l'^n  emploie 
contre  lui  prouvent  aHez  qu'il  a'eil; 
^'hifioirien  &  juri(confutte«  Liions  le 
chapitre  xix  (i)« 

L argent  tfi  UfigM-  des  raliuru  U  eft 
dair  ^ut  uhi  qui  û  hefiin  dece  Jgnt 
ioir  le  louer»  oomme  il  fait  uyutes.  Let 
êkafet  dont  il  peut  awnr  befoirt.  Touu  Ut 
differème^  eft  qut  les  autr  es  chofis  peuvent' 
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oufe  louer ,  ou  s'acheter: au  lieu  qutVaf^. 
'  ^trUy  qui  ejt  le  prix  des  chofes^  ft  hue 
&*  ne  s* achète  pas. 

Ceft  bien  une  oEtion  tris  -  bonne  dt 
prêter  à  un  autre  fon  argent  fans  intérêt  ; 
mais  onfent  que  ce  ne  peut  être  quun 
tonfeil  de  religion ,  Gr  non  une  loi  civile^ 

Pour  que  le  commerce  puijfefe  bien 
faire  ,  il  faut  que  V argent  ait  un  prix; 
mais  que  ce  prix  foit  peu  confidérable. 
S^ilefttrophauty  le  négociant ,  qui  voit 
qu'il  lui  en  coûteroit  plus  en  intérêts  quil 
ne  pourroit  gagner  dans  fon  commerce  , 
n^enf reprend  rien.  Si  V argent  na  point 
de  prix ,  perfonne  rten  prête ,  Gr  le  né* 
godant  n! entreprend  rien  fion  plus. 

Je  me  trompe ,  quand  je  dis  (pie  per^ 
fonne  rCen  prête  :  il  faut  toujours  que  les 
araires  de  ikfociété  aillent  ;  ïufure  j'é- 
rablit  y  mais  avec  les  déf ordres  que  Von 
a  éprouvés  dans  tous  les  temps* 

La  loi  de  Mahomet  confond  Vufurt 
avec  le  prêt  à  intérêt  :  Vufure  augmente 
dans  lesjpays  Mahométans  â proportion 
de  la  févérité  de  la  défenfe  ;  le  préteur 
sîndemnife  du  péril  de  la  comro/ven'^ 
tion. 

Dans  ces  pays  décrient ,   la  plupart 
des  hommes  n'ont  rien  d'ajfuréi  ilny  ^ 
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yttfque  point  de  rapport  entre  la  pojftf-^  - 
fion  adluelh  d'une  foiiimc  &  Vefpéranct 
delà  ravoir  après  Valoir  prêtée.  Uufure 
y  ^^g^^^te  donc  à  proportion  du  péril  de 
V  infoWahilité. 

Enfuitc  viennent  le  chapitre  des 
ufures  maritimes  ^  ^ue  j'ai  rapporté  ci- 
deflus  ;  &  le  chapitre  xxi  qui  traite 
du  prêt  par  contrat ,  fr  de  Vufwre  chej: 
icf  Romains ,  que  voici  : 

Çutre  le  -prêt  fait  four  le  commerce  ;- 
it  y  a  encore  un  efpèce  de  prêt  fait  par 
un  contrat  civil ,  d'où  -réfuûe  un  intérêt 
eu  ufurîé 

Le  peuple  cke^  les  Romains  ^  aug^ 
mentant  tous  les  jours  fa  puijjance ,  les 
magijirats  cherchèrent  à  le  flatter  y  Êr  à  lui 
faire  fain  les  loix  qui  lui  étaient  les  plus 
agréables.  Il  retrancha  les  capitaux ,  il 
diminua  ks  intérêts  y  il  défendit  d'en 
prendre  s  il  6ia  les  contraintes  par  corps  :^ 
enfin  V abolition  des  dettes  fut  mife  en. 
-queftion  ,  toutes  les  fois  qu'im  tribun  vou-r 
lut  fe  rendra  populaire. 

Ces  continuels  changemens  ,  foit  par 
des  loix  ^  foit  par  des  plébifcites  ynaturor- 
Usèrent  à  Rome  Vufure  :  car  les  créant 
tiers  voyant  le  peuple  leur  débiteur ,  leur 
ligiflateur  &  Itur  juge  *    li eurent  pba^ 
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de  conjiancc  dam  les  contrats.  Le  pew^ 
jfle ,  comme  un  débiteur  decrédité ,  netem-^ 
toit  à  lui  prêter  que  par  de  gros  profits^' 
i autant  plus  que  ,  fi  les  loix  ncvenoient 
jue  de  tempsf  en^  tempsy  les  plaintes  dw 
peuple  étoient  continuelles ,  £f  intimi^ 
doient  toujours  Us  créancier s^i  Celajtùr 
fue  tous  les  moyens  honntes  de  prêter  &* 
d'emprunter  furent  abolis  S  Rome;  Çf' 
fiiune  u/ureaffreufe^  toujours  foudroyée^ 
€r  toujours  rena^ante ,  s'j/l  établit* 

Cicéron  nous  dit  que.  y  de  fon  temps  ir 
en  prêt  oit  à  Rome  àt  trente-quatr^  pour 
€ent ,  &*  à  quarante  huit  pour  cent-  dans: 
les  provinces^  Ce  matvenoit^  «icore  um 
Êoup^  de  ce  que  les  loix  n^a^kntpm  été 
ménagées».  Les  loix  extrêmes  dans  U  bien 
\fmt  naître  le  mal  extrême  c'  il  fallut 
payer  pour  le  prit  de  V argent ,  &*  pour 
k  danger  des  peines  de  là  loi*  L'autem^' 
»'a  donc  parlé  du  prêt  à  intérêt  que- 
dans  fon  rapport  avec  le  commerce  des. 
divers  peuples ,  ou  avec  les  loix  civir 
fes  des  Romains  ;  &  cela  eft   fi  Vrmv 
^'il  a  diftingue ,  au  fecond  article  dit 
«hapitre  xix  ,  les  étàWiffemens  des  lé- 
giflateurs  de  îa  religion^  d^avec  aeuxr 
ée&  legiflateurs    politiques*  S'il  avoir 
itttic  lffiKïaainé|ncntdelà.rdijdQad^ 
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fienne>  ayant  jin  autre  fujet  à  traiter  »  il& 

auroit  employé  d'autres  termes  ;    &- 

&it  c^donner  à  la  religion  cluétienne^ 

ce  qu'elle  ordonne,   &  confeiller  ce 

qu'eue  confeiHe  :  iP  auroit  diftingué  ». 

avec  lès  théologiens ,  les  cai  divers  ;  it 

auroitpofé  toutes  les  limitations  que  les 

principes  de  là  religion  chrétienne  làif-^ 

fent  à  cette  loi  générale ,  établie  quel^ 

quefois .  chez  les  Romains  &  toujours 

ch€2  les  Mahométans  ^  qu^il  ne  faut  J4- 

mais  dans  aucun  car  ùr  dans  aucune  €ir* 

émftance ,    recevoir  d'intérk  pour  dtr 

f argent.  L'auteur  n'avoit  pas  ce  fujet 

à  traiter;  mais  celui-ci,  qu'une  défenfe 

^nérale,  inimitée ,  indiftinfte  &  faut 

jteftridîott ,  perd  le  commerce  chet  leBr 

Mahométans,  &  penfa  perdre  la  repu* 

Mque  chei  les  Romains  ;  d'où  il  luit 

que ,  parce  que  lôs  chrétiens  ne  vivent 

pas  fous  ces  termes  rigides ,  le  coni^ 

inerce  n'eft  point  détruit  cheï  eux  ;  & 

èfae  l'on  ne  voit  point ,  dans  leurs  étatSy 

ces  ufures  aflreufes  qui  s'exigent  chete 

fes  Mahométans  ,  &  qye  VonextOï** 

quoit  autrefois  che^  les  Romains* 

L'auteur  a  employé  le4i:hapitf  es  xxi 
te  xxir  {ky  à   examiner  quelles  h^ 

g, - — — -j-^- ■ __^— ^— —— aiaiiiÉM^. 
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fent  les  loix ,  chei  les  Romains ,  aufu-* 
]ec  du  prêt  par  contrat  dans  les  divers 
temps  de  leur  république  :  fon  criti- 
que quitte  un  moment  les  bancs  de 
théologie,  &  fe  tourne  du  côté  de  l'é- 
rudition. On  va  voir  qu'il  fe  trompe 
encore  dans  fon  érudition  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  feulement  au  fait  de  l'état  des 
queftions  qu'il  traite.  Lifons  le  chapi* 
tre  XXII  (Z). 

Tacite  dit  que  la  loi  des  Dùuie^Tables 
fixa  f  intérêt  à  un  pour  cent  par  an  »  il 
ejl  vifible  quil  s'eji  trompé  ^  O  quil  a 
pris  pour  la  loi  des  Dou^e^Tables  une  autre 
loi  dont  je  vais  parler*  Si  la  loi  des  Douie^ 
Tables  avoit  réglée  cela  ;  comment ,  dans 
les  difputes  quife  levèrent  depuis  entre 
les  créanciers  Sir  les  débiteurs  ,  nefeferoit- 
on  pas  fervi  de  fon  autorité  s"  On  ne 
trouve  aucun  vefiige  de  cette  loi  fur  le  prit 
à  intérêt  ;  fir  ,  pour  peu  quon  foit  verfé 
dans  Vhifioire  de  Rome,  on  verra  quune 
loi  pareille  ne pouvoit point  être  V ouvrage 
des  décemvirs.  £t:  un  peu  après  l'auteur 
ajoute  :  Ldn  398  de  Rome  y  les  tribuns 
Duellius  Gr  Ménénius  firent  pajfer  une 
loi  qui  réduifoit  les  intérêts  à  un  pour 
cent  par  an.    Cefi  cette  loi  que  Tacite . 


il)  JLiv.  XXii. 
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Confond  avec  la  loi  des  Dou^e  Tables;  &'- 
cejî  la  première  qui  ait  été  faite  che\  lesi 
Romains  pour  fixer  le  taux  de  V intérêt , 
Grc,  Voyons  à  préfent. 

L'auteur  dit  que  Tacite  s'cft  trom- . 
pé,en  difant  que  la  loidesDou2;:-Ta* 
blés  avoit  fixé  Fufure  chez  les  Ra-' 
mains  ;  il  a  dit  que  Tacite  a  pris  pour  la 
loi  des  Douze-Tables  une  loi  qui  fut 
faite  par  les  tribuns  Duellius  &  Méné- 
nîus ,  environ  quatrevingt  -  quinze  ans 
après  la  loi  des  Douze -Tables ,  &  que 
cette  loi  fut  la  première  qui  fixa  à  Rome 
létaux  de  l'ufure.  Que  lu^di^on?  Ta- 
cite nes'eft  pas  trompé  ;  il  a  parlé  de 
l\xfure  à  un  pour  cent  par  mois ,  &  non 

Eas  de  Tufure  à  un  pour  cent  par  an* 
fais  il  n'eft  pas  queftion  ici  du  taux  de 
Tufure  ;  il  s'agit  de  fçavoir  fi  la  loi  des 
Douze-Tables  a  fait  quelque  difpofitioa 
quelconque  fur  l'ufure.  L'auteur  dit 
que  Tacite  s'eft  trompé  ,  parce  qu'il  a 
dit  que  les  décemvirs,  dans  la  loi  des 
Douze-Tables ,  avoient  fait  un  règle- 
ment pour  fixer  le  taux  de  l'ufure  :  &, 
là  defTus ,  le  critique  dit  que  Tacite  ne 
s'cft  pas  trompé  ,  parce  qu'il  a  parlé  de 
l'ufure  à  un  pour  cent  par  mois  ,  &  non 
pas  à  un  pour  cent  par  an.  J'avois  donc^ 
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faifon  de  dire  que  le  critique  ne  fçàk 
pas  l'état  de  la  queftion. 

Mais  il  en  refte  une  autre ,  qui  tîk 
àe  fçavoiF  fi  fa  loi  quelconque  >  dont 
parle  Tacite,  fixal'ufure  à  un  pour 
cent  par  an ,  comme  Ta  dit  Tauteur  *^ 
ou  bien  à  un^pour  cent  par  mois  >  cota* 
jne  le  dit  le  critique.  La  prudence  vou?» 
loit  qu'il  n'entreprît  pas  une  difpute' 
avec  l'auteur  fur  les  foix  Ronfaines , 
£àn$  connoître  les  loix  Romaines  ;  qu'il 
ne  lui  niât  pas  un  fait  qu'il  ne  fçavoit 
pas«  &  dont  il  ignoroit  même  les 
moyens  dé  s'éclaircir.  La  queftion  étoit' 
de  Içavoir  ce  <jae  Tacite  avoit  entcn» 
du  par  ces  mots  unciarum  fanus  (m)  * 
il  ne  fui  falloit  (pi'ouvrir  les  diâion* 
naires  ;  il  auroit  trouvé ,  dans  celui  àfi^ 
Calvînus  ou  Kahl  (n)  -,  que  Fufure  on* 

(m)  Nam  primo  Duodecim  Tabulis  fanâum^oe  qui# 
;iiiicUrio  foenore  ampliùs  exerceree.  AnnaU  Hv.  9^U 

(n)  ufuraruin  fpecies  ex  adls  parttkut  denofllf nia*- 
tur  :  quod  ut  inteUig;atur,  îllud  fcire  oportcc ,  fortein' 
•mnem  adcenteBariuiO'numerumfeyocart  ;  fammam- 
aucem  ufuraiR  tffè  «  com  para  fortia  centeâma  fîngu** 
lis  meniîbus  perfolvicur*  Ed^  quonîam    iAâ  rattone 
fiimma  hcc  ufura  duodecim  aureo«  aanuos  tn  éente* 
nos  efHcitf  duodenariiis  numerus  jtirifconliikof  mo^ 
Ttt,  ut  aiTem  Iiudc  ufurartum  appcllarent.  Quemad* 
modùm  I)tc  M  9  non  ex  menftrua ,  ttàtx  annul  pen- 
'  tione  «ftimandus  eft;  fimtliter  osinea  ejus  partes  dé- 
muni ratione  intelligendz  funt:  uc^  fi  unus  in  cente- 
p»r  «muuitiiD  Bcl^iUtuf'»  uAciaria  luora  3  ^binï^  Ali' 
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Claire  étoic  d'uD  pour  cent  par  an ,  8c 
Bon  d'un  pour  cent  par  mois.  Voulbit^ 
il  confulter  les  fçavans  ?  Il  auroit  troa-^ 
vé  la  même  cbofe  dans  Saumaife  (0^ 

Tefiis  mfarum  ceatimanus  Gyas 

Stmentîarum* 

Hor.  ode  i  v,!!  v.  I V ,  ▼•  ^fJ 

Remontoit  -  il  aux  fources  î  il  auroir 
trouvé  là-deflus  des  textes  clairs  dans 
fcs  livre/He  droit  (y?)  ;  il  n'auroit  point 
brouillé  toutes  les  idées  ;  il  eût  diftin^ 
gué  les  temps  &  les  occafions  où  l'ufu* 
re  oncîairc  fignifioit  un  pour  cent  par 
mois  ,  d'avecles  temps  &  les  occafions 
oii'  elle  fignifioit  un  pour  cent  par  an  ; 
Se  il  n'auroit  pas  pris  le  douzième  det 
k  centéCme  pour  la  centéfime. 
Lorfqu'il  n'jr  avort  point  de  loix  fur 

U9MÎ  fi  terni»  qoadrans;  fi  quaterni»  trient;  fi  qof^ 
ni  y  qainquns  ;  fi  femi ,  femîs;  fi  fcpteni ,  feptuni; 
fr  oâoni ,  bes  ;  fi  noven  >  dodrans  ;  fi  déni  y  dextrant  | 
£  nndeni  »  deoni  ;  fi  duodent ,  at.  Lexieon  Joamni^j 
Calpînit  ûlias  Kalhy  Colonise  AUobrogum,  ann* 
Xtfi2»  apud  Petrum  BaUuinnia ,  in  vtrbo  ururaf. 

"(•)  De  modoofararom,  Lugduni  Bitavorunit  t% 
«fficinâ  Eireyfrîorum ,  anno  itf»9,  p*  i6f  y  270  9t 
»7i  ;  tf  Surtout  ces  mots  i  Unde  Tenus  fit  uociariutnc 
Ibnut  eorum  *  vel  uncîas  ofuras^  ut  eatquoque  ap- 
pellataa  infrà  oftendam ,  non  undam  dare  menftruasr 
ia  centuin  »  fed  anntum. 

(p)  Argunentum  legic  XLVII ,  §.  Prcfeâvs  legi^h 
^Ê.i  jf,  de  adminift»  êe  perkulo.  tutorU»»  - 
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le  taux  de  l'ufure  chez,  les  Rdmainir; 
Tufage  lé  plus  ordinaire  étoit  que  les 
ufuriers  prenoient  douze  onces  de  cui- 
vre fur  cent  onces  qu'ils  prêtoientj 
c'eft-à-dire  douze  pour  cent  par  an  : 
& ,  comme  un  as  valoit  douze  onces  de 
cuivre ,  les  ufuriers  retiroiént  chaque 
année  un  as  fur  cent  onces  :  & ,  com- 
me il  falloit  fouvent  compter  l'ufure 
par  mois ,  l'ufure  de  Cx  moil*  fut  ap^ 
jyeV'éefetnU ,  ou  la  moitié  de  l'as  ;  l*u- 
lure  de  quatre  mois  fut  appellce  trUns^ 
ou  le  tiers  de  l'as  j  l'ufure  pour  trois  mois 
fut  appellée  aundrans ,  ou  le  quart  de 
l?as  ;  &  enfin  1  ufure  pour  un  mois  futap* 
pellée  unciaria  ,  ou  le  douzième  de  l'as  ; 
de  forte  que ,  comme  on  le  voit ,  une 
once  chaque  mois  fur  cent  onces  qu'on 
avoit  prêtées ,  cette  ufure  oncîaire ,  ou 
d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  douze 
pour  cent  par  an ,  fut  appelle  ufure 
centéfime.  Le  critique  a  eu  connoiflan- 
ce  de  cette  fignification  de  l'ufure  cen- 
téfime ,  &  il  l'a  appliquée  très-mah 

On  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une 
efpèce  de  méthode,  de  formule  ou  de 
règle  entre  le  débiteur  &  le  créancier  » 
pour  compter  leurs  ufures ,  dans  la  fup- 
poiition  que  l'ufure  fut  à  douze  pouc 


r 
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cent  par  an ,  ce  qui  étoit  l'ufage  le  plus 
ordinaire  ;  &  ,  fi  quelqu'un  avoit  prêté 
à  dix  huit  pour  cent  par  an ,  on  le  fc- 
roit  fcrvi  de  la  même  méthode  ,  ea 
augmentant  d'un  tiers  l'ufure  de  cha- 
que mois  ;  de  forte  que  l'ufure  onciaire 
auroit  été  d'une  once  &  demie  pai: 
mois. 

Quand  les  Romains  firent  des  loix 
fur  l'ufure ,  il  ne  fut  point  queftion  de 
cette  méthode ,  qui  avoit  fervi  &  qui 
fervoit  encore  aux  débiteurs  &  aux 
créanciers  pour  la  divifion  du  temps  & 
la  commodité  du  paiement  de  leurs 
ufures. .  Le  légiflateur  avoit  un  règle- 
ment public  à  faire  ;  il  ne  s'agiflbit  point 
de  partager  l'ufure  par  mois  ,  il  avoit  à 
'fixer  &  il  fixa  l'ufure  par  an.  On  con- 
tinua à  fe  (iervir  des  termes  tirés  de  la 
divifion  de  l'as  ,  fans  y  appliquer  les 
mêmes  idées  :  ainfi  Tufure  onciaire  Ggni- 
fia  un  pour  cent  par  an  ,  l'ufure  ex 
qiiadrante  fighifia  trois  pour  cent  par 
an  ,  l'ufure  ex  triente  quatre  pour  cent 
par  an ,  l'ufure  femis  fix  pour  cent  pat 
an.  Et ,  fi  l'ufure  onciaire  avoit  fignifié 
un  pour  cent  par  mois ,  les  loix  qui  les 
fixèrent  ex  quadrante  ,  ex  triente  ,  ex 
femife ,  auroit  fixé  Tufure  ^  trois  pôùjc 
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cent ,  à  quatre  pour  cent ,  à  fîx  pour 
cent  par  mois;  ce  qui  auroit  été  ab- 
furde,  parce  quelesloix,  faites  pour 
Téprimer  Tufure  ,  auroient  été  plus 
cruelles  que  les  ufuriers. 

Le  critique  a  donc  confondu  les  es- 
pèces des  chofes.  Mais  j'ai  intérêt  de 
rapporter  ici  fes  propres  paroles  ,   afin 
qu'on  foit  bien  convaincu  que  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  parle  ne  doit 
'impofer  à  j>erfonne  :  les  voici  (j).  Tar- 
ait e  ne  s* ejtjf  oint  trompé  ;  il  parle  de  Vin^ 
térétâunpour  cent  par  mois  ,  &•  i'au- 
teur  seft  imaginé  qu  il  parle  d^unpour 
xentpar  an.  Rien  neftji  connu  que  le 
xentéjîme  quife  payoit  à  Vitfurier  tous  les 
mois.  Un  homme  qui  écrit  deux  volumes 
in-^  fur  les  ioix  devroit-il  l'ignorer  ? 
Que  cet  homme  ait  ignoré  ou  n'ait  pas 
ignoré  ce  centéfime  ,  c^eft  uae  choie 
très-indifférente  :  mais  il  ne  l'a  pas  igno- 
ré ,   puifqu'il  en  a  parlé  en  trois  en- 
droits. Mais  comment  en  a-t-ilparlé? 
&  où  en  a-t-il  parié  (r)  ?  Je  pourrois 
bien  défier  le  critique  de  le  deviner  • 
yarce  qu'il  n'y  trouveroit  point  les  mé- 

(9)  Feu! Ile  du  9  oâobre  1749  ,  p«  itf4' 
(r)  U  troîfièiae  êc  h  4erotère  note,  clu  xxilli-; 
irf  e  XXUi  &  le  cçue  de  là  troifiène  aoce. 
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Mes  termes  &  les  mêmes  expreflîoas 
qu'il  fçait. 

Il  h^eft  pas  queftlon  ici  de  içavoir  fî 
l'auteur  de  l'efprit  des  loix  a  manqué 
d'érudition  ou  non ,  mais  de  défendre 
fes  autels  (5).  Cependant  il  a  fallu  faire 
Yoir  an  public  que  4e  critique  >  prenant 
un  ton  il  décim  fur  des  chofes  qu'il 
ne  fçait  pas ,  &  dont  il  doute  fi  peu 
qu'il  n'ouvre  pas  même  nn  diâionnaire 
pour  fè  rafTurer  »  ignorant  les  chofes 
&  accufant  les  autres  d'ignorer  fes  pro- 
pres erreurs  »  il  ne  mérite  pas  plus  de 
confiance  dans  les  autres  accufations* 
Ne  peut  *  on  pas  croire  que  la  hauteur 
&  la  fierté  du  ton  qu'il  prend  par-tout 
n'empêchent  en  aucune  manière  qu'il 
«'ait tort?  que,  quand  il  :s'échaulfe, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
tort  ?  que  >  quand  il  anaché natife  avec 
ies  mots  d'impie  &  de  fedtateur  de  la 
religion  naturelle,  on  peut  encore  croire 
qu'il  a  tort  ?  qu'il  faut  bien  fe  garder 
de  recevoir  les  impreffions  que  pour- 
toit  donner  l'aâivité  de  fon  efprit  fc' 
îimpétuofité  de  fon  ftyle  }  que ,  dans 
ies  deux  écrits^  il  eft  bon  de  féparer 
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les  injures  de  fes  raifons ,  mettre  enfuîtê 
à  part  les  raifons  qui  fbnt  mauvaifes  ^ 
après  quoi  il  ne  reftera  plus  rien  ? 

L'auteur,  aux  chapitres  du  prêt  à 
intérci  &  de^ufiy^  chez  les  Romains, 
traitant  ce  fujet ,  fans  doute  le  plus  im- 
portant de  leur  hîftoire  ,  ce  fujet  qui 
tenoit  tellement  à  la  conftitution  qu'elle 
•penfa  mille  fois  en  être  renverfée  ;  par- 
lant des  loix  qu'ils  firent  par  défefpoir, 
<Ie  celles  où  ils  fuivirent  leur  pruden- 
ce,  des  réglemens  qui  n'étoient  que 
"pour  un  temps ,  de  ceux  qu'ils  firent 
'pour  toujours ,  dit ,  vers  la  fio  du  cha- 
pitre XXII  :  Lan  3^8  dt  Rome,  Us 
'tribuns  Duellius  ^  M^nénius  firent  paf- 
fer  une  loi  qui  réduifoit  les  intérêts  à  un 

pour  cent  par  an Dix  ans  après ,  cette 

ufure  fut  réduite  à  la  moitiés  dans  U 
fuite ,  on  Vota  tout-à-fait 

Il  en  fut  de  cette  loi  comme  de  toutes 
celles  où  le  tégîflateur  a  porté  les  chofes  à 
ï excès  ;  on  trouva  une  infinité  de  moyens 
peur  V  éluder  ;  il  eri fallut  faire  beaucoup 
d'autres  pour  la  confirmer ,  corriger , 
'tempérer  :  tantôt  on  quittâtes  loix  pour 
fuivre  les  ufages ,  tantôt  on  quitta  tes  ufa- 
*ges pour fuivre  les  loix.  Mais  y  dans  cexar^ 
Tufage  devoit  aifément prévaloir.  Quand 

m 
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an  hofnme  tmprunte ,  U  trêuve  un  oh/iAf 
tle  dans  la  loi  mtmt  ^ui  eft  faite  en  fa 
faveur  :  cette  loi  a  contre  elle  fk  celui 
guellefécourt  &  ului  qu^elle  condamne. 
Le  préteur  Semprcnius  Jlfellus  ayant 
permis  aux  débiteurs  d'agir  en  confé-' 
quence  des  loix^fue  tué  par  les  créa^ 
ciers ,  pour  4ivoir  voulu  rappellerla  mé- 
'■  moire  d^une  rigidité  qu^ un  ne  poupoisplm 
foutenir. 

Sous  ScyUa ,  Lucius  Valérius  Flacem 
fit  une  loi  qui  permettoit  l'imérit'  à  trois 
pour  cent  par  an.  Cette  loi ,  la  plus  éqùh 
table  &  la  plus  modérée  de'  celles  que  les 
Romains  firent  à  cet  é^rd  yPaterculus  la 
défapproùi^e.  Mais  ^  fi  cette  lolétoitnécef 
faire  à  la  république  ^fi  elle  étoit  utile  à 
tous  les  particuliers  »  ji  elle  formols  urit 
communication  d'aifance  entre  le  débiteur 
(rV emprunteur  \  elle  r^ étoit  point  injufif. 

Celui-là  paie  moins ,  dit  Ulpien  y^ui 
pak  plus  tard.  Cela  décide  la  quefiiortji 
l'intérêt  eft  légitime  ;  ceft-àdire ,  fi  le 
éréancièr  peut  vendre  le  temps ,  &le  dé* 
biteur  l'acheter. 

Voici  comme  le  critique  raifonne  fur 
ce  dernier  paflàge ,  qui  le  rapporte  uni-> 
quement  à  la  loi  de  Flaccus  &  aux  di(^ 
pofitioDS  politiques  des  Romains.  LW 

Mfir.daloix.TQHMÏV^  O 
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teur«  dit  il ,  en  r/^fumant  toiit  ce  qu'3 
a  dît  de  l'uGir  e  «  fourieiK  qu'il  f^&  p^ 
mis  à  \in  crjéanci«r  de  vendra  iç  tempi* 
On  diroit ,  à  .entendre  Jie  critique ,  quie 
l'auteur  viem  de  faire  un  traité  de  théo* 
logie ,  ou  de  droit  cjuion ,  ^  qu'il  xé^ 
£ime  enfuice  ce  traité  4e  thtologie  ^ 
de  dtok  canon  ;  p^^ot  qu'il  ^ft  clak 
^u'il  ne  parle  que  des  difpofitioASPoU- 
tiques  des  Romains ,  de  la  loi  de  Flaç^ 
cuss  &  dé  l'opinion  de  Paterculus  :  de 
forte  que  cette  loi  de  Flaccus ,  Popinioa 
de  Paterculus  >  la  réflexion  d'Ulpieo  f 
ceUe  de  l'auteur  »  &  tiennent  &  ne  peu- 
ïvent  pas  £e  féparer# 

J^aurois  encore  bien  de$  chofes  a 
idîre  ;  mais  faime  mieu^  rei^yoyer  aux 
feuilles  mêmes,.  Croyti-moi ,  ims  chefs 
Pifons  :  elles  reJfemUent  4  un  ouvrage 
^uit  comme  lesfonges  à* un  malade ,  ^ 
pdt  voir  que  des  fhanfimei  vfdns  (t). 

\  (r)  Crédite  «P.ironett'iftî  tabulf  fort  Ubram 
PcjriimUeni  •  cujus  »  velue ?l^l  fçmBU  «  van» 
f  i«|:en»ir  fpeçief* 

Hprotf  4^  4rte  pt cdci^Ti  f 
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On  a  Yu*  rdans  les  éèMX  prémièrei 
parties  »  que  tout  ce  ^  qui  réfulte  de 
tant  de  critiques  amères  eft  ceci ,  '  que 
Pauteiyr^.de  Tçlprit  des  joix  n'a  point 
&ît  ion  ouvrage  fuivant  lé  plan   &  les 
vues  defes  critiquas r^   que,   fi  fes 
critiques  lavoient  (ait  iun  ouvrage   fur 
le  même  fu)et ,  ils  v  auroient  mis  un 
très-£rand  nombre  de  chofes  qu'ils  fca« 
vent.  Il  en  réfulte  encore  ;  qu^ils   font 
théologiens^  icoxiç  l'auteur  eft  juirif- 
Cpnful^é  V  qu'ib  tt  troîent  éti' étit^  de 
ùin  Ton  métier',  :8c  que  lui  iTeféient 
pas  propre  à  faire  lé  leàr.  JËnfin ,  il  en 
réfulte  •  qu'au  lieu  de  l'attaquer  aveb 
lut  .4^t^ur  ^  i|^4iurpient  mieuji^  fiûc 
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de  lentir  cuX-mêmçs  U.  prix  des  cha- 

gion  i  qu'il  a  également  refpc^âée  &  dé- 
tend^. ]^mei»l^îf  &^^q|p|r^ 

'{  '  i 
Cette  mamière  deraifonncr  n'eft 

que  bon  livre  que  cefoit,peutIe  taire 

tiqiiée^  <6tttre  qae8)ue\m«^*»'uVre 
ûue  jpç  irpit,.,pe«  lefaiti  ptroître  a^ij 
bbiiq^je   quelque  >pnljtrp  4«?  «^ 

»  i 
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point  acccflbires . .  &  qo»  .«>*Wlf 
diverfes  rdengé? , '•&.  l«s  idcesT^de  çW' 


ralÂ^ns-flui  oourjfôieutf  atUQuer  la  u3« 


ï-îf^^srflM^p^uçn^PQf  a^T-^vf.^  is 


procurer  uoe  connoiflsificclI.'pâilicuH^jCf 
de  la  fcience  qui  y  eft  traitée  >  &  bien 
lire  1&  auteurs  ^praaviéa  4ut  «ot  dëjà 
écrit' £ir  cette  leience;aân.  4.e  voir  fi 
J^butstnr  s'flft  jécanJé  do  la^oafànjièEie  rtÇtft 
^ronKiiairèdeiattaitèn  :     ::i  •.  -'   I 

Lorsqu'un  auccw  «'«pJiflUÇ 
par  fes  paroles,  ou  par  fes  écrits  qui 
cri  Torit  Clixiagé»  il  eft  contre  la  r^pfen 
<te  quitàrlês  fignes  extérîeiirSf  de  i^^ 
pei^bSes ,..  ^potvodbcïch^  .  î^^f^i^i 
parce  'fl[u'âl  n^  que  Jui  qw^ireaçhft  ic$ 


pciiftc8..G'cftbiçnpîs(,l6rfqUe/<»  pcçf 
fëesi  Tout  bpniles  »  &  qttV>n  lui'  feti;  attrir 
tue  de  xnauyaifes»        -..^^     >  -  /    !    .^ 

—  «  * 

•     '      •  ..  •  4  • 

Quand  on  écrit  contre  un  au- 
teur:» &  qu^on  ji'ivrité  cpotre  luu  U  &ut 
prouyer  ilesjqualificaâpn^  par  leS)choV 
m»y  .8c  ,aoii!pas  lestàhèicft  paclés.qu»^ 

-&atioa»  :•-  î'::.-    =  •  *: 

i  •  •     -  ■     . .  •         .  ,      .  j 

r  Q  u  A  N  D  on  voit  >  dans  un  auteur  i 
une  bonne  intqntion  générale ,  on  iê 
trompera  plus  rarenuçrit  >£,•  fur  .<:err 
tains  endroits  qu'on  croit  équi\oques , 

4ii:ijiigevfaivdnfi'^'imèn^P0i  .It^éféle/ 

o  m 


^[ue  &'M4ui:]prèce  une  mauv^aiiè  InteflR 
lion  partkuli^*  • 


il 


D  A  N  è  les  livi^  ùàts  pour  Fama^ 
iêmenc  ».  trois  ou  quati^  pages  dânnent 
l'idée  éa  Syh^Sc*  éot  agrémens  de 
l'ouvrage  :  dlans  ies  livres-  de  railbnne* 
ment ,  on  ne  tient  rien  »  fi  on  ne  tient 
toute  la  chaEiie;  ?       • 


Comme  il  eft  très-difficile  de  &îre 
tin  t^n  ouvrage  ;  &  très-  aiie  de  le  cri* 
ciauèîrV  parce  ^e  Fauteur  a  eUc  tous  les 
deâgy«^gjittders":|^  x[pe  lé  ;  critique 

•qae  cô}ui<:î  ait;>  tùtt^SCy  s'il  arrivoit 
qu'il  eût  coutinuellement  tort^  ii  feroit 
înexcufablei^ 

^  -  ri>AïtrÎKu»s ,  lai  critique;  pouvant 
^e^ccïÀfid^rée  oMXimè  une:  c^enTanoii 
dé^|ail^xârîa¥âéi(urle&  ancres»  &iatt 
effet  ordinaire  étant  de  donner:,  des 
momens  délicieux  pour  l'orgueil  hvr 
mâitir  ceux:  qui  s'y  livrent  méritent 
bien  toujours  de  l'équité ,  mais  rare? 

ittent  de  l'iadulgence.    -  > 

'•'.''■       ,    '    •         •  .'\  '- 

Et  comme,  de  tôuer les^ genres  d'é*: 
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cnre  >  elle  eft  cetu'i  dans  le^ud  il  eft 
plus  dî£Bcile  de  montrer  un  bon  natu- 
rel ,  il  faut  avoir  attention  à  ne  point 
augmenter  f  {^ar  l'aigreur  des  paroles  » 
la  trifieile  de  la  chofe. 

Q  u  A  K  D  on  écrit  fur  les  grandes, 
matières ,  il  ne  fufiit  pas  de  confulcer 
iôn  zèle  ;  il  faut  encore  confulter  fes 
lumières  ^  & ,  (i  le  ciel  ne  nous  a  pas  ac- 
cordé de  grands  talens  »  on  peut  y  fup* 
pléer  par  W  déâance  de  foi  même» 
Vexaâitude,  le  travail  &  les  réfle- 
xions. 

Cet  art  de  trouver  dans  une  cho* 
fe ,  qui  naturellement  a  un  bon  fens  • 
tous  les  mauvais  fens  qu'un  efprit  qui 
ne  raifonne  pas  jufte  peut  leur  don- 
ner, n'eft  point  utile  -aux  hommes: 
ceux  qui  le  pratiquent  reflemblent  aux 
corbeaux,  qui  fuient  les  corps  viyans» 
&  volent  de  tous  côtés  pour  chercbf  c 
des  cadavres. 

Une  pareille  manière  de  critiquer 
produit  deux  grands  inconvéniens  s  Le 
pVemier ,  c'eft  qu'elle  gâte  refprit.  des 
leifteurs  «  par  un  mélange  du  vraiSf  du 

Oi? 


teox  ;  ^u  bien  &^ii  sial  :  ils  n'accomn^ 
ment  à  chercher  an  manvais  fens  dans 
les  chefe»  f)ui  namreUement  en  ont 
iitttrès-bon'^<lV>à  il  leur  eft  aifê  de  paf- 
fer  à  cette  difpofition  »  de  chercher  un- 
bon  fens  dans  les  chofes  qui  natu- 
rellement en  ont  un  mauvais  :  on  leur 
fait  perdre  ta  faoult^ de  raifonner  jufte 
pour  les  •  jbtter  dans  les  fulnilités  d'u- 
ne •'  mauvaife  diofleâlqtie*  -  Le  fécond 
màteft ,  iqd^sen  rendant ,  par  cette  façon 
de  raifonner ,  les  bons  livres  fiifpeâs  » 
on  n^  point  d'autres  armes  pour  atta- 
quer les  mauvais  ouvrages  i  de  forte  que 
le  public  n'a  plus  de  règle  pour  les  diP- 
ttiiguer«'^i  l'on  traite  de  fpino{ifte8& 
de'  déiftesi  ^ux  qui  '  ne  le  font  pas ,  que 
dîtà-^oti  à  ceui  qui  le  font  ? 

•  -Quoique  nous  devions  peuki  aîfé- 
Attit  que  les  gens  qui  écrivent  contre 
nous  ;  fur  des  matières  qui  intéreflent 
tous  les  hommes ,  j  font  déterminés 
par  la  force  de  la  charité  chrétienne  t 
cependant ,  comme  la  nature  de  cette 
Vertu  eft  de  ne  pouvoir  guère  fe  ca- 
cher «qu'elle  fe  montre  en  nous  malgré 
nous ,  &  qu'elle  éclate  &  brille  de  tou^' 
les  parts  ;  s'il  arrivoit  que  >  dans  deux 


çai^fyit  cpupt,. on J» y  trouvât  apfxme 
tr4ç«.dc ;ç^tç  cùrué».  qu'elle. n'y  p«r 

tmrfigg^mmtjip,  jufte  iuîej,4i»  ^i^ 


jn9ttfçji,4es,aJ^t:ai«}e|tu8.{iien» .  !t 


Q  y  A  N D  ua^i9|îunej^f  9»  .^*t 
qui  fait  reipeâer  la'religioQ ,  &  que  ta 
le^of)  ùÀ%  r«Q)e^ef^.  ^^u'il-atr^^ue  , 


"cjùi  vie  à?As  It'n^TPÊéiîSre^  eOetiJiel 
•^u^l  maintienne  /pkf'lk  Manière  d'agir. 
la  fupérioritétfefon  cara<5èère.  Le  ffion- 
^  efttrèsH:oifompu:Tttaisifyadecer- 
tititteé'^piffiôti^^  qm  W<  trouvcm  «  très- 
fc(>dtt4iftftsV  îFy.cn  a  dé  fev^ékcs',  fi|ui 

a'y  a  rien  de  fi  tinridèV-  c'êft  4'brgucîl 
.qui  n'ofe  pas  dire  fes  fecrets ,  &  qui , 
dans  les  égards  .qû^il  a  pùur  les  autres , 
le  quitte  peur  ffe  tépieMrei'  Eetfcrîf* 
tîdhifme  nôiis  doiifaê'Pfiabîti«te'8e^fife^ 
Imettrc  cet  orgueil  ife-Molidéhotl^doii»» 
niB  fhaKtudc  dfc  le  caêfcér;  AVec  le^éu 
de  Vertu  que  n'orûs'atorir,  que  devferp- 
drions-nous,ft  toute  notre  amc  fenicD- 
toit  en  liberté  »  &  fi  nous  n'étions,  pas 
iBttefrt4fs'''aU3i  moines  |Jaroîe^  ,'iiux 
moînidi^es  figh^,- îemt^ôîridtèi  ^èfte»? 
Or ,  quand  dçs^  Kbn&niDpis  êFvln  caraôère 
refpeîfté  mànîfeftçnt  des^empôrteiitens 
que  les  jgehs  du  monde  fi'ôferoîént  -met?- 
tre  aujdur,  cei»-ci- commencent  à  fe 
croire  meilleurs  qu'ils  ne  font  en  effets 
Vîè^qu?  ef^Stf*trè^grand  mal.  '        ^ 

^    fi    r^  f"-      '•»  ,     ■   '     •     \ 

I 

^  '  N  é^  u  s  autres  gens  du  inoiide  ; 
femmes  fi  ibiblesy  que  nous  méiitoai 
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câttrememenc  d'être  ménagés.  Aiofi» 
Icn-rqu'on  nous  fait  voir  toutes  les  mar* 
ques  extérieures  des  paÛîons  violeûtes  » 
que  veut*  on  que  nous  penfîoosderin^ 
teneur?  Peut'K)n  efpérer  que  nous'^ 
avec  notre  témérité  ordinairie  '4^:)uger  » 
ne  jugions  pas  ? 

O  N  peut  avoir  remarqué ,  dans  les 
(!ifputes&  les  con ver (ations ,  ce  qui  ar* 
rdve  aux  gens  dont  l'efprit  eft  dur  & 
didBciie  :  comme  ils  ne  combattent:  pas 
pout  j^aider  ^les  uns  les  au^es.»  mais 
pour  fe  jetter  à  terre  >  ils  s'éloignent  de 
la  vérité ,  non  pas  à  proportion  de  la 
grandeur  ou  de  la  petitefle  de  leur  ef* 
prit ,  mais  de  la  bizar^rie  ou  de  l'infle* 
xîbilité  plus  ou  moins  grande  de  leur 
caraâère.  Le  contrée  arrive  à  ceux  à 
qui  la  nature  ou  Téducat ton  ont.  djcmaJé 
de  la  douceur:  comme:  leursi  difputes 
ibat  des  fecours  mutuels»  qu'ils  con- 
courent au  même  obfCtifqut^MiSiii»  peè- 
fent  diiFéremment  que  pour  parvenir  a 
penfer  de  même ,  ils  trouvent  la  vérité 
à  proportion  de  leurs  lumières:  c'eft 
la  récompenfe  d^uÉ  bon  naturel.    ^ 

Q  u  A  N  D  un  homme  ictk.  fut  1« 

0»j 
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matières  de  iteligion ,  il  ne  Êiutpar  tçj!^ 
compte  •  teiiement  fur  la  pié^  de  ceuK 
qui'  le  lifent  »  qiill  diiê  des  chofes  con- 
traires aa  bon  fens;  parce  que,  pour 
s'accrédtcer  auprès  de  ceux  qui  onc- 
plus  àfi  pièce  que  de  lumières ,  U  fe  dé- 
crédite  auprès  de  ceux  qpx  ont  plus  de 

lumières  que  de  piété. 

•j  -     ;      ...•■• 

Et  cooune  la  refigion  fe  défend 
iieaucoup  par  elle-même,  eHé  pefd 
fkhs  loriqu'elle  eft  mal  défendue  •  que 
iorâ}u'^e  n'eft  point  du  tout  défea^ 
due»  •  •  ■•  * 

S'il  arrivdit  ^«m  bomme»  aj^rcs 
avoir  perdu  fesleâeul^,  attaquk  queK 
^u^n  qui  eut  quelque  réputation ,  & 
trouvât  par- là  le  moyen  de  fe  £iire 
lire;  on  pourroit  peut-  être  foupçon* 
lier  f}aie  »  ibus  prétexte  de  Êicriâer  <^tte 
viâioie  à  la  risUgion»  il  la  facrifieroît  à 
feA  amoiur-|n:apre«. 

La  manière  de  critiquer ,  dont  nous 
iparlons ,  e&  la  chofe  du  monde  la  phis 
capable  de  borneii  l^étendue»  &de  di« 
minuer ,  fi  j'ofe  me  fcrvir  de  ce  terme , 
éà  fommedu\gésiefiationaliLa  théo-: 
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fo|[ieafè&  bornes ,  elle  afes  formules;: 
parce  que  les  vécités  qu'elle  enfeigae- 
étjuic  connues  *  il  faut  que  tes  hommes 
sy  tiennent;  &  on  doit  Us  empêcher 
de  s^n  écarter  :  c'eft  là  qu'il  ne  ^ut 
pas  que  te  génie  prenne  refTor*  :  on  le 
drconicrit,  pour  ainfi  dire,,  dans  une 
enceinte.  Mais  c'eft  fe  mocquer  dix. 
monde  de  vouloir  mettra  cette  même 
enceinte  au-tour  de  ccaix  qui  traitent 
les  (ciences  humaines*  Les  principes  de 
la  géométrie  font  très-vrais  :  mais ,  S 
on  les  ajppliquok  à  dçs  chofes  de  goût  ^ 
on  feroit  déraifbnner  la  raifbn  même^ 
Rien  n'étouffe  plus  ladoârine,  quede^ 
mettre  i  toutes  les  choies  une  rooe  de 
doâeur  :  lies  gens  qfxi  veulent  toujours 
enfeigner  empêchent,  beaucoup  d'ap- 
prendre :  il  n'y  a  point  de  génie  qu'oa 
pe  i^trécifle ,  loifqu'on  Tenveloppeca: 
d'un  million  de  fcrupules  vains*  Avez- 
vous  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de? on  vous  forcera  vous-même  d'ca 
douter.  Vous  ne  pouvez  plus  être  oc- 
cvupé  à  bien  dire ,  quand  vous  êtes  ef^ 
^ayé  par  la  crainte  de  dire  mal;  ^ 
qu^ulieu  de.  (uiyre  votre  penfée ,  youj^ 
ne  vous  occupez  que  des  termes  qui 
pçiivent  échapper  à  la  fujbtUité  des  cri- 
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tiques*  On  vientnous  mettre  un  bégdn 
fur  la  tête  i  pour  nous  dire  à  chaque 
mot  »  Prenez  garde  de  tomber }  vous 
voulez  parler  comme  vous>  je  veux 
que  vous  parliez  comme  moi.  Va<-t*on 
prendre  l'eflbr  ?  ils  vous  arrêtent  par 
la  manche.  A-t-on  de  la  force  &  de  la 
,vie?  on  vous  l'ôte  à  coups  d'épingle. 
Vous  élevez- vous  un  peu  ?  voilà  des 
gens  qui  prennent  leur  pied»  ou  leur 
toife ,  lèvent  la  tête ,  &  vous  crient  de 
defcendre  pour  vous  mefurer.  Courez^ 
vous  dans  votre  carrière  ?  ils  voudront 
que  vous  regardiez  toutes  les  fitrtés 
que  les  fourmis  ont  mifes  fur  votre  che* 
min.  Il  n'y  a  nifcience  ftA  littérature» 
qui  puifle  réfifter  à  ce  pédantifme.  No* 
tre  ifècle  a  formé  des  académies  ;  on 
voudra  nous  faire  rentrer  dans  les  éco- 
les des  Cèdes  ténébreux^  Defc^te&eft 
bien  propre  à  raflurer  ceux  qui ,  avet 
un  génie  infiniment  moindre  que  le  (ien, 
ont  d^auffi  bonnes  intentions  que  lui  : 
ce  grand  homme  fut  fans  ceife  accuiiS 
d'athéifme  ;  &  l'on  n'emploie  pas  au-^ 
jourd'bui  >  contre  les  athées  »  de  plua 
forts  argumens  que  les  Cens  « 

Du  refte ,  nous  ne  devons  regardée 
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les  critiques  comme  perfonnelles ,  que 
dans  les  cas  cfù  ceux  qui  les  font  ont 
voulu  les  rendre  telles.  Il  eft  très-per- 
mis de  critiquer  les  ouvrages  qtii  ont 
été  donnés  au  public;  parce  qu'il  feroit 
ridicule  que  ceu^  qui  ont  voulu  éclai- 
rer les  autres  ne  vouluflent  pas  être 
éclairés }  eux  -r  mêmes.  Ceux  4^  nous 
avertiflènt  font  les  compagnons  de  nos 
travaux.  Si  le  critique  &  Fauteur  cher- 
chent la  vérité,  ils  ont  le  même  intérêt  ; 
car  la  vérité  eft  le  iHen  de  tous  les  hom- 
mes :  ils  feront  des  confédérés  >  &  DOI| 
pas.  d^s  énnkaii$. 


'  il.  ..     .  ■•    >  .i; 


CésT  avec  grand  pl'aîfif  c^ixe  fa 
quitte  la  î^lume:  onauroit  continué  à 
garder  le  filence ,  fi ,  de  ce  qu'on  le  gar^ 
doit ,  plufieurs  perfonnés  n'avoient  co»- 
clii  qu  on  y  étoît  réduit» 


*i^ 


..--.  '         .  •■-'■»       i        -Il  •>' 


51^  D  i  F  s  N  »  K 


ÉCLyiIRCISSEMENT 
L*ESPRIT  DES  LOIX/ 


ÙÊLQUES  Wrioim^  ont;  fait 
cette  objeâion.  Dans  le  livre'  de  l^èP 
prit  de^  ^P*^>.  c'^ft .  JTiQAOciir ,  ou^la 
crainte  qui  font  le  priiK:^e  ^jC^  certains 
gpuvernempns  »  non  pas  la  ^yertu  ;  8ç. 


nés  ne  font  pas  requues  dans  la  plupart 
des  gouvememens.. 

Voici  la  iifi^ppufe  :  Fauteur  a  nûr 
cette  note  aacbàfs^e  v  du  livre  trol- 
flcme  :  Jt  parle  ki  de  la  vertu  pçli* 
tique  >  qui  tfl  la  vertu  nanalt ,  ions  le 
fens  quelle  fe  dirige  au  bien  général ^ 
f»t  neu  des  venus  nwrales  jiarrical^ 
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rts  ;  Çr  point  du  tout  de  cette  vertu  qui 
a  du  rapport  aux  vérités  révélées.  Il  y 
a,  au  chapitre  fuivatit ,  une  autre  note' 
qui  renvoie  à  celle-ci  ;  &  aux  chapi^ 
très  II  &  III  du  livre  cinquième ,  l'au- 
teur a  défini  fa  vertu  >  l  amour  de  lapa^ 
trie.  Il  défiait  l'amour  de  la  patrie ,  l'«- 
mour  de  V égalité 6* de  lafri^alité^Tont 
le  livre  cinquième  pofe  fur  ces  princi- 
pes. Quand  un  écrivain  a  défini  un  mot. 
dans  Ion  ouvrage  ;  quand  il  a  donné  » 
pour  me  fervir  ae  cette  exprefCon,  fon 
diâionnaire;  ne  &ut-il  pas  entendre 
fes  paroles  fuivant  la  fignification  qu'il 
leur  a  donnée^ 

It  E  mot  de  Tertu ,  comme  h  plu* 
part  dç$  mots  de  toutes  les  langues  » 
eft  pris  dans  diverfes  acceptions  :  tan-  ' 
tôt  il  fignifie  les  vertus  chrétiennes  ^. 
tantôt  les  vertus  païennes  ;  fbuvent  une  ' 
certaine  vertu  chrétienne  >  ou  bien  unei 
certaine  vertu  païenne  ;  quelquefois  lar 
force  ;  quelquefois ,  dans  quelques  lan« 
gués  ,  une  certaine  capacité  pour  un 
art  ou  de  certains  arts.  C*efl  ce  qui  pré- 
cède ,  ou  ce  qui  fuit  ce  mot  •  qui  en  ûxwt 
ta  fignification.  Ici  l'auteur  a  £ût  plus  s 
Uddomié  plufieurs  fois  fa 
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On  n'a  donc  fait  l'ot^eâioa  ,  que  pai^ 
ce  qu'on  a  lu  l'ouvrage  avec  trop  de 
rapulité. 


ri. 

!L'AUTEtrR  a  dit  au  livre  fécond, 
chap.  III  :  La  mtilUure  arijiocratie  eji 
ctlltcrkla  partit  duptuplcauiriapoint 
àt  part  à  la  puijfance  eftji  petite  ùfji 
pauf^re ,  que  la  partie  dominante  ri  a  au-' 
cun  intérêt  À  V opprimer  ;  Ainfi ,  quani 
Jtntipater  établit  à  Athènes  que  ceux, 
qui  n'aurokn$  pas  deux  mille  drachmes 
Jeroient  exclus  dvt  droit  de  fuffrage  (a) , 
il  forma  la  meilleure  arifiocratie  qui  fût 
pojpble  ;  parce  que  ce  cens  étoit  fi  petit , 
quil  n*excluoit  que  peu  de  gens^  trper^ 
fonne  qui  eût  quelque  confîdération  dans 
la  cité.  Les  familles  arifiotratiques  doi- 
vent donc  être  peuple  autant  quil  ejîpof 
fible.  Plus  une  arijiocratie  approchera 
de  la  démocratie ,  plus  elle  fera  parfaite; 
€r  elle  le  deviendra  moins  ^  à  mefurc 
quelle  approchera  de  la  monarchie. 

(a)  Dîodore ,  livre  XVill ,  pag,  cox ,  é«iic«  do 
lUiodoilUfi»  ' 
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'Daks  une  lettre  inférée  dant  Je 
j6»rBal  de  Trévoux  du  mois  d'avril 
274P ,  on  a  objeâé  i  l'auteur  (a  cita* 
tion  même.  On  a ,  dit-on ,  devant  les 
yeux  Pendroît  cité  :  &  on  y  trouve 
qu'il  n'y  avoit  que  neuf  mille  perfonnes 
qui  euflent  le  cens  prefcrit  par  Antipa* 
ter  ;  qu'il  y  en  avpit  vingt-deux  mille 
qui  ne  l'a'^oient  pas  :  d^où  l'on  conclut 
que  l'auteur  applique  mal  (es  citations  ; 
puisque ,  dans  cette  république  d'Anti* 
pater ,  le  petit  nombre  étoit  dans  le 
cens  »  &  que  le  grand  nombre  n'y  étoit 
pas, 

R  £  p  o  1/  s  s.. 

I L  .eût  été  à  dsGrer  que  ceipi  qu! 
a  fait*cette  critique  eût  fait  plus  d'at- 
tention ^  &  à  ce  qu'a  dit  l'auteur ,  &  à 
ce  qu'a  dit  Diodore, 

!**•  Il  n'y  avoit  point  vingt -deux 
mille  perfoiines  qui  n  euifent  pas  le  cens 
dans  la  république  d'Antipater  :  les 
vingt-deux  mille  perfonnes  »  dont  parle 
Diodore ,  furent  reléguées  &  établies 
dans  laThrace  s  &  il  ne  refta ,  pour  for- 
mer cette  république  ,  que  les  neuf 
mille  citoyens  qui  avoicnt  le  cens ,  & 


ceux  du  bas  pf^pte  qui  ne  voul^ttnt 
pas  partir  pouc  ja  Thraçe»  I^e  îeâçui^ 
peut  confulteiy  Diodore»,  .  ^     .         -  ? 

'  '  '  .       .  i 

2^  Quand  il  feroit.refté  à  Athèsc»: 

vingt  -  deux  mille  perfonnes  qui  n'aur. 
roient  pas  eu  le  cens,»,  robjeâioçrn'w 
feroit  pas  plus  jufte^  Jt^&mots  j^e  grarfi, 
&  de/?erir  font  relatifs»  Neuf  mille  IqHt- 
yerains ,  dans  un  état ,  font  un  i\onib^e, 
imrncnfe;  &  vingt  -  deux  mille  fujets^ 
dans  le  même  état,  font  ua  nombre  inrt- 
finiment  petit. 
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LYSIMAqUE. 

*  *  • 

pire  diBis  Perfes»  il  voulut  quç  l'on 
crut  mi'U  étgk  fils  de  Jupiter.  L^ 
Macédoniens  étolent  indignés  de  voir 
ce  prince  rougir  d'avoir  Philippe  pour 
père  ;  leur  méçontentenjiefit  Accrue , 
lorfqu'ils  Igi  virent  prendre  les  morurs  » 
les  Jbabits  &  les  manières  des  Perfes  ; 
&  ils  ,fe  reprochoiient  tous  d'avoir  taQt 
£ût  pour  un  honime  qui  commençoit  à 
les  méprifer.  Mais  on  niurmyroit  d^QS 
l'armée^  &  on  ne  parloit  p^s. 

UnphHofophe,  noiniiié  CaUiftliène  • 
avoit  luivi  le  roi  dans  Ton  èxpédicipu.: 
Un  jour  qu'il  le/alua  à  la  œanvèr^  des. 
Gr^  >  D'où  vient  p  lui  {lit  Aicxandie  ». 
ue  tu  ne  m'adores  pas?  w  Seigneur  »  Iuiji 
lit  Callifthène*  vous  êtes  chef  de  deux« 
Batiions  :  Tune ,  efclave  ayant  que  vous/t 
rtufli«(iCQU9ii|e.  ne  T^ft  pa^p^uisr 


t 


324  Lysimaque, 
t>pms  que  vous  l'avez  vaincue;  Taùtre.; 
„  libre  avant  qu'elle  vous  fervît  à  rem- 
„  porter  tant  de  vidoirçs',  Tefl:  encore 
^depuis  que  vous  les  avez  remportées. 
^  Je  fuis  Grec ,  feigneur  :  &  ce  nom  vous 
^  l'avez  élevé  fi  haut ,  que ,  fans  vous  £ûre 
^  tort ,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  l'a* 
^vUir  ce.  - 

Les  vices  d'Alexandre  écoient  extnS* 
mes,  comme  fes  vertus  }  il  étoit  terri- 
ble dans  fa  colère  ;  elle  le  rendoîc  craeh 
-  Il  fit  couper  les  pieds ,  le  nez  &  les 
oreilles  à  Callifthene  ;  ordonna  qu'on 
le  mit  dans  une  cage  de  fer  ;  &  le  fit 
porter  aiafi  à  la  fuite  de  Parmée, 

J'aimoit  Callifthene  ;  8c\   de  tout 

temps ,  lorfque  mes  occupations  me 

taifloient  quelques  heures  de  loifir,  je 

les  avois  employées  à  l'écouter  :  &,  fi 

fai  de  l'amour  pour  la  vertu ,  je  le  dois 

aux  iinpreffions  que  fes  difcours  fiu- 

'  foietit  (ur  moi.  J'allai  te  voir,  m  Je  vous 

■»  falue ,  lui  dis-|e,  illuftre  malheureux,qùe 

»  je  vois  dans  ime  cage  de  fer  /commie  on 

M  enferme  une  bété  Muvàgê ,  pour  avoir 

M  été  le  feul  homme  de  l'armée  < 

9è  Lyfimàque ,  mê  dit4l ,  quand  je  fuis 
*«>da^s  une  fittiatipn  qui  demande  de  la 
1» force ik'dtt ^ààmagé, il ihé  fettbîe^ qiie 
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fe  me  trouve  pcefque  à  ma  place.  En  vé-  m 
rite  i  (i  les  dieux  ne  m'avoient  mis  fur  m 
la  terre  que  pour  y  mener  une  vie  vo-  « 
luptueufè ,  je  croirois  qu'ils  m'auroient  •• 
^onné  en  vain  une  ame  grande  &  im-  •• 
mortelle.  Jouir  des  plaiurs  des  fens  ,  « 
eft  4ine  chofe  dont  tous  les  hommes  « 
font  aifément  capables  :  & ,  fî  les  dieux  « 
ne  nous  ont  fait  que  pour  cela ,  ils  ont  •• 
fait  un  ouvrage  plus  parfait  qu'ils  n'ont  « 
voulu ,  &  ils  ont  plus  exécuté  qu'entre-  « 
pris.  Ce  n'eftpas  >  ajouta-t-il>  que  je  • 
lois  infeafible.  Vous  ne  me  faites  que  « 
trop  voir,  que  je  ne  le  fuis  pas.  Quand  « 
vous  êtes  venu  à  moi ,  j'ai  trouvé  d'à-  « 
bord  quelque  plaifir  à  vous  voir  faire  « 
une  aâion  de  courage.  Mais  ,  au  nom« 
des  dieux,  que  cefoit  pour  la  dernière  « 
fois.  Laiifez-moi  foutenu:  mes  malheurs^  « 
&  n'ayez  point  la  cruauté  d'y  joindre  « 
encore  les  vôtres  «. 

M  Callifthène,  lui  dis- je  ,  je  vous«i 
verrai  tous  les  jours.  Si  le  roi  vous  « 
voyoit  abandonné  des  gens  vertueux ,  «e 
il  n'auroit  plus  de  remords  :  il  commen-  i^ 
ceroit  à  croire  que  vous  êtes  coupa?  ^ 
ble.  Ah  !  j'efpère  qu'il  ne  jouira  pas  «« 
.du  i^ifir  de  voir  que  fes  châtimens^ 
me  feront  abandonner  un  ami  «•        ? 

£j(p/«  des  Loix.  Tomb  IV«  P 
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Un  jour ,  Gallifthène  me  dit  ?  »  LeÉ 
«i  dieux  immortels  m'ont  coofoié  :  &^ 
^depuis  ce  temps,  jefensen  moiquel* 
«•  que  dîofe  de  divin  ^  qui  m'a  ôte  lefen- 
m  timent  de  mes  peines.  J'ai  vu  en  fbnge 
«le  grand  Jupiter.  Vous  étiez  auprès  de 
M  lui  ;  vous  aviez  un  fceptre  à  la  mam  > 
M  &  un  bandeau  royal  fur  le  front.  Il  vous 
M  a  montré  à  moi ,  &  m'a  dit  :  Il  te  ren* 
»  dra  plus  heurtux.  Xr'émotion  où  j'étois 
••m'a  réveillé.  Je  me  fuis  trouvé  les  mains 
«élevées  au  ciel,  &  faifant  des  efforts 
•»  pour  dire  :  Grand  Jupiter ,  fi  Lyfimaque 
«  doit  régner ,  fais  quil  règne  avecjujiite» 
•»  Lyfimaque ,  vous  régnerez  :  croyez  un 
»  koBime  qui  doit  être  agréable  aux  dieux» 
■•  puifqu'il  fouffre  pour  la  vertu  «. 

Cependant  Alexandre  ayant  appris 

que  je  refpeâois  la  misère  de  Calli(r 

.  thène^  que  j'alloisle  voir ,  &  que  j'o* 

fois  le  plaindre  ,  il  entra  dans  une  nou» 

velfe  fureur.  »  Va,  .dit-il,  combattre 

contre  les  lions ,  malheureux  qui  te  [dais 

'  tant  à  vivre  avec  les  bêtes  féroces  «. 

On  différa  mon  fupplice  ,  pour  le  faire 

.  fervir  de  fpeâacle  à  plus  de  gens. 

Le  jour  qui  le  précéda ,  j'écrivis  ces 
ç,  «notsà  Caliifthène  :  »  Je  vais  mouof. 
»  Toutes  1^  idées  que  vous  m'aviez  doii- 


nûuies  ide  infia  efprit.  J'aurois  fpuhaité  «■ 
d'adoucir  les  maux  d'un  iiomme  &el  que  « 

frexapfa^jià  iqin.  ^  in'ét9is  confiée, 
n'appomalcadtè  cœffaire^:  p'Lytimaque»« 
fi  les  dieuscx»!!:  tétoFiL  cfucTOus  oègnitt  ,m 
Ateica&dcé.iikpéttt|ias«oiiSioicér'laTié  Hv 
car  les  liommes  ne  péfifttot  pa$  à  la.vo*  ic 
ionte  des  dieiix  ««;  _ 

^  / 1 GettQldttre.tn'encéiiragea tic  fiû&oc 
9réAexîoo  ^e:lm  hommésiiestnhâs  Jbeù* 
ireuk^^lds  pdus.maihetireus:  tbsitr  ëga« 
jement  tmrrcmàési  de  la  ixmiQ.(d»nhet» 
^eipéfdlaside  mé  coofluirè  ».  neRpâspkr 
mes  efpérances  V  mails  par  mon  coura« 
rge;  &  de  dé&iidre ,  îûfqu'àlaÂo  »  une 
rVie  fur  laqi^Ue  il  y  avoit  de  fi  ^riiàdas 

^    On  4ne.meiia  dààslacanièjûi  D  jr 

iBtvoit  autour  xie  rmor  un  peuple  im- 

-inenfe  >  qui  iwabit  étxe  témoin  de  mon 

<otira^  où  de  ma  frayeur.  On  me  lâcha 

-un  lion.  Pavois  plie  mon  manteau  au- 

'0durde  monbtas^:  je  lui.préf^ntai  ce 

?bras  :  il  voiilu^  le.dévqter':  j«  lui  (aifis 

.la langue  ,  la  lut  arrachai,  Àlefettai 
^  «  j    .  /  •    •  '• 

*ame6«pieQ9«    .  .    ;    '>,.-,        i 

.  .  Alexah^e  *aimoit  nattireUemeift  les 
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'  ;aâîoQ$€Oiif ageufes  ;-  H  admira  ma  féfin 
■  lutiôn  ;  &  ce  moment  fm  ceiui  dû  re^ 
>  tour  4ie  fa  grande  ame.  .^ 

Il  me  fit  appelier  ;  &  »  me  tendant  U 
main,  9  Lyfima<jQê  ,Jne<fitTil,7e  ce  rends 
9  mon  amitié  ^  :renés  ^oioî  la  tienne.  Ma 
-m  ccrfère  n'a  (ervi  qu'à  te  £iire  faire  une  ao 
•»  tiôn  (|ui  sian<pie  à  la  vie  <f  Alexandre  «« 
Je  reçus  les  grâces  du  roi.  J'adorai  les 
décrets  des  dieux  ;  &  j'attendois  leurs 
-woœefles  «  &ns  ies  rechercher ,  ni  les 
•vm.  Alexandre  mourc»  ;   &  toutes  les 
•Dations,  furast  fans  maître*  i^s  fîk  du 
roi  étoienr  dans  l'enfance  :  fon  firère 
Aridée  ii'ea  étoit  jamais  ibrti'  :  '01ym«* 
-pias  n'avoit  que  la  hardieile  des  âmes 
foibles  ;  &  tout  ce  qui  étoit  cruauté , 
étoit  pour  elle  du  courage  :  JBLoxane , 
Eurydice  ,    Statyre ,   étoient  perdues 
dans  la  douleur.  Tout  le  monde ,  '  dans 
le  palais ,  içavoit  gémir  ;  &  peribiine  ne 
fçavoit  régner.  Les  capitaines  d'Alexai^ 
drç  levèrent  donc  les  yeux  fur  fon  trô- 
'  ne  ;  mais  l'ambitioo  de  chacim  fut  con- 
tenue par  l'ambition  de  tous.  Nous  par* 
•  gageâmes  l'empire  ;  i&  chacun  de  nous 
.  crut  avok  partagé  le  prix  de  fes  fatigues. 
Le  fort  me  fit^roi  d'AGe  :  & ,  à  prc- 
\feat  que  je  puis  tout  «  J'^iplus  befoii 
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4Up  jamais  des  leçons  de  Callifthène«  Sz 
joie  m'annonce  que  j'ai  fait  quelque 
bonne  aâîon  ;  &  Tes  foupirs  me  difent 
que  j'ai  quelque  mal  à  féparer.  h  lo 
trouve  entre  mon  peuple  &*moî^ 
'Je  Tuis  le  roi  d'un  peuple  qui  m'aime. 
Les  pères  de  famille  elpèrent'k  lon- 
gueur de  ma  vie ,  comme  celle  de  leurs 
^fans  des  en&q&çraigiieqt  de  pe  per« 
éfCi  comme  ils  craignent  de  perdre 
leur  père.  Mes  fujets  lont  heweux ,  9ç 
je  le  fui$.  ^ 


»» 
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B  S  il  TE  S»  Pourquoi  lc$  roii  ie  Frafioe  e9( 
abandonnèrent  les  éleâîons,  IV,   i5  5« 

Ahléu  Menoient  autrefois  leurs  valTaux  à  la  guerre^. 
IV,  4 1  •  Pourquoi  le urs  vaflauz  n'étoie nt  pas  me* 
nés  à  la  guerre  par  le  comte  ,  I V  ,    51. 

Abondance  &  rareté  de  l*or  &  de  l'argent  relatives) 
abondance  de  rareté  réelles ,   lU  9   t  «  »    17. 

téhyjpm»  Les  fuîtes  qui  réfultent  de  la  rigueur  de 
leur  carême ,  prouvent  que  la  religion  devroic  ne. 
pas  ôter  la  défenfe  naturelle  par  Taudérité  dei 
pratiques  de  pure  difcipline  ,   III,    204»^ 

^ccufateunm  PiécaoÙQns  ^ue  Ton  doicpr^Sère 
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iiraBtir  Ici  citoyens  de  leurs  calomnie»  :  cxein** 
{4ef  tiréi  d'Athènes  &  de  Rome,  I,  ^is^S'iU' 
'  accufent  devint  ie  prince  ,  Se  non  devant  les  ma- 
gidratt»  c'eft  une  preave  de  calomnie*  Exceptiotf 
à  cette  règle,    I,    422,  Du  temps  dès  comWt» 
îodictaires ,  plufieurs  ne  pouvoienc  pa«  (e  battre^ 
contre  un  fcul  accufé,  HI,   31t.  Qaand  ^toicn»: 
obligés  de  combattre  {^Mir  leurt  témotas  provo^ 
quel  par  l'aecufé ,   Ul ,   317* 
AcoifcLtiom»  A  qui  la  faculté  dé  les  porter  doifc  Itre^ 
.  confiée,  fuivant  la  Aatiire  âa  gouvernement,  I^ 
16$  j  i«6  5   407-  Celles  de  magie  *  d'héréfie 
doivent  être  pourfuivies  avec  une  grande  circonf-* 
peâion,  Preuves  d'abfnrdicés  ds.  de  cruanaéi  \y6 
peuvent  réfaltcr  db  la  pourfuite  imiifcrette  decef 
accuâtioBs,   I,  |9Q>    CombieKoli  doit  fe déâef ' 
de  celles  qui  font  fondées  fur  la  haine  pubUqiic  ^ 
1 ,   390»  L'équité  natuf  elle  demande  que  le  dégr4' 
de  preuves  foit  proportionné  à  la  graadenr  àt  rac-/ 
ca&tion  ,  D.  £24  >  ^3^* 
éccuf^pn-péli^*  Cfr<|ue  c'eft  :  Précautions  néceP- 
iàires  pour  en  prévenir  les  abus  dans  un  état  po* 
pulairc»   F,  414»  -f^^*  Quand &^ pourqùoiclfc 
ceflk d'avoir  lieu  à  Rome,  contre  l'adultère .  I^ 
ai3»    2Î4. 
iÊccuJk%  PotvcBt ,  dam  les  grandes  aceufatlom  »  poa«r 
voir ,  eoncurremmeoc  avee  la  loi ,  fe  choifîr  leurr 
jttgear  1  >   315*  Combien  il  faut  de  t^moiiisde  à^ 
voix  pov  leur  condamnation,  î  »  j  S  3  «Pouvoienc»- 
l  Rome  Se  à  Athènes,  fe  retirer  avant  le  Juge-^ 
«lenc  ,   1 ,  415,  C'cft  une  chofe  injufte  de  coli^ 
damner  celui  qui  nie ,  &  de  fiiuver celui  qui  avoue  • 
III,  2  12»   Comment  fe  juftifioient,  ibuslèfloîs- 
làliqnes  &  autres  loix  barbares  ,  III  ,  29*  t:ffidVà 
Pu  temps  des  combats  judiciaires  ,  un  feulnepou- 
ym  pai  fe  h9XXt%  c^tre  pluiieiit»  accufiiteur»^ 

Pi? 
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ni,    3  2l«  Ne  produifent  point  àe  témoiù»  CB 

France.  Ils  en  produifent  en  Angleterre  :  Dt-\k 

▼ient  qu'en  France ,    les  faax-témoint  font  punis 

de  mort  ;  en  Angleterre ,  non,  111  »  4x9  »  420* 
'Achat  (  Commerce  d'  )  11  «    t« 
A£him^  Pourquoi  tout  le  monde  y  cherche  à  fe  vea« 

dre  ,  II,    70. 
JÊcilia  (  La  loi  }•  Lts  ctrconftances  dans  lefquellei 

cette  loi  fut  rendue  ,   en  font  une  des  plus  fa* 

ges  qu'il  y  ait,    I,    17».  ^ 

'Acqulfimas  des  gens  *dt  maui'morteê   Ce  feroic  une 
.    imbécillité  que  de  fouunlr  qu'on  ne  doit  pas  \t$ 

borner  ,   111  »   1 7  z« 

Voyex  Qergé  :  JHâonafièreu 
Aâions  in  homma»   Ce   qui  les  hit  efiimer  dans 

une  monarchie,  I,    60 •  Ctufes  des  grandes  ac:^ 

tions  des  anciens  ,    1,    tft. 
Â6lïoni  luikiaxres.  Pourquoi  introduites  ^  Rome  Ai 
•    dans  la  Grèce  ,  I ,    i  s  <• 
^A^ioBS  de  bonne  fêu  Pourquoi  introduites,  ^  Ro* 
'    me ,   par  les  préteurs  t  d:  admiibs  parmi  nous  ^ 

'jiBwns ,  tamt  civiles  fut  crimintUett  Etoient  natter 
i   Ibis  décidées  pat  la  voie  ^u  combat  j  ndiciaire  ».  111  j 

3 1 1  6*  fuiu 
^Adalinguet»  Avoienc ,   cheï  les  Gdrmaini  »   U  plu| 

fbtte  compoiîtion  ,  IV,  <  i. 
Ai>ElMARDa    C'eft  ce   favori   de  louis  le  débon* 
.    naire  qui  a  perdu  ce  prince  ,    par  les  di(!îpationf 
•  qu'il  lui  a  fait  faire,    IV,    174,    175* 
Adoption,  Pernicieufe  dans  une  ariAocratie,  1 ,   iQfi 

$t  faifoit ,  chcx  les  Germains ,  par  les  armes ,  11 1 
.    179,    iso. 
Adulation.  Comment  l'honneur  Tautorire  dans  une  mo« 

narcbie  ,  1 ,   6 1  • 
'é^Hfjkf*  CsAkbicA  il  çft  utile  ^ue  iVcufacion  en  Ul 
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^bH^ue  dans  une  démocratie ,  I»  loo*  Etoîtroa* 
mit  >  à  Rone  ,  à  une  accufation  publique  :  pour* 
quoi,  I,  s,i|.  Quand  &  pourquoi  il  n'y  fut  plut 
fournis  à  Kome ,  1>  zij»  214»  Augufle  ft  Tt* 
bèrc  nMnfligsfeot  que  dans  certains  cas  le<  peînet 
pronoiicéei  par  leurs  propres  loix  contre  ce  crime» 
I,  217»  2it«Ce  crime  le  multiplie  ca  raiibtt 
de  la  diminution  de«  mariages ,  III  >  109,  H  eft 
contre  la  nature  de  permettre  aux  enfans  d'accu^ 
fer  leur  mère  ou  leur  belle  -  mère  de  ce  crime  t 
III,  T9  7*  La  demande  en  réparation,  pour  rai* 
fon  de  ce  crime ,  doit  être  accordée  «u  mari  feule* 
ment ,  c9mme  fait  le  droit  civil  ;  &  non  aux  dcns 
conjoints ,  comme  a  fait  le  droit  canonique ,  III  i 

205   »    206*. 

Aiultérînr»  U  n*èft  point  quellion  de  ces  fortes  d'en»' 
fans  \  la  Chine  j  ni  dans  les  autres  pa/s  derOiieaci 
pourquoi ,  m  ,    7  f  • 

JErarîi.  Qui  Ton  nommoit  ainfi  \  Rome  »  III  ^  z|  f  | 
255» 

affranchis,  Inconvénien*  de  leur  trop  grand  nombre  « 
II,  S9  ,  9  0*  Sagelïè  des  loii  Romaines  â  lent 
égard:  part  qu'elles  leur  laîifoîent  dans  le  gouverrr 
neraent  de  la  république  >  II ,  92»  Loi  abomina* 
ble  que  feur  grand  nombre  fit  pafler  chex  les  VoU 
lîniens,  II,  91*  Pourquoi  ils  dominent  prefqu^ 
toujours  à  la  cour  des  princes  ft  chez  les  grands  | 

H,  93# 

^jjfranchijfeihefa.  Règles    que  l'on  doit  luirre  ï  cet 
égard  dans  les  difiérens  gouvememens  »   IT  »   t  j^ 

'jÊfianchîpmem  àafirfi»  Sft  nue  des  foureei  des  ce«^ 
^    tûmes  de  France ,  111,  402»  401  • 
Jlfnque.  U  y  natt  plus  de  filles  que  de  garçons  :  la  po^ 
iyga mie  peut  donc  y  avoir  tie« ,   II,   loo.  Ponp* 
'    i^uei  il  eft  &  fera  tQU)oars£  tvantageux  d'y  cpai* 

Pif 
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merceff   H,    X72.  Du  tour  it  l'Afr^oc;  Sf^ 
'3ojt  é^fuîv,  btfcrijptîpn  de  fcs  c6tc«  ,  îtW.  Com- 
ment on  y  comme r^oîc  avant  U  découverte  du  ^ap 
de  Bdnne-Efpéfance  ,  Ir,   3.iO»'.  Ce  que  les  R!o- 
mains  en  connoififoient ,  II i  bu  Cfjùiv,  Ce  que 
Ftolomée  le  géographe  en  connbiâoit ,   II,   132.. 
Xe  voyage  des  Phéniciens  &  d'Eùdôxe , .  autour  de 
l'AfrîqUe  ,  étoit  regardé  comme  fabuleux  par  Pto-  - 
lomée  :  Erreur  (ingulière  de-ce  géographei  à  cet 
égard  ,  If,.  9 1 3  ».  tes  anciens  en  connoiHoient^ieii . 
l'intérieur ,    &  mal  les  *  côtea  :  nous  en  connoîf^ 
fons  bien  les  c6tes,  &  mal  Tintérleur  >  îhV^.Def-- 
c^iption  de  fei  côtes  occidentales ,  Il ,  3 14  6*  pihé^ 

*  Tel  Noirs  y-  ont  une  moniibie ,  fans  en  avoir  au* 
cune,  lU  I   14*  Comparaifon  des 'mœurs  de  fea 
babitatia  chrétiens  avec  cellea  de  ceux  qui  ne  \s  ■ 
font  pas,  III,    128,    129,-. 

tâgilofingues»  Ce  que-c'étoit  cheï  les  Germaint  :  leoft» 
prérogatives,  IV,    tfi,  62, 

^gnats.  Ce  quec'étçit  àRoii|e  :  leii»  dtoitjs  fur  ler^ 

;.,  fucceffions ,   ^,   2  4-3^»'.,        :  ^   i  .  \      !,. 

Agobard,  Sa  farocufe  leçtré.à  Lowis  le  délJoBnaîre  - 
prouve  que  U  loi  raiiquç-  n'étqtt  point:  établie  en 
Bpurgogne ,  in,  27!  ,  279.  pUe  prouve  auflfr^ 
que  la  loi  de  Gondebaud  ful?^fta  longtemps  chex- 
les  Bourguignons,  lU ,  2»j»  Semble  prouver 
que  la  preuve  par  le  combat  n'étoit  point  en  uGige  - 
cbeï  Ifit  Francs  :  .elle  y  ^ic  ctpçn4ani  en  ufage,^ . 

^llI,^.JOf«      ,      '^  '^   *         /  .^    '     ^  , 

^agraire    \oyeiLÏ.oi  agraire^.  , 

^i^rkt^re,  Doit-,elle,  ^tis-i»e  république»  être. 
regardée  comme  une  prq&iïiôB  feryile?  I».  71*. 
Etoit  interdite  aux  citoyens  dans  la  Grèce,!,  79* 
Honorée  à. la  Chine,  il,  'f4>  45* 
i^eùZ.  Lès^petits-enfans  Aiccédoient  à  Taifeul  ^ternel/. 
,  &  non  à.  IVioul maternel  ^r  raifon- de  cette  dii|«%- 
lioB.dit  loijr. domaines  >  ili» .  2.444» 
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JKie/e  (  Droit  d'  ).  Ne  doit  pat  avoir  £eu  >  entre 
les  nobles ,  dans  l'âriAocrstie ,  I  >  z  op*  Ce  droit  9 
^i  étoit  incooBufousla  première  race  de  nos  rois» 
t^établit  avec  la  perpétuité  des  fiefs,  &paffiiffllme 
à  la  coaronne  »  ^ui  fut  regardée  comme  oa  fief  % 
IV,   205. 

Air  de  cotWm  Ce  ^ue  c'eft  dans  une  monarchie,  I ,  tf  )• 

AiSTULPHE.  Ajouta  de  noavelles  loîx  à  celles  dcf 
lombards,  III ,  267. 

AiARic*  Fit  ùArt  une  compilation  du  code  Tfaéo« 
do£en ,  qui  fertit  de  loi  aux  Romains  de  fes  états  ^ 

*  HI,  275. 

Alcibiare*  Ce  qui  l'a  rendu  admirable ,  1 ,  17* 

Alcoraiu  Ce  Hvre  n'eft  pas  inutile  à  la  liberté  dans  let 
pays  defpotiques,   I,    42  K   Gengif*kao  le  fait- 
fouler  aux  pieds  de  fee- chevaux ,   III ,   1 6  €• 

Àltp  (  Caravanne  d'  )•  Sommes  idunenfts  qu'elk 
porte  en  Arabie,  II,  S3  2« 

Alex ANimE..  Son  empire  fut  divifé  ,    p^ree  qu'il 
étoit  trop^rand  pour  une  monarchie,    1,-251^ 
Bel  uiàge  qu'il  fit  de  fa  conquête  de  U  Ba^^riaae  , 
I,  2«3,   2t4«  SagelTe  de  fa -conduite  pour  con-- 
^érirdlr  pour  conferver  iès  conquêtes,  I,   293^' 
i^fuiv»  Comparé  à  Céfar-,  I,  |or  ,  sera  «-Sa  con- 
quête r  révolution  qu^elle  caufa  dans  -le  commet •% 
ee  ,  n,    2^1  tffuiv.  Set  découvertes  ,  fes  pro«-" 
îecs  de  commerce ,  êc  fes  travam,  U  »  29  i^Juir^. 
A"t-fl  voulu  établir  le  fiége  de  fon  empire  dans  • 

*  r  Arabie  ?  1 1 ,  29  «  •-  Commctce  des  rois  Gsecs  qui  « 
lui  fùceédèrent ,  II,  298  &»  Jî/iv.  Voyage  de  fa^ 
Aorte,  II,  305.  Pourquoi  il  n'attaqua  pM  le&« 
colonie?  Grecques  établies  dans  l'A^e  :  ce  qai  ea^ 
réfulta^  II,  3  2  4%  Révolution  que  fa  raort.ctufa? 
dans  lé  commerce  ,  lU  3  35  ^  fiiV'  Od  peur: 
prouver ,- en  fuivane  la -méthode  de-M.jKabbéDtt^'^ 
'  fi»s4 .  ^Ln^esmt  p^l  4i«os^  la  Perfe  en  è«v|u^ 

È  Vf  J 


aa*  TABLE 

raoc  »    aau  qu'il  y  fiur  appçUé  par  les  penpleil 

IV,    9X. 
iJkiBXANirRi  fmftrturm  Ne  veuc  pas  que  le  crime. 4e 

lèfe-majefté  îaëireâi  aie  lieu  ibuf  foa  règne,.  I,  s  9  7« 
^U»andnt.     ie  frère  7  pouvoic  épouier  fa  foear» 

foie  u;értne,  foit  confànguioe ,  1»  91..  Oàt  4e 

pourquoi  elle  fuc  bâtie,  II',   296,    297* 
Jilgtr^  tes  femmes  y  font-  nubiles  \  neuf  ans  :  ellei 

doivent  doHc  être  efclaves ,  II,  97»  On  y  eft  (i 
^  corrompu  ,  qt»'il  y  a  des  (êf rails  où  il  n'y  a  paa 
,,    «ne  femme  %  Il  >  1 04.  La  dureté,  du  gouveràe- 

menc  fait  que  chaque  père  de  famille  y  a  un  uér. 

for  enterré,   111,  5»  ^ 

àHiéaation  des  grands  offices  &  des  fiefs,  S*étan€  intro* 

dutte ,  diminua  le  pouvoir  du  roi ,  IV  »   1 9  3  ^ 

Allemagat,  République  fédérative ,  ft  par-là  regaw 
dée  en  Europe  comme  éternelle  ,  1 ,  260»  Sa  ré« 
publique  fédérative  plus  imparfaite  que  celles  de 
Hollande  &  de  Suiâè  ».  I  »  a  tf  z  &  fidv^  Pourquoi 
cette  république  fédérative  ^biifie  ,  >  malg^ré  le 
vice  de  fa  confticutîon ,  I,  2^l»  Sa  fituation ,' 
yers  le  milieu  du-règne  de  Louis  XiV  ,  contribua 
à  la  grandeur  relative  de  la  France,  1 ,  27  2».  In- 
convénient d'un  u&ge  qui  fe  pratique  dans  fes 
diètes ,  I  ,    9 1  s*  Quelle  forte  d'erclav^;e  y^  eft 

\  établi.  II,  76*  Ses  mines  font  utiles  9  parce 
qu'elles  ne  font  pas  abondanter.  II,  iS9*  Orî- 
.  gine^des  grands  fitfs  que  les  eccléfiailiques  y  po^ 
aèdent ,  IV  ,  x<7  *  i^t.  Pourquoi  les  fieit  f 
ont  plus  longtemps  conferré  leur  conftitution  pri- 
siîtive  qu'en  France,  IV  ,  199  »  200.  L'em- 
pire y  eft  refté  éleâif  >  parce  qu'il  a  confervé  Im 
nature  des  anciens  fiefs,   IV  ,    204* 

jUlemandi^  Les  loix  avoient  établi  un  tarif  pour  rh- 

'    gler  >  chex  eux  >  Iç»  pu^Uiom  dc«  ditférenut  ia^ 
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'  ibirét  ^ae  l'on  pouvoît  faire  aux  iemmes  »  II  » 
.  $6  ,  5  7«  lU  tenoîcBt  toii)ouFs leun  efcUvesar'* 
n^s  »  &  eherchoient  à  leur  élever  lecoucige»  11 1 
'  2  y  s  3,  Quand  dr  par  ^uî  leurs  loix  fureat  rédi- 
gées »  111,  ttf  f  ,  2^5,  Simplicité  de  leurs  loix  • 
caofes  de  cette  fiinplicicé,  111,  lé^^iéj*  Leun 
loix  criminelles  étoiest  £iites  fur  le  mène  plui 
que  les  loix  rtpuaires,  Ul,  %9tm  Voyex  Al^ 
pifdirn, 
dUtux*  Comment  furent  changés  en  fiefii  »  IV  t  i|  ^] 

^  Juiv,  I S4  Cr  fiiiv^ 
AlUancu,  L'argent  ^ue  les  princes  emploient  pour 
•   en  acheter-  eu  prefquc  toujours  perdu  »  Il ,  24* 
AlUé%  Ce  qu'on  appelloic  ainfi  à  ^me ,  VA  y  tfo» 
AlïcâiaUi  (  Teires  ).  Leur  origine  ^  IV ,  47» 
Ambaffaiiwru  Ne  font   fournis 'ni  aux  loix,    ni  •# 
prince  du  pays  oà  ils  font:  comment  leurs  fautet 
-doivent  être  punies  ,    JU ,   2  349    i }  5* 
jâmkinon*  Eft  £oix  utile  dans  une  monarchie»  I ,  so^ 
.     5  i«    Celle  des  corps  d'un  état  ne  prouve  pas  tou? 

jours  la  corruption  àct  membre»  »  lU,  392* 
'Amt^  11  eft  également  utile  ou  pernicieux,  à  la-fo^^ 
ciété  civile  ,  de  la  croire  mortelle  ou  immortelle, 
r     fuivant  les  différentes  conféquenccs^ue  chaque  feâô 
tire  de  fes  principes  à  ce  fujet  ,111  >    150,    151  •. 
I^  dogme  de  (on  immortalité  fe  divife  en  trolf 
branches,   III,.    isz» 
'Améniemem  desjugemeau     Ce  que  c'étoit  :  par  qnl 
^     cène  procédure  fut  établie  :  ^  quoi  fut  fubftitué«{ 
^  .   m,    I5t  ,    35t. 

'Amendes*  Les  feigneurs  en  payoient  autrefois  une  dé 
fotxante  livres ,  quand  les  fentences  de  leurs  jui» 
ges  étoient  réformées  fut  l'appel  :  abolition  de  cet 
.  ttf^ge  abfurde ,  lïl,  366.  Suppléoient  autrcfoi» 
h  la  condamnation  des  dépens ,  pouc  auetci  ^^ 
ftic  proceffîf  »  lU  »  jf  7.0  ^  S^^^ 


^r  î  A  »  t  e: 

Américains.  Raîfons  admirables  pour  lefqnellcJ  Uf 

"  Efpagnohles  ont  mis  en  efclaragc  ,  U  ,  tftf  >  «7» 
Conféqucncrs  fimeftes  qa^ih  tiroknc  du  dogme  d« 
î'iiTiitiortqKté  de  l'ame  ,   III ,    î  îo« 

Amérique,  Les  crimes  qu'y   ont  commit  îôs  Erpsçnoii  - 
'  aVoieut  h  religion  pour  prétexte  ,  IIï  Sy.  Ceft  &• 
'  fertilité  qui  y  entretient  tant  de  natioaa  fauyages, 
ïl  ,    148,   i+j.  Sa  décoaverte  :  comment  oaf" 
fait  le  commerce,  U,    3  4«  6f /i/iV».  Sa  décou^ 
vefte  a  lié  les  trois  a«trc«  parties  du  nonde  :  c*cft* 
elle  qui  fournit  la  matière  da  commerce  ,  II,  3  Jti 
&fuivt  L'fifpagnc  s'eft  appauvrie  parles  licheflit' 
•^'ellfrena  tirées,  II,   îm  6f  /uîv.  Sa  décou- 
■verte  rfavorîféle  commerce  &  la  navigation  dt- 
l^EuTopc,   m,  9>    10.  Pourquoi  fa  découverte 

'    diminua  de  moitié  le  prix  de  l'ufure,  III  »  i»  #- 

*  ï  I .  Quel  changement  fa  découverte  a  dà  appor-- 
ter  dan»  le  prix  des  marchaAdtfes ,   III,  i5»  ^^i- 

•  fémikies  s*y  faHbient   avorter ,    pour   épargner  à^ 
^  îturt  etrfans  les  cruautés  dès  Efpagnols,.  lll»  7*« 

Poufqtfoi  les  feuvages  y  font  û  peu  attachés  à  leuc 
"   prîïpre  religion,   ^  font  û  télés  pour  la  notre  1^. 
'    quand  ils  Tont  embrafTée ,    lU,    itf5,    1^7» 
lâmmonn,   Magiftrats  de  Gnide  :  inconvénieae  de- 
leur  iudépendance ,  I,    3  2tf« 
Amàrtîffementt  H  eft  eiTentiel ,  pour  un  état  qui  doit' 
dés  rentes  ,    d*aveir  un*  fondr  d^amortiifement; 

m  ,  \9. 

iâmorîifemem  (  Droit  d*  ).  Son  utilité  :  la  France 
doit  fa  profpérité  à  l'exercice  de  ce  droit;  il  fau*- 
droit  encore  l'y  augmenter  ,   III ,   1  yî* 

Amphictiok,  Auteur  d'une  loi  qui  eft  c»  contra* 
diâion  av^c  elle-même  ,  III  ,  ,4-ï  »  >  4ï  *•- 

AmouTt  Raifons  phyHques  de  l'infenfibilitë  des  peu-»"- 

'■  ^les  du  Nord,  &  de  l*cmporteroeiit.de  ceu»  d»*' 
Hidi  pour  fc$  ^ai&s  7  •  ii  9  1^  1  3  7  •  >  A^usit^ 
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|éts  ;  Se  Ce  porte  plus  ou  moins  vers'chacun  d'eux, 
'  félon  les  circohftances  ,    dans  chaoue.  fiécle.&  daaa- 
cbat^ue  aanx>n ,   Itl ,  3fi49    325... 

Amour  anii'phyjïque^.  Naît  fot/vent  de  ù  polygamie» 
II,    J04... 

Amour  de  la  patrie.  Produit  Ik  boftté  des  moeurs  »  J,  S  j*. 
Ce  que  c'eft ,  dans  la  démocratie  ,  I  »  «4  ^fuiv» 

Anasthase  empereur^  Su  clémence  cft  pottée  à^  un 
excès  dangereux ,  I .,  1  9  2  ». 

Anciêm»  En  quoi  leur  éducation  étoii  fupérîcure  à  la- 
nôtre,    I,    16.8.. Pourquoi  ils  n'avoicnt  pa»  une. 
idée  claire  du  gouvernement  monarchique ,  1  »  .2  J  ^ 
6?yîiiy«  Leur  commerce  ,  U,   276  t^Juiv» 

Àmjus  AsfLLUS   Pourquoi  il  put ,   contre  la  lettrt  • 
de  la.  loi  voconknne»  inftituer  fa  fiile  unique  héri^- 

tière ,    IH,   254. 
Angles  Tarif  des  compofîtioûi  de  ce  peuple,  IV  j  5r»- 
Angleterre^,  Fournit  la  preuve  qu'une  démocratie  ne 
peut  s'établir  fans  vertu  ,.  1»,   40,  41.  Pourquoi > 
les  emploie  militaires  y  fonc  toujours  unis  avec  Je« 
. .  magirfratures ,    !>   i4i«  Comment  on  y  joge  les ^ 
cciroinels ,  I  ,    155.,    Pourqum  il  y  a  ^  dans  ccr 
^ys,    moini  d'aifa/Tinats  qu'ailleurs  ,  I,    i%6^. 
Peut-il  y  avoir  ^u  Itixe  dans  ce  royaume  ?  I,  20 s»- 
Pourquoi  la  noble  (Te  y  défiendit  û  fort  Charles!,; 
1-,   2  3  S.  Saiîtuation,  vers  le  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  contribua  à  la  grandeur  relative  de  1»  -■ 
"._  ^aace>  1,    272,   Objet  principal,  de  fon  gou ver— 
*     ©ément,  1\   310.  Ùefcription-de  fa  conûirution ,' , 
'y  l;  ;$  M .  6* Jî*i>.. Conduite  <i^'y  doivent.tenir  «eu»=. 

' .  9«i  y  repréfentent,  Ip  PiEUPiV*  ^  »  3  *  ^'  ^^  O'iJ*— 
*  jBe.de  fon  gQUVôrneriient  eft  tiré  du  livre  des  mœurr. 
''  àM  Germains  par  Tacite  :  quand  ce  fyftcme  périja^  . 
'  I,  l  ^  î .  Sentiment  de  iVuteur  fur  la  liberté  tic  fe»« 
;  |«uplcs,'  &:fur  la  queftion  de  fçavoir  fi  fon  ç^u-- 
Vuoemèai  e(l  pré^éràt»ie  aux  autiç^  »  1,33  3  >  ^1^ 
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Lt9  ]xegtmtût  s\  font ,  à  peu  près  ,  comme  i2i  H 
ftifoienc  à  Rome  du  temps  de  la  républitiue ,  1  » 
36  2.  Comment  &dan«  ^uel  cas  on  y  prive  un  c>* 
toyen  de  fa  liberté  ,  pour  conferver  celle  de  ton»» 
I,  41 1«  On  y  I^ve  mkvtx  les  impôts  fur  les  boif^ 
ions  qu'en  France,  II ,  10.  Avances  que  les  mar- 
chands y  font  à  l*ëtat ,  II,  10^  Effet  du  climat  de 
ce  royaume,  II  54  ^  fuiv.  Dans  quelques  petite 
éiftrîâs  de  ce  royaume ,  fa  rucce/Tion  appartient  ait 
dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi ,  Il ,  i  tf  1  « 
i^z*  EtFets  qui  bat  dàfutvre',  caradère  qui  a  da 
fe  former ,  &  manières  qui  réfultcnt  de  fa  confti- 
tutîotl ,  II,  119  &fuiv^  Le  climat  a  produit  fe» 
loi»  ,  en  partie  ,  II ,  219,22e.  Caufes  àts  inquié* 
tudes  du  peuple,  êc  des  rumeurs  qui  en  foùC 
Teffct  :  leifr  uciCté,  U,  x2o  i^fuiv.  Pourquoi  le 
roi  y  eft  fouvcnt  obligé  de  donner  fa  confiance  \ 
ceux  qui  l'ont  le  plus  choqué ,  &  de  Tôter  à  ceu^ 
qui  l'ont  le  mieux  fervi,  II,  221  ,  222,  Pour- 
quoi on  y  voit  tant  d'écrits ,  II,  224.  Pourquoi 
€n  y  fait  moins  de  cas  des  vertus  militaires  que  des 
vertus  civiles ,  11  ,  2  2  5  >  2  2  «•  Caufes  de  fon  com- 
merce ,  de  l'économie  de  ce  commerce  ,  de  fa  Ja« 
loufîe  fur  les  autres  nations  >  II,  226,  227. 
Comment  eHe  gouverne  fes  colonies ,  Il ,  227, 
2  2  s.  Comment  elle  gouverne  Tlrlande ,  II ,  2  2  «• 
Source  ^  motifs  de  les  forces  fupérîeures  de  mer  » 
de  fa  fi^né,  de  Ion  influence  dans  tes  affaires  de 
l'Europe  ,  de  fa  probité  dans  les  négocîftions  : 
pourquoi  elle  n'a  ni  places  fortes,  ni  armées  de 
Cerre ,  If ,  221  ^  fuiv.  Pourquoi  fon  roi  e(t  pref- 
que  toujoura  inquiété  au-dedans ,  &  refpeaé  aa  de- 
hors ,  II,  2»9.  Pourquoi  le  rot,  y  ayant  une  au- 
torité fî  bornée  ,  a  tout  f  appareil  &  tout  Texte- 
rieur  d'une  puiflincc  abfolue ,  U,  230.  Pourquoi 
tf  y  4  t^t  dç^ei  de  xelipoa:  pourquoi  ceux  |ul 
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l'ea  ont  aucune  ne  Tcnlent  pat  qu'on  lek  oblige  ^ 
cbinger  celle  qu'ils  auroienc  s'ilt  en  avoient  une  s 
|>ourquoi  le  catholîcifme  7  eft  haï  :  quelle  forte  dû 
perfécution  il  y  elTuie  »  H ,   zio^JùiK  Pourquoi 
les  membres  dir  clergé  7  ont  der  maurs  plus  régu- 
lière» qu*ailleurs  :  pourquoi  ib  font  de  meiUturi 
ouvrages  pour  prouter  la  révélation  &  la  provi« 
dence  :  pourquoi  on  aitne  mieux  leur  laiflèr  lents 
abnt ,  que  de  fou^r  qu'ils  deviennent  réforma^ 
teurs  9  II ,    2  j  z«  Lei  rangs  y  font  plus  iéparés ,  ft 
lee  perfonnes  plus  confondues  qu'ailleurs  »  II ,  13 1> 
1^  !•  Le  gouvernement  y  fait  plus  de  eu  des  per«: 
Ibnnes  utiles ,  que  de  celleii  qui  ne  font  qu'amufer  ; 
II»  2  3  3.  Son  luxe  eft  un  luxe  qui  lui  eft  particu- 
culier  >  II  »  «33  »  234*  Il  y  a  peu  dfr  politedè: 
pourquoi  «  II,   2  34*  Pourquoi  les  femmes  y  foot 
timide»  êc  vertneufes  ,  et  lét  hommes  débauchés  4 
îhid.  Pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  politiques  >   II  ^ 
'%$$•  Son  efprit  (hr  le  commerce  »  II  »  24 1*  C'el( 
le  pays  du  monde  oà  l'on  a  le  mieux  fçu  fe  prév«<«( 
loir  die  la  selig^oo  »  du  conunerce  &  de  la  libertés 
II  »   S49*  Entravei  dans  lel^uellea  elle  met  fet 
commerçant  :  liberté  qu'elle  donne  à  fon  comr 
mercei  II»  254*  La  facilitf  fingulière  du  com^ 
merce  y  vient  4e  ce  que  les  douaner  y  font  en  rér 
pe,  II»  25  5*  Excellence  de  là  politique  tou- 
chant le  commerce  »  en  temps  de  guerre  »  Il  »  25  tf« 
La  faculté  qu'on  y  a  accordée  à  la  nobleiïè  de  pouvoir 
£tire  le  commerce  »  eft  ce  qui  a  le  jplus  contribué  à 
afibiblir  la  monarchie .  U,  2  (S  3.  Elle  eft  ce  qu'Athè- 
nes auroit  du  être»  11  »    29  s.  Conduite  in)ufte  le 
contradiâoire  que  Ton  y  tint  contre  les  Juifs»  dam 
les fièdesde  barbarie,  il ,  342  6*/uty.  C'eftello 
qui ,  avec  la  France  &  la  Holkode  ,   fait  tout  le 
commerce  de  l'Europe»  II»  3  5  3*  Bans  le  tempt 
ie  là  réd^âipii  de  ùk  grande  cbartre  ;  tons  1|| 
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bîem  d'un  Aitglob  repréfeotoient  de  U  mottùwt 
III ,    (•   La  liberté  qu'y  ont  let  filles  fur  le  ma- 
riage ,  7  eA:  plat  tolérable  qu'ailleurs,    )1I  »  74  a 
7  f  t  L'augmentation  des  pâturages  y  diminue  le  nom^ 
Ere  dtfs  habitant ,    LII  1    so*  Combien  y  vaut  un 
homme,  III,   S 7»  L'efprit  de  commerce  de  d'in« 
duftrie  s'y  eft  établi  par  la  deitruâion  des  monaftè- 
res  &  des  hôpitaux  >  III  >    x  2 1  •  Loi  de  ce  pays 
foucbant  les  mariages ,  contraire  à  la  nature ,  1U« 
t9  5  y  19^»  OrÎ2;îne  de  Tufage  qui  veut  que  tous 
les  jurés  foient  de  même  avis  pour  condamner  ^ 
mort,   111,  344-9    345*  La  peine  des  faux  té^ 
moins  n'y  eA  point  capitale  ;  elle  Peu  en  France  s 
motifs  de  ces  deux  loix  ,   lll»  419  >   420*  Côm« 
ment  on  y  prévient  les  vola,  IV,  47  »  4S«.  £ft-cp 
ètra  feâateur  de  la  religion  naturelle  que  de  dir^ 
que  l'homicide  de  foi-nème  eft»  en  Angleterre  9^ 
re0êt  d'une  maladie  2  D»  247  ,    24l«. 
^tnghh»  Ce  qu'ils  ont  fait  pour  favorifer  leur  liberté  jj. 
î>   SI-*-  Ce  qu'ils ièroient ,  s'ils  laperdoient.  In; 
3  4«  Pourquoi  ils  n'ont  pu  introduire  la  démocra^ 
cieehe«&eux,  I,  40,  41*  Ont  rejette  l'afage  41' 
là  queAion  >    fans  autan  ineonvénient  »  I ,    t  %^^ 
Pourquoi  plus  faciles  à  vaincre  cKex  eux  qu'âiUettrf^ 
li  271*  C'eft  le  peuple  le  plus  libre  qui  ait  Jamait 
«xiAé  fur  la  terre  :  leur  gouvernement  doit  fervu( 
de  modèle  aux  peuples  qui  veulent  être  libres,   I  jj^ 
'4i4t  Raifons  phyâques  du  penchant  qu'ils  ont  à  f» 
tuer  :  comparaifon  à  cet  égard  entre  eux  &  les  Ro*^ 
mains  ,    II ,   52,  53»  Leur  caraâète  :  gouverne- 
ment  qu'il  leur  faut  en  conféquence ,  II ,  54 ,  5  ;^ 
Pourquoi  les  uns  font  royaliftes ,  &  lés  autres  pu^ 
kmentaires  :  pourquoi  ces  deux  partis  fe  haïàênt 
mutuellement  ii  fort  :  êc  pourquoi  les  particuliera • 
^flcnt  fouvest  de  l'un  à  l'autre  ,11,    22e,2ii« 
$n  les  conduit  plat6t  par  leurs  paifiçns»  4^e  pa^ 
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^  la  Tziùm^'hy   224*  Pbar^uoi  ils*  fupportent  de» 

•  Impôt»  fi  otiércux,   II ,    224,    2  2  j  •  Pourquoi ,  & 

fufqu'à  quel  poiût  ils  aiment  la  liberté ,  t^zî*  Sour- 

«es  de  leur  crédit ,   II  ;    2  2  j  »  Trouvent  ,   dan» 

leurs  emprunta  même  ,'  des  reifourres  pour  cônfer-» 

'  vcf  leur  liberté,  ihîd»  Pourquoi  ne  font  point  & 
ne  veulent  point  faire  de  conquêtes,  II».  22 <; 
227»  Caufes  de'leur  humeur  fombre,  de  leur  tîmi-^ 
dire  ^  de  leuy'£erté ,  II  »  2  3  $  »  23  tf«  Garaâère  d«. 
îëors  écrits,  II,   23*9  237, 

^KNiBAÛ  Les  Carthaginois  ,  en  l'accufant  devant 
les  Romains  y  font  un?  preuve  que»  lorfque  la  venu 
cil  bannie  de  la  démocratie  ,   l'état  eft  proche  de  i» 

*  ruine,  I,  43  >  4«»  Véritable  motif  du  refus qu» 
les  Carthaginois  firent  de  lui  envoyer  du  feeouri  eifc 
Italie,  2^5  >  zt6^  S'il  eût  pris  Rome,  fa  trofi' 
{grande  piiî0âiiée  auroit  perdu  Carthage ,  îhidm 

énorv/mes  (  Lettres  }•  Cas  i^ue  l'on  en  doit  fai^Ct  I  j. 

4ZI,    4î2» 
AmîUeié  Nos  eoloniei  dana  ces  iilei  Ibnc  admirables  J> 

II,  351. 

iâiïti9chef  Julien  l'apoilat  y  caufàuné  affréure  famine^, 

pour  y  avoir  baiïTé  le  prix  des  denrées,  III»   x'3* 
Antipater»   Forme  à  Athènes,  par  fa  loi  fuil  le. 

droit  de  fuf&age ,  la  meilleure  ariHôaatîe  quifàç. 

po/Tible  ,1,30. 
AndquAÏuu  L'auteur  fe  compare  \  celui  ^ui  aUt  en» 

Egypte  ^   jetta  uni  coup  d'oeil  fur  les  pyramides  ,  9^ 

s'en  retourna ,    III,  405»  4o<^« 
Antonik.    Abftraftion  faite  des  vérités  révélées  ;; 

efl  le  plus  grand  objet  qu'il  y  ait  eu  dans  la  na**^ 

ture  ,    m,   137* 
Amropophagcu  Dans  quelles  contrées  de  l'Afrique  il  f^ 

en  avoir,  Il ,   31 2.. 
Éntrufiiohs^  Etymologîc  de  ce  mot,    IV,  44»  Oi 

Aonûnoit  ainîi^   du  temps  de  Maiculfe-i  QC  que 
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jîoiu  nommoiif  vaflkux ,  Uni,  Ecoient  éîâùigii^i  4^ 
Francs,  parki  loix  même-,  IV»  44  »  45*  Ce^mr 
c^étoîc  :  il  paroit  que  c*eft  d'eux  que  Tauceur  dre 
pnocipalement  Torigine  de  notre  aokleHè  Fran$,eî- 
fe  :  IV  a  94  &^  /uÎF«  Cécoit  à  eux  principale* 
meac  que  l'oii  donnoit  autrefois  les  fiefs,  IV »  xoz; 

Appel»  Celui  que  nous  connoiiToiis  aujourd'hui  a'étoic 
point  eo  ufage  du  temps  de  nos  pères  :  ce  <iui 
tt  tenoit  lieu,  lil  >  33S,  339»  Pourquoi  étoic 
autrefois  regardé  comme  ftéloaie ,  lll ,  3  39*  Préf 
cautions  qu'il  falloit  prendre  »  pour  qu'il  ae  fut 
t>oint  regardé  comme  félonie*  III,  Bi9  t  }4o« 
l>evoit  fe  faire  autrefois  fur  le  champ,  &  avant  do 

.  fortir  du  lieu  où  k  jugement  avoir  été  prononcé  » 
illt  3^3*  Différence»  obfervations  fur  les  appek 
^ui  étoient  autrefois  en  ufage ,"  III  »  1^3^  /ui9m 
Q«ind  il  fut  permis  aux  villains  d*appeller  de  1m 
tour  de  leur  fcigneur,  III,  3153»  364*  Quand 
.  en  a  ceiTé  d'ajourner  les  feignenrs  &  les  haillis  for 
les  appels  de  kufsjugemeas,  III,  3^59  3  6<«  Ori« 
fine  de  cette  fapn  de  prononcer  fur  les  appels  daof 
les  parlemens  :  La  cmw  met  l'appel  au  niant  :  Là 
€ovr  met  Vapptl  &  ce  dont  a  été  appelle  au  héanti 
III  »  166  y  3 tf  7*  C'eft  l'ufage  des  appels  qui  a  îm 
troduit  celui  de  la  condamnation  aux  cfépens,  III,' 
'i7i>  372*  Leur  extrême  facilité  a  contribuée 
abolir  l'ufage  conftamment  obfervé  dans  U  monar- 
chie 1  Hiivanc  lequel  un  juge  ne  jugeoit  jamais  fènl» 
lu»  ^97»  Pourquoi  Charks  VII  n*a  pu  en  fixer 
le  temps  dans  un  bref  délai  j  de  pourquoi  ce  délai 
s'eft  étendu  fufqu'à  trente  ans,  III,.  430,  43 >• 

^ppel  de  iéfautt  dt  drm*  Quand  cet  appel  a  commencé 

'  d'être  en  ufage  ,  III  ,  3  5  x  >  3  5  »•  Ces  fortti 
d'appels  ont  fouvent  été  des  points  remarquables 
dans  notre  hiAoire  :  pourquoi  »1U>    351».  in« 
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:.J!n  quels  cts  «  c«o»e  .^ui41  «voitjiew  i  fbrmalitéf 
,^li  fjilU^c  obferver  d«o«  ce«ce  focce  jde  prcvédu- 

,  re  :  devant  qui  il /e  relevotr,  III,  3516^  Tw'm 
«Concouroic  quelquefois  «vec  l'appel  de  Aux  juge- 
ment,   III4   3Sf  «  J5$*  Ufjigp  qqi  c^y  obfewoic; 

>  lili     3  55>« 

Voyeï  Défaute  dt  inttm 
/âfftl  difiux  jugtmatt.  Ce  que  c' école:  eontre^qul  oa 

•  '  poiivoît  rkiteristser  «  précautions  gu*il  falloît  pren^ 
.  dre  pour  ne  pat  tomber  dans  U  félonie  contre  fon 
,  ieign^r  »  qn  être  obligé  de  fe  ^ttre  cootré  tqui 

Tes  pairs,  III  j  340  (f  Jùiv,  Formalités  qui  dé- 
voient 9'j  obferver  ,  fuivant  les  difiérens  cas ,  x^îd^ 
Ke  fe  décidoic  pas  tou)oars  pa^  le  combat  judictai- 

•  '  m  •  ni  t  3  47*  Ne  pouyoit  avoir  lieu  contre  les  jo* 
>.  j^emeiis  r4A4tft  /dans  la  couc  du  roi ,  ou  dans  cel- 
le d4:a,feigaeprs;p«riles  boiqmcs  de  Ja  jcour  du  roi , 

,  m  V  347  •  I4t*  .Saint  iouis  TaboUt  d^ns  les  fei- 

«  gneurîcs  de^fes  dojnaines  >  &  en  laiflà  fubfîfter  IV 
i^  dans  celles  4e  fes  bi^roni ,  mais  fans  qu'ily  ç&t 
.de  combat  judiciaire ,  III ,  j  5  7.  ¥J^*^  Ufage  qui 

-   s'y  obfêrvoit r^Vi*  %^S» 

difil  de  fyuatjugtment  à  la  cour  du  roîj,  Etoit  le  feiil 
jippel  établi  5  tous  les  filtres  profcdtf  ^  punis^,  lil. 

Appel  en  jugement^  y oyv.  Affigaoîùmt 

Av^vs  défempir*  ^n  auenut  fur  Virgime  nSéaaj^ 
U  liberté  à  R|ome«  1 ,  41  s* 

"Ârahes^  ];,Qur.boiâron«  avantlyUhpmet,étoitde  l'epu, 
|l ,  47*i'eur liberté^  II ,  x  5  s  &  il  Leurs  richef- 
Skt. :  4*o^à  iUJlcs  tirent  i  leur  commerce  :  leur  ipapti- 
4Ctt4e^  la  g|ierf#ri  com^ncnt  ils  deviennent  con/fuér^i a<^ 
II,  3  3  X  (sffiiW:Cov»ifUint  U  religion  adouciCÊcûCiches 
^UK  « .  les  fureurs  de  la  guerre^-  .^l ,  14  $•  JL*atroci« 
.«é 4e. leurs  mcp^rSffjdt  adouf ie  par  la  religion,  de 
PiiMfit^  iUjp  i47f  JLm  waçç»  W«  ?«««! 
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au  qmcriime  degré  fobi^ prohibé»  ckec  eoti  tbié 
tiennent  cettt  loi  ^ae  de  la  oature ,  111  «  2i9« 
^ahie»  Alexandre  a-t-ril  routu  j  établir  le  fiégc  de  foi 
«npire  Ml  »  291  •  .Soo  commerce  écok^ii  ntiie  avt 
Romains  Ul ,  3  j  3 :6f  Jùiv,  C'eft  le  feul  pa^ ,  avec 
(ts  environs ,  oii  une  relig;ion  9111  déf«nd  l'afageda 
cochon  peut  être  bonne  :  raifofes  phyfi^ucs  9  UI , 

4  5!»  »  159»  ' 

AïKïOBASTG*  Sa  conduite  «vec  4fempcreur  V^dencî- 

lûen  eft  un  exemple  du  géaie  de  la  nation  fniii- 
^oife  à  regard  des  nuiresdu  pakis  >  IV  ,    a24t 

21  y« 
drcédes*  Ne  dévoient  la  doueeuv  dd  leurs  m<surc  ^'à 

la  mufique  ,  1 ,  7  tf  • 
ArCADIUS.  Maux  qu'il  ctuft  ï  IVmpirc ,  en^titlà&t  la 

fottâion  de  juge ,  1 ,  1^2*  Ce  qu'il  penToit  despa* 

rôles  criminelles  »  I»  f  <^*  Appelle  lea  pe^-ea« 

fans  à  la  fucceflion  de  Txieut  matemel  >  IIÎ  >  atf  )« 
Arc  AD  TUS  &  HokoriuS«  Furent- tjnrans  y  psr^e  ^ufilf 

étoient  foibles  i  Ji  3  f  5  •  Loi  tnjuftede  ces  princes»  I , 

'  4»9  *  430. 

aréopage.  Ce  n'étoit  pas  «la  même  choie  que  le  fésit 
d*Athhies ,  I  «  99  •  JuAifiè  dWjag^inent  qui  pa^ 

•  ^k)k  tropftyère,*,  rV^i    •   -    '    .  * /î- •     - 

AriopagTtu  Puni  avecjuftice  pour  avoir  tué  «ti'Jioî- 
neau,  \hid.    •      '        K   _•    ,  .  ^ 

iirgent.  FtMfeûès  ctfets  ^'il  pfodoft  ^I ,  74,  Peut  être 
profcrit  d'une  petite  rtpubliqué  t  néêd&ive  dàat 
un  grand  état ,  I  »  7  j  ,  7  ^»  Dans  quels  fen  il  fê^ 
roit  utile  qu'il  y  en  eue  peu  ;  dans  quel  km  d 
feroîc  utile  qifil  y  en  eût  beaucoup*  IH  ,  9 ,   10, 

«  De  f j  rareté  relative  à  ÎpeWè  êe  Tor  ,111,  1^,17» 
Dî^ens  ^srds  fous  lel^Uél-s^t  pbut  èt^  dbliiidéfé: 
ce  t^ui  ettfite  la  vatetn*  relative-;  dans  ^^el  cas  oft* die 
qti*il  eft ratt  ;  danrquel  C3*0rf  dk-qu^^éfl  abondant 

'    êkus  un  étâà>  ili|  17  br^fidp^  U  «à  ^ufte  qt^ll  prof 
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.  imk  des  ÎBcérêu  à  celai  qui  le  ]>réie  «  III  >    5  o 

^  fiàv* 

Voyex  M9mioie» 
Arpttu»  Aâes  de  cruauté  de  leur  ptrc  déceftés  pir  tooi 

les  autres  états  de  la  Grèce  ,  I  ,  1 7  4* 
argonautes»  Etoieac  nommés  auffi  Miniares ,  II ,  29  r« 
^r^.  L'oftracirme  y  avoic  lieu,  III ,  41  3* 
^nani  (Z')«  Sa  (îtuation*  Sémiramis  Sl  Cyrus  y  perdent 

ieurs  armées  ;  Alexandre  une  partie  de  ia  iîeiiae  » 

II,   291,   294» 

il&ISTÉE*  Donna  ^  loû  dans  la  Sardaigne ,  II  / 

^^fiocrdtîe»  Ce  que  c'eû  ,1»  i  (•  Lés  faf&ages  ne  doi- 
vent pas  s'y  donner  comme  dans  la  démocratie  »  I  « 
22.  Quelles  font  lesloixquien  dérivent,  I»  25 
^fàv»  Les  fu^rages  y  doivent  être  fecrecs,  I ,  X4« 
£atre  les  mains.de  qui  y  réiide  la  fouvenine  p«i(^ 

.  lance ,  I  >  25  »  stf*  Ceux  qui  7  gouvernent  Ibnt 
odieux ,  1 ,  2tf«  Combien  les  diiiltnâions  y  font  af- 
iligeantes,  ihii»  Comment  elle  peut  fe  rencontrer 
dans  la  démocratie ,  ib'id^  Quand  elle  eft  renfer- 
mée  dans  ie.féoat  »  ihidm  Comment  elle  peut  ètrn 
divifée  en,  trois  claflês  :  Autorité  4e  chacune  de 
ces  trois  claâes ,  îbii^  Il  eft  utile  que  le  peuple  J 
4iit  une  cectaine  in€u:nce  dans  le  gouvernement  ^ 
1 1  2  6 ,  3^  7«  Quelle  eil  la  meilieMce  qui  foit  pof- 
iîble  ,  1 ,  3  o«  Quelle  e(i  la  plus  in^arfaite  »  ihid^ 
Quel  en  eu.  le  principe ,  1 ,  44*  Inconvéniena  de 
ce  gouvetnement ,  1 ,  45*  Quels  crimes  commis  pat 
l^  nobles  y  font  punis  :  quels  reftent  impunis ,  ibii^ 
^<^u'elle  eft  l'ame.  de  ce  goa»ecnemeat«  I,   4^* 

'  <:onament  les- lois  doivent  le  rapposter  au  principe 
^  ce  geuvemement  »  I  »  i  o  2  6  /ùiV*  Qu'elles  fonf 
les  principaliÊs  four  ces  des  déibtdres  qui  y  arrivent  » 
1 ,  10  4.  Lm  ai&ributioM  Aites  .au.  peuple  ,  y  (bnc 
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des  Kvenut  depécat,  I,  io6,Pu  qui  lei  tflétRi 
y  doivent  être  levés,  ibidm  Lts  loix  y  doivent  être 
telles ,  que  les  nobles  loienc  contraints  de  rendre 
"îuftice  au  peuple»  t ^  -toj  $  loS*  Les  nobles  ne 
'-  doivent  y  être  ni  trop  pauvres ,  ni  trop  riches  : 

•  «noyens  de  prévemr  ces  deux  excès  ,  I«  1 09  «  i  iO« 
Les  nobles  n'y  doivent  point  avoir  de  eontefiacioo  » 

^  i,  I  lot  Le  luxe  en  doit  être  banni,  I»  19  S  *  r99« 

•  De  ^uels  habitans  eft  compofée ,  I ,  x  9  9  •  connent 
fe  corrompt  le  principe  de  ce  gouvernement;  1  o.  Si  le 
pouvoir  des  nobles  devient  arbitraire  »  2  ^.  Si  lel 
Bobles  deviennent  héréditaires,  i  *•  Si  les  loîx  font 
fentir  aux  nobles  Us  délices  du  gouvernement  plat 
«que  (es  périls  ôc  Tes  fatigues.  4^»  Si  l'état  eft  en 
•fureté  au  dehors ,  I  ^  22x6*  fiiip.  Ce  n'eft  point  un 

•  état  libre  par  fa  nature ,  I  »  309.  Pourquoi  les  écrits 
fatyriques  y  font  punis  fèvèrement  9 1  «  4.05*  Ceft 
le  gouvernement  qui  approche  le  plasde  lanonar- 
chie:  conféquencesqui  en  réfultent,  II»  140. 

Anfipcratie  hiridkairu  Incottvéniens  de  ce  gouverne- 
ment,  1,  2  3  3« 

i^RI5rTODEME«  Fauflês  précautions  qu'il  prît  ponr 
confcrver  fon  pouvoir  dans  CumeS}l9  291 1  xfi* 

AHilSTOTE*  Refufe  aux  artifans  le  droit  de  cité,  I,  ^  t« 
ISit  connoiilbit  pas  le  véritable  état  monarchique  » 
I9  31*4  ^3 9a  Dit  qu'il  y  a  des  efclaves par  na- 
ture, mais  ne  le  prouve  pas,  11»  72.  Sa  phtlo- 
fophie  caufa  tout  les  miUieurs  qui  accompagnèitot 
la  deftruâion  du  commerce  »  U  »  3  4 1  6f  fiav.  Ses 
préceptes  fur  la  propagation  j  III,  %6.  Source 
du  vice  de  quelques-unes  de  fet  lotx ,  111.,  ^46« 

iârméa.  Précautions  à  prendre ,  pour  qu'eUes«fie  foicBt 
pas,  daps-U  main  de  là  pniiCince  exécutrice,  un 
ioftrument  qui  écrafe  la  liberté  publique  :  de-  ^id 
elles  doivent  être  compofées  :  de^qui  leur  nombre» 
leur  exifteace  ^  leur  (vbQfynKt  4ok  dé(»eadre  1  oà 
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I         veat  habicer  en  temps  de  paix  :  à  qui  le  commao- 
[  demcDC  en  doit  appartenir  ,  1 ,  331  (yjuiv,  Ecoient 

compofces^e  trois  clalTes  d'honmes  ,  dans  lesxrom- 
neocemens  de  la  monarchie  :  comment  éteîent  ^ 
i  vifées ,  I V ,  51  b^fiiiv.  Comment  âc  par  qui  étoienc 
1  <oinmafldéer,  fous  la^première  race  de  nos  rois  : 
f  grades  des  offici&rs  qui  les  commandoiant  :  corn- 
I  ment  on  les  afièmbioit,  IV,  47*  12  ;  ^juiv.  étoienc 
I         comporées  de  fiufieors  milices ,  IV,  51* 

Arma,  C*eft  à  leur  changement  que  Ton  doitJ'origî-; 

ne  de  bien  des  ulafes ,  lU  ,  3  24* 
Arma  âfeu  (Port  des).  Puni  trop  ngoureufement  à 

Veaife  :  pourquoi ,  III 9  z  3  9  • 
Armes  enchamées*  D'où  eft  venu  Topinioa  qu'il  7  en 

avoic,  m,    3  2'5  ,     3X6. 

Arragoa,  Pourquoi  on  y  fit  des  loi^c  fomptuaires» 
dans  ie  treizième  iiàcle,  i  y  2-03.  Le  clergé  y  ■ 
moins  acquis  qu'en  Caflille ,  parce  qu'il  y  a>  en  Ar- 
"goB ,  quelque  .droit  d'amortiiTement ,  lll ,  z  7  3* 

Arrtu^  Doivent  être  recueillis  de.  appris  dans  une  mo^ 
narchie  :  canfes  de  leur  multiplicité  «3:  de  leur  va- 
riécé,  1 1  46.  €/ juzv»  Origine  de  la  formule  de  ceux 
qui  fe  prononcent  fur  .les  appels ,  III,  36a,  367, 
Quand  on  a  commencé  à  en  faire  des  ^mpilations» 

m,  3«a, 

Arribas  roi  d^Epîrs,  Se  trompa  dans  le  ch^îx  des 
moyens  qu'il  employa  pour  tempérer  le  pouvoir 
monarchique-,  I?    3  39^ 

^fricff-^c^.  Comment  fe  font  formés,  IV.,  1*9  ^fuîv^ 

leur  ccablilTement  fit  paiïèr  la  «ourcnne  de  la  «ai- 
fon  des  Carlovingîens  dans  ceUe  des  Capétiens  , 

IV,     2CZ. (3^  fuiVm 

Arrière-vajf^ux»  Etoicnt  tenus  an  fervice  militaire  >  en 
conféquence  de  leur  fiefs  ,  IV ,  47  (s^fuiv^ 

ArrièrC'-vaJfelage»  Ce  que  c'étoit  dans  les  commen- 
cemens  :  comment  eft  parv&nu  à  l'état  où  nous  It. 
voyons  ,  IV  ,    189. 

PJpf^  des  Loix.  Tome  IV.  Q 
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ArRINCTON.  Ctufe  <ie  fon  erreur  far  la  liberté,  f  ; 

314.*  Jugement  fur  ce^  auteur  ajiglois>  111  •  44-0. 

Ai^tAyiEKX'ES*  Pourquoi  il  &c  mourir  tout  fes  eor- 

fiins»  I,    117. 

jSrtifans»  Ne  doive»  polot ,  dans  uie  bonae  démo» 
cratie  ,  avoir  le  droit  de  cité  ,1,77,    7S» 

Jîrts»  Les  Grecs,  dans  les  temps  héroïques,  éle» 
voient  au  pouvoir  rupreinè  ceux  qui  les  avoient  itir 
ventés ,  I  «  3  40 .  C*cô  la  vanité  qui  les  perfedioa^ 
ce,  U,  193  >  «*4.  ieiifs  caufcsSc  leurs  eficts, 
11,275,  277.  Dans  nos  écatc,  ils  font  nécef* 
'faires  à  la  population,  lil»  Si   <r  fai*» 

Jis^  Kévolutions  que  cette  monnoîe  çffuyz  à  Rome 
dans  fa  valeur,  IJI,  3«  Cr/wV. 

Matiçits*  D'oji  vient  leur  penchant  pour  le  crime 
contre  nature,  1,  39  2,  Regardent  comme  autant 
de  faveun  les  inrulte.s  qu'ils  reçoivent  de  leur  pf  in* 

ce,  1.  4*5* 
Afit»  Pourquoi  les  peines  fifcales  y  font  moins  févèK 
res  qu*en  Europe,    II,  14»   i5«  On  n'y  publie 
guères  d*édits  que  pour  le  bien  &  le  foulagcmcaç 
des  peuples  :  c  eft  k  contraire  en  Europe,  Il ,  21» 
pourquoi  les  derviches,  y  fopt  en  fi  grand  nombre  • 
JI ,   43  C*eft  le  climat  qui  y  z  introduit  &.qui  f 
maintient  la  polygamie,  U,  98»  9  9«  H  y  w^t 
beaucoup  pli»  de  filles  que  de  garçons  :  la  poly* 
gatnle  peut  donc  y  avoir  lieu,  II,    loo.  Pour- 
quoi ,  dans  les  climatt  froids  de  ce  pays ,  une 
femme  peut  avoir  plufieurs  hommes.  II,  loi» 
Caufes  pbyfiques  du  derpotiline  ^ui  la  défoie  >  1^» 
\\z6  &•  fiàv»  Ses  di0érens  climats  comparés  avep 
ceux  de  TEMfope  :  capfes  phyfiques  de  leur  diâë- 
rcnces  :  conféquences  qui  réfultent  de  cette  com- 
caraifon  pour  les  nweurs*  le  gouyernement  dcfc< 
difôreptes  nations  :  raifonncmeas  de  l'auteur  con- 
firmés \  cet  ^ard  par  l'IiiRoire  :  ebfervations  hiff 
toriijues  fort  curicjufc*  j  iJbid,  Çuel  ^toit  ^awc^«^ 
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Toif  commerce  :  comment  &  par  ou  il  Tefaifoic,  II» 

*77  ^.y^/iv.  ,Epo<lues  ^  jCAuftiÂoCà  r4jfie  »  .lU 

325;  Quand  &  par  qui  elle  fpc  d^ouverce  ;.CjQi0i- 

méat  pn. y  fipk  commerce,  tt,;jT^^;érJ^xt,^^    . 

ijie  mineure^   Etojt  pleine  de  petits  peiiplef^  .ôcf*- 

gor^eoit  d*habicans, avant  les  B.ojiiains,  IJtl,  t7» 

jSpmhlées  du  peuple^  tt  npnibre  xie&. citoyens  iyai  y 

,^  ont  voîx  doit  êtr^  fixé^ans If  ^f .nyy gjitje  1  I  y'.^i^x 

]  .Exempte  célèbre  dès..malheur$.qu^ei;^t^i}ie  j^cdéâiuc, 

àe  précaution ,  ihià,  l^gïut^poi *  j  à^Ro^  ^  çtn -jno 

potivoit  pas 'faire,  de  teàamcnt^il^prs  (-,lli  nÀft^s* 

^^embléesàc  la^^ndtîoi^t  .j^htx  les^tai^çs ^'  11^,  ^f^^. 

1S3»  Etoieat  fréqMcntes  jbui  le^s^ù^xpr^nû^fe^ixa*. 

ces  :  4e  ^uî  comp&fées  ;  quel  en  étoit  lol^et,  Ul^ 

' 288,  2  89. 

AJ^gnatïons,  Ne  pouvoîcnt;^^,à  Roçt  fei  jdopftft*  4^nt 

h  maifon  du.  défend^iir:  en  Frf«ce^»iA£  {}$uVeiit 

p^s  fe^donijer^  ailleurs.  Ces  deux  Xo^x^jquîi-y  ConC 

contraire?, f  dérivent  au  même,cfprit^.  Ul»  4,i  >:• 

jfjjîfis.  Peines  de  ceux  qui  y  avoien^  éiéjiigés  ;.  ^  qoi» 

ayant  demandé  de  l*ècfe  une  feçomle  .^oi$,.fuccQin-. 

.  bQient,'  lU,  aso. 

'Jfjfociations  dt  villes»  Plus  néceifaire  autrefois  qu*att«. 

jourd'Hui  ;  pourquoi,  K  2-6o*. 

/fffyrUnf*  Conjeâures  Air  la^  fç^urce  de  leur  puiflânce 

'  &  de. leurs  grandes  richcàès,  U,  ^75.  Çonje^u- 

xes  fur  leur  coms)unication[avec  les  parties  de  l!o- 

rient  Se  de;  i*occvdenc  le*^ ^Ujs  jrcculées;,"  Il ,  ,tjr%m 

Ils  époufoient  leurs  mècçs^p^rrçrpcâ  ppuc  SéipiM-, 

'  mis  ,JIl^  2  20,      .  :     ,,  ; 

AfiU^  JLa  maifon  d'un  fuiet  fidèle  aux  loix  &  au  prince 

doit  ètrefon  aHle  contre  Teipionage»  1>  410» 
AjyUs.  Leur  origti;ie  :  les  Grecs  en  prirent  plus  oa« 
turellemen^.  l'idée, que  les  aïKrçs  peuples  s  «et  .éta* 
biiiTeinent,  Qui  ^4^pit  fage  d'abord,  dégéné»  ea 
.  abus  »  &  4<vint pernicieux  y  III^  ij^;  ,  i6S«p,9iir 
^uels  crimioeU  ils  doivent  être  ouverts ,  ihiU  Ceii^ 

QJi 


'  <fkt  Moïfe'éei^Uc  ècotent  zrea»hgti  :  poot'cAc^  | 

.^llf.  I6g>  .    -     .         ^       '  - 

^Âh^ei.  f^arlent  toujours  dç  ré%îd{i ,  'pàr^é  qu'ils  It 

/tfc/i^l/fnb  Vfettt^lc  mieux  pouéîà  Ibci^cé  ^oe  rUolâ- 

-  'trie*!  111,  liô^^fuiv»  N'eft  pas  U  mèint  chofe 
«  quc^à  reiigicffi  naturelle  •  puir^u'êUe  fournie  lei 
\  pdacipèi  pour  ^tombactre  f  a^éifiAe ,  P«  2  5  2. 

^îhines  Lks  écrtigetc  911e  Tod  y  trouvoit  mêlés  d^fli 

•''  les  aH^Mlitéèi^  dtt' peuple^  étotent  punis  de  mo^t { 

'^|^tfrqu«î>  I,   17.  Lcl>|8  peuple  ti'y  demanda  )^ 

•  j|Viis.à*ècre  âetré ^k-^^ndès  dignités,  quoiqull  ep 

<*'^^  lé  droit  :  Wifoiis;  ife  cette  retenue,  1 ,   19* 

'  '  t^oMÀJenc  le  j^uple  y  ^ut  i^ivifé  par  iplon ,  I  »  z  x  • 

«  Sageflî)  de  fa  conititution ,  1 ,  25*  Avoit  alitant  de 

citoyens  du  temps  de  fon  efrhvage  »  que  lors  d^ 

S'^  fae^è*  cftnti-^  les  Perres,  I,  42 ?  4J*   Pour-p' 

-'  ^Hol  cette  r^$^riH)lî^ue  -éttiit  la  meilleure  at-i(locra« 

de  ^tti*  fûft  ^pèilible ,  I ,   fo.  En  perdant  U  ver-*^ 

«1 ,  elle  peMtt  ft  liberté,  fans  perdfe  Tes  forces,^ 

«  '1 ,  42  ,  '4^.  Defîriptions  6c  càufes  des  ^évolucîoor 

-  ^'eile^a  eiTuféësif  t^id.  Àsorce  dé  Tes  dépenfessu* 
bliques ,' I  »  S5«  On  y  pouroit  époufer  fa  fcs«|r 
«oufanguraev  non  fa  foeur  utérine  :  efprit  de  cette" 
loi ,  1,89*  Le  fénat  n'y  étoit  pas  la  mcme  cbo^ 
^ue  l'aréopage  ,-I;'^9.'  ContradiÔion  dans  ta  IpÎK" 

'  couche i'é^ltt^ dics  bietfs;,    1,'  sa,  U  y  AYoic, 

danr  cette   rillé ,  '  un  înagiflrai  particulier  pouif 

«  '^Uer  far  'la  cotidàîtd  dér  femmes  r I,  a  1 1 •    La 

-.'Vi(^<4reidb:Sftlaminèi:bittûé]^t  cette  république,  I  « 

2  3  1»  Caufes  de  Textinâion  de  h  vertu  dans  cettç 

i^AWt ,  1 ,  2  3  4*  ^on  ambition  ne  porta  nMl  prè« 

judicek  la  Grèce  ;  parce  quelle  cherçboit  non  la  dôf 

«linfttioci  >  mais  la  prééininbnce  fur  jts  au^es  repu- 

'  bllquei,  I  »  £49»  Cbmmenc  on  y  puhi^oit  les  ac« 

''€Q(kté\ies  <{vÀ  n'jBvoient  pas  pour  eux  la  cinquième 

fitiit  des'fi^ra^v  ^'  4t5#  1^jb!s1oU  ;r  pe^m^ 
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'  toîeat'  à  V^aeëufé^  de  fe  retirer  avant  1^  jngcihcm  ^ 
«ftirf*  l'abiM  de  vénéré  les  débiteurs  y  ftu  aboli  par* 
ioloii ,  1 ,  41  ^;  Comment  oij  y  avoit  fiîté  fes  îm-r 
pots  fat  U»  perfonne*  ,  II ,  7  t  »•  Pourquoi  le» 
cfclaves  n'y  causèrent  jamais  de  tronHe  ,  N  ,  ô  3* 
lois  juAes'ft  favorables  établies. par  cette  réj^ubli-» 
que  en  faveur  des  efclave»,  IF,  tj).  Lafacukéde 
répudier  y  étoie  rél^eâîve  entre  le  mari  et  ht 
femme  y  H-,  ii^r  Son^  comnleree  ,  lî\  242*  So-^ 
Ion  y  abolit  la  contrainte  par  corps",  htropgran-^ 
de  généralité  de  cette  loi  n'étoit  pas  bonne  ,  II  > 
^J7 ,  Élit  VttOfitt  de  la  laef  •:  'elle  n'en  profitai 
pas  :  pourquoi ,   II  y  2  S  S  ,    2  8  f  •  ^n   commerce 

•  £itplus  borné  qu'il  n'auf oit  dà  Tètrê,  ihiâ*  Lei^ 
bâtards  tantôt  y  étoient  citoyens,  &  tantôt  ifs  ne 
récoieat  pas  ,>  III  y  72.  II  y  avoit  trop  de  fêtes ^ 
IH,  i54y  tssw  Raîfon«'phy%ueè  dé  la  roaxi^ 
me  fe^ue  à  Athènes ,  par  laquelle  on  eroyott  ho-«' 

,  tàotci  dàvaaeagic^  les  dieuitv  en  tcuf  OffraAt  dé  pe<^ 
tics  préfeas»'<|u^àii  immolant  de)  b«u&  l  Ili ,  t  jf  7 « 
Dans  quels  cas  les  snfâns  y  étoient  dbl^gés  de  nonr«^ 

'  tir  lemfs  ^sfe*  ;  tomb^  dans  l'indigence  :  jul^ 
tice  &  injttftice  de  cette  M ,  Ul  9 1 9  S  >  19  9  •  Avant- 
Solosy  aucun  citoyen  n'y  pouvoit  faire  de  tefta^ 
ment  :  eompanBlba  des  loît  de  cette  république  y 
à  cet  égard  ,  avec  celles  de   Rome ,  II! ,   2^6^ 

vI.'oftran(me  y  étok  «ne  ehofe  admirable  ,'  tandis^ 

<  qufil'fit  mille  lÉiaax  à  Syracufe,  IIÏ,  '4r3«  4i4r 
U  y  avoit  une  loi    qui  vouloic  qu'on  fit  iboUrir'  y 

•  ^nand  la*  ville  étoit  ailiégée  ,  tots  les  gens  iniiti<«- 
,  les.  Cette  loi  abominable  étoit  la^  fuite  d'un  abb- 

ninable  <koic  des  gens ,  Itl,  425  ,  427.  L'au-i 
teur  a-t^l  fait  une  faute ,  en  difattt  que  le  pi  ui 
l^ttt  nombre  y  fut  exeks  du  cens  fixé  par  Antipaieil' 
P*  ji9  ^ fiàw. 
^fr^mcus*  Pourquoi  n'augmentèrent  )anfais  les  tfîfota- 
9^'^ ^virent ùxï lot £i9t$i tl^t  s*  P<>utquoi  ilf 

Qii; 
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^  pouvoîefit    l'afeanchîr   dç  tooCi  îflh|)ét  ;.  !1,  i  f  * 

1 7*  Leur  biuneur  &  Uifr.çaraâère  expient ,  à  pca 

,    prêt,  femhUbies  à  cclui.4es  Friio^oîs,   U-,   j^i, 

Quelle  écoit  originairement  leormoanoie:  re<. in- 
convénienj ^  lll^  $y  ^-  . 

Athuaipa  jjf-nfii» Traitement  cruel  que  lui  firent  Ici 
Efpagools,  m,  2  3  5. 

Attila»  Someinfùre  fut divifé  >  parce  qu!il  «toit trop 
gran4 pour, une  monarchie ,  I ,  z  5  i»  En  époofant.f» 
fille,  il  fit. une  chpfe.  p^rAife  par  le»  loix  fcythc*, 
111,  H7.  f  .      ,  : 

Attiçue.  Pourquoi  la  démoctacie  s'y  éubU t .  plutôt 

.  qu'à  Laçéd/émone ,  II,   140»  -  .       • 

Ayaricu  Ditns  une  d^inpcratieott  il  i»'y:8  plus  de  yet-^ 

tu  ,  c'eft  1»  frugalité  &non  le  deftr  d*avoir  qui  y 

eft  regardée  ccmme  auarrce  ,  l ,  42«  Pourquoi  elle 

i;ardcror  dt  l'argent  ,dr  l'or  plutôt  queFargent» 

,  m  >  ïtf,     ..,,.,.   ,  . 

ifwfc4^^2e.;E4>os«4|,djsl¥^abli(rc*eiit  dejcerdroît  infenfi^, 

c  f9«  <W*^l  fiM"  pOfïïflierçerilLf  aiBPV' 

iHvmgits.  MftU9^i£|^rairo9  qttedpnne>la  lot.Romauift 

.  qui- leur  int<îrdit  la  faculté  dr  plaider  ,illl  ;  4:ig« 

*  Auguste.  Se  donna  bien'  de  gaiide  de  détruire  1» 

luxe  ;  il  fondoit  une  monarchie ,-  4ir  difTolvoît  une 

république  ,  I ,-  loi»  Quand* â* conimenc  il:fid{bic 

valoir  les  loix  faites  contre  l'adultère ,    1 ,  217» 

21  f*  Attacha  aux  écrits  la  peine  du  crime  de  Jè- 

^fe-oiajefté,  Se.  cette  loi  acbeva.de  porterie  oovp 

^  fatal  à  la  liberté ,   1 ,    404*  Loi  tyrànnique  de 

«e  prince ,  1 ,  407*  La  crainte  d*ètre  regardé  com- 

.  me  tjrnn  l'empêcha  de  le  faire  appeUer  Romulut, 

.II»  IS7»  Fut  fouffert,  parce  qur,  quoiqo^ileûc 

la  puiiTance  d'un  roi ,  il  n'en  aâeâoit  poinc  le  iâf« 

ce  ,  II ,  1 8  s»  Avoic  indirpofé  les  RomdoB  par  de< 

loix  trop  dures  \  fe  les  réconcilia  ,  en  leur  rendant 

un  comédien  ,  quiavoîc  étécbaflë  :  raifons^e  cetta^ 

jbifiijrrçnc  ^  iHtf«.  £9trepre&4  la  con^ute^  de  l'Allié 
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Sie,  prend  du  vsUec,  gagne  des  bataîUet  »&per(l 
fbn  armée  ,  Il ,  3  s  2«  Moyens  qu'il  employ»  pou^ 
anitrpUer  les  mariages ,  III  >  9  2  dffiiv»  Belle  b^-* 
rangue  qu'H  fie  nw  ehevalters  Romaiiis  ,  qui  lui 
demandoienc  la  révocation  des  lois  contre  le  tféli* 
bat»  111,  ^1  ,  9  3«  Comnent  il  oppoiâ  les  loi* 
civiles  auiE  cérémonies  impares  de  la  religion  t 
m,  145.  Fat.  le  premier  qui  autorif»  le»  fidéi^ 
commis ,  III ,   2  5  o» 

AvGcsTiM  ( Saint  )«  Se  trompe ,  en  crdnvant  hiiu^é 
la  loi  qui  ôte  aux  femmes  la  faculté  de  pouvoir 
^cre  inftituées  héritières,  III ,  20»  b^fiiîv, 

Aumônes»  Celles  qui  fe  font  dans  les:  rues  ne  rem*' 
pliilènt  pas  les  obligations  de  1  etac  envers,  letf 
pauvres  :  quelles  font  oes  obligations  »  ill ,  1  x*» 

dvmemem»  Les  Américaine»  fe  lé  prociuroi^c  ,  ponr 
ne  pas  fournir  des  fujets  à  la  barbarie  »  UI  »  7  8» 

Avoués.  Menoient  à  U  guerre  les  vaâknx  des  évèquef 
&  des  abbés»  IV,  ^9^ 

étmiés  du  la  p^tie  publique»  H  ne  fani  pas  tes  coa«^ 
ftsdre  avec  ce  que  nous  appelions  auj'ourdliui  par«^ 
tie  publique  i  leurs  fonâienst  lU^  )7  3  &  iÎMiV 
Epoque  de  leur  exthiéfion  »  III ,   ifS* 

AeRENZEB.  Se  trompoit,  en  croyant  que  >  s*il  rendoit 
^  état  riche ,  il  n'auroic  pas  befoin  d'hôpitaux  ^ 

àiaxun^  Ceux  qui  font  célèbres  St  qui  font  de  mau« 
vais  ouvrages  reculent  prodigieufement  le  progrès 
des  fciences,  IV  ,  ^i. 

àuâttnàque^  HODiB  qUAKtUSCUifQUE  eft  une  lof 
mal  entendue»  III,  209»  Qvod  hodib  eft  a» 
contraire  un  principe  des  loix  civiles,  111»  209  » 

210» 

dutchda-^fé.  Ce  que  c'eft  r  combien  cette  cruelle  exdr 
cutlon  eft  injufte  Se  ridicul»,  III ,  1 8  3  • 

^arorfté  rofdew^  Dans  le»  mains  d*un  habile  liommi- 
f*étend  ou  fé  seâkuc  >  (xm»ïït  its  circooftaocevif 

Q  iv 


'^S6  TABLÉ 

Elle  doit  encourager ,  &  bifier  aux  loiz  le  (bni  îé 
reenacer,  1 ,  42}» 
Autriche*  (La  maiTon  d*).  Faux  principet  de  fa 
cooduîce  en  Hongrie»  I >  2  sp,  Fortune prodîgteufe 
de  cette  maifon ,  U,  3479  s^S»  Pourquoi  elle 
po&cde  l'empire  depuit  fi  longtemps  >  IV  ,  204* 


B, 


B 


achas»  Pourquoi  le«r  tète  eft  toujours*  expofêe  > 
tandis  que  celle  du  dernier  ft^et  eft  toujours  en  siU 
reté,  I»  54«  Pourquoi^  abfolus  dans  leurs  gouver- 
Démens»  I ,  i  }4*  Terminent  les  procès  en  £iifaai 
diftribuer^  à  leur  fantaifie ,  de»  coups  de  bâton  aax 
plaideurs  ,1-,  152»  Sont  moins  libres-,  en  Tur- 
quie ,  qu^un  homme  qui ,  dans  un  pays  où  Ton  fuie 
les  meilleures  loix  eriminellea  poffibles  »  eft  canr 
damné  à  être  pendu  v  &  doit  l'être  le  leademaini'. 

Tiaâriaa»  Alexandre  abolit  un  ufage  barbare  de  ù 
peuple,  L,  2t3,  2S4« 

'Saillie  00  gariu  Quand^  elle  a  commencé  à  être  dlTir 
dnguécde  la. tutelle.  II,  179» 

Sailiis:Q.uiiid  ont  comme(icé  à  être  ajournés  furl'apr 
pel  de  kurs'^ugemen»  :  &  quand  cet  ufage  a  cède ,. 
m»  36s  9  3$6«  Comment  rendoicnt  la  luftice » 
III  »  3  9  f  •  Quand  &  comment  leur  j urifdiâion  corne 
anen^  à-  s'étendre  •  IIl ,  395,39  6.  Ne  jugeoienc 
pasd^abord,  faifoient  feulement  rinftroâion,  de 
pronoAçoient  le  j  ogement  fiiit  par  les  pcud*liommci, 
quand  commencèrent  à  juger  eux-mêmes,  &  même 
feuls,  III,  39  6  ^  39  7*  Ce  n'eft  point  par  une  loi 
qu'ils  ont  été  créés ,  &  qu'ils  ont  eu  le  droit  de 
juger,  IlI ,  3  9  9r  L'ordonnance  de  1 2  8  7  ,  que  Ton 
regarde  comme,  le  titre,  de  leur  création ,  n'en  die 

^    tien  :  elle  ordonne  feulement  qu'ila  fitonc  |>nt 

^    parmi  les  laïcs  :  pceuves  x  i&î^ 
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SaIBT.  Pcnfa  faire  étoufo  de  rire  le  roi  de  Pégu  ; 

en  lui  apprenant  qu'il  n'y  avoic  pokc  de  roi  à 

Veaife,  11,  it<,  iS/» 
faltine^  La  pèche  de  ce  poitTon  ne  rend  pref^ue  ja« 

-  mais  ce  qu'elle  co&te  :  elle  eft  cependant  utile  aux 
Hollandois)  II,  247»  24S« 

I^ALUZB»  Erreur  de  <et  auteur  prouvée  9c  redreiTée^ 

tV,  117,  irt*.  i     ■  ■ 
San*  Ce  que  c'étoic  >dan8  le  coÉiineiicemettt  de  la  mo^ 

-  narchie,lV,  ;2« ' 

fanqueu  Sont  «v  éxtlbMStaktAt  propft  aux  états  qui- 
fbnt  le  eodimerce  d'économie  :  c'eft  trop^ii'riiqusr 
Icf  fonds,  que  d'en  établir  dans' une  monarchie,. 
II  *  25  X  ,  2  5  2».  Ont*  iKvili  l'oT'^  raFg^Ht-,  Il  y, 
3  5».' 

Bâffgae  (ft  yàfiir!^fl9^>r,.  L'influence  Qu'elle  donne  àu' 
peuple  de  6èafs~dans  le  gouvemeraent-  fait'touce- 

-  lit  pro^rité  de  çcréht,  1,  a  if*,  ^'p^ 
Ihn^im*  En  quoi  denfifie  tombait  ^  leiA-  habileté  ;. 

•  Iti ,  2  f  «  Sont  les^etiU  qui  g^a^encv'lorf^u^n  état 
Inuitè  ou  baiife  fa  mo'niU>ie  jUI^  i'9  ^/uiv^Ccrii*- 
ment  peuvent  être  utiles  à  un  état,  III,  45  ••  ' 

Vâmham.CoTBmcnr  les  fticceflîoBs  y  ilsnt  réglée* ,  r,V 

r24«  Il  y  a  dix  femmes  péurtm.  honu&e  :  c'eft.  um 

.  «as  bits  iQrrticiilterde.la  polygamie;  U^  (c£t«  On' 

y:  marie  les  filles  à  treixe  &.quatorxê  ans/  pour 

.  prévenir  leurs  débaochev;  II,  ivnH  y  naktrop^ 

•  àe  filles,-  pour  que  la  propagation  y  fvàÛk  êtie: 

•  proportionnée  à  leur  nombre:,  UL,  7»»- 
'Parbaret*  Diâérence  entseiles.  barbares  de  lès*  fauva*- 

f;tSj  II,  iso,  x.5ik  Les  Romains  ne  vouloienr. 

,  point?.-  de  ccnomerce  avec  -  eux ,  il  »<  3:^0  y.  ^^n  9. 

,  .Kourquoi  tie&ae&cpeu  à  kiitf  r^igion  vll\>» .  1744^. 
Biarl^Ar»  qui  conquirent  l'empire  |{omâin*> Leur  condui- 
tes  iptès  la  conqt/ète  des  ^  proviocer  ILbnuânes  ^ 
doit  fervf r  de  rtnodMe  a^x  conqnérans v  IV-  2 ^c  •• 

^  $!eft.dt.cçnK  qyi  Q&C-  fegp^is  l'empioei  Rosuûm 
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^  et  tppùrté  Hgnonocc  d«Bff  l'£Hrdpe  «  fue  tSDiA 

.  ikat.la-  meilleiire  cfpèce  de  gouverotmeiic  que 
l'homme  aie  pu  imaginée  ,1»  j  ^7  ^Jhin^  Ce  Iboc 
eux  qoi  ont  dépeuplé  la  terre ,  lil  »  m*  Pour*, 
^oi  ils  embrafsèrent  û  facilemeac  le  chriffianif* 
ne  ,  111 ,  166»  Furent  appelles  à  rc4>rst  d^é^cé 

^  fk«r  IVff rit  de  libeffté..i  ModeBt  les  graodi  chendnA 
aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  étoienc  utiles  »  III, 

-  215  »l2a^tf.  Leurs  lotx  n'étdtçitt  fciat  attacbéei 
à  un  certain  territoire  :  elles  étoiei^t  toutes  perfon- 

'  BeUcs»  IJl,  «70  îf\fid90  .Chaque  particaUcr  fai<* 
voit  la  loi  de  la  pertes*  à  laquelle  la.  nature  l'a- 
voit  fubordonné ,  III ,  271..  Etaient  fortis  de  la 
Germanie  :  c'^ iéanslèiirs  maurs  qu'il  faut  cher^ 
cher  les  fources  des  loix  féodales ,  IV  »  u  6ft-il 
vrai  qu'après  h  cqnqaèit'  de^^autds  »  ils  firent  «n 

'  règ;lem<ttt'  général  po«r  éiabl&r.  pacTioiit  la  fefvi- 
cude  de  laglèbpMV,  p.  Pourquoi  leurs  lotx  foot 
dcôjcçf  (en  Igtîn  .:•  penctiuoi  oft  y  donne  aux  nota 

(Jj|tin#  un  fciif^i»*!^  ii'sraoiekifi  >atf  origtnaitement  : 
-fourqtKâ  ^  y^en  ».^Kgé  de  neuveani,  IV,  15  » 


3<î 


• 


\  : 


Barons*  C'eft  jahtiî'  que  Ton  nénunoit  autrefois  le» 
.  maris  nobles  »^Ilft  ,*  i34s     -  : 
BA9ltE  f  einpfreur»  ,&tfarreries  des  punitions  qaiit 

1  fyÀCoitfMt^^ti:   lAsv*     :,'   i;      '  '     " 

Mdtêriîm'  11  i^Ves  4  ppintà^larChine  :  pmsrqupi; 
^  III  fr  .  7#  >-:  7 Sx  Sont  pinson  mottts  odieux.,  fui- 
vant  les dh^rs ^uvernemens  ,  fiiivant  que iapo- 
lygamie  ou  le  divdrce  font,  permis  ou  déiêndas >. 
ou  autres- ci KonAances ,.  lil»  71,  72*  Leyrt 
droits  aux  fucce/fions  \  dans  les  ditférens  pa]p  » 
foflir  réglés  par  les  Uâaù  ciTxles  tm  poHciqiies  »  III  » 

Of«   '     -  •  

Bdtùn.  Cz  été,  •  pondant quelqu*: temps  ,  ht  Me 
arme  j)ermife  d9n«  le»  dneltf  5  enfoite  on  a  pcrniia 
le  choix  dn  bâton  oft  des  ftfmc^s  onfin  la  qualité 
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ëet  combittans  a  4écîdé  »  iil  >  3>m>  t  i  i  i  •  Pour- 
quoi encore  aujourd'hui    regardé  comme  TinAru-^ 
mène  des  outrages».  III »    322» 

Bavarois*  ^uand  &  par  qui  leurs  ioix  furent  rédigées  ;' 
JII»  2^5  »  zâ^«  SimBlicité  de  leurs  Ioix  :  eau-" 
fès  de  cette  iimplicité»  III,  26^9  zdy*  On 
aiottte  pluâeurc  capitulaires  à  leurs  Ioix  :  fuites 
qu'eut  cette  opération  ,  IIL9  ipo  »  291»  Leurs 
Ioix  crimineliet  étoient  faitea  fur  le  même  plan 
que  les  Ioix  ripuaires  »  lU  ,  »$!•  Voyeï  Ai* 
fuairts^  Leurs  Ioix  permettoient  aux  accufés  d'ap- 
peller  au  combat  les  témoins  que  Ton  produifoit 
contre  eux ,   IIL ,    127  • 

Sayle*  Paradoxes  de  cet  auteur ,  III ,  x  2  s  ttfuîifm' 
2-3  x-  >  i  3  3*-  Eft-ce  un  crime  de  dire  que  c^efl  un- 
grand  homme  2  &  e(l-*^n  obligé  de  dire  que  ci-- 
toit  un  homme  abominable  2  D;  237^  ù^Jiiiv^ 

Beau-fiism  Pourquoi  il  ne  peut  époufer  U  belle«mèreV* 
m  ,    221». 

*Beaux'frère$»  Pays  oùr  il  doit  leur  être  permis  d'épou**- 
fer  leur  belle- fopur  ,  lll,   azs   b^  fuw^ 

Sbaumanoir*.  Son  livre  nous  apprend  que  les  bai^ 
bares  qui  conquirent  l'empire  Romain  exercèrenc: 
avec  modération  les  droits  les  plus  barbares ,  IIL» 
Z2  5  •  En  quel  temps  il  vivoit ,  III ,  3 1 7...  ,C'eil 
cheï  lui  qu'il  faut  chercher  la  jurifprudence  dii< 

,    «omfaat  judiciaice,  *lll  ,.   328»  Pour  quelles  pro*- 

-    "nnces  il  a  travaillé  »  III»,  3t4.«  Son  excellent  oi»*- 

'    v«age  eft  une  des  (burces  des  coutumes  de  France  ». 

III.    403  »   404»^ 
itau^père*  Pourquoi  ne  peut  éponfet  fa  Helle>fille  » 

III  9    22  1* 

B££IEVRB  Ç  Le  préiîdent  de  )•  Son  difcours  .^ 
Louis  XIII ,  loilfqu'on  fugeoit  »  devant  ce  prince  ». 
lé  duc  de  la  Valette  »<  1*   i  5o  »  x6i« 

Bàle-fiUur  Pour qjtoL  ne  geut  époufer  fon-  beaurpère-». 

m,  2.11^ 
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Bells^mèfeé  Pollrq[ooi  ne  peut  époofer  fou  hew^iià*' 

iBelles'-fontrt»  Pays  ou  il  leur  doit  être  permis  d'époo*: 
fer  leur  beaa*fr^re  9    lil  »   2216*  fiiv^. 

bénéfices»  La  loi  (jui ,  en  cas  de  mort  de  Tob  det^ 
deux  contendans',  adjuge  le  bénéfice  au  furvivaot  ».■ 
fait  que  les-eecléûaftifue»  fe  battent  »  comme  dea< 
dogues  Aoglois»  juf^u'à  la  morr,  III  »  ^^lo» 

9énéfiùtSé  C'eftainfi  que  Ton  nemmoit  autrefbh  k$ 
Hcfs  &tout  ce  qui  fe  dosnoit  en  urufruit  ,■  IV», 
'45,  Ce  que  c*étoit'  que  fe  recommander  pour  me 
lénéfice^  IV,  7>t 

^Bénéfices  militaires.  Les  fiefs  ne  tirent  poînr  leur  éri^- 
gine  de  cet  établiflèment  des  Romains  ,  IVV 
2S,  29*  Il  ne  s^en- trouve  plus  du  temps»  de; 
Charles  Martel  ;  ee  qui  prouve  que  le  domsioe: 
n*écott  pas  alors  inaliénable  »  IV,   i-ai*  X32». 

{Bengale  (  Goiphe  de  y%  Comraeat  découvecç  ,    U^;. 

3G3. 

3ENOIST  LsviT£«  Bévue  dé  ce  malheureux  coflW 
pilateur  des  capitulaires,   III»  aS5,   x%t»- 

Rejoins*  Comment  un  état  bien -policé  dois  foulagef. 
&  prévenir  ceux  des  pauvres»  III >   ii^'f  x-ao*. 

Mêusé  Sont-elles  gouvernées  par  les  loi x  générales  di^ 
mouvement,  ou  par  une  notion  particulière  >  I»  5*' 
jQuelle  forte  de  rapport  elles  OQt  avec  dieu }  com- 
ment elles  confsrvenc  leur 'individu^  leurefpèce^ 
i^nelles  font  leurs  loix  :  les  futvent-elles  invada— 
Jblement  l  ihii*  Leurs  avantages  &  leurs  dé(àvas-«- 
tages  comparés  aux  nôtres  ».  ibii, 

^étis.  Combien  les  mines  d^or  ,  qui  étoientà  la  fource: 
de  ce  fleuve ,  pjoduifoient  aux  Rt>mains  »  Il ,  3 19^ 

piitt»  Heft  mille  fois  plus  ailé  de  faire  le  bienit, 
7      q4)e  de  le  bien  faire,    II,    392,   393*. 

Jiîen  (  Gens  de  ),  Il  eft  difficile  que  les  inférieurs  lé* 
foifnr,  quand  ia  plupart  des  grands  d'un  étac  fooC: 

|||lh9&ait$»  gei^  2,  J  2  ^JU  Sm  iipn  ares  dao*' 
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Ses  monarchies:  ce  qu'il,  faut  avoic  pour-  rêtre., 

Mienparîiculter,  C'eft  un  paralog^rme  de  dire  qu'il  doit 
céder  au  bien  public  ,  JLI  ,    zz^ 

B'ua  public.  Il  n'eu  vrai  qu'il  doit  l'emporter  fur  le 
bien  particulier  que  quand  il. s'agit  de  la  liberté 
du  citoyen,:  &  non.  quand  il  s'agit  de  la  pro«r 
priété  des  biens  »  MI  ,    224^  (jt  fuiv^ 

Biens»  Combien  il  y.  en  a. de  fortes  parmi  nous  :  Isr 
'Variété  dans  leurs^efpèces  efl  une  des  fources  de  U 
multiplicité  de  nos  loix  »  &  de  la  variation  dans 
liesjugemens  de  nos  tribunaux  ,  1,  147*  H  ^*t 
a  point  d'inconvénient  ,  dans  une  monarchie  », 
qu'ils  foîent   inégalement  parcages  encre  les  tiur: 

£uiSj     I,     X  1.2« 

JBifw  (.  Ceff^om  de.  ).  Voyex  QJJîons  de  hîem^. 

Biem  eccléjîafiiçues.  Voyez  Qergé  ,  Bvêquei* 

Biens  fifcaim^  C'^  ainfi  q|ie  i?on  nommoit.  autre^^ 

fois  les  fiefs  „  IV  ,   45  «^ 
Bunféaaceu  Celui  qui  ne  s'y  conforme  pa»  (t  rend: 

incapable  de  faire  aucun  bien  dans  la  fociété  :  pour* 

quoi,  1,,  52^ 
BiGNOH  (  M.  )^  Erreur  de  cet  auteur,  IV,  7  «  j  7>« 
BUlon.,  Son  ésabiiflfement  à  Rome  prouve  que  le  corn» 

mercc  de  l'Arabie  Se  des  Indes  n'étoit  pas  avaa^ 

tageux  attz  Romains,.  11,  jjJt    3-34* 
Bith  d^ atteindre..  Ce  qpc  c*eft  en  Angleterre  r  com* 

pajrés  à  l'oftracifme  d'Athènes  ,  aux  loix  qui  Te  fai- 

foient^à  Rome, contre  des  citoyens  particuliers.,!,, 

413  •    4-14- 
Bled.  Ç'étoit  la- branche  la  plu*confiàérableidû  corn-- 

mcrce  intérieur  des  Romains  ,  II  ,  327,    3zS|. 

Les  terre»,  fertiles  en  bled,  font  fort  peuplées^' 

pourquoi-,  m,    Se*^ 
Bohême.,  Quelle  forte  dVclairage  y  eft'établi,  Itj.  7^* 
Bnffùns..  On  lève  mieux  ,  en  Angleterre,  les  irapàH' 

^  l^hoififons  ju'çn  France»,  |^,  lo** 
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BonrU'EJpérance,  Voyez  Cap» 

Bon  fins»  Celui  det   particuliers  confifte  beaucoup 

dans  la  médiocrité  de  leurs  caleas,    I,    %€» 
Bon^tu  Leur  inutilité  pour  le  bien  publie  a  fait  fer^ 

mer  une  infinité  de  leurs  monaftèrea-  à  la  Chine  % 

I,     20$. 

touclitu  Cécoît  9  chetE  les  Germaint ,  une  gnmde 
infamie  de  Tabandonner  dans  le  combat ,  &  une 
grande  infulte  de  reprocher  à  quelqu'un  de  l'avoir 
fait  :  pourquoi  cette  infulte  devint  moins  grande  > 

111»    3  23,    3  24. 

Btmlangers»  C'eft  une  jafHce  outrée  que  d'empaler 
ceux  qui  font  pris  en  fraude,  III,   2  3  9»- 

BoULAlKViLtlERS  (  Le  marquis  de  )»  A  manqué- 
le  point  capital  de  fon  fyftème  fur  l'origine  dea- 
fiefs  :  jugement  fur  fon  ouvrage  réloge  de  cet  ao^r 
tcur  ,   IV  ,    17  ,    M. 

Bourguignons»  Leur  loi  ezcliioit  les  iîUes  de  la  con^ 

.    eurrence  avec  leurs  frères  à  la  fucceffion  des  ter» 
res  &  de  la  couronne ,  II ,  .1 7  !•-  Pourquoi  leura  • 
rois  portoient  une  longue  chevelure  >    11»    i73*< 
Leur  majorité  étoit  fixée  à  quinte  ans,   II»   177* 
Quand  &pour  qui  firent  écrire  leurs  loix  »    IIL, 
266»  Par  qui  elles  furent  recueillies^ ,  Ul ,   267. 
Pourquoi  elles  perdirent  de  leur  caraâère  »    III, 
267,    2  58..  Elles  font   aflèx  judicieulès ,    III, 
2^70*  Différences  eifenrielles  entre  leurs  loiz  Si 
les  loix  (àliques,  III»   272  (xjuh»  Comment  h 
droit  Romain  fe  conferva  dans  les  pays  de  leur  do-- 
maine  ft  de  celui  des  Goths ,  tandis  qu'il  fe  perdit 
daift  celui  des  Fiancs ,  '  III ,  '  2  7  5   6*  fuiv».  Con- 
fervèrent  longtemps  la  loi  de  Gondebaud ,  111 , 
2  S  u  Comment  leurs  loix  cefsèrent  d'être* en  ufage 
chez  les  François  ,  III  »  287  6*  Jùiv*  Leurs  lois 
criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les 
loix  ripuaites,  iUf.  29%»   Voyei  jRipuai/*ej«  £po- 
^ue  de  l'ufagc  du  combat  judiciaire  chex  eus  »  lil  » 
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^iS«  Leur  loi  permettoic  aux  accufés  d  appcU^r  a» 
combat  les  témoins  que  Tob  produifoit  contre  eux  « 
III  »  3  3  7»  S'établirent  dans  la  partie  orienulede 
la  Gaule  ;  y  portèrent  le<  mœurs  germaines  :  de-U 
les  fiefs  dans  ces  contrées  «  IV  ,   io« 

touffoUm  On  ne  pouvoit  »  avant  fou  invention ,  nt* 
viger  que  près  des  côtes,  II,  zSc*  Ceft  par  fon 
moyen  qu'on  a  découvert  le  cap  de  Bonne-Erpe» 
rance,  II,  aïo.  Les  Carthaginois  en  avotant- 
ils  Tufoge ï  II9  321,.  3zt*  Découvertes  qu'o» 
lui  doit ,   II ,    i^6  Cf  fuîvm 

BréfiU  Quantité  prodigieufe  d'or  quil  fournit  à  l'Eu-i 
ropc,   U,    15  7» 

Mntagag*  Les  fuccelEon» ,  d&ns  le  duché  de  Rohân». 
appartiennent  au  dernier  des  mâles  :   raifom  de 

•  cette  loi,  I,  160,  xtf2.  Les  coutumes  de  ce 
duché  tirent  leur  origine  des  afiiiês  da  duc  Geof* 

.    froi,   111,   40  2» 

Briguts,  Sont  néceiTaifes  dans  un  état  populaire  ,  I  »' 
24  ,  2  5«  Paogereufes  daa«  U  fénac,  dans  un  corp« 
de  nobles ,  nullement  dans  le  peuple ,  ibii.  Sa* 
gelTe  avec  laquelle  le  fénat  de  Rome  les  prévint  p. 
1,    179. 

SrAUNEUAULT.  Son  ,éloge>  fe»  malheurs  \  U  en/anf: 
chercher  la  caufe  dans  Vahus  qu'elle  iaifoic  de  1»- 

,  difpo&tion  M»  fiefs  Se  autres  biens  des  nobles  »  IV  n 
107.  Comparée  nvec  Frédégonde,  IV»  1x3^ 
a  1 4«  Son  fupplice  eft  Tépoque  de  la  grandeur  des 
naires  du  palais,  IV  ,    &8* 

Brvtus*  P^r  quelle  auforité  il  condamna  fcs  pro- 
pres enfans,  i,  3tf4«  Quelle  part  eut,  dans  le 
.  procédure  contre  les  enfans  de  co*conful  ,•  Tefclave 
'  qui  découvrir  le)is  conrpiration  pp.ur  Taïq^in  >  I» 
.407. 

^ulle  Unigenitua.  Eft^Ue  la  caiufe  occaiioniieUe.  de 
r^j^FÎt  da  t9i«  f   Pk  24^  ,   249« 
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radatreSé  Peines»  cher  leVÔefmaintf,  contre  cent 

qui  les  exhorooienc  ^  Tll,  $99    ^4»   65 •- 
Cadh'ist'a  ,   femme  de  Mahomet*  Gôucha  swee  Im  ; 

n'étant  âgée  que  de  huit  ans  ,  11=,   9tf*- 
Çalîcutk' ,    rbyaume  de  la  côte  du  Cof^mandeU'  Oo  7 

regardé  comme  une  nraxitne  d'état  que  toute  reli"-' 

gibn  eft  bonne,  ll-I,   i-89« 
Câlmouhs^  peuples  de  la  grande  Tartane^  Se  fbntuae 

affaire  d'e  confcienee  de  foufTrtr  chez   eux  toutet 

fortfs  de  religions ,   ibid, 
€idommûteun.  Maux  qu'ils  caurent,  lorfque  Te  prince 

fait  lui-même  la  fonâionde  juge,  1 ,  1 6  z  «   Pour-- 

quoi  accufent  plutôt  devant  le'  prince  que  devant 

les  magiiïrats  ,   1 ,  4  z  2  •.         •    - 
Calvin.  Pourquoi  il  bannie  la  hiérarchie  de  ùk  relw* 

gioB,   111,    J3'2. 

Calvinifmt.  Semble  être  plus  conforme  kcequeJefuf- 
Chrift  adit,  qu'àceque  les  apôtres  ont  fait,  III,  1*3  li 

(Salvinifies-^    Ont  beaucoup  diminué  les  riche(2ès'da- 
dergé,    IV,    143  ,    144. 

Cam^yse;    Comment  profita  dé-la  Aperftttion  des 
Egyptiens,  III,    204^ 

Camoens  (le  ).    Beautés  de  15n  poëtec,  II,  34*^ 

Campagne.  H  y^fôuraoins  d^  fêtés  que  dans  les  vil- 
les,   lif,    I  S'S» 

iSamdàt  Les  habitansdé  ce  pays  br&lent  ou  s'ailôà- 
dent  leurs  prifonniers»  fuivant  les  circooftances  r 
m,    87.- 

Cànanéénss  Pon rqooî- détroits fî facilement ',  I,   2&i; 

€aniew,  fiéctfkut  dans  les  loix^^   111,  4)6  ^  437». 

fSanons»  Différens  recueils  qui  en  ont  été  faits  :  ce 
qu'«n^  inféra- dans  «es  dî^tcas  recueils  :  caix-  qui 
ont  été  en  u&çe  en  Branc».,  I»,  2  »^ ,   2>o.  ie  : 
pouvoir  519'ont  Ub  évêqyci  d'caftirc  éioîc,  jgpurf 
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tux  r  uQ  prétexte  de  ne  pas  fe  ibumetcre  aux  car 
pituiairefi ,    III,    z8  9» 

Cjp  ie  Bomu^Efpérance^  Cas  où  il  fèroît  pliu  avaiH 
tageux  d*aller  aux  Indes  par  TEgypte  que  par  ce 
cap,,  II  ,  30 S»  Sa  découverte  éioit  le  point  ca- 
'  pital  pour  faire  le  tout  de  l'Afrique  :  ce  qui  em* 
pêchoit  de  le  découvrir.  II»  305»  Décoavertpar 
les  Portugais,    I!»   346» 

Capétiens»  Leur  avénemenc  à.  la  couronne,  com<» 
paré  avec  celui  des  Carlovingiens  ,lV,z6o,i6x^ 
Commenc  la  couronne  de  France  paûa  dans  leur 
vaifon,  IV»  202  6*  Jûiv. 

Capitale^  Celle  d'un  grand  empire  eft  mieux  placée 
au  Nord  qu'au  Midi  de  l'empire  ,  II ,  137»  1 3 1* 

ÇapituUirtSé  Ce  malheureux  compilateur  Benoît  Lé- 
vite nVt-il  pas  transformé  une  loi  Wifîgoche  fiii: 
capitulaire }  lil  »  2. 8  6^  »  287.  Ce  que  nous  nom*^ 
nons  ainfi  »  UI ,  2  Ip*  Pourquoi,  il  n'en  fut  plu» 
^uetllon  (bus  la  troîfîème  race,  III,  290*  De 
combien  d'efpècet  il  y  en  avoit  :  on  négligea  la 
corps  deacapituhices,  parce  qu'on  en  avoit  ajouté 
flufieurs  aux  loix  des  barbares,  III,  29e»  291  • 
Comment  on  leur  fubfiitua  les  coutumes,  lU» 
292»  Pour^piei  tombèrent  d*ns  l'oubli,  III  >.  3 1 2} 

Cippadoiiem»  Se  croyotent  plus  libres  dans  l'c:at  mo» 
narchique  ,  que  dans  Ifécac  républicain,  1 ,  307* 

Captifi.  Le  vainqueur  a>t-il  droit  de  les  tuer,  1%  63* 

GaracalIA»  Scsrefcripisne  devroientpas  (ètrou« 
ver  dans  le  corps  des  loix  Romaines,  UI  »  a^lt 

Càra^ère^  Comment  celui  d'une  nation  peut  être 
formé  par  les  loix  >   II  9    z  1 9  &*  fiiv» 

Caravant  d*Alep*  Sommes  immenfes^u'elle  porte  en 
Arabie,   11,    332» 

Carlovingiens»  Leur  avénemenc  ^  la.  couronne 
fut  naturel ,  &  ne  fut  point,  une  révolution,,  LV  | 
2^90*  fidv^  Leur  avénemenc  à  4a  couronne  coni; 
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TABLE 


paré  avec  celui  des  Capétiens  »  IV,'  t60j  t€im 
La  çouronoe ,  de  kur  temps ,  écoit  touc-à-la^oi* 
éleâtve  &  héréditaire  :  preuves ,  IV  ,  i  tf  i  6^ 
fiùv,  Catiiès  de  la  chute  de  cette  maifoa  ,  iV , 
X  6 1  &*  Jûiw,  Caulês  principales  de  leuf  aflbi- 
bliffemenc  ,  IV  ,  194  Cr  juiv.  Perdirent  la 
couronne ,  parée  qn'ils  fe  trouvèrent  dépouillés  de 
tout  leur  domaine,  IV,  199»  2  0c#  Comment 
la  couronne  paila ,  de  leur  maifon  ,  dans  ceUe  dea- 
Capétîens,  IV,  202  ^  juiv* 
Çarrhage,  L»  perce  de  fa  vertu  la  conduîih  à  fa  ruine  ^ 

I ,  43  y  44»  Epoque  des  différentes  gradations  de 
la  corruption  de  cette  république,  I,  247*  Vé- 
ritables motifs  du  refus  que  cette  république  fie 
d'envojrer  des  fecours  à>  Annibal ,  I,  285,  2Stf« 
Etoit  perdue ,  û  Annibal  avoit  pris  Rome  ,  ibidm 
A  qui  le  pouvoir  de  juger  y  fut  confié,  I,  368* 
Nature  de  Ion  commerce,  II,  242»  Son  corn* 
merce  i  fes  découvertes  fur  les  c6cer  d'Afrique  ^ 
II  y  S' 14  &  fiiiv^  Ses  précautions  pour  empêcher 
les  Romains  de  négocier  fur  mer  ,  If^  3x2*  Sa 
ruine  augmenta  la  gloire  de  MatfeiUe,    iz^- 

tCtathaginois,  Plus  faciles  à  vaincre  chex  eux  qu'ail- 
leurs :  pourquoi ,  I,  271»  La  loi  qui  leur  défeiK 
doit  de  boire  du  vin  étoit  une  loi  d^  dimat,  II , 
47»  Ne  réufHrent  pas  à  faire  le  tour  de  l'Afri- 
que ,  II,  3:09*  Trait  d'hiftoire  qui  prouve  leur 
ïèlP  pour  leur  commerce  ,  11,^  3-21  •  Avoîent» 
îlsi'ufage  de  la  bouiTole^  II,  321,  3^2*  Bor- 
nes qu'ils  imposèrent  au  coismerce  des  Romains  : 
comment  tinrent  les  Sardes  Se  les  Corfes  dans  la  dé» 
pendance ,   II,  350,    351» 

jCARVlLitJS  RUGA,  ElKil  bien  vrai  qu'il  foie  le  pre- 
mier qui  ait  ofé ,  à  Rome ,  répudier  iâ  fiemme  l 

II ,  110  à^Jîtiv» 
Çàjpitme^  Voyex  Afer^ 
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Ctjfiîéndes*  Quelles  fonc  les  ides  que .  l'on  noxnxnoic 
imû,    II,     3  21. 

OssiuSt  Paurqaoi  fes  enfans  ne  furent  pas  punit 
pour  raifon  de  la  ccnfpirauon  de  leur  père ,  I9  411» 

Cafte»   Jalouiîe  des  Indiens  peur  la  leur ,  III,   aoi* 

Cafiille»  Le  clergé  y  a  tout  envahi  ,  parce  que  les 
droits  d'indemnité  &  d'amortillèxnent  n'y  font 
point  connus  ,     111,     i7  3«t 

Catholiqucim  Pourquoi  font  plus  attachés  à  leur  reli* 
giou  que  les'proteClans,  111,    162,   x63« 

Caiboliàfine^Powquo'i  hai  ^  Angleterre  :  quelle  force 
de  perfécjucion  il  y  eâuie  ,11,  23i9232.ll  s'ac- 
commode mieux<  d'une  monarchie  que  d'une  répu- 
blique •  lU ,  1 3  I  >  1 3  2*  Les  pays  où  il  domine 
peuvent  fupporter  un  plu^  grand  nombre  de  fêtes 
que  les  pays  pcoteftans,  111  ,    i  5  5» 

Caton,  Prêta  fa  femme  à  Horteniîus ,  III  ,230* 

Ça70N  Vancifn»  Contribua  de  tout  fon  pouvoir  pouif 
Élire  recevoir  à  Rome  les  loix.  voconicnne  &  op« 
piense  :  pourquoi,  III»  252» 

Çojtfes  nui/euresm  Ce  que  c'étoit  autrefois  parmi  nous  f 
elles  étolcnt  réfervées  au  roi,  III»  350* 

CéW^au  Comment  Céfar  &  Augufte  entreprirent  de 
le  détruire  à  Rome  ,  III,  92»  Comment  les  lois 
KoiBaines  le  profcri virent  :  le  chriftianifme  le  rap- 
pella»  III»  9^  ^Jùiv*.  Commenta,  quand  les  lois 
ilomaines  contre  le  célibat  furent  énervées,  III» 
104-  (:f  fidv.  L'auteur  ne  blime  point  celui  qui 
a  été  adopté  par  la  religion  »  mais  celui  qu'a  for- 
mé le  libertinage,  Ul,  109.  Combien  il  a  fidlu 
de  lois  pour  le  faire  obferver  à  de  certaines  gens  » 
quand  ,  de  confcil  qu'il  étoit ,  on  en  fit  un  pré- 
cepte »  m  ,  1 34»  Pourquoi  il  a  été  plus  agréa-, 
ble  au  peuple ,  à  qui  il  fembloit  convenir  le  moins  » 
m»  *70»  171»  Il  n'eft  pas  mauvais  en  lui  mê- 
me ;  il  ne  Icft  que  dans  le  cas  où  il  feroit  trop 

'    fecnda ,  III I.  i7.ï  •  Paas  3«cl  efpit  l'ijutsur  ^  tiaij 
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té  cette  matière  :  A-t-il  eu  tort  de  bllfflef  ftlîif 
^ui  a  le  libertinage  pour  principe  ?  &  a->t-il ,  es 
cela  ,  rejette  fur  la  religion  dei  défordres  qu'elle 
déteftef  I>.  277  t^fuh.. 

Çens^  Comment  doit  être  fixé  danr  une  d)rmocratie  y 
pour  y  conferver  l'égalité  morale  entre  les  citoyens* 
],  9  2»  Quiconque  n'y  et  oit  pas  iufcrit  à  Rome 
étoit  au  nombre  des  efclaves  r  comment  fe  fai- 
foit'il  qu^l  y  eût  des  citoyens  qui  n'y  fuflfeat  pa» 
infcripts  Mil ,   2  5  5  >    255» 

Cens*  Voyei  Cenfus»      • 

Çtn{eurr»  Nomraoient  ^  Rome  fe«  nonveauT  fént-^ 
ceurs  :  utilité  de  cet  ufage,  I,  2  7,.  Quelles  font 
leurs  fbnâioAs  dai^s  une  démocratie,  1 ,  roc.  Sageflê 
de  leur  établiffement  \  Rome  ^  1 ,  loS.  Dans  quelf 
f ouYernemens  ils  font  néceifaires,  I,  143  ttfmn 
|.eur  pouvoir  &  utilité  de  ce  pouvoir  à  Rome,  If 
'3  5  7*  A  votent  toujours,  \  Roue,  fœil  fur  lef 
fûariage»,  pour  lei  multiplier,  111,  91m 

'Çtvfitts»  teur  origine  :  leur  établiilêmenc  eft  une  der 
fources  des  coutumes  de  France,  111,40  2»  ^oM 

fOsn/urtm  Qui  l'exer^oit  à  Lacédémone  ,  I  »  99  »  loot 
A  Rome,  I,  loo»  Sa  force  ou  h  foiUeife dépen- 
doit,  à  Rome  >  du  plus  ou  du  moins  de  corruption  r 
1,  247  >  24  t.  Epoque  de  fcQ  extittâion  totale  9 
1 ,  24 1.  Fut  détruite  à'  Rome  par  h  eorrupcioii 
des  moeurs,  tll ,   92» 

iCenrus  »  ou  Cens»  Ce  que  c'étoft  dans  les  commencer 
mens  de  la  monarchie  Françoife,  &  (vr  qui  fe  levoity 
}V  ,  3  5  C/fuiv»  Ce  mot  eft  d'un  ufage  û  arbitraire 
dans  les  loix  barbares,  que  les  auteurs  dea  fyftê" 
mes  particuliers  fur  l'état  ancien  de  notre  monar- 
chie ,  entr'autres  l'abbé  Dubos,  y  om  trouvé  tout 
ce  qui  favorifoir  leurs  idées ,  IV,  j5  ,  37.  Ce 
qu'on-  appelloxt  ainfî  dans  les  commentenlens-  de  1* 
monarchie ,  étoit  des  droits  économiques  ,  &  000 
*t^s^^ $^f <uz >  J'Y»  Jf»£tpiC|  indépendaxamçBStia^ 
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l'abus  que  l'on  a  fait  de  ce  mot ,  un  droit  par- 
ticuHer  levé  fur  le«  ferfs  par  les  maîtres ,  preuvcf  î 
ïbîi,  ty  Jînv,  Il  n'y  en  avoh  point  autrefois  de  gér 
nérale  dans  la  monarchie  qui  dériva  de  b  police  gé- 
nérale des  B.omains  ;  &  ce  n'eft  point  de  ce  cens  chi- 
mérique -que  dérivent  les  droits  feigneuiiaux  :  pnaa- 
▼es,  IV,  40  ^  fulv, 

Ctnptaiers,  Etoîcnt  autrefois  des  officiers  roîlicaîres  :  paf 
qui  &  pourquoi  furent  établis ,  IV  ,  47  ,  4?»  Leurs 
foni^ions  étoient  les  mêmes  que  celles  du  comte  & 
du  g;ravion  ,  IV  ,  5^.  Lear  territoire  n'étoit  paj 
le  même  que  celui  des  fidèles,  IV,  71. 

Cérhes  (  Tahlet  des  ).  Dernière  claflè  du  peuple  Ro- 
main, IIK  25^* 

fkrimoîiUi  rdigieufis.  Comment  multipliées ,  III  r  ^  j# 

Centuries»  Ce  que  c'écoit  ;  à  qui  elles  procuroient  ton- 
te l'autorité  ,  1 ,  3 5 o  Ç/  fuiv.  as  ^  3  3^» 

Ctntumviru  Quelle  étbit  ieur  compétence  à  Rome ,  ï  » 
3<>2,    363« 

Ctrné»  Cfette  côte  eft  au  milieu  des  voyages  que  fit 
Hannon  fur  les  côtes  ôccidcn:ales  d'Afrique  >II  > 

César*  Enchérît  fur  la  rigueur  des  loix  portées  pat 

Sylla,  !«   18  2.  Compare  à  Alexandre ,  1 ,  301  9 

3  o  !•  Fut  foufot ,  parce  que  ,  quoiqu'il  eût  la  pui.f  :i 

Ance  d*un  roi  «  il  n'en  aifeâoit  point  le  faAe  ,  II  » 

afg.  Par  une  loi  fage ,  il  fit  que  les  -chofes  qui 

jrcpréfentQÎeiu;   la  monnoie  ,    devinrent  mor^noie 

comme  la  mpnBoie  mième  ,  III ,  s*  1^'^  quelleloî 

il  iDdltiplla  les* mariages^  XII,  92.  La  loi  par  la^ 

*  quelle  11  délvbndit  4^  garder  chez  foi  plus  de  foixan** 

te.  fexterccs,  é^oit  f;jge  &  >u(le  :  ,celle   de  Law  , 

qui  -portoit  la  même  défenfe,  était  iojujde  &  fu« 

netflc ,  m  ,  4.1  z  ,  41.3,  Pécrit  les  mcsHts  de^s  Ger- 

mains  jeu  quel^ques  pages  :ces  pages  foncdes'volu/- 

mcs':cny  trouve  les  codes  des  loix  barbares,  IV,  jf» 

C£^Ar'$«  Refont  j>oi^C;gu;$urs  dej  loix  qu'ils  j^i»^ 


^ 


j^J  TABLE 

fit  Ses  dixmet  eccléfiafti^ues ,  IV,  15Ï»  i54* 
Elog^e  de  ce  grand  priace  ;  tableau  admirable  de 
fa  vie^  de  fet  mœurs  ,  de  fa  (a^tik  »  de  fa  boDté» 
de  ik  grandeur  d'aine  >  de  4a  vaile  étendue  de  &i 
vues,  &  de  fa  fageife  dan«  lesécutionde  fes  def- 
ieins ,  IV  ,  i  «4  &  JUiv*  Par  quel  «rpric  de  fo- 
liciqut  il  fonda  tant  de  grands  évéchés  en  Allema- 
gne., iV,  767»  i6t*  Après  lui,  on  ne  trouve 
plus  de  rois  dans  fa  race,  IV,  i68«  La  force 
qu'il  avoit  xnife  dans  la  nation  fub/îfta  Caa^  Louif 
le  débonnaire  »  ^ui  perdoit  fon  autorité  an-dedans 
fansi^ue  la  •ptiiilaoce  parât  diminuée  au  -  dehors» 
IV,  I7.2»  Comment  l'empire  fortit  de  ranuî- 
foa  *  IV  ,   201 ,    20i» 

Çhakles  11 9  dit  U  chauve.  Défend  aux  évêqoei 
4t  s'oppofer  à  fes  loix ,  &.  Ae  les  négliger ,  foui 
jpcéceate  du  pouvoir  qu'ils  ont^e  faire  des  canons» 
m,  ii9^  Trouva  le  fifc  lî  pauvre,  qu'il  donnoic 
&  faifoic  tout  pour  de  l'argent  :  il  lai^  même 
^happer  ,  pour  de  l'argent,  les  Normands,  qu'il 
|}ouvoit  détruire  »  IV,  175»!  7^»  A  fendu  héré- 
ditaires les  grands  offices ,  les  iiefs  &  les  comtés: 
combien  ce  changement  atfoiblit  la  monarchie ,  IV» 
194  (s^fiif^  {.es  fitfs  &  les  grands  ofiices  devin- 
rent .,  «près  lui ,  comme  la  coxironne  étoit  fous  in 
féconde  race  ,  éleâifs  &  héréditaiies  en  mène 
temps ,  I V,  19  5» 

Charles  IV,  dit  le  heU  EÂ  auteur  ^'une  ordonnance 
générale  concernant  les  dépens,  III 9  372. 

Charles  VII*  Eftie  premier  roi  qui  ait  fait  rédiger 
par  écrit  les  coutumes  de  France  4  comment  on  f 
^  procéda ,  III ,  404.  Loi  de  ce  prince  inutile,  parce 
qu'elle  étoit  mal  rédigée ,  IIl,  4ip,  411. 

ICharies IX.  Il  y  avoit  ious  fon  règne ,  vingt  mil* 
lions  d'hommes  en  France  »  UI«  1.14.  Davila  $*t& 
trompé  dans  la  raifon  quM  donne  de  la  majcrtté  de 

.   ^e  prince  à  ^ i^acor^e  aasxonunenccs  »1II ,  ^S4^ 

Oi4KI.BS 
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C^ARLBS  11  »  roi  d^At^lturrtm  Bon  mot  dt  ce  prince» 

Chaxjles  XII,  m  de  Svidf,  Son  projet  de  conquête 
écoit  extrevagant  :  caufet  de  fa  chiite  :  comparé 
arec  Alexaodre,  I»  291  O'yùivw 

Charles^quint*  Sa  grandeoc  »  iâ  fortane  »  II  || 

347» 
Charomdas*  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  premier  te 
-    moyen  de  réprimer  les  faux  témoins ,  1 ,  3 1 1  • 
€kanro.  Celles  des  premiers  rois  de  la  troifième  rtce  i 

&  celles  de  leurs  grands  Taflàux ,  font  une  detibur- 

cet  de  nos  coutumes t  Hit  402» 
Ckartres  d^c^anchijfemmu  Celles  que  les  Seignairt 

donnèrent  à  leurs  ferfs  font  une  des  fources  de.no| 

coutumes,  111  ,  402,  40)* 
Ouifftm  Son  influence  fur  les  moeurs,  I,  8o« 
Qumim»  On  ne  doit  jamais  les  conftruire  aux  dcpenl 

du  fonds  des  particuliers ,  fans  les  indemnirer ,  HI  » 

224  9  2  2  5*  Du  temps  de  Beaumanoir  ,  on  les fai- 

foit  aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles  ^ 

UI,    22s,  2  2tf« 

CUEREAS*  Son  exemple  prouve  qu'un  prince  ne  doit 

Jamais infulter  fes  fu jets,  I,  427* 
Cbiwalme,  Origine  de  tout    le  merveilleux  qui  ft 

trouve  dans  les  romaosquien  parient»  III,  325* 

€ktWMlien  Homalns.  Perdirent  la  république  quand  ili 
qoittèrent  leurs  ibnâtons  naturelles ,  pour  devenir 
juges  &  liiumciers  en  même  temps,  1,  «70  ^ 
fiâw. 

Oôeanem  Belle  de&ription  de  celle  qui  eft  aujourd'hui 
en  ulkge  :  elle  e  forcé  d'introduire  la  condamnfh 
non  anx  dépens ,  lil ,  3  7  a  &  fidv, 

CbiloBbert.  Fut  déclaré  majeur  à  quinte  ans,  Il  ,* 
176,  177.  Pourquoi  il  égorgea  fes  neveux ,  II  » 
17  t.  Commeac  il  fut  adopté  par  Contran ,  II, 
'79  j  i9o*  A  établi  kseenteniecs:  pourquoi.,  IT^ 

Effr.  des  Uix.  Tomb  IV.  ft 
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.  ^j,,  4l«  Son  fiiàtàx  décrec'jnjil  intefpràj^ 
Vtklé  Dubos ,  I V,  5>  7  ^fuiv. 
<HUOB>^^«  Pour^uoi.fttt  expulfé  da  ttooe  »  U ,  x  74^ 

•*7J« 
•Chilpgric.  Se  plaint  que  les  évèquet  fcnlc  Àokoc 
.     dans  la  f^randeur  »  tandis  ^uc  lui  roi  n'y  éuàt  plus» 

IV,  138,    13  9* 

€hbiih'  EtabliâTement  qui  ptroît  «oncraire  an  priacçc 
dtt  geuverttemettt.de  cet  empire  ,  I ,  t^s^  Com* 
«lent  00  y  punitles  aCaffinats ,  I ,  t  s  tf v  On  y  pu*» 
»it  tes  pèses  pour  les  fautes  de  leurs  cni&ns  :  aboi 
dans  cet  ufage  »  I,  19c»  I,e  luie  en  doit  «tre  ban- 
ni :  eu  la  caufe  des  différentes  cévoiutioiis  de  cec 
«mpire  :  détail  de  ces  révolutions ,  1 ,  205  (f. 
Juiv,  On  y  a  fermé  une  mine  de  pierres  précieufef  »' 
auf&'tot  qu^elie  a.été  trouvée .:  pourquoi  ,  1,  zotf« 

•  f  jTfiooaear  •  n'eft  pobt  le  principe  du  içouvcne^ 
«   '  ment  de  cet  empire  :  preuves ,  i  ,  254  fyfiûn^  Fé» 

'  coodité  prodigieufe  des  femmes  :  elle  y  caolè  que^ 

<    -qiiefoisjdes  révolutions  :  pourquoi ,  1 ,  256  fis  7  m 

Cet  empire  efl  gouverné  par. les  lois  ifc  parle 

•  <  defpotiûne  en  même  temps  :  explication  de  ce  par 

radoxe»  I,  2.57»  zSt»  Son  gouvernement  eftua 

'"  modèle  de  conduite  pour  les  conquérans  d'un  %naâ 

-  état,  I  •  îx>z  ,  i,oBié  Quel  aï  l'objet  .de  fesloiz» 

1 ,  3  10»  Tyranoie  iniufte  qui  ^y  exerce >^ou5  pr^ 
'il  teaoe.  du  crime  de'  lcfe*maKA4, 1»  ^93  >  394* 
'.  r-  X'idée  qp'pn  y  «du^yrÎMce.  y  met  peu.de  libescé  ; 
*^  }y  4z^«  Qnn'ys  ousseipaint  IcàfaaUocs  lie  ceuxqoi 

ne  font  pas  marchands»  II  »  15*  1-es  peuples  yTonc 
*:  :  Benreox ,  parce  que  Itk  tribnts  y  font  nitr^gie*  lU 
'-   a>s*  Sagoifede  fes-loix  qui  combMcent  U  nature 

du  climat ,  IL,  42*  CoaiunlèîadmkaUeaén  CM em^ 
,  Ilpitô  pous  «yiooocigeff  Ifagticulture  ,  ^Il4^ifl4:,:ifts^ 
«  ULeftèôix  a'yl^uvauï  pab  v«air  i  faiovt  i^  l\aaair  let 
«  ''<eufl«^es  ëes<Qin{daii.diûls&  aùiitaifle^,  Ji>x95« 
•VJgobr^uM^i  màbomésaaë  p<£aiAcAUMile|i(>q0rèS| 

< 
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"  èc  let  chrétkoc  fî  pe«  9  ^î,-  ^  s  •  Ce  qu'on  7  re^rde 
•comme  un-  prodige  «16  ^ertu  ;  Il  4  106-,  1071  Les 

•  |>eUpks  y  font  plus  oa  titAiûs  courageux  ,  \  mefure 
-^u^ils  approchem  plus  ou-noins  da  midi ,  II ,  1 2  ;  • 
Califes  de  la  fageflè  de  fcs  loix  :  pourquoi  on  n'/ 
fent  point  tes  harreura  qui  accompagnent  la' trop 
Igrande  étendue 4'ui»  empiré,  II ,'  14^  ,  145.  Let 
léginàtears  y  ont  confondu  la  relîgtoii ,  les  loi:: , 
les  m<xurfl&  les  mànîèf  es  ^pourquoi,  11,  ic$  ^ 
Jkiv^  Les  prînrfpes  qui  «gardent  CCS  quatre  pointa 
font  ce  qu'on  appelle  ks  rites,  41,  209  ^Jmv^ 
Avantage  qu'y  produit  la  façon  compofée  décrire; 
II ,  2oC«  Pourqooi  les  conquérans  de  la  Chine  fonc 

•  obligés  de  prendre  fes  momrs  ;  St  pourquoi  eHe  ne 
peuc  pas  prendre  les  mœurs' des  conqitésans ,  ^l  . 
a»^  ,  ici.  11  rt  e(!  prefqbe  pas  poffible  que  le 

'    chrîftianîfme  's'y  établMê  jamais  :  pdarqèoi ,  ^11 , 

'    aos  ,  2  0f .  Cotament'les  chofes  qui  parbiilèni  de 

amples  tninutles'  de  poHteliè  y  tiennent  avce  U 

•  conftitntfon  fondamentale  du  gbuvernemcnt ,'  Il  > 
2iOj  iii.Le  vol  y  eft  défendu  ;  la  friponnerie  y 
ell  pcrmîTe:  pourquof,'  H,  211,  2i2«  Tous,  les 

'    enftns  ^tm  même  honmie,  quoique  «es  de  diver- 
ses fertniWV-'fô^t'-ètftKs  n*arp^>ar«nir  qu'à  iine 
-   Tealê:'«niî|^aitaè  Wc*rds,  HïV  70,'  jï.'îtWy 

•  ^ft  point  qûeftiott  d'eifains  adultérins ,' H!  ,  >x, 
■  Caufes*  pfcyBqûes'dé  Ja  grande  popalatloh  dc^cec 
'    empire  -,  IW  ,  'f^'i-'Ùtà  le  phyfiq^edu-dimat  quî 

•fait  que  lé»  pères  y  vendent  Jeurs-fitfei,  9c  y  expo- 

fenc  leurs  enfans,  III,  «  ji»  L'empereur  y  eft  le 

'    Souverain  pomtfe  ;  mais  il  doit  fe  conforÀier  auc 

i'  livtes  dé  lâ^sel%Ion  ?  il  ent>éifrendtôiit  eâ-vinl  de 

i'  lies"  àtoéir',"  IH ,  •!  ry.  M  y  eat  dfes  dynt^ftîes  ètk»  les 

i   fr^rts  dfe'l'enipereurlotfuccédoicnt,  à  i;<JscÀofioil 

'  djé  fcs  cnfàtts  ".  '  raifons  de  ttet  ordre  ,  flV,'  23 1  ;  Il 

n^y  a -point  d"^tàt^^lus  tranquille  V^^<^?a'i'l**l'feB'' 

'  fçâtiitt*âàx»  €6ti  ûm ^tik  «jj^èuples  'dont^è  ccrëmo*. 

Rij 


{OÛil  8t  la  religion  Tont  dl^eai  »  III  t  43  9m  ^€ 
gouvernés  par  les  manièret,  11»  ilp»  Lcjorcacac- 

.  ,cère  comparé  avçc  celui  <ies  Efpagliols  :  lepr  ipfi« 
^lité  dapi  le  coiDinerce  leur  a  confervc  celui  da 
Japon  :  pro^ts  qu'ils  ^irttK,  jdu  privilège  exclofifde 
ce  commerce,  II»  195  ^  i»tft  ^so»  zst,m 

Chinois^  Pourquoi  ae  pbaogeiy  jamais  dft  manièces  ; 

II,  15  9  «  20QU  ieur  religion  cft  ^vorable  k  la 

'  propagation ,  III ,  xo7*  CoaTéqaences  fiineiks  q^^iU 

.tirent  de  l'immcKtalité  de  l'ange  établie  p^r  Uxeli* 

gion  de  Poë  »  III ,  i  ^q, 

Çiréùens»  Un  état  /compofé  de -vrais  cbréciens  powoic 
fort  bieii  fubfifter ,  quoiqu*en  dife  Bayle ,  HI  • 
lia,    1)1*   tjcur  fyft^me  far  l'iminortaUté  de 

J'ame9in>  fS^» 

Çhnfihnifmt»  Nous  a /amené  r%e4de  iSacariie,  II  f 
7  z»  Pourquoi  s*cft  mainteiiu  en  Europe ,  &  a  été 

.  jdétruit^en  Ade,  II.,  9*p  99»  A  donné  fon  elprit 
à  la  jucirprud^nce  »  III,  xo5«  Acheva  de  mettre 
«n  crédit  dans  Tempire  le  célibat ,  que  la  pbtlQfo- 
,phie  /  avoit  déjà  introduit^  III ,  los  f  1  o6.  N'eft 
pas  favorable  à  la  propagation  j  IJil ,  ^07.  Sespcio- 
-  dpes ,  bien  gravés  jdanalexoepr ,  ferôienc  beaucoup 
plus  d'etfet  que  l'hopivevr  des^omarchses,  la  verta 
des  républiques ,  &  la  ^J'ainte  des  itata  defpoti- 
ques ,  III  «  I  f  5  •  Beau  tableau  de  ce^e  rcligiqo  • 
m,  ti9jÊ  A  didgé,  admirablement  bien  pour  la 
fociété,  les  dogmes  de^immortaUté  de  l'ame^i^ 
de  la  réfurre^don  des  corps ,  III ,  isjp  11  femble , 
humainement  parlant  ^  quç  le  climat  |ui  a  preicric 
4tt  bornes,  III  ^  j  5o«  U  «jcb  plein  de  bon  fens  dam 
Uf  lots  qui  çoQcerncAt  les  pratiquas  d^  cul^.:  il 
peut  fe  modifier  fuiyaot  lesxlimats ,  ibid»  Pourquoi 
jl  fut  li  facilement  embraâié  par  liea  barbares  qui 
fsonquirent l'empire  Homaîn ,  11^ ,  x  6<«  I,a,ferniecé 
^uHl  tnfpire,  quand  il  s'agit  de  reiK^noer  à  la  foi»  eft 
£•  iwi>!»  £Ç«ltt  84iCî»  »1*  frjp^n»  W  »  »  «  h  Û  ^^^ 
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gvftles  rég4einen$  ft  les  lois  <|ue  lei  hommtf  «voient 
Airs  pour  cronferver  Us  mœurs  4es  fenioes»  III , 
207  ^fuiv.  Effets  qu'il  prodiiUu  fur  Vtift'vi  féroce 
des  premiers  rois  de  France  »  1V«  114*  1 1  5  •  Eft  1* 
perfeâion  de  la  religion  naturelle  i  il  y  a  doocdea 
chofe»  qu'on  peu( ,  fans  nnpiécé .  expliquer  fur  kt 
{principes  de  la  religion  naturelle  »  !>•  a  >  i« 
Voy«i  Religion  chrétienne^ 

Christophe  CoiOMs.  Voyti  C^iomb.' 

CicERON.  iCegaide  comme  unc-d«s  principtlet  cail- 
les de  la  chute  de  Là  république  les  loix  qui  ren^i- 
ren^  les  fufiTrages  fecrett  ,1s  29  «  Vouloii^  que  V^u 
ibolît  Tufage  de  faire  âct  l^fix  touchanc  le«  firoples 
Particuliers ,  1 ,  4  >  4«  Quels  étojetft ,  itlôn  lui ,  let 
neiUeurx  facrifices,  lU,  175.  A  adopté  les  foix 

.  ^'épargne  faites  par  Platon,  fur  les  funérai]Us» 
ihii.  Pourquoi  regardoit  let  loix  agraires  comme 
funeftes,  lU  ,  224,  Trouva  ridicule  de  vouloir 
décider  dks  droits  des  royaumes  par  les  loix  qui  dé- 
rident du  df okt  d'une  gouttière ,  III ,  2^2 1 ,  2&9« 
Blâme  Verres-  ^l'avoir  fuivi  i'eff  rk  plutôt  que  ta 
lettre  de  là  lei  vocenicnne  9  III  >  254.  Croit  qu'il 

.  cft  contre  l'équité  de  aepas  rendre  un  fid<i<ois? 

»"•  111,  25<,  2J7» 

^NQMARS  (  M.  DE  }•  Prétexte  injuftè  de  fa  eoiHl 
<îaranation,  I,  395»  3  9<5. 

^confiances.  Rendent  les  loix  ou  }uftes  Si  fagei,  on 
înjuftcs  &  funeacs  ,  m .  412,  413». 

WJrJon  enjufiice.  Ne  pouvoit  pas  fe  faire,  SkRçnte.* 
dam  la  maifon  du  citoyen^  eu  France,  elle  ne  peut 
psi  fe  faire  ailleurs  :  cas  deux  loîx ,  qui  font  coa* 
traires,  partent  du  mèmeefprit,  IU>  4i^ 

^tcyttt.  Kevêtu  fubitement  d^neautontéexorbitanttf 
devient  monarque  ou  defpote,  1»  27,  Quand  ifr 
peut ,  fans  danger ,  être  élevé  dans  une  republi^tue 
a  un  pouvoir  exorbitant,  I  ,  xt*  U  ne  pent  y  ea 
avoir  dans  un  état  deffoci^ue  ,^  I  »  6j$  Doivent^ 

Rir/ 
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ils  ètit  autor)l^s  11  refufer   let  emploît  pabllcs^ 
1  ,.  1 3  S»    Comment   doivent  fe    conduire    âins 

-  k  ciic^  de  la  ééfénPt  naciireire»  1 ,  275.  Cas  ou* 
*-'  à»  quelque  nzMoct  ^lls  foîenc  ,  iU  doivent 
''■'  kfi^jm^i  par  let  nobrei-,  1 ,  127,  3  ^S.  Ca^  dana 
•  •lef<lVtfla  Ht  fonslîbrts^  fait,  &  non  de  droit;  (f 

vice  ^nây  1  ,'•  ^7>  »  3  So«  C6  qai  atta<|ue  l6  p|u«- 
leur  siireté,  I,  aSo.  Ke  peuvent  vendre  leur  lir; 
lierté ,  poat  devenir*  efciares ,  II,  da  ,  €^^ Sonc 
en  droit  d'exiger  de  l'état  une  fubfiftance  aflbrée  ;: 

*  la  nourriture  >  un  vêtement  convenable  ,  &  un 
gbfiM'  de  vie  ^ui  ne  foit  point  contraire  ^  la  fanfé  : 

'  moyen'' (]iié  l'état  petit  employer  pour  remplir  ct^ 

obligacidnl  «  111  >  1 20«  Ne  Ati^ont  pas  aux  loix  en 

>  <i  c^centi^  ëene  pai  troubler  le  corps  de  Vé» 

r  %tt^  il  ^aut  encore 'qii'ilt  ne  rronblenrpas  qujel* 

^ue  citoyen  <pxt  ce  (bit ,  Iff ,  171» 
Çitc^k  Rêmâin^Pàt  quel  privilège  il  écoit  à  l^abri  de 

-  U  tyrannie  ilei  gouverneur*  de  province  ,  1 ,  3  i  7«- 
.  Pour  l'être  ,  «1  -  fUloit  èttc  inicrit'  dias  le  cens  : 
•>  dMtMenc'fe  ^ifoit-il  qu^ify  en  eût  qui  n'y  fuflènc 
ipts^lmè^iii-^iiH»  zssy  li^» 

fSiUtithé^'Cc^&^eRi  éaqoot  elle  diffère  de  là  poli* 
tefTe  :  elle  eA ,  chez  les  Chinois  ,  pratiquée  dant^ 

-  cous  lestât* 5-  àiiacétWffaoûc',  elle' ne  l'étoit  nulle 
part  :  pourquoi  cette -différence ,'  H ,  204 ,  205  • 

fSmjfu*  Combi)ro  il  eft  important  que  celles  dans  lef* 

quelles  ondiftribue  le  peuple  dans  les  états  popu*- 

;  tlaif^s  foioirti  bien  faites ,  I^  20.*  Il  y  en  a^oit  fit 

.  à  Rome  :>  diftiUâion  entre  ceux  qui ^toient 'dans  lea 

'i cm^  pfeinièreip,^  ceux  qni  étoîent  dans  la  liern^è* 

re  :  jonmerlt  -00  abufa  de  cette  dif^inâion  pour 

*  éladèr  k»  Isoi-  voconîenne ,  ÏII ,  2  5  5 .  i  f'« . . 
€i:JtX3Vt»tnipereuh  Se  f^it  juge  de  toutes  les  affaires». 

^'occafioiine  pareil  quantité  dé  rapines  ,  I ,  i6i» 
Ftit  le  prtttiiei:  qni  accorda  à  la  mère  la  fucceilioo 
defe«enfansy  Jll,  163» 
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ÇlitneBce.  Quel  eA  le  gouvcrnemeQC  où  elle  dk  le 
plm  Hécd&îre  ,  I ,  x»ù^  Jùivm  Fut  outré*  pK  les 
esB^rtun  Grecr ,  I  «  1 1 2« 

fUrgé^  Poinc  de  vue  fous  lequel  on 'doit  eavifiiger  fir 
îurifdiâioo  en  France.  Spii  ^04SVoir  ^  roBYenablo 
dsnt  une  xBOMrchie  ;  il  t£t  dangereuit  dai|s  une  xé^ 
publiée  >  I ,  j  3  •  Son  pouvoir  arrête  le  monarque 
dans  la  route  du  de^tifine  »  ihid.  Son  autorité 
feut  la  première  race  ,  II,  1 15  t  1 16*  Pour.]uoi- 

.  ka  fnettbrea  de  celui  d'Angleterre.  Cbn^  plui  -ci-^ 
tojrena  qu'aUleuri  :  pourquoi  leuri  snacuraioBt  plui' 
régulièrea:  pourquoi  ili  font  de  meiUeuri  ouvra-» 

'   gea  pour' prouver  k  r^véktioii  de  U  providence  :- 
.  pourquoi  on  aime  tmeuxlni  IniHjèrfe*  abiu ,  que*  de 
IbolFrir  qo'il  devieQiie  réforaaie^r t  II»  3  3 1»  :Sea 
priTilégei  exclufifs  décuplent  un  étKs  ft  cette- 
dépopulation  eil  très-diffiélle  à  répai'er ,  111 ,  iXj» 

.  La  religion  lui  fert  de  ptétexte  pour  s'enrichir  aar 

.   dépens  dit  peuple  ;.âfc  la  misère  qui  réfulte  dé  cette 
înjuftieé  eft  nn  motif  qui  attaciie  le  peuple  ^  U' 

i   religion*,  111,  xtf5«  Comment  o^  eA  venu  à  en 

.  laire  ut  corpr  féparié  ;  poflunentil  a  établi  fc»  pré*-- 
i^gativea*  U,  170»  2S9*  Cas  ou* il  ièroit  dange- 
feux  qi^il  fbrmât  un  corps  trop  étendu ,  ih'(/^  Bor- 
nes que  les  Iota  doivent  mettre  à  iès  richefies,  lU  ,'- 
•fy  I  à^Jmp,9ofir  l'empêcher  d'acquérir,  il  ne  fauc- 
paaltti  défendre  les  acquifitious,  maïs  l'en  dégoiiii^ 
ter  :  moyens  d'y  parve^r  »  III ,  172,  z  7  3 ,  Son  an- 
cien domaine  doit  être  facré  de  inviolable  ;  nais  le 

.  souireau  doit  foitir  dé  fes  maiiis,  lll,  173.  X-t 
nasimequi  dit  qu'il  doit  contribuer  aux  charges  de 

.   l^tat  eft  regardée  à  Rome  comme  une  mascime  de 
snaltôte,  St  contraire  à  récriture,  111,  1739  s  74* 
Refondit  les  loix. des  Wifigotbs,ft  y  introduiHc - 
let  peines  corporelles,  qui  furent  toujours  incon* 

r  nuée  dans  les  autres  loiz  barbares  auxquelles  il 
€9iMba  £K>iact  IXl^.i^Jt  >^*»  ^'«^  ^^  ^$ûe 

Rir 
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des  Wifigotht  qu'il  a  dré ,  en  Ef^sae  9  toatu  eel* 
les  de  rinquificion  «  III t  2^9  «    170.  Pourquoi 
coarinua  de  fe  gourenier  ptr  le  droit  Romiin  foui 
la  première  race  de  nos  rois ,  tandis  que  la  loi  fali* 
que  s<>UYernoît  le  refie  des  fnjets ,  111  >  277*  Par 
*   quelles  loix  fes  biens  étoient  gouvernés  feos  les 
deux  premières  races,  111»  2S 9  »  290.  Il  Te  fou* 
mit  aux  décrétales ,  &  ne  voulut  pas  fe  foumecttè 
aux  capitubires  :  pourquoi ,  ibid»  La  roideur  arec 
laquelle  il  foutint  la  preuve  négative  par  ferment  » 
fans  autre  raifon  que  parce  qu'elle  fe  faifoit  dana 
l'églife ,  preuve  qui  faifoit  conuaettre  mille  parjn* 
les,  fit  étendre  la  preuve  par  le  combat  particu- 
lier ,  contre  lequel  il  fe  déchalnoit  >  lil  »  109  ^ 
Jiiht  C'eft  peut-être  pair  ménagement  pour  Ini  que 
Charlemagne  voulut  que  le  bâton  i&t  la  feule  ame 
dont  on  pût  fe  fervir  dans  les  duels,  III,  9  2z* 
Exemple  de  modération  de  là  part,  III  ,  39  <• 
Moyens  paf  lefquels  il  t'eft  enrichi ,  ihii*  Tous  Ici 
biens  du  royaume  lui  ont  été  donnés  plufieurs  fds: 
révolutions  dans  fa  fortune  ;  quelles  en  font  lea 
'  caufes ,  I V,  141  6*  fiiv»  RepouiTe  les  efttrepriiès 
contre  fon  temporel  par  des  révélations  de  roii 
damnés ,  IV  ,  143  ^Juh,  Lét  troubles  qu'il  caufa 
'  pour  Ion  temporel  furent  terminés  par  les  Nor- 
mands ,  IV,  1 49  9  I  tot  Ailèmblé  ^  fVancfort  pour 
déterminer  le  peuple  à  payer  la  dime  «  raconte  coflh 
'  ment  le  diable  avoit  dévoré  les  épies  de  bled  lort 
'   de  la  derniète  famine ,  parce  qu'on  ne  l'avett  pas 
'  P*y^  >  IV9  I  ^  '•  Troubles  qu'il  caufa  après  la  mort 
'   de  Louis  le  débonnaire ,  à  l'occafion  de  ton  tem- 
porel, IV,   176  b^  fuh.  Ne  peut  réparer,   fous 
Charles  le  chauve  ,  les  maux  qu'il  avoit  £ùts  fous 
fei  préJéceiTeurs ,  IV,  ito,  itu 
ÇlERMONT  (  Le  comte  DE  ).  Pourquoi  fttfoit  fnivre 
'  les  écablidèmens  de  faint  Louis  fon  père  dans  &• 
}Me9s ,  pendant  que  fcs- vaffiittx  M  les  fùXoHWiffê 
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fuîvre  dans  les  leurs,  lli»  j^i  ^  a^i» 

.CKm«.  Forme  ladiâërciice  des  caraûèrei  »  doi  pafiipns 
«les hommes  :  raifons  phyfi^ues,!! ,  3  i  ^f,  Raifons 
phy/îques  des  concradiâiofi»  iuigulières  qu'il  neft 
danslecaradère  des  Indiens  ,U,  3  «  ,  ts^  Le»  bout 
%iflateurs  fonr  ceux  qui  s'oppofent  \  (es  vices ,.  II  » 
4f  >  4^2 r  Les  loix  doivent  avoir  du  rapport  aux-  ma* 
hdîes  qu'iicaufe  ,il,.4>  (t*/.  Mots  qui  réfulMot-dc 
«fui  d^Angleterrc:  il  a  formé,  »  en  partiales  loix  & 
les  naoB^r»  de  ce  jjays  r,  Il ,.  5^4  ^fi^i^  219  (:ffuiv^ 
Détail  curieux  de   quelques-uns  de  ,ces  difTérent 

'  câets  ,  H^  f  6  (st  fvi9^  Rejci4  les.  tèmmes  nubile» 
plutôt  on  |>lutju>l  :  c*cù.  donc  4^'  lui  q;ie-  dépend 
kur  efd^j^  ou  leuc  liticrté^  Jï»  >6  Çr/u».  UV 
cna  oà  le  phy6que  a  tant  de  forée  ^qu^  ^  motzï 
n'y  peut  prévue  lie»,  ^  >  10  <$•  Ju(qu'à  quel  poinc 

.  fes  vices  peuvent  portée  le  défordre  :  ^^tm^ltt  ^^  » 

.  1 1.0,  XI  1  »  CoflMaieojt Uiuiisr.rMf  le  e^r^âcre (Sîe» 
^^mines ,  II ,  i  j  2  ,  1  ,t  ^»  Inâuf * .  fnr  '  le  cpur.^« 

^  des  hommec  &  fur  leur  libené  :^  pcenvc^^  p^r  ,faÂM  » 
U,  «24.,   I.S59,  C'eft,  If  climat  pf«(que  feAt)r»y€C 
la  nature  „  q.w  gopverne  leis  fauvfigts  ^  It»  ^  »9. 
-  Cooveme  le»  hommes  concurremment  ave^'la  ce<» 

'  lisipn  y  4ps  loix  %  !«  mmur s ,  &c«  D«-là  nak  l'^f- 
prit  généc^l  <f  une  nation  »  il^iir  Ceft  lui  qui  iaic 
qu'une  nation  aime  à  fe  communiqué»  }  qn'çllo 

,  »nietp»rçonféqqqntr^'cH9nger(^4r  pat  U  mèœa 

:  .conlequence ,  qu'4^  ^P formA  U  goût  >  il  >.  * 9  2  » 
]^^2»  U  4oit  régler  les.  vues  du  légiilateurau  fu^er 

■  ^?Aa  propagation,  Ùl,  8|,  S4#  Influe boaucoup^ 
%  le  norol>i«  &  la  qualité  i^es  divçrtilTemens  des 
Httples.  :  ràitfon  phyfique,  lU,  i ss-t  »l^*  ^^4 
k  religioa  ûifceptible  ^  loix  .locales  relatives  ^ 
&  nature,  9c  aux  ptodudîons  qu'il  fait  naître  »  lil  » 
^  s  ^  •  s  s. 7 1  ^mblt ,  humainement  parUnt»  avoir 
'^atis  desbotneft.au  ehriftlanUâna  dr  au;  mahométif- 

- .  B^c  »  UI »  i4o»,  LfnuKnr  ne  f  ouiKiit  pas  €n  parler 
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autremeBC  qu'il  n'a  -^it ,  iâtir  courir  iti  nf<{at^> 
^'ètrt^gardé  comme  an  homme  ftupide,  D»  271' 
'   6»  yîijV. 

Çliman  chauds-^  Let  efprifs  &  les  tempérammtnr  7  fÔM 
"  flus'ûvmùtéiy  &  plutôt  éptnfés  qu'ailleurs  :  cofilé- 

queuce  ^ui  en  réfiilte  dan^  l'ordre  légiÛàtif,  I» 

t  z  9  •  Ou  y  a  moins  de  befoins ,  il  en  coûte  moins 

pour  vivre  ;   on  y  peut  donc  avoir  un  plus  g;rand 

noihbre  dé  femmes  »  H  >'  xoo*.' 
GloDOMlKr  Pôttrqlro^fef  enfantèrent  égorgés  âv)uit 

leur  ma;drité,  IT,  r^f.  ^  *   .  ^ 

GxOTMAiRe.  Pouf^ùoi  égorgea ferncT^x ', /tîtf»  A 

•établi  *  les  centfenîer»'  :  jjbifrq^iîoî ,  '  IV  i   4^  ',  4  «< 
'.  Pourqaoi  perfétutjT  Brun^anlt,  ÎV,' 'lop;  C^cft 

fous  fott  règne  que  les  xniiires  do  palaia  devinrefit' 

>{>erpécuels  fie  fi  pùiffins,'  IV,  109 ,  no»  Ne  peut 

réparer  Itt  maux  faits'  par  Brimehaalc  de  Ftédé— 
'•  ^onde'i  ijVeJQ  'iaiffant'laf  pôfiRîflftdn'' dti  fièfs  à  tic» 
=  ^  -en're^dlht  aâx  'et^cléfiafSqoa  iés  privilèges  qu'on  : 
r  'leur  a^oît  ^téi ,  IV  ;  -î  I  i; ,  V  i  /;  Otemeiir  ïé* 
-  ^fdnki'lle  gkyii^c^neiïiént^  cfvil  dç *  b  Ftante ,'  îY , 

^iti  érjuh*  î  l'tf ,  f  f  7.'  Pdiirquôron  ne  làfdonoa; 

point -dé  maire  du  palais  y'IV,'  120.  Fïùjïyimer- 
'    prêt ation  ^ue  les  eccléfiaftiqoes  donnent  à  fa  eon^ 

fictttion,  pour  p|-ouver  l'ancienneté  d^  leué  dime  t^ 

miOYi^t  Cotaimeiit  Q'dËVinp  r^èbiffbiedr'fikrrntti;'!!» 
«    z  %ou  k  1 1  •  Pourquoi^  lui  ârCU  fiiccfiflëértfareârfi 
cruels  cbntre  ieuV  propre  tiiafilbn  \  î^iï^  'Héiittiéleff 
'  deux  tribus  de  f^ranc#,  ler9alîens  &- lèa  Kî|^a!fts>;  • 
'   êc  cbirune  cotiferva  Tes'  fa(à^s,-lli,  i<P^.  tb^tea- 
les  pretlvts^  qu'apporte  Ifabbé  Dobos ,  |^or  pfoo-' 
ver  ^u'il  n^entra  poinr^ans  les  Gaules  en'conqu^ 
Yant^)  font  ridicules  de  démenties 'par  Pttftotre  »~ 
|Vt  t-4^  fi»y»  A-t41  -été  faix  proeènûil,  ctfnune 
le  préfend  i'abbé  ChiboVMY -,  >fV:lJi\p«p^ÎBÉ* 
fiftiofi2i^tde.v9Bitc«  ,^raBJh«HâRvfn\atuK)^st 
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tommettça  à  Vàcheter  Tous  fôm  règne  i  titm^f^ii^ 
ce  ibjet ,  de  la  per&die  d-ua  ûk  eBTtri  fon  l^èce  > 
IV^ioS.  1  :  :i 

iO^chon,  Une  religion  qtiî  en  défefid  Vmfug^  ut  pe«& 
conrenk  <|tie  danr  les  pa^s  où  -A  eUraeev  &  «dant 
le  climat'  rend  le  peuple  fufceptiMe  dès  aàfeidiec  de 
It  peao.lll,  i5S>  159.  ^ 

Çoic  civil.  C'cft  le  partage  des  terre»  qulle  'gro(fît  : 
il  eft  donc  fortmîflice  cbez  les  pèiipletqù«e  par- 
tage ïï'a  point  liey  ,  11  «  i  5  z  •  t  )  3  ^ 

C^iedesétahlijftmtm  ék  SûintLmiii,  11  fittoMbfer  Vù^ 
fâge ^'aiTemlrler ' lespairs dans le«  }<ifticet Teigiifeu* 
rîales  pour  juger ,  111 ,  »9 ^5  ,  I  f  <» 

jCMe  <ff  Juflinîm,  Comment  il  a  pris  la  plac0  du  code 
théodofien-,  dans  les  prèvinces  dèidroit  écrit ,  111  > 
29  $",  2$  7.  TemJ^de  lit  publléalioâ'  de  ce^ode  , 
III  ;  ^  3  9  3.  N'eft  pw  faî^  à^  ékùh.'lU^  43  f  . 

JD^de  des  loix  harbareu'^  Kéufié  prtff^uè  entlâitlnencfuc^ 
les  troupeaoÉjktOur'quial ,  m^;  I  #•  ^  -   • 

48ode  thfodtfieti.De  qubt  eft compofé »  Hlj  »é5.  G6t»i 
versa ,  avec  les  lorx  barbïrès ,  les  peuples  qui  h«bi« 
toietit  la  France  fous  la  picttière  race  ,]H,  zfs^ 
Z7<«'Alaric  en  fie  ftrrenne  compilation  pour  ré- 
gler le  s  différends  qui  nailToient^fltr^  lesRottfàios  ; 

■  '  de  fes  états ,  lU  ,  276,  Pourquoi  il  fut  connu*  ea  ■. 
'  France  avant  celai  de  Julëili'en  >  III  »  ss^-.  (9*/ 
ftdv»-  '   \^ 

Cb^iMt^;  Ce  que  clkoh  1  pourquoi  eiclufr  dcf  fiâ^^tk^é— 

ÇaiNTfe  (Le  père  le),  te  raifonnenient dd  c^t  tif-- 
'    corîen  en  faveur  du  pape  Zacharie  détruitoiÉ  l*hif4 
•  '  tùï^e  ,•  s'il  étoit  adèpfé','  IV»  i  ss» ,  i  ^e)4' 
j6i>fcfeldd.P»ttrq«oi  cfoft  aitrefois  fî  rlthe  St  û'ccm* 
'■  kiérçatite'.  Ce  td  rfujdtird*l»ui  fipimvre  dffid^fettei 

*  11,  27-5  ;'i7^..  ■  ;'  "'■'■' 

^P^i^es^Ct  û?efl  pomt  là  que ,  dantlt*mbBa^hft«^* 
'  i0uiré^it^Uf(ifiiàj^Id^dacJniO2i->aH4»oir  t'     ^ 
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CoLOMi^C  Christophe  )•  Décourtt  VAméth^^JÎ^ 
3  47«  Fraa^ott  premier  eut-U  tort  oit  raifo&de  le 
rebuter >  II,  357»  3  58» 

GqImUs,  Comnent  rAs^terre  gouverne  les  fîennes^ 
II,  2x7»  22 1.  Leur  utilité  »  leur  objet  :  en  quoi 

.  let  aètres  di0^retit  de  celles  des  anciens  :  comment 
on  doit  les  tenir  dans  la  dépendance ,  II,  34-t  & 

:  jStiy»  Noni  tenons  les  nôtres  dans  la  même  dépen- 
dance.que  Ae$  Carthaginois  tepoient  les  leurs ,  dm 
leur  impofer  des  lois  auill.  dures,  II,  ss  i. 

Jdmh^p  judiciaire»  Çcoic  adm»  comme  une  preuve  pti^ 

•  les  loix  barbases  >  excepté  par  la  loi  falique  ,  III , 
299  ^  Juiv9  la  loi  ^  qui  Tadmettoit  comme 
preuve ,  étoit  la  fuite  &  le  remède  de  celle  qui 
établilToit  les  preuves  négatives,  ihid»  Qn  ne  pouvoit 

^   pi  US ,  luivai|t  \%  loi  dcsXombards ,  l'exige  r  de  celui 

.  qui  s'étoît  purgé  par  ferment  ,111,  3  01  «  La  preuve 

que  nospèreiien  tjroicntdans  les  affaires  crimiaelles. 

n^étoit  pas  ù  imparûiite  qu'on  le^uife ,  III ,  3,04. 

.    tf  fviv^  Son  origine  :  pourquoi^Kint  une  preuve 

.  Juridique  :  cette  preuve,  a  voit  quelques  rai(bnsft>n« 
dées fur  l'expérience,  III,  305  &^iy«  X. entê- 
tement du  clergé ,  pour  un  autre  ufage  aui&  per^ 
BÎcieux»  lefitautorifêr,  III,    309  ^ fuiv»  Corn- 

,  ment  il  fut  une  fuite  de  la  preuve  négative  ,.  III  » 
I<i2«  Fut  poçcé  en  Italie  par  les  Lombardis  ,*  III, 
9 14.    Cbarlcmagne,    Louis  le  débonnaire  &  les 

.  Cubons  l'étendi^enç,  des  aâaixes  criminelles ,  aux 
affaires  civiles  ,    ihid*  Sa   grande  extenâon  .  eu.  In 

.    principale  cau>e  qui  fît  perdre  aux  loix  îaliques  ,  aux 

.  loix.ripuaires,  auxlcix  ILoroaiiies  &  aux  capitulai- 
rcî,  leur  aucoriié  ,  JII,  317  (g  Jiiiv»  C*étoic 
iimîqâ^  vpie  par  laquelle  nos;  pères  [ugeoient  ton» 
tes  les  aâioQf  civiles  &  criminelles ,  les  incident  & 
les  interlocutpires  ,  III,   3  1 1  &  Ji/iV»  Àvoit  lien 

^  dans  une  demande  de  doute  fols,  JII ,  3  x  $t.  Quel» 
lei  nrioea  on  y  employoit  ^  il,  iii.  McBurtqpii 
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tolétoiciit  relatives»  W,  31^  ^  fidv^  Etait 
fondé  fuf  un  corps  de  jorirpriidence ,  III ,  fiy-  6? 
Jùiv.  Auteurs  à  confiilcer  pour  en  bbacomiokre 
la  iurifprudcBcc ,  111,  jzt.  Règles  juridiques  qui 
•y  obfervoicnt ,  ibid,  6-  fuiv^  Précautions  que 
Ton  prenoïc  pour  mamteuir  l'égalité  encre  hs  com- 

-  ^awan*,  III  ^  319,  jjo.  U  y  avoir  des  gens  qui 
ne  pou  voient  l'offrir  nLle  recevoir  1  on  leup  don- 
Boit  des  champions,   IIJ  ,    330.   Pésail  des  cas 

.  •h.  il  ne  pouvoit  avoir  lie»,  III ,  3  3.1.  6?  fiâv* 
Ne  laiflToit  pas  d'avoir  de  grands  avantages ,  même 
àam  rordre  civil,  lU,  333.  Lej  femats  ne 
pouvoient  l'offrir  à  perfonne  fans  nommer  leur 
champion.  :  mais  on  pouvoit  Ut  y  appeller  Ans  cet 
formalités  ,111,    3.34^    A  qud  Ige  on  pouvoit  y 

,  appeller.  &  y  être  appelle^  III ,  3^5.  L'acoufé 
pouvoit  éluder  le  témoignage  du  fécond  térooia 
de  l'enquête,  en  offrant  de  fc  battre  contre  lèpre- 
inîer  ,  III,  3.3  i.  6»  fiiiv^  Ek  celui  entre  une  par- 
tie &  un  des  pairs  du  feigneur ,  III,.  3'3«-  ^ 
fuiv.  Quand ,  comment  &  contre  qui  il  avoitlîeu , 
en  cas  de  défaute  de  droit,  III,  353  ,  3  54». 
Saint  Louis  cft  celui  qui  a  commencé  à  Tabolir  , 
m  V  3  5  7r   ^  fuiv*    Epoque  du   temps  où  Ton  • 

.  commencé  l  s'en  paflfer  âms  les  î«igcmens  ,  UI  , 
3^60,  Quand  il  avoic  pour  caufe  Tappel  de  £iux 
ji^emept ,  il  ne  faifoit  qu'anéantir  It  jugement 
^nf  décider  1»  queftion  ,  III ,  3  « 5  ,  3  6 ?•  LorP^ 
qu'il  étoit  en  ufage ,  il  n'y  avoit  point  de  eon- 
aamnaticn  de  dépens  ,  lU  ,.  170  df  fuiv^  Képu^ 
gnoît  à  l'idée  d'une  p«r«e  publique  ,  Hl ,  3  7  3  ô^ 
Jidv^  Cette  façon  de  juger  demandoic  très-peu  de 
fuffiiànce  dans  ceux  qiû  jugeoient  ,111,  394  9  39  5*. 

Comédiennes^  Il  étoit  défendu ,  a  Rome  ,  aux  ingémift 
delesépoufer,,  UI ,.    loi. 

Çmicts  par  tribus.  Uu*  oxigint  ;  ce  que  c'étck  à. 
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Commerce*. Comment  une  nation  vertaeafé  le  doit 
faire  »(  pour  ne  pa»  fe  corronifre  par  la  fré<|aenta- 

t  tîon  des écrangert ,  ly  74»  Le$  Grecs  regaréoient 
la  profeiËon  de  toue  bas  cominefce  êomme  înfa- 

'  ne  >  A  par  conséquent  comme  indigne  du  citoyen  > 
I'»  7*>  79«  Verctts  qu'il  iâfpire  au  peuple  qui 
s'f  adonne  :  comment  on  en  peut  maintenir  r«r*- 

iprit  dans  une  démocratie  ,  1 ,  9-5*  t>e{t  être  in- 
terdit aoz  nobles  danstin&  dfiftocrarie-,  I>   10 7* 
"Dàk  être  favorifé  dan»  une  monarchie ,  mais  H  eft- 
contre  refpritdecegouvernement  que  les  nobles  le 
faflèttt  ;  ilfuflîc.qiieles  commel-çans  puiflfent  efpérer 
dé  devenir  nobles  ,I>ix2;Il,   262  ^fwvt   £ft 
nécef&irement  très^borné.dans  un  état  defpotiqoe  > 
li)   X  3  ••>£A*il  diminué  par  le  trop  grand  nom- 
bre d^habitans  dan&  la  capitale  {   I»    rptf.Caitfes't 
économie  Ôt  efprit  de  celui  d'Angleterre ,  11,226» 
22^  »   246 •■   Adoucit  de  corrompt  les  mœurs.  If  »  • 
2.3  s  ,,  2  3.9*.  Dans  le«  pays  où  il  règne  ».tobt, 
Jofqu'aux  aâioAs  iiunaines  i   &  aux -vertus  mora- 
les, fe  trafique.  Il  détruit  le  brigandage  ,  maie  il^ 
entretient  l'efprlt  dintérèt ,  II,  23  p«  Entretient- 
la  paix  entre  les  nations  ;   mais  n'entretient  pat 
runion- entre  les  particuliers  i  II  ,  239»    24'o»  Sa 
nature' doit  être  réglée,  ou  mèm^  fe  règle  d'elle-- 
même par   celle  du  çouverûement,  II,    242  ^ 
fviy^Ai  y>en«  de;  deux  fortes;  celiil  dé  loxe, 
<&  celui  d'écoiBDmie  ;  à  queHe  nature  de'^ôurerne- 

-    netit  chacune  de*  ces  efpèces  de  coiAmerce  convient  ' 

'  le  mieux ,  ibid*  Le  commerce  d'économie  force  le 
peuple  qui  le*  fait  à. êtr^  vertueux  3  exemple  tiré 
deMarfeiliê,  II,  245,  246.  Le  commerce  d'é-- 
cenomie  a  (x>ndé  des  états  compofés  dd  fh^tiù  per« 
'  «liâmes  j  ihidh  II  y  a  des  cas  *oà.  celai  qui  ne  donné 
rien.,  celui  même  quiei^  défavantageut:^  eâutile^^ 
tt »  2 47*  S€s  intérêts  doivent  l*fempbrtér *far  le^ - 
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*  -^^r  les  étâtt  qatfont  l6  commeFce  d'étonofatet  Eft- 

*  il  boA  ^*eii  ùtïrt  ufage  MI ,  2  4$ •  On  ne  doit  j  (ânt 
ép  grandes  ralfons ,  eicliire  aucune  nation  de  foa 
commerce  ,  encore  moîna  sVâtijettir  à  ne  com«' 
inerjcer  qu'avee  une  feule  nation ,  II,  250*251, 
L'établideroent  des  banques  eft  bon  ponr  le  com<- 
m erce  d'économie  feulement ,  II,.  251^.  2^2». 
L'établlHèmect  des  compagnies  de  né^cians  ne 
convient  point-  dans  la  moaarchie  ;  fouvent  même 
ne  coi^ient  pas  dans  les  états  libres-,  îHi.  Sesfn- 
térètt  ne  font  point  ôppofés  à  rétabliflcmeat  d^un  . 
porc  franc  dans  les  état^  libres  ;  c*eft^  le  contraire 
dans  les  monarchies,  }f,  25  ?•  Il  ne  faut  ^as 
confondre  la  liberté  du  commerce  avec  celte  du- 

-  commerçant  ,  celle  du  commerçant  eft  fort  gênée  - 
dans  les  états  libre*  ,  &  fort  étendue  dans  les  états 
foaniis  à  u&pouvoir  abfolu,   II  »  2  5  3  ,   254.  Quel 
en  eft  l*obiet ,  II,    254.,   255«La  liberté  en  eft 
détruite  par  lés  douanes ,    quand  elles  font  af(êr« 
snées,  îbid,   EÛ-'A  bon*de  éonfîfquer  les  marcban*-  - 
■^  diies  p'Hfé^farles  ennemis,  &  de  rompre  tout  cbra» - 
merîre  ,    foit  pofitif,  foit  aôif ,   avec  euit ,   TI, 
2|5*    Il    eft  bon   qtir  la  contrainte  par  ccfrp» 
an  lieu  dans  Us  affaires  qui  le  concernent ,  1I«  • 
257  >  25t«  Des  loix  qtn  ètt  établfiïènt  la  fureté»  > 
''ÏVf    1S7  (r'fiiv»  iHt  }n^es'pourle  commerte  t 
■;  n  j    2  $  9  ;  2-m  •  pïins  les  vîlles  w  il  eft  établi  ♦ 
'  il  faut  beaucoup  dé"  loix  ft'peu  dèiugrs,  Il ,  2  tfo* . 
'  IJnc  ddît poînt  être  fait  par  Icprihce,  II,  2^1  » 
•252.    Celui  dés  Portugais  &  dé*  CaiHlIans  d^nt- 
lés  Indes  c^rientales  fut  ruiné  quand  leurs  princ^- 
'  t'fti  em'pafèfti&r,  ji,  261.  H  eft  âv«ïtageux  a«. 
nations  qui  n*om  beftcyfh  dé  rien*  »    &  efnériet»  è 
'  celles  qui  ont^  befôin  ^é  tout ,  H ,  *  i-tffc  ^'fiiPé  - 
-    Aswt7i^tsi[ii*in  périrent  tirer  les  ï*èu^lés  qui ibw 
"  «ft/éri^  dfe  tupport^r  une  grande  escp'oitatîon  »'  ic. 
tiûr  gtêoàt  iapàrtaticfft  caminic  itso^ti  lh>  "tèfê  » 
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Rend  MtUei  lu  çhofet  fuperflues;  &  les  chofét  ocifer 
Béceflatret,  II  ,  ztfy*  Confidéré  dans  les  lévo- 
luttons  qu'il  a- eue»  dans  le  monde».  H»'  2-7 &C/ 
JkÎ9»  Pourquoi ,  malgré  les  cévolutiont  aafqoel- 
les  il  eflfujec ,  iâ  nature  eft  irrévo«ablemenc  &^ée 
dans  certains  états  ,  comme  aux  Indes  >  îMi^-Pour- 
quoi  celui  des»  Indes  ne  fe  fait  &  ne  fe  fera  jamais 
qu'avec  de  l'iM-gent,  H,  ibi(L  282,  Pourquoi  ce- 
lui qui  fe  fiiit  en  Afrique  td  &-  fera  toujours  fi 
avantageux,  II  ^  2  7z«  Raifonsphjrfîqutts  descau- 
les  qui  en  mainttcnnenc  la  balance  enue  le»  pea« 
pies  du  Nord>  de  «eux  do.  Midi,  U,  17%%  2.74* 
Difiérence  entre  celui  des  anciens  &  celui  d'au^r- 
d'hul,   II,    2  74r  &yùiy*.  Fuie   Popprefiîon    Se 

I .   cherche  la  liberté  ;    c'eft  une  dt9  psindpales  can- 
fesdes  différences- qu'on  trouve  entre  celui  desan*^ 
ciens  &  le  nôtre  ,  II ,   27^,    zjS*   Sar  caufe-  & 
fesefifets,!!,     276  j  x2  77«  Celui   des   anciens» 
Uy    276  (s^fuiv.  Comment,  &  par  où  U  fe  &i- 

..  foit  autrefois  dans  les  Iodes  ,  II  ,  277  6*  fyiif* 
QueLétoit  autrefois  celui  de  VASc  :  comment ,  & 
far  oùU  fe  ^ifoit,  îHi*  Naturedcetendae.de  celui 
des  Tyriens  >.  II ,  280  ,  25 1  •  Combien  celui  des 
'  Tyriens  tir  oit  d'avantages  de  i'imperfeâion  de.  1» 
navigation  de»  anciens  ,  ibid^  Etendue  &  durée 
de  celui  des  Juifs,  U  ,  2|2«.  Nature  &  étendue  de 
celui  des  Egyptiens  9 II-,  2  ft^x  •  ^^-de  celui  des  Phé- 
niciens ,11,  2S2«  -«—de  celui  des  Grecs  »  avant  & 
depuis.  Alexandre  ,  II  ^  2f  7  &yùiir«. Celui  d'Affbè» 
■es  fut  plus  borné  qu'il  nlauroit  dâ^I-êtré  ,  II^ 
2tt,  289*.de.Corinthe,  II,  289  »  ï9p.-*«de 
la  Grèce,  avant  Homère  ,  It ,  29  x  »  292.  Révo- 
lutk>ns  que  lui  occafîonna  k  conquête  d'AIexan* 
àrt^  U. ,  29  2  6*  fuîp»r  Préjugé  finguUer  qui  em* 
|>£choit  &  qui  empêche  enfore  lût  Perfes-de  ^>r^ 

.    eeli^  des.  Indes»    :;93^,   t^4».  De  eelui  qp'A* 
UmàfG  ayoic  projeté  d'cta^iUcA  ^d^  pe.  cfiloi 
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3ef  rois  Grecs  après  Aleundre ,    1 ,   2916^  fuîw» 
Comment ,  ft  par  oà  on  le  fie  aux  Indes  ,  après 
Alexandre  9  11,     304  ^  fuiv»   Celui  des  Grect 
&  des  Romains  aux  Indes  n'étoic  pas  û  étendu  » 
mais  écoit  plus  facile  que  le  nôtre ,  II ,    3  o  S  •  Cc^  ' 
lui  de  Carthag;e  ,  R,    3  14  ^  fittP»  La  conftrttt^  ^ 
non  politise  »   le  droit  civil. ,  le  dtoit  des  gens  , 
l'elprit  de  la  nation,   chex  1er  Romains,   étoienc 
oppoiës  an  commerce.  If,    y  17   f^  Jmv»  3$rm 
Celui  des  Romains  avec  1*  Arabie  &  les  Indes,  U» 
B3  i  €f  fiùv*  Révolutions  qu'y  raufa  la  mort  d'A- 
lexandre >  II  ,    3  3  5  &  fuiv^  -*intérieor  àtt  Ro- 
mains,   II,   337  f    3  3  8«  De  celui  de  l'Europe 
après  la  ckftruâion*  des  Romains  en  Occident  , 
II ,    3  3  »  ^  7"^*  Loi  des  N^ifigoths  contraire  au 
(onamerce  ,  1!  ,    3^39.   Autre  loi  du  même  petï« 
pie,  favorable  au- commerce  ,    Il 9    340*    Com- 
nenz  fe  fit  jour  en  Europe  ^   è  travers  la  barbarie  » 
U,    3  4't  tr finv.  Sa  chute,    &  les  malheurs  qui 
l'accompagnèrent  dans  les  temps  de  barbarie  ,.n'eu>« 
fcnt  d'autre  fource  que  la  philofophîe  dTArtftote  & 
Us  rèveries^es  fchoUftiques ,  Il ,  3  4  i  ^fiàt.  Ce 
^tt^  devint  depuis  rafibibliflèment  des  Romains 
en  Orient,   îbid*    Les  lettres  de  change  l*ont  ar- 
raché des  bras  de  la  maovatfe  foi ,    pour  le  aire 
rentrer  dans  le  fein  de  Is  probité  y   II ,    3  44  C^ 
fiiiv»   Comment  fe  fait  celui  des  Indes  Orientales 
&  Occidentales ,   11^  34^  ^  Juîv»  loix  fondai 
mentales  de  celui  de  l^Europe  ,   Il  «    340  tffiàv. 
Projets  propofés  par  l'auteur  fur  celui  àtt  Indies» 
II ,   3«i,  Dans  quels  cas  il  fe  fait  par  échange, 
in«    i.    Dans  quelle  proportion  il  fe  fait,  fut- 
vant  les  difiFérentes  portions  des  peuples  qui  le  font 
enfemble ,   JII ,     2,    3  •  On  en  devroit  bannir 
les  monnoies  idéales  ,  lll ,   t.  Croit  par  une  ang* 
mentation  fuccei&ve d'argent»  &  par  de  nouvelles 
^écQttfçrtei  de  terr«t  &  dç  sicrf  >  111 ,  1 5.    1  ^« 
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Pourquoi  ne  peut  fleurir  en  Mofcovîe,'  Xlti  41 J 
4l«  Le  nombce  de  fèces  >  dans  let  pay»  f  u'ilsialn- 
tienc  »   doit  être  proporûoané  à  fes  befoiat  »  111 , 

ISS» 

Çomnurce  d^économUf  Ce  que  c'en  :  dans  quds  gou* 

.  vernement  U  convient  &  téuifit  le  mieux  »ll ,  34*»' 
6^  yiûy*.  Dt$  peuples  qui  ont  fait  ce  commerce  «  il« 
245  »  24  tf»  l^oic  (buvent  fa  naiflânce  à  la  vio- 
lence de  ^  la  vexation  »  II  >  24<»  il  iatic  quel- 
quefois  n'y  rien  gagner  »  &  méœ  y  perdre»  pour 
y  gagner  beaucoup  »  II ,  246  6^  ^>«  Comment 

,  on  i'a  quelquefois  g^é  »  II ,  249  ,  250.  Lei 
baaqncs  font  un  établiflèment  qui  lui  eft  propre  • 
21,  251,  252*  On  peut»  dans  les  étatroàU 
fe  £ut ,  éublir  un  port  franc  »  II ,   2  5  »• 

Çommtru  de  Urne.  Ce  que  c'eft  :  dans  quels  gouvcr* 
nemens  U  convient  &  réuffit  le  mieux  ,  II  »  a  41! 
b'Tiun  U  ne  lui  faut  point  de  banques*  II«  251  » 
2  5  2*  Il  ne  doit  a  voit  aucuns  privilèges ,  I  j ,  2  5  3  • 

fymmiffairesk  Ceux  qui  font  nommés  pour  juger  iei 
particuliers  ne  font  d'aucune  utilité  au  monarque; 
font  inJMftead:  Ainefies à  la  liberté 4ei  Itijétt,  J^ 

JCOMMODS*-  Se$  refcripts  ne  devroicat  paa  té  tren-» 

ver  dans  le  corps  étt  loix  Romaines,  III,  43!» 
Çommunataé  de  hiêns»  EJk  plus  ou  moins  utile  dani 

les  diiSérens  gon  ver  nemens ,  I»   22i« 
fËommmitu  U  n'en  ésoit  poinc  qiieftioa  aux  a&mbléei 

de  la  nation  fous  les  deux  preinières  races  de  noi 

rois,  lu,  zl9»^ 
Çommunionm  Ecoit  refufée  ï  ceux  qui  tnourorent  (àni 

avoir  donné  une  partie  de  leurs  biens  >  Té^^life» 

III  j    3  91* 
Q^mpagnui  de  né^ocUm»  Ne  conviennent  prefque  ja- 
mais dans  une  monarchie  ;  pas  toujours  dans  les  ré-- 
pubUqoes,   II,    252.  Leur,  utilité;  leur- objet, 
|I.  i4S<^i«i9^.Qiit4Ytli  ror.&  l'argent»  il ^ 
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'^mpagiwm  Ce  que  Tacite  appelle  ainiiehexlei  Ger^ 
mains  :  c'eft  dans  les  afagei  k  les  ôbligacions  de  cea 
cbatpagnqns^u'il  fautxheccber  l'origifle  do  y«fiM 
lace  V  IV  ,  4  ifjùiv».  4v4» 

dmpojimn^  QHandoacosnnenç»  à  les  règ;]er  piat^ 
par  let  coinnitts  que  par  le  teate  des  loîx ,  111 ,. 

•  .29*2.,  i3M«  ;Xarif  )decellts4|ue  letlok  barbare» 
*vekot  établies  pbur  lesf  diiTérans  crimes»  fuivant 
la  <)tialité  des  difiiéreates  perfonnes  ,  111,  37  z  (a^ 
fiôp^  tae,  3xi«  Leur  fraodeor  feule  cenfiiuoitv 
1»  difl^Sfence  'des  ccodidona  âr  des  rangs  >   111  «: 

. .    «77  $  iV  ,  tf  I».  l'auteur  entre  dans  le  détail  de 
la  iMCurv  de  cdks  çii  étotenc  en  ufage  die&-  lea^ 
t     ^fefDMMs  ,  ebefclea  peaples  Ibrtis  de  la  Gema^ 
-     »ie  pMT  coitqttérir  Fenipire  Romain ,  afin  de  noui 
'     CQBdnîfe  péff  la  main  k  i'4>rigine  des  juftices  leî^ 
ÇBfluriales  ^.  IV  ,   57  &  fiùp*  A  qui  elles  appar*- 
cenoient  t  pourquoi  on  appelloit  ainii  les  facidiK* 
tions  doas  <be!r  les  barbares  ,  par  les  coupables-»  à 
U  perfoÉne  tffhttSà^  on  à  iea  parens  »  IV  ,   $%>  ^. 
.    fiâ9m   Lea  lédaâeurs  des  loix  barbaoes  crarenceiV' 
devoir  lîier  le  pris  »  de  le  firent  avec  une  pfécî* 
fies  dr  une  fineâè  admirables  v  IV  »  do*.  Cerrè- 
^meis  ^na  commnué  à  tirer  les  Oçcmains  de 
réctfc  de  pure  nature  ,  îhià*  Etoleat  '  régléaa  fui* 
vwit  h  qualité  de  l'offenië,  IV,  6i.Fonnoieiit» 
for  \n  tète  de  ceux  far  qui  elles  étoient  établies,  uno 
fuérogacîve  proportionnée  au  prix,. donc  le  tort 
.     q[ti^il  épcouvoit.  dtvoit  être  réparé,  lY,    <2«  A£n 
^udlfcs' efpècea  on  les  payoit,   IV  ,    <z«  I/of« 
Aaifééfoitie  roaitce,  cfaost  les  Germains,  de  re- 
"   ct^oït'  la  com^ofîtion  ,  ou  de  la  refulèir ,  &  de  fe 
•>    TéferVer-  fa  vengreance  :  quand,  tin  commenta  à  Itre 

*  obligés  de  la.  recevoir,   iV,.6  3  (3^  Juiv^   On  en 
trouve  ,.  dans  le  code  da  loix  barbares ,  peur'lei 

' .  a^on»  inyolowair^  ,   iV^Ss^  ' 

ÛMHpt|iîà0B«(  Celh^  4u2dn  {«^  nu»  vaâirta  dfr^roi 
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étoient  pkts  foitM  qne  œllet  qt^  payotc  ftox  lioiii* 
met  libres ,.  IV  t'- 1  )  }^>  x  M* 

Qtmtu  Etoirfupérieiir  tu  feignear  «^  Ili»  i}o«-Bif- 
férence  encre  fa  jurif^iâioa  fous  la  fcoonde-  race  , 
atceUè  defes  ofiicicn  «  111^  |49  Leriugemenf 
rendtis  dut  (a  cott^  ne  netfortifiôient  point  devant 

.    le«  mijpi  dfnumcî  »-  IH»   m  o».  Keavoyoic  nn  jage* 

.  ment  du  roi  les  grands  qu'il  prévoyoic  ne  pouvoir 
pas  réduire  ^  la  niibn  »  III  r  )  f  <•  ^R  •mc'  au- 
crefois  obligé  de  réprimerl'ardenr  qu^tls  av  oient  de 
îugcr  4r  de  faire  foger,  III»  jsXf   »5i*  I-curt 

î  fonâions  fous  les  deox  prenâères  race»*-  IV»  i4« 
Comment  &  avee  qui  ils  ailoienrà  b  guerfe  dans 
les  commenccmens  de  la  monarchie  >  iV-  9^^7  t  4S  > 
tz»  Quandmenoit  lesvaflSiusdes  kadea  à  Ugper- 

-  re»  IV  ,  49  *)  s  o*  Sa  >iirtfdsâioo  à  la  guerre  ,JV, 

'  5' 2*  G'étoit  un  principe  fondamental  de  la  monar» 
•  chie ,  que  le  comte  réunit  for- (à- tète  .^la  pui^làn* 
ce  militaire  Ar  la  jurifdiâton  civile  s  &  c'eft  dans 
ce  double  pouvoir  qne  l'auteur  trouve  l'origine:  des 
îuftices.fcigneurialesv  iV«  ^a  &yvb».Poutquoi  ne 
menoit  pas  à  la  guerre  les  vaâàiut  des  évéques  & 

-  desabbéi»  ni  les  arrières<^vaflrauxdes'leudes  ^  IV» 

5  3«  Etymokigie  de  ce  mot». i^i^»-  N'avokntptf 
pktt  dé  droit  dans  leurs  terres  ,  que  les  autres  ^é» 
gneurs  dans  la  leur  »  IV  k  5  4*  Diflférciice  entr'cas 

6  les  ducs,  IV,  5^4,  5f»  Quoiqu'ils  réuniflêoi 
lîir  leur  tête  les  puiflTances  milicaîrerv  civile  &  fif* 
cale^y  U  forme  des  jugement  les.empechoic  dette 

•  defpAtiques  :.  quelle  éaoit  cette  /orins  ,  TV ,  55 
&  jûiv.  Leurs  Jonâions  étoient  les  mêmes  que  celles 

•  du  gravîon  dp  du  cencenier ,  IV  »  $  j. ,  5  d»  Com* 
bien  il  lui  falloir  d'adjoints  pour  îuger  ,  W  ,  5  tf« 
Commencèrent  r  dès  le  régne  de  Clovîs»  à  iè  pro» 
cwcf  par  argent  la  perpétuité  de  leurs  offices ,  qm  t 
par  leur  nature,  n'étoient  qu'annuels  :  exemple  de 

;    k  pcrldie  d^u«  iU  envça  fen  pècc;  IV  ^^  lotf; 
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Ne  «pMveît  dîfpeafiK  peKbaBe.d'âUer  à  la  guerre  » 
iy.#  191»  i#i«  Quand  Uurt  offices . commencè- 
rent à  ievenir  hérédhairci  &  «ttachét  à  jdet  fieft, 
.IV.   194^ /«if. 

GMBttfj!,  NeiurQBt  pas  doiinéc  \  perpécuké  en  même 
vtempc  que  les  fiels  »  IV ,  1 3 1* 

CSfltQCV^ifu^^  Contribue  peu  à  la  propagation;  ^pour* 
qnol  9 III  »  4?»  U  eft  .plus  ou  moins  flétri ,  fuivvnc 
4es  divers. i^ayenieaiers.t.&iiiûraBt  que  la  pojy- 
.fiaroîe  ou  le.divqcce  font  permis  ou  défendus  »  i|I , 
7;«  Les  lois  Romaines. ae.lQi.avoient  laitiféde  lien 
que  dans  le  cas  d'une  très  «.i^rande  «corruption  de 
mœurs,  lU,   71  »  72a 

Qmiampation  de  difeau  N'avoit  point  Ueu  autrefois,  ea 
France  e« «our  laie  :  pourquoi ,   III ,  }  7  o  .&  yiu>« 

Coadamniu  Leujçs  kjeni  dtotçnt  confiicrés  à  |Lomp  : 
poorquQi,  l,»^5«» 

Cxodîtîodt.  JSn  quoi  coniîftoient  leurs  di^rences  ches 
4es  Francs,  III ,  277» 

Confejffurs  dti.rm^  Sage  ^confeil  qu'ils  devroient  bien 
fnivre,!,  2  7f,* 

Qt!^canom%  Fort  utiles  &  juftes^ans  les  états  derpo^i- 
quet  : pernicieufi»  d: injui^es dans  les.éms  modérés  » 

Vofcx  Jui/s» 
Qitfifiauêiu  dei  mamhaatUfttt  Loi  excellente  desAn» 

glois  fur  cette  matière  ,11  z$6» 
Coi^ntadon  des  témoins  avecVaccufl.  Eft  une  formalité 

requtlè  par  la  loi  naturelle ,  III ,  1 9  4  »  1 9  s.« 
CoNFocicrs»  Sa"  religion  n'admet.poinc  l'immortalité 

de  l'ame  ;  Se  tire ,  de  ce  faux  principe ,  des  cpoTér 

quencfis  adi^ûr^^  povr  la  fqciété ,  III ,  1 5  o. 
Cmfuéraau  Caufes  de  la  dureté  de  leur  caraâère ,  I» 
.   x<çs»  {.eiirs  droits  fur  le  peuple  conquis,  I,  27 f 
.  iffubfm  yoyex  cùnquêus*  Jugement  fur  la  géné^o- 

îité  prétendue  de  quelques-i^ns,  I.»  904  ,  305* 
C^^tt,  Qiiçl  fa eft  robjçt 1 1»  xps  Loix  que  d^ 
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•  fitivre  us  conquérant',  1 ,  27^  6*  fuîv,  Errenrê  imi 
'  lirqoelles  ibnt  tombés  nof  auteurs  fur  le  droit  pu- 
(   blic ,  cottdnttt  cet  objets  Us  ont  admis  un  principe 

•uiïi  faux«  qu'il  eft  terrible,*  &  en  ont  tiré  des 

*  eonféquences  eneore  plue  terribles,  ihii»  -Quand 
.elle  eft  faire  9  le  conquérant  n'a  plus  droit  de  ruer  : 

'  .|K>urqHOÎ  9 1  )  Z74>  279*  Son  bbjern^éft  point  la 
iervicttde  9  mais  la  confervation  :  conféquencés  de 
ce  principe  ,  I  »  2  7  pv  Avantage»  qàTene-  peut  appér- 

'  <ter  au  peuple  conquis,  I ,  x  8 1  ^JinV.'^ Droit  de)* 

8a  définition  >  I  9  2I  3»'Bèf  ufage  qu*ea  firent  le 

roi  Gélofl  âc  Alexandire ,  1 ,  2f  $  9  214»  ' 

'^nquête^  Quand  Se  comment  les*  républiques  en  peu^ 

vent  faire,  I-,   2t4  ^  ftùi%  Les  peuples  conquis 

-  far  une  ariftocratie  font  dans  f  état  le  «plus  rrifte  » 

•  I ,  rS  5«  Commenron  tloit  traiter  le  peuple  vain- 
cu, I,   290  9  291*  Moyens  de ia'confferver  ^  I, 

'  '3^2  9  30  3 é  Condintè  que  doit  tenir  un  état  def* 
potique  avec  le  peuple  conquis,  19  303    6^  fiip* 

jCOMKAD  CTTiperrtir*  ■  Ordonna  -le  premier  que  la  fac^ 
ceffion  des  fiefs  pafleroit  aux  petits  enfans  ou  aux 

*  frères ,    fuivant  l'ordre  de  fucceffion  :  cette  lof  • 
(   s'étendit  peu  à  peu  pour  les  fuccefltons  drreôes  à 

rfnHni ,  &  pour  les  collatérales  au- (cptièmc  degré, 

IV  9  i9«  àffuîv^  •       •        V 

e^nfeil  4u  prîAce.  Né'^w  è«i%  déjîôfAaire  des  16îïi' 

1 9  î  5  •  Ne  doit  pbirft  Jiiger'^leé  tfffii^es  cbnteifticii^ 

fes  :  pourquoi ,  I,    15-^,'    ' 
Çonfiilu  Si  ceux  de  l'évangile  étoient  de»  loîx,  îls^c- 

Toient  contraires  à  Teipritde  loixévangéliques,  IH* 

Confervation*  C'eft  l'objet  général  de  tous  les  éraw/ 

CSwi/pirdffo/»'.  Prétaonôns  que  doïvpnt  apporter  îeslé- 
giflateurs  dansiez  ieirpoar1arévéUMon*desconfr 
pirations  ,  f ,  40  «"  6»  fiiiv,  ■' 

iCQl)»TAMCE«  Belle-  loi  de  cet  empereur»- 1  >  fttj  ' 
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^tHSTAHTlH.  Changement  qu'il  apporta  dans  la  na- 
we  du  goavernement.  I ,  ,  14.  C'eft  à  Ces  îdéei 
for  la  pcrfedion  que  noas  fommes  redevable»  de  la 
jurifdiaion  eccléfiaftique,  lU ,  i  o 5.  Abrogea  preP 

.  que  toutes  les  loix  centre  le  célibat ,  lu  ,  xo5  ' 
I07,,  A  quels  motifs  Zoiimc  attribue  fa%onver! 
fion,   ni.ijp.  11  n'iuipora  qu  W  habitafa,  des 

.  viilc*  la  néceffité  de  cbonmer  le  dimanehe  ,  m  , 
X  5  5  •    RefpeÔ  ridicule  de  ce  prince  pour  les  évè- 

-  qoei ,  ill ,  43  I  ,  4a  2. 

Constantin  DocaS  (  Icfainc),  Punition  fingnlièrc 
•   de  ïès-.czinMs  »  1,  1*4^ 

ÇoifiammofU.  i\  y  a  des  ferrails  oà  il  ne  fe  trouve 
pas  une  feule  femme ,  II ,  10-f , 

Con/M/s.  Néceffité  de  ces  juges  pour  le  commerce ,  II 
2.59,  2:^c«  ^ 

ÇanfliU  Romains.  Par  qui  *  pourquoi  leur  «itorîtéfuc 
démembrée,  1 ,  3  49  ,  3  50.  Leur  autorité  &  leure 
^onaions,  I,  3  jp,  î<2.  Quelle  étoît  leur  com- 
pétance  dnns  les  jugemens .  1 .  3  64  ^finv,  Avau- 
tage  de  cdui  qm  avoir  des  enfans  futireluî  qui  n'en 
.  avoit  point  >  li,  97, 

ÇoBtanplatiotu  II  n'cft  pas  bon  pour  la  foeiété  que  In 
Tcligion  donne  aux  Sommes  une  vie  trop  contem- 
plative,lli,  I3t,    139. 

iOmtiafflce.  C^ft  nne  vertu^qui  ne  doit  être  pratiquée 
que  par  peu  de  perfonaes,  III ,  107. 

ÇomaencepubUqu^  Eft  néceflTaire  dans  un  état  popu- 
Uke,.iU  2o8. 

Çftttraîmepaf  earpu  U  eft  bon  qu'elle  n'ait  pas  lieu  dan« 
les  affaires  civiles  :  ileft4>on  qu'elle  ait  lieu  dans  les 
a^ret  de  commerce ,  11,257  >25«, 
CoTftumécei  Comment  était  punie  d«ns  Us  premiers 
.  tiitfBps  fie  la  monarchie ,  IV,   134,  135, 
<^m.  Les  Saxons  appelloiem  ainfî  «te  que  nos  pèresapr 
^i  .  pelloieAt' comtes  ^  I V , '5  3 . 
Cànaxk^  9^  beu^eufe 'fiuiatSoA  t.  foa  ccmua'eree':  £1 


39<  TABLE 

lichicilê  :  Il  reUçioo  y  corrompît  les  mûtotu  Fut  le 
fémioaire 4es  courcifanes ,11,  zt9  t  ifo»  $«  nnne 
augmenta  la.gloire  de  MaffeiUe»  II»  3Z}« 

Cornélienne^  Voyet  Loix  coméliema, 

Co(pt  légijlat'.f.  Quand»  pendant  comiyien  deteopi » 
;i>ar  qui  doit  ^tie  aflêmblé  ,  prorogé  >  &  renvoyé 
dan<  un  «état  libre ,  1 ,  j  2  2  .&  fitivm 

Convptiont  De  combien  il  y  en  a  de  fortes  9  I  »  x  74« 
«^  ^onkbfen  elle  t  de  iburces  dans  une  démocratie  : 
^  quelles  font  ces  fources«  J^  z.2^  âf  /idy«Sese& 
lets  funeftes ,  I>  2^0  (:tjid9^ 

CofinOy  magtArat  de  Crète*  Vices  dans  leur  îofiîciH 
tion>  I9  3  2  5;. 

CouCY  (  Le  ûtt  DB  )m  Ce  qu'il  penibît  delà  fotcedei 
Anglois^  I3  i7W 

Coups  de  bâtMm  Comment  punisfiar  les  ioixlNiTbareii 

Ul,  J2Û  t  '32U 

CburoTinr»  Les  lois  &  le»  ufages  desdi^rons^paf  s  en  rè* 
glent  diâRiremment  la  fucceffion  :  &  ces-u£iges  ,qai 
^aroiflent  injuftes  à  ceux  qui  .ne  jugeât  que  furlel 
aidées  de  leur  pays  »  font  fondés  en  raifon  ,  ill  9  i^i 
€ffuîv*  Ce  n*eft  pas  pour  la  fiimillerègnantequ'oa 
^  a  Bxé  la  fucceilion  »  mais  pour  l'iatérèt  de  Té* 
.sat«  IXI»  227.,  2 2  S*  Son  droit  ne  le  xègle  pii 
comme  les  droits  des  .particuliers  :  elle  jeft^feunife 
au  droit  politique  ;  ks^lroits  des  particnliersle  foBt 
au  droit  civil ,  ihii.  On  en  peut  changer  l'ordre  de 

.  fucceffion»  d  celui  qui  eu  établi^détruii  le  xxurps  polî^ 
tique  9  pour  lequel  il  a  été  éubli,  111  >  23^  6^ 
Jûi>«  La  nation  a  droit  d'en  ekclurre^  die  d'y  Bkt 
.renoncer ,  II  ^  2  a  7  «  2  3  8« 

Cowormie  de  France»  C'eft  par  la  loi  fidiqne  -^'elfe  «ft 
aâeâée  aux  .maies  esduâvement  »  I,  171,  172* 
Sa  6gure  ronde  eft-elle  le  fondement  de  quelque 
droit  du  roi  ^  III  #  43  3.  £toit  éleâive  fouslafe* 
-conde  race,  IV,  i6z%  Lt  droit  d'ainefife  ne  s'y 
«A  établi  que  qu^id  i^  feû  établi  dans  les  £ef<> 
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4|près  qu'ils  font  devenus  perpécucU<  iVv,  ioji 
0/uîv,  Pourquoi  les  filles  en  font  exclues,  undia 
quelles  ont  droix  à  celles  de  pluiîeurs  autres  royau« 
mts ,  IV  ,  2.09  (3^fuîv0 

Cour  dts  princes^  Combien  ont  été  corrompues  dang 
tous  les  temps  f  1 ,  48* 

CourtifAus^  Peinture  admirable  de  leur  caraôère  ,  ihîU 
.  £n  quoi ,  dans  une  monarchie  >  condde  leur  politefle? 
caufe  de  la  délicatelTe  de  leur  goût,  1,^63.  DilTé- 
rccce  eiïeBtielle  entre  «ux  &  les  peuples,  1 ,  425-^  ^ 

Çounïfamu  U  n'y  a  qu'elles  qui  foient  heureufes  à  Ve- 
ntfe ,  1 ,  199.  Corintbe  en  étoit  le  féminaire ,  II  , 
290.  Leurs  enfans  font-ils  obligés ,  par  le  droit  na« 
torel,  de  nourrir  leur  pères  ifidigens  2 111, 198,199. 

C»u^/u  gtrmams*  Pourquoi  le  mariage  entre  eux  n'eft 
pas  permis,  III,  21  s  ,  219.  Etoient  autrefois  re- 
gardés &  fe  regardoienr  eux-mêmes  comme  frères , 
JII  ,  21  p.  Pourquoi»  &  quand  le  mariage  fuc 
permis  <nrre  eux  à  Rome ,  ibid^t  Chez  quels  peu- 
ples leurs  maiiages  doivent  être  regardés  comme 
i&ceftueux,  111,  221  ,    22  £• 

Coutumes  anciennes.  Combien  il  eft  important  pour 
les  mœurs  de  les  conferver,  I,  98* 

Cmumes  de  France,  L'ignorance  de  l'écriture ,  fous  les 
règnes  qui  fuivirent  celui  de  Charlemagne  ,  firent 
oublier  les  loix  barl>ares,  le  droit  Romain,  &  les  ca- 
pitulaireff ,  aufquels  on  fubûitua  les  coucumes  ^  111 , 
.29x'6'  fuiv.  Pourquoi  ne  prévalurent  pas  fur  le 
droit  Romain  dans  les  provinces  voifînes  de  l'Ita- 
lie, ill ,  292*  11  y  en  avoit  dès  la  première  & 
la  féconde  race  des  rois  :  elles  n'étoient  point  la 
Aème  chofe  que  les  loix  des  peuples  barbares  ;  preu- 
ves :  leur  ^véritable  oiigiue,  lii ,  291  ^  fuiv» 
Quand  commencèrent  à  faire  plier  les  loix  fouc 
leur  autorité,  111 ,  295  ,  296.  Ce  feroitune  cho* 
fe  inconfîdérée  de  les  vouloir  toutes  réduire  en 
une  générale,  IJI,  378,  3''9.  Leur  origine  ;  les 
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différences  foarces  oà  elles  ont  été  puil^oi  :  tàrn^ 
mène  ,  de  paaiculicres  qu'elles  écoienc  pour  cha- 
que reis;neurîe ,  font  devenues  générales  pour  cfaa* 
qae  province  :  quand  Se  comment  ont  écé  rédigées 
par  écrit  ,  ftenfuite  réformées  ,  III  >  401  tfpàv. 
Contiennent  beaucoup  de  difpoûcioos  tirées  du 
droit  Romain ,  III,  405* 

Coutumti  de  Bretagne»  Tirent  leur  fource  des  aflifes  de 
Geoâroi,  duc  de  cette  province  ,  111 ,  4oz««»^e 
Oiamfagju»  Ont  écé  accdrdces  par  le  roi  Thibault , 
ihid,  "•m.ie  Moruforté  Tirent  leur  origine  dtt  lojf 
du  comte  Simon ,  ibid*  -—  de  Normandie^  Ont  été 
accordées  par  le  duc  Raoul ,  ibid» 

Ûrainte.  ESt  un  des  premiers  fèntimens  de  l'homme  en 
état  de  nature ,  I  ,  7,  A  faic  rapprocher  les  hom- 
Hfics ,  Se  a  formé  les  fociétés  >  1 ,  8*  Eft  le  prin« 
cipe  du  gouvernement  defpotique  «  I  »  53* 

Créanciers»  Quand  commencèrent  à  être  plutôt  pour- 
fuivis  à  Rome  par  leurs  débiteurs ,  qu*ils  ne  pour- 
fuivoienc  leurs  débîceurst  I,  41  S» 

Création»  Eft  Coumile  à  des  leix  invariables ,  I ,  }•  Ce 
que  l'auteur  en  dit  prouve*t>il  qu'il  eA  acbée  ^  D* 
227  (fjuiv» 

Créature*  La  foumiflTion  qu'elle  doit  au  créateur  dérive 
d'une  loi  antérieure  aux  Icix  poâtives,  I»  4* 

Qéiiu  Moyens  de  conferver  celui  d'un  état ,  ou'  de 
lui  en  procurer  un ,  s'il  n'en  a  pas ,  IIX ,  4g  Iffiàvm 

CRf  MUTius  CoKDUS  tnjuftement  condamné,  foui 
prétexte  de  crime  de  lèfe-majefté ,  1 ,  404. 

Crête»  %ts  loix  ont  fervi  d'original  à  celles  de  Lacé- 
démone  ,  1 1  7  z«  La  fageilè  de  Tes  loix  la  mit  es 
étac  de  rélifter  longtemps  aux  efforts  des  Romains, 
1 ,  7 1«  Les  Laéédémoniens  a  voient  tiré  de  la  Créce 
leurs  ufagesfur  le  vol,  III ,  421  ?  424* 

Cretois,  Moyen  lingulier ,  dont  ils  ufoient  avec  fuc- 
i^s ,  pour  maintenir  le  principe  de  leur  gouverne- 
meut  :  leur  amour  pour  la  patrie ,  1 ,  240»  24 '• 
IJojrtfB  infâme  ^u'ili  ejnpUyoicnt  pouf  offp^çx 
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«  tïop  grande  populatioa,  HI.  15.  Leurs  lo« 
fur  le  vol  écoient  bonne?  à  Lacédémone ,  âc  ne  ▼«- 
loient  rien  à  Rome  ,111,425, 
Crilion.  5a  bravoure  lui  infpirc  le  moyen  de  con- 
cilier fon  honneur  avec  robéUTancc  à  un  ordre  ia^ 
îufte  de  Henri  ni.l ,  «4. 

^^es.  Qui  font  ceux  que  1«  noble,  eommenent  danf 
une  ariftocrtie ,  1 ,  45..  Quoique  ton.  publics  de 
leur  nature  ,  font  néanmoins  diftingués,  relati- 
vement au»  différentes  cfpèces  de  çouvernement  ; 

^   1.47.  Combien  il  y  en  avoic  de  fortes  à  Rome  t 
*  par  qui  y  étoient  jugés,  I,  5  6^.  Peine,  «uf 
doivent  être  infligées  à  chaque  nature  de  crime,  I; 
3«2.6p/w£nCombienilyen  ade  fortes,!,  ^^ 
^  jun.  Ceux  qui  ne  font  que  troubler  l'exer- 
nce  de  la  religion  doivent  être  renvoyés  dans  1« 
clafle  de  ceux  qui  font  contre  la  police,  I,  314  • 
^euxqui  choque»  la  tranquillité  des  citoyeni; 
»an«  en  attaquer  la  sûreté  :  comment  doivent  êcro 
P«B«s.  I,  i  tj.  Peines  contre  ceux  qui  attaquent 
lasireté  publique,  I ,  il;  ,  3  ••.  Les  parole* 
«owent- elles  être  mifesau  nombre  des  crimes  ?  I  ^ 
40«  6*».  On  doit,  en  Its  puniiTant,  refpefte^ 
*a  pudeur ,  I,  405  .  4»5.  Dans  quelle  religion  o« 
n  en  doit  point  admettre  d'inexpiables,  111 ,  1 3 ^  . 
'f  0.  Tarif  des  fommes  que  la  loi  faliqae  iap<K 
rou pour  punition.  111,  172  (y/mr.  Ons'enpVr- 
«eoit,  dans  les  loix  barbares,  autre,  que  la  loi 
»«^ue ,  en  jurant  qu'on  n'écoit  pas  coupable ,  $c 
<û  faifant  jurer  la  même  chofe  à  des  témoins  ev 
«ombre  proportionné  à  la  grandeur  du  crime ,  Ilf  . 
29  8.  N'étoicnt  punis  par  les  loix  barbares  que  par 
^"  peines  pécuniaires  ;  U  ne  falloit  point  alors  de 
Nrtie  publique,  UI,.J7  3  (j^fuiy.  Les  Germain, 
nen  coanoifl-oient  que  deux  capitaux  5  la  poltroW 
»er,e«cUt„hifon,  IV,  57.   5«. 

^f»  ca* Aii.  QueU  font  eaux  qui  doivent  être  mmw^ 
WW,I,  3  84,2»f.  S  ii 
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tre  tel  àocears  de  libelles  &  contre  le»  pcSces,  î  ^  lîi; 
Leur  origine ,  leur  mal-adreiTe ,  A  leur  injaftîce  d»ns 
le  gouvernement  :  caufes  de  leur  chute ,  I ,  iSi^f» 
Il  y  a,  dana  la  loi  des  Douxe-Tables  ,  plus  d'un  en- 
droit qui  prouve  leur  de^ein  de  choquer  l'efpric  de 
la  démocratie ,  1,415. 

Dicimaires*  Voyei  Loîx  décîmaîres, 

Pécrétales^  On  en  a  beaucoup  inféré  dam  les  recaeîls  dcf 
«anons,  III,  219»  Comment  on  en  prit  les  formes 
judicMÎres  >  plutôt  que  celles  du  droit  Romain  ,  III  > 
3  S 1 9  3  >  9«  Sont  f  à  proprement  parler,  àts refcriptf 
des  papes  ;  êc  les  refcripts  font  une  mauvaife  forte  df 
légiflation  :  pourquoi  »  III  >  43  7  9  4  3  S« 

Péfautt  de  âroît.  Ce  que  c*étoit,  111 ,  349*  Quand,  com^ 
ment  dt  contre  qui  donaoiclieu  nu  combat  judiciairri 

Ill>  3^3,  3  54* 

Voytt  Jjftl  de  difaute  dt  iroitm 

DÊFONTAINCS.  C'eftchex  lui  qu'il  faut  chercher  la  f^ 
rifprudence  du  combat  judiciaire ,  TII,  32I,  PafGigC 
de  cet  auteur ,  mal  entendu  Juiqo'ics  ,«zpliqué  >  IH  ; 
3  64«  Pour  quelles  provinces  il  a  tr«vaillé  ^  III  >^  t^» 
Son  excellent  ouvrage  eft  une  dei  fourcet  des  cout^ 
mes  de  France,  III,  40  j  »  404* 

f>éifme.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avecle  fpinolîfioe  > 
le  gazetîer  eccléfiaftiqne  ne  laif!è  pas  de  les  cumule! 
fans  ceflè  far  la  tète  de  l'auteur  :  preuves  qu'il  n'efi  i^ 
déifte ,  ni  athée  ,  P.  222  (f  fuiv» 

J)élateurt9  Comment ,  ï  Venife  >  ils  font  parvenir  leuri 
délations ,  I »  x  o  8*  Ce  qui  donna  nailTance ,  à  Rome/ 
à  ce  genre  d'hommes  funeftes,  I  >  x  tf  5  •  Etabliilêment 
fige ,  parmi  nous ,  à  cec  égard  ,I«x5;^xtf5* 
Voyet  Accufatsurs ,  Accvfés ,  AccufationSm 

p£7o;«  Son  commerce  :  fourcesde  ce  commerce  :  époqiiel 
de  fa  grandeur  6c  de  fa  chiite ,  II ,  3  22  &  Juiv» 

i)éUcateJlfe  dfgout»  Source  de  celle  des  courcifan»  ,1,53» 

fpiMÉTRius  DE  PhalÉre,  I^ans  le  dénombrement 
^u'il  fie  des  citoyens  d'Athènes  «  en  trouve  «ueaB| 
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éa&s  cette  ville  efclave ,  qu'elle  en  aToit  lorfqu'ellt 
défendit  la  Grèce  contre  les  Perret»  1 ,  42  ,  43*     ^ 

D4mimié  Origine  de  la  maidmc  qui  impofe  à  celui  qui 
en  a  reçu  un ,  la  néceâîté  de  fe  battre ,  III  •  371» 

Démo€raiU.  Quelle»  font  lea  loix  qui  dérivent  de  fa  oa-* 
cure,  I ,  I  (S  &  y;  Ce  que  c*cft,  ibùL  Quelles  en  font 
les  lois  fondamentales 9  I,  rtf,  it  9  22  ,  24,  25* 
Quel  eft  Tétat  du  peuple  dans  ce  gouvernement ,  I  » 
1 6«  Le  peuple  y  doit  nommer  fes  magidrats  &  le  fé- 
nat ,  I,  I  s*  D'où  dépend  fa  durée  &  fa  profpérité,!, 
20,  Les  fumages  ne  doivent  pas  »*y  donner  comme 
dans  l'ariftocratie  ,1,  22*  Les  fu/Trages  du  peuple  y 
doivent  être  publics;  ceux  du  fénat  fecrets  :  pourquoi 
eetce  différence,  I»  21  »  24* Comment  Tariftocratic 
peut  s*y  trouver  mêlée,  I,  26.  Quand  elle  eA  ren- 
fermée dans  le  corps  àta  nobles ,  ibid»  La  vertu  en 
cft  le  principe ,  I«  49,  Ce  que  c'eft  que  cette  vertu  » 
]»  70,  244*  Pourquoi  n'a  pu  s'introduire  en  An- 
gleterre, 1 ,  40 ,  41 .  Pourquoi  n'a  pu  revivre  à  Romo 
après  Sylla  ,  iHdt,.Les  politiques  Grecs  ont  eu,  fur 
fon  principe  des  vues  bien  plus  fuftes  ,  que  les  rao« 
dernea ,  ibid*  La  vertu  eft  fingulièrement  affeâée  è 
ce  gouvernement ,  I ,  ép*  La  vertu  doit  y  être  1« 
principal  objet  de  l'éducation*  Manière  de  rinfpiiec 
aux  enfans,  ibid.  Quels  font  les  attachemeni  qut  doî- 
irent  y  régner  fur  le  cœur  des  citoyens ,  1 ,  S4  ^fiihi 
Comment  on  y  peut  établir  l'égalité,  I,  1 7  (s^fih^ 
Comment  on  y  doit  fixer  le  cens ,  pour  confervet  l'é-> 
galité  morale,  1 ,  92  ,  >  3,  Comment  les  loi»  y  doî» 
vent  entretenir  la  frugalité,  I,  f4  ^fiàv»  Daac 
quel  cas  les  fortunes  peuvent  y  kitt  inégales  fans  in- 
convénient ,1,  94*  Moyens  de  favorifer  le  principe 
de  ce  gouvernement ,  I,  97  ^fuîv»  Les  diflributiou 
faites  au  peuple  y  font  pernicieufes ,  1 ,  1 05  •  Le  luxe 
y  eft  pernicieux^ I,  19^,  197*  Caufes de  la  corrup- 
tion de  fon  principe,  1 ,  225  &  fiiiv.  Point  jufie  de 
réalité  q^ui  doit  y  être  introduite  &  maintenue  »  1« 

S  if 
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23c;  2 1 T,  Preuve  tirée  des  Romains ,  t ,  2 44>. iTfl 
état  démocratique  peut*il  faire  det  conquêtes^  quel 
ufage  il  doit  faire  de  cellec  qu'il  a  faites ,  1 ,  2  s  s  •  Le 
gouvernement  y  eft  pliit  dur  qoe  dans  une  mosar* 
c!)ie  :  conféquences de  ee  principe»  I  ,  2S««  Osctoit 
communément  que  c'efl  le  gouvernement  oà  le  peu- 
ple eil  le  plu$  libre  »  1 ,  308.  Ce  n'ell  point  an  état 
libre  par  fa  nature ,  1 ,  309»  Pourquoi  on  n'y  empê" 
cke  pas  les  écrits  fatyriques ,  1 ,  404. 11  n'y  fiut  point 
d'efclavet  »II,62«Ony  change  les  loix  touchant  les 
bâtards ,  fuivant  les  diâTérentescirconftaoces,  III 9  7 1  • 

1)mitr*  Révolutions  que  cette  monnoie  eÛuya  dans  fa 
valeur ,  à  Rome  ,  III ,  3  6  6*/î*z>. 

Jhniin  publics^  Qui ,  de  la  puiflfance  exécutrice  >  011  de 
la  puiflance  législative  »  en  doit  fixer  la  quotité ,  &  ea 
régler  la  régie  dans  un  état  libre  >  1  ,  3  ac>  6"  joiv* 

Dénonciateurs.  Voyei  Accufauun ,  Acçujh ,  Âcçujaiin»^ 
Délatmrsm 

Dents,  Injufticc  de  ce  tyran ,  I,  400, 

Denys  le  Petit.  Sa  coUeaion  à&t  canons ,  lïl ,  zl^ 

VenréeT,  En  peut-on  fixer  le  prix,  II  t  i  a  ,  13. 

Dépens.  Il  n'y  avoit  point  autrefois  de  condamnation  de 
dépens  en  cour  laie,  IIJ,  370  6»yùiV« 

Dépopulaticn^  Comment  on  peut  y  remédier ,  III»  1 17, 

1 1  8* 

pépôt  des  loîx,  Ne'ceflàîre  dans  une  monarchie  :  à  qui  doit 

être  confié,  I,  34,  3  5. 
Derviches.  Pourquoi  font  en  û  grand  nombre  aux  Indes, 

II ,  43» 
Pescartes,  Fut  accufé,  ainiî  que  l'auteur  de  Vejprît 

des  loix ,  d'athéifme ,  contre  lequel  il  avoit  fourni  les 

plus  fortes  armes,  D.  314» 
t>ejïrs.  Règle  sûre  pour  en  connoître  la  légitimité,n,7  j. 
péfmeurs.  La  peine  de  mort  n'en  a  point 'diminué  le 

nombre  :  ce  qu'il  y  faudroit  fubftittier  ,  1 ,  172. 

pefpote,  L'établiflement  d'un  \)ût  eft  pour  lui  une  loi 

'  fondaoïentale,!^  d< ,  37,  Plus  foa  effl|itre  eftétea^ 


r 
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'u,  moins  il  s'occupe  des  i&ilrcs ,  1 ,  3  7*  £iK  4"ôi  coa* 
^^  fa  principale  force  :  pourquoi  ne  peut  pas  fouffrir 
Sa'il  y  ait  de  rbonaeur  dans  Tes  états,  1 ,  5  >*  Quel 
pouvoir  il  tratifmet  ^  Tes  mipiftres,  I*  5 S*  -Avec 
îocUc  rigueur  il  doit  gouverner ,  ibid»  Pourquoi  n'cft 
point  obligé  de  tenir  fon  ferment,  I  »  s  S  »  5  4*  Pour- 
quoi Tes  ordres  ne  peuvent  jamais  ècro  révoqués ,  I  » 
5  tf •  La  religion  peut  être  oppofée  à  fes  volontés  » 
i^itf*  Eft  moins  heureux  qu'un  monarque ,  1 ,  1 1 7»  Il 
cft  les  lois,  l'état  &  le  prince ,  I ,  x  ao.  Son  pouvoir 
paflè  tout  entier  à  ceux  à  qui  il  le  confie  j  f  •  1 1 2  •  Ke 
peut  récompenrer  fes  ^jets  qu'en  argent ,  I ,  i  3  7*  Sa 
▼olonté  ne  doit  trouver  aucun  obftacle,  I  •  14s*  Il 
peut  être  juge  des  crimes  de  fes  fujets ,  I ,  i  5  9*  Peut 
réunir  fur  fa  tête  le  pontificat  &  l'empire  :  barrières 
qui  doivent  être  oppofécs  à  fon  pouvoir  fpirituel ,  illy 

^^fiotifme.  Le  mal  qui  le  limite  eft  un  bien ,  I  >  3  !•  Loi 
fondamentale  de  ce  gouvernement ,  1 , 3  tf»  3  7«  Pour- 
quoi ,  dans  les  états  ch  il  règne ,  la  religion  a  tant  de 
^orce  ,1,35,  Comment  cft  exerrcé  par  le  prince  qui 
en  efl  fain,  ibiit  Langueur  afireufe  dans  laquelle  il 
plonge  le  defpote  ,1,  3  «•  Quel  en  eft  le  principe  , 
ï»  39 ,  5  2  (jffuîv.  1 1  «.  Peut  fe  fotttenîr  fans  beau- 
coup de  probité,  1,39.  Etat  déplorable  où  il  ré- 
<luit  les  hommes ,  1 ,  51*  Horreur  qu'infpire  ce  gou- 
vernement, 1, 54.  Ne  fe  foutient  fouvent  qu'à  force 
de  répandre  du  fang ,  ihii»  Quelle  forte  d'obéiflîince 
îl  exige  de  la  part  des  fujets ,  I ,  s  S  €?•  Jîiiv.  La  volonté 
^u  prince  y  eA  fubordonnée  \  la  religion  »  1 ,  5  ^« 
Quelle  doit  être  Téducation  dans  les  états  où  il  rè- 
Sne,  I,  65  ,  67.  L'autoritédu  defpote  &  robéiffaûce 
aveugle  du  fujet  fuppofent  de  l'ignorance  dans  Tun  & 
^ans  l'antre ,  1 ,  6  5.  Les  fujets  d'un  état  où  il  règne 
û'ont  aucune  vertu  qui  leur  foit  propre ,  I ,  <7«  Coih- 
paré  avec  Tétat  monarchique,!,  us  ^ fiiiv*  La 
^panimiié  es  eft  baame  \  belle  defcription  de  ce 
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gowttntmtnt  »  1 ,  1 1 7,  x  x  s.  Comment  les  kîtfoac 
reltcives  à  fes  principes  >  I ,  x  1 8  (s^fuiv»  Portrtit  hi- 
deux &  fidèle  de  ce  gouvernement ,  du  prince  qui  le 
tient  en  miin,  &  des  peuples  qm  y  font  foumû,  1, 1 1 9 
OJùiv»  i35>n,xo7,  lott  Pourquoi ,  tout  horrible 
^u*il  eft,  U  plupart  des  peuples  y  font  fou  mis»  I»  1 2 1  • 
U  r^ne  plus  dans  les  cliraaxs  chauds  qu'ailleurs ,  I  « 
il  29*  La  celTion  de  biens  ne  peut  y  être  autorifée ,  1 9 
|z  io«L*urure  y  eftcomme  naturalisée»  ibid*  La  misère 
arrive  de  toutes  parts  dans  les  états  qu'il  défolc ,  ihiiU 
Le  pécttlat  y  eft  comme  naturel ,  I ,  i  i  i  »  L  autorité 
4u  moindre  magiftrat  y  doit  être  abfolue  >  I  »  x  34«  L* 
.vénalité  des  charges  y  eu  impo/fible ,  I  »  x  4^2. 11  n'y 
faut  point  de  cenfeurs  >  1, 1 4  5  •  Caufe.de  la  fîroplicicé 
des  ioix  dans  les  états  où  il  règne,  1 ,  1 4-9  &  iûiy*  1^ 
s'y  a  point  de  loi,  1 ,  114,  La  févéricé  des  peines  y 
convient  mieux  qu'ailleurs  ,1»   x5â,  t6j.  Outre 
tout ,  Scnc.  connoit  point  de  tempéramment  >  I  »  1 7  7* 
.  Défavantage  de  ce  gouvernement  ^  I  >  <  S  4«  La  quef- 
tion  ou  torture  peut  coorenir  dans  ce  gouvernement, 
1 ,  X 1 1*  La  loi  du  talion  y  efl  fort  en  ufage ,  K- ,  1 1 9  • 
la  clémence  y  eft  moins  néceifaire  qu'ailleurs ,  I  » 
1 9 1  •  Le  lue  y  eft  néceifaire ,  I  >  202.  Pourquoi  les 
femmes  y  doivent  être  «(claTet  »l»2xo;lIt.xo7, 
!i  o  t  ;  20  3 1  Les  dots  des  femmes  y  doivent  ctre,  àpeu 
|>ett  près ,  nulles  ,I,a2o»a2i,La  communauté  de 
biens  y  fereit  abfurde ,  I«ax  x  •  Les  gains  nuptiaux  des 
femmes  y  doivent  être  très-modiques ,  ibid»  C'eft  un 
crime  contre  le  genre  hnaain  de  vouloir  Tintrodiûre 
en  Europe  ^  I  ^  2  j  s  •  Son  principe  même  j  lorfqu'il 
ae  fe  corrompt  pas ,  eft  la  caufe  de  fa  ruine ,  1 ,  239* 
IPropriécés  diftin^ives  de  ce  gouvernement ,  I>  251* 
Comment  les  états  on  il  règne  pourvoient  à  leur 
târeté,  I  »  ztf $ ,  z66^  Lea  places  fortes  font  peiaî- 
•ieufes  dans  les  états  defpotiques ,  1  >  267*  Conduite 
i|ue  doit  tenir  un  état  defpotique  avec  le  peuple  vais- 
eu  »  1  r  a  0  }  ^y;  Ob^ei générai  de  ce  gouvcracmcats 
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l> }  1 0*  Moyens  d*y  parvenir  »  I ,.  3 14»  Il  &']f  t  roin^ 
décrits  fatyriques  dans  lc$  états  o»  il  règne  :  pour- 
quoi ,  1 ,  4^4.,  Dts  loix  civiles  qui  peuvent  j  mettre 
vn  peu  4e  liberté,  1 ,  427  (^Juiv.  Tributs  que  le 
defpoce  doit  lever  fur  les  peuples  qu'U  a-  rendus  ef- 
claves  de  la  glèbe,  II  »  (  j  7.  Les  tributs  y  doivent 
€tre  très-légers  :  les  marchands  y  doivent  avoir  une 
Sauvegarde  peffonnelle  ^U  9  i }«  X4«  On  n*y  peut  pas 
augmenter  les  tributs  ,11,  «  S.  Nature  des  préfens  que 
le  prince  y  peut  faire  à  Tes  fujcts  ;  tributs  qu*il  peut 
lever,  11 ,  19.  Les  marchands  n'y  peuvent  pas  faire 
de  groflès  avances ,  Il ,  lo»  La  régie  des  împôcs  y  rend 
les  peuples  plus  heureux,  qiy  dans  les  états  modérés 
où  ils  font  afiSîrmési  U9  il*  Lestraitans  y  peuvent 
itre  honorés;  mais  ils  ne  le  doivent  être  nulle  part 
ailleurs,  II,  a9«  C'eft  le  gouvernement  où  l'efclava- 
ge  civil  eft  le  plus  tolérable ,  II ,  6 1  ,  6a.  Pourquoi 
on  y  a  une  grande  facilité  à  (e  vendre  ,11,  70.  Le 
grand  nombre  d*eiclaves  n'y  eft  point  dangereux  ,  fi  > 
79  ,  So*  N'avpitlieu  en  Amérique  que  dans  les  cli- 
mats iîtuéa  vers  la  ligne  :  pourquoi  ,11,  115*  Pour- 
quoi règne  dans  P Aiîe  &  dans  P  Afrique  ,  Il  „  a  a  6  6> 
fiâv»  On  n'y  voit  point  changer  les  mœurs  &  les  ma- 
nières ,  II ,  199,199»  Peut  s'allier  crès-difiBicilcment 
avec  la  religio&chréiienne  :  très-bien  avec  la  maho- 
nétanci  11,  20  S,  ao9^iU»i27  &yniir»ll  n'eftps» 
fermis  d*y  raifonner  bien  où  mal ,  II ».  2  3  5.  Ce  n  tIL 
V^  dans  ce  gouvernement  que  Pon  peut  forcer  les  en» 
fans  à  n'avoir  d'autre  proftiEoiv  que  celle  de  Uuc 
I>ère,  II,  z<4,  tts  chofea  n'y  repréfentent  jamaîaU 
monnoie,  qui  en  devroit  être  le  %ne ,  UI»  4»  5  *Com» 
ttenteft  gêné  par  le  change ,  IIl ,  4Z,  4  3  •  La  dépopu* 
lation  qu'il  caufe  eft  très-difficile  à  réparer ,  LII,  1  s  7*. 
S'il  eft  )oin£  ^  une  religion  contemplative  »  tout  e^ 
ferdu,  m,  I  as,  139»  Il  eft  difficile  d'établir  uee 
nouvelle  aeligion  dans  un  grand,  empire  où  il  règne  ,1 
^%K9e«^  Ltftlpiyj^'2  jC9BS.rie»  y  ou  ne  font  qu' 

'       S 1^ 
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voloAt<S  Câpriek ufe  &  cranficoire  du  foa?eraiB  :  ii  f 
faut  donc  quelque  chofe  de  fîie  ;  &  c'eft  la  religiçi» 
qui  eft  quelque  chofe  defixe  ,  III ,  19  %•  L'inquiil- 
cîony  eft  deftruâive ,  comme  le  gouTeraemeBt  ,111  » 
'2  I  !•  Les  malheuriqu'ilcaufevicBXieJit  de  ce  que  tout 
yeft  incertain,  III,  227» 
^nus»  Toutes  les  demandes  qui  t'en  faifoient  ^  Orléau 
fe  viiidoient  par  le  combat  judiciaire,  111,  3i9t  il 
Itiififoit ,  du  temps  de  S«  Louis ,  qu'une  dette  fût  de 
doute  deniers  ,  pour  que  le  demandeur  &  le  défen- 
deur puifTent  terminer  leurs  différends  par  le  combat 
judiciaire,  ihid^ 

Voyez  Déhiitursm  toixi  ,  Ripulliquei»  Romim  SoLON* 

ï)(ttts  de  Vétau  Sont  payées  par  quatre  daflès  de  geni  : 

quelle  eft  celle  qui  doit  être  la  moins  ménagée ,  III  » 

49»   Jc, 

pettespiéliques*  Il  eft  pernicieux  pour  an  état  d*£cvechap' 

gé  de  dettes  envers  les  particuliers-:  inconvénient  de 

ces  dettes,  III ,  4  j  ,  4  $ ,  Moyens  de  les  payer  »  (ans  foor 

1er  ni  Técat ,  ni  les  particuliers ,  tll ,  4 1  (s^fiiiv, 

iDeutironâme^  Contient  une  loi  qui  ne  peut  pat  être  admir 

fe  chez  beaucoup  de  peuples,  I  >  40» ,  409* 
Pîdateurs»  Quand  ils  étoient  utiles  :  leur  autorité:  com- 
ment ils  Texerçoient  :  fur  qui  elle  s'étendoit  :  quelle 
étoit  là  durée  y  &  ici  effets ,  l ,  1 1 ,  357*  Compa- 
rés aux  inquifiteurs  d'état  de  Venife,  I ,  z  S  • 
J>iâtionnaire,  On  ne  doit  point  chercher  celui  d'un  au^ 

teur  ailleurs  que  dans  fon  livre  même  >  D*  1 1 7* 
J>IIU»  Ses  rapports  avec  l'univers,  I,  a*  Motifs  de  fa 
conduite  ,  ibid^  La  loi  qui  nous  porte  vers  lui,  eft 
la  première  par  fon  importance ,  Se  iion  la  première 
dans  l'ordre  dts  loix,  1,7.  Les  loix  humaines  doivent 
le  faire  honorer  ,  .êc  jamais  le  venger ,  I  »  3  S  ;•  les 
raifbns  humaines  font  toujours-fubordonnées  à  fa  vo- 
lonté, II,  98  ,  9p«  C'eft  être  également  impie  qoe 
de  croire  qu'il  n'exifte  pas ,  qu'il  >ne  fe  mêle  point 
|lct  chofes  d*ici*ba9 1  on  qu*U  s'appûCe  pa^  àti  t»ak 


r 
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ftce«,  IH;  174,  175.  Veut  que  nous  mépri- 
ûons  les  richefTcs  i  nous  ne  devoas  donc  pai  lui  prou- 
ver que  nous  les  eAimons  >  en  lui  offrant  nos  tré- 
sors ,  III  >  1 7  5  •  Ne  peut  pas  avoir  pour  agréables  les 
dons  des  impies  «  111,  176.  Ne  trouve  d'obftaclet 
nulle  part  où  il  veut  éublir  la  religion  chrétienne  > 
P'  275  ,   276. 

*^ig^}if*  Epoque  de  la  découverte  de  cet  ouvrage  :  chan- 
gemeos qu'il  opéra  dans  les  tribunaux  j  ill ,  393  ^f* 

*^ignnés.  Avec  quelles  précautions  doivent  être  difpen- 
fées  dans  la  monarchie ,  1 ,  2  3  tf  • 

pimanche»  La  néceffité  de  le  chômer  ne  fiit  d'abord  im- 
pofée  qu'aux  habitans des  villes ,  ill  »  iss» 

*^irnes  ecdéjtafiiquest,  Pépin  en  jetta  les  fondemens  :  mail 
leur  établiflêment  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Char« 
lemagne,  IV  ^  149  (s^fidv.  A  quelle  condition  le 
peuple  confentit  de  les  pa^r ,  IV  >    153* 

^ifiinâions.  Celles  des  rangs ,  établies  parmi  nous,  fonc 
utiles  :  celles  qui  font  éublies  aux  Indes  par  la  re* 
ligionfont  pernicieufes ,  III ,  ,1  s  4. 

*^ifinbutiom  faites  au  paipU»  Autant  elles  font  pernîcieu- 
fer  dans  la  démocratie ,  autant  elles  font  utiles  dans 
l'ariilocracie »  l»  1C5, 

divinité.  Voye*  Dieu» 

^^vifion  du  peupk  en  claffes»  Combien  il  eft  importance 
^^a'elle  foit  bien  faite  dans  les  états  populaires,  I,  2o« 

^^vorce^  Ditférence entre  le  divorce 4e  la  répudiation»- 
^li  116»  Les  loix  des  Maldives  &  celles  du  Mc^i* 
que  font  voir  rufage  qu*on  en  doit  faire ,  H ,  117». 
'^  1 1«  A  une  grande  utilité  politique  ,  &  peu  d'uti- 
lité civile.  Il  •  1 X  S.  Loix&  nfages  de  Roms  &  d'A- 
thènes fur  cette  matière,  II ,  i  if  6'/ui».  N*eft  con- 
forme à  la  nature  que  quand  lea  deux  parties ,  on 
i^ine d'elles  f  confentent,  III,  i9tf.  C'eft  s'éloi* 
tner  des  principes  des  loix  civiles ,  que  de  rantoriler 
pour  caufe  de  vœux  en  religion,  121 9    209  ,  2;.o» 

$<«nei|i  £$  A'cft  poiac  kar  siM  sfjà  If  ui  fk^<sii  $A 
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les  rend  txttles  ou  pernicieux  ;  c*«ft  t'ufag^e  oa  Pi- 
èus  que  Ton  en  fait ,  HI,  »49  tf  fiiiv^  Ce  n*eft 
point  t({èi  qu'un  dogme  foit  établi  pat  un«  tcU- 
gion  ;  H  faut  qu'elle  le  dirige ,  Ul  y  i$\, 
I^omainet  Doit  être  maliénable  rpourquoî ,  111»  226, 
227»  Étoit  autrefois  le  feu  1- revenu  des  rois  :  ppev- 
ves ,  I V  ,  3  4 ,  3$m  Comment  ils  le  faifoienc  valoir , 
îbii.  On  étoit  bien  éloigné  autrefois  de  1«  regarder 
comme  inaliénable  »  IV ,  13')  ^  3  2»  Louis  le  dé- 
bonnaire s'eft  perdu ,  parée  ^*il  i'ar  dtiBpé  9  IV  r 

174,   17s» 
0OMAT  (M*)  Ilcft^  Trai  que  Fauteur  a  commencé 

fon  livre  autrement  que  M,  Dcmat  n'a  commencé 

le  fîen  ,  D.  240* 
Vemînatiotu  Les  hommes  n'en  auroient  même  pas  l*idée> 

s'ils  n'ét oient  pas  en  fociété ,  1»    »• 
•— (  EJprit  de  )  Gâte  prefîjue  toutes  tes  aieiUeuns  acr 

lions ,  in  ,  392,   393. 
DOMITJEN.  Ses  cruautés  foulf^gèrent  Un  peu  les  peuptîrsy 

1 1  s  4  Pourquoi- fît  arracher  les  vignes  dans  la  Gaule» 
'  lî>  330  >    3  3*. 
Donations  à  caufe  de  tâcesn  Les  ditférens  peuples  y  ont 

appofé  di0érentes  reftriâions  ,    fuivant  leurs  diffé- 
rentes maurs ,  U ,    217,   2x8* 
iSoKTÈ  (  Le  vicomte  )•  Riefufe  par  honneur  d*obéîr 

à'  fon  roi  »   l,   64» 
Don.  Quelles  tHcs  doivent  être  dan^  Us  ditférens  gon-^ 

▼ernemens,  1-,  220,  221. 
Donaire^  Les  queftions  qu'il  faifoir  nsStre  ne  fe  ééei» 

doient  point  par  le  combat  judiciaire,  IIl»  191.,  i^i» 
*  Voyex  Gaîj»  nuftiaux^ 
Douanes.  Lorfqu'*e)ies  font  en  ferme  y  elks  détruifent 

la  liberté  du    commerce   êc  le  commerce  même» 

11 ,   2  54,    255.    Celle  de  Cadix  rend  le  roi  d'Ef- 

pagne  un  particulier  très-riche  dans  un  état  trèa^ 
'  pauvre  >  II,    560. 
Dfoit,  JPiverfcs  éU£S$9  déSMllé^  de  ceUv  qu>  go«r 
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^«me  les  hommes  :  c'eâ  dans  ce  détail  ^u'il  fauç 
trouver   le*  rapports  que   les  Ipu  doivent  avoir 
avec  l'ordre  des  choies  fur  kfquellct  elles  ftauient, 
^Jî  »    ifi,    192. 
l>«zt  canonique^  OiiEe  doit  pas  régler  fur  fes  princi- 
pe» ce  qui  eft  réglé  par  ceux  du  droit  civil  ,  III  , 
205  ^   20 5,    Concourut,   avec  le  droit  civil,  à 
abolir  les  pairs,    111 ,   jjô, 
^roit  civil.  Ce  que  c'efl,  1 ,    10.  Gouverne  moins 
ies  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres  ,  que 
le   droit  des  gens  x  H,    i  5 J  5    175»    De  celui 
^  fe  pratique  chez  les  peuples  qui  ne  cultivent 
point  les  terres,  II,,   151;   i(i«    Gouverne  les 
nations  &  les  particuliers  ,  Il ,   3150»   Cas  o»  l'on 
peut  Juger  par  fcs  principes ,  en  modifiant  ceux  du 
droit  naturel  \Ul ,  19  s,  1 9  9 .  Les  chofes  réglées  pas 
fes  principes  ne  doivent  point  Têtre  par  ceux  du 
droit  canonique ,  &  rarement  par  les  principes  des 
loix  de  la  religion  ;  elles  ne  doivent  point  Tècre 
non  plus  par  celles  du  droit  politique,.  111,   zos 
^Jiàv^  223  O  fuiv»  226  6^  fuiv,  Qn  ne  doit  pas 
fuivre  fes  difpoiicions  générales  ^  quand  ils*agit  de 
ckofes  foumifes  à  des  règles  particulières  tirées  de 
leur  propre  sature ,  III ,  240 ,   241» 
Oroit  coutumîer*  Contient  plufieursdifpofiiions  tirées  dit 

droit  Romain,  III,  405 
^'"wr  de  €ênquête»  P'ou  il  dérive  :  quel  en  doit  êtra 

l*efprit,  I,  ij6,(stjuîv^  Sa  définition,  I,  zSj. 
^oii  de  la  gumt^  U'où  il  dérive,  I  »  274,  6»  fuiv» 
f^m  ia  gem^   Quel  il  eft ,  &  queicn  eft  le  principe  i 
1  »  1  ••  Les  nations  les  plus  féroces  en  ont  un ,  I ,  x  i  • 
Ce  que  c^eft,  1 ,  274.  De  celui  quifc  pratique  chex 
les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres ,  II  > 
ï  5 1 ,  152,  Gouverne  plus  les  peuples  qui  ne  culti- 
vent point  les  terres,  que  le  droit  civil,  II,  i  5  ^r^  *  7  ^•' 
.  l>e  celui  des  Tartares  :  caufes  de  fa  cruauté  »  qui  ga- 
.|oit  ccfttrsdidotxe  avec^leHi «af aâère^^  XX,.  i  5o,^,x  ^.tft 
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Ccluî  4e  Cartbage  étoit  fîngulier  ,  l! ,  3  ï  4*  I-** 
chofes  qui  lui  appartiennent  ne  doivent  pas  être  dé- 
cidées par  Icsloix  civiles,  &  par  les  loix  politiques, 
iil,  1 3  3  ^f,  La  violation  de  ce  droit  cft  aujourd'hui 
le  prétexte  le  plus  ordinaire  des  guerres ,  III  ,  3  5  3* 
Droit der maris.  Ce  qucc'étbità  Rome,  III ,  5«  6'jî/ii't 
proit  écrit  (  Pays  de  ).  Dès  le  temps  de  Tédit  de  Piftcs, 
ils  étoient  diftingués  de  la  France  coutumière  ,  III  ^ 

2%9  ,   Z8I» 

Voyci  Pays  de  dr§it  écrit* 

proit  naturel  11  cft ,  dans  les  états  defpoiiqaes  ,  fobor- 
donné  à  la  volonté  du  prince ,  1 ,  5  5  »  5  ^»  Gouvern» 
les  nations  &les  particuliers ,  II ,  i  so.  Cas  où  l'on 
I>eut  modifier  fes  principes,  en  ^geanc  par  ceux  dtt 
droit  civil ,  III  ,    19S  ,   i9  9« 

Droit  politique»  En  quoi  confifte ,  1 ,  1 1 .  Il  ne  ftut  point 
régler  par  fes  principes  les  chofes  qui  dépendent  de» 
principes  du  droit  civil  -,  6*  vice  versa ,  III ,  2  2  3  î' 
JiiÎK  226  (^fuivm  Soumet  tout  homme  aux  tribunaux 
civils  &  criminels  du  pays  où  il  eft  :  exception  en 
faveur  des  ambafladeurs ,  III ,  2  3  4  >  2  3  5  •  La  vic- 
latîoB  de  ce  droit  étoit  un  fujet  fréquent  de  guerres  9 
ni,    351>    S53. 

Droit  public»  Les  auteurs  qui  en  ont  traité  font  tombés 
dans  de  grandes  erreurs  :  caufe  de  ces  erreurs ,  1 9 

^77»  »7«; 

[Dr^zt  Romain*  Pourquoi ,  à  fes  formes  judiciaires ,  oil 
fubftitua  celles  des  décrétales ,  III ,  3  s  s  ,  3  S9*  S* 
renailTance  ,  &  ce  qui  en  réfulta  :  changemens  qu'il 
opéra  dans  les  tribunaux  ,  III ,  3  9  3^  fii^^*  Com- 
ment fut  apporté  en  France  :  autorité  qu'on  lui  attri- 
bua dans  les  difiérentes  pro'vinces  .  ihid»  Saint  Louis 
le  fit  traduire ,  pour  l'accréditer  dans  fes  états  :  en  fie 
beaucoup  ufage  dans  fes  établi/Temens  ,  III ,  394« 
Xorfqu*il  commença  à  être  erifeigné  dans  les  écoles. 
Us  feigneu/s  perdirent  Tufage  d'aflfembler  leurs  pair» 
'  four  juger,  Ul,  395  »  35^.  Qû  en  a  inféré  bcaii* 
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êoBp  de  dirpofitions  dans  nos  coutumes  »  III  t  40  5  •  - 
Voyez  Loix  Romaines 9  Rome»  Romains, 

I>roits  honorifiques  dans  les  églïfis^  Leur  origine,  IV,i  57» 

Ifroitsfeigjieurîaux^  Ceux  qui  exiftoîent  autrefois,  &quî 
n^^exiftent  plus  »  n'ont  point  été  abolis  comme  des 
ufurpations  ;  mais  fe  font  perdus  par  négligence  ou 
par  les  circonftances  »  III,  399*  Ke dérivent  point  » 
par  ufurpation  ,  de  ce  cens  chimérique  que  Ton  pré- 
tend venir  de  la  police  générale  des  Romains  :  preu* 
ves ,  IV  ,  40  6»  fuiv. 

Dbbos  (  M.  rabbé  ).  Faufleté  de  fon  fyftème  fur  l'étt» 
bliiTement  des  Francs  dans  les  Gaules  :caures  de  cette 
feuffcté ,  III ,  274,275»  Son  ouvrage  fur  iVcaMiJir- 
ment  de  la  jnonarchie  Françoife  dans  les  Gaules  femble 
être  une  conjuration  contre  la  nobleiïê  ,  IV  ,  i  8* 
Donne  aux  mots  une  fauflfe  fignification  ,  &  imagine 
des  faits  pour  appuyer  fon  faux  fyftcme  ,  IV,  26  €^ 
fiiiv,  Âbufedes  capitulaires,  de  Tbifloire  &  des  loiz, 
pour  établir  fon  faux  fyftème,  IV ,  29  $  3o,  Trouve 
tout  ce  qu'il  veut  dans  le  mot  eenfus^  dt  en  tire  toutes 
lesconféquencesqui  lui  plaifent,  IV,  3^»  J7*ldéeg^^- 
fiérale  de  fon  livre  :  pourquoi ,  étant  mauvais ,  il  a  fé- 
^uit  bea«coup  de  gens  :  pourquoi  il  eft  Ci  gros ,  IV  ,' 
'  3  »  8  4,  Tout  fon  livre  roule  fur  un  faux  fyAème  : 
réfutatien  de  ce  fyftcme,  IV,  84  (f  fuiv.  Sonfyftême 
|iir  l'origine  de  notre  noblefte  françoife  eft  faux,  & 
injurieux  au  fang  de  nos  premières  familles,^  aux  trois 
grandes  maifons  qui  ont  régnéfucceftivement  fur  nous» 
iV ,  9  2  (s^fuiv*  Faulfe  interprétation  qu'il  donne  au 
décret  de  Childebert,  IV,  97  (s^Juiv,  Son  éloge,  & 
celai  de  fes  autres  ouvrages,  IV  ,  104,  ïqs* 

Oucs*  En  quoi  ditféroient  des  comtes  :  leurs  fonâions  ; 
^^  %  54  ,  S  S*  Ou  on  les  prenoit  chez,  les  Germains  : 
leurs  prérogatives,  IV,  ^r  ,  d2.Cétoit  en  cette  qua- 
lité ,  plutôt  qu'en  qualité  de  rois ,  que  nos  premiers 
monarques  comntandoient  les  armées ,  IV  ,   1 14« 

I^UCANGE  (  M.)  Erreur  de  cet  auteur  reUvéc ,  iVi 
.7'  >  7S>t 
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Ùuebt  Origme  de  la  maxime  qui  tmpofe  la  néceâUé  de 
tenir  fa  parole  à  celui  qui  a  promit  de  fe  battre  »  III  > 
an.  Moyen  plus  fimple  d*en abolir  Tafage  que  ut 
font  les  peines  capitales  »  IIl  y  31  j« 
yoytii  Combat  Judiciaire* 


£. 
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au  homlîante»  Voyei  Preuve  par  feâu  bouillante. 
Echange^  Dans  quel  cas  on  commerce  par  échange,  Itl,  r; 
Mehevim,  Ce  quec'étoit  autrefois  :  refpeâ  qui  étoit  dû  à 
leurs  déciHons,  III  i  351*  Eioîentles  mêmes  periba* 
'  ses  que  les  juges  &  lea  rathimburges  >  fous  diffëreas 
noms  f  YV  f  s6m 
JSccUJUftiqiui»  La  rordeur  avec  laquelle  ils  foutmrent 
la  preuve  négative  par  ferment ,  par  la  feule  raifen 
qu'elle  fefaîfoit  dans  les  églifes  ,fit  étendre  la  preute 
par  le  combat  contre  laquelle  ils  écoient  déchaînés  » 
Ml  309  tfjinvw  Leurs entreprifes  fur  la iurifdiâion 
laye  p  III ,  3  i  t ,  3 1 9»  Moyens  par  lefqttels il» fe  fonc 
"  tnrkhrs  *  ill  «  391*  Vendoient  aui  noinreaux  marrés 
la  permiilion  de  coucher  enfemble  les  trois  premières 
Buîts  de  leurs  noces*  Pourquoi  ils  s'étoient  réfervés 
tts  trois  nuits plutèt  que  d'autres  »  III 9  3^9  x  >  39z* 
X.es  privrlègea  dont  ils  iouiflbient  awrefoîs  font  la 
caufe  de  la  loi  qui  ordonne  de  ne  prendra  des  baillis 
que  parmi  les  laïcs  >  III  *  39  s  >  399»  Loi  qui  les  fait 
fe  battre  entre  eux ,  comme  des  dogues  Angtois ,  )uf- 
qu'à  k  mort ,  lil ,  4 1  o.  Déchiroient ,  dans  les  com« 
mencemens  de  la  monarchie ,  les  rôles  des  taxes ,  lY, 
as  ,  2  6,  Levoknt  des  tributs  réglés  furies  ferfsde 
leurs  domaiaes  ;  â:  ces  tributs  fe  nommoient  cen/iti , 
ou  cens  ,  IV  ,  98,  Les  maux  caufés  par  Bronehault  & 
par  Frédégonde  ne  purent  être  réparés  qu'en  rendant 
•  aux  ecclélîalliques  leurs  privilèges ,  IV ,    1 1 2«  Ori- 
gine âts  grands -fiefs  qti>'il»  pofsédenc  en  Allemagne , 
IV,  1^7  ,  rtf». 
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Voyet  Clergi,  Roi  de  France*  Seigneurs^ 

MtoU  i^hoantur^  Où  elle  fe  trouve  d»ns  les  monarchies  » 
I ,   tfo» 

Ecritu  f^uand ,  êc  dans  quels  çonreroeinens  peuvent  être 
mis  au  nombre  des  crimes  de  lèfc-ma)efté ,  1 ,  40  3 
(fjùiv* 

Mcrkute»  L'ufage  s'en  conferva  en  Italie .  lorfqut  k 
barbarie  Tavoit  bannie  de  par->tout  ailleurs  $  d*.-U 
vient  que  les  coutumes  ne  purent  prévaloir ,  dans 
certaines  provinces  »  far  le  droit  Romain ,  III  >  192* 
Quand  la  barbarie  en  fit  perdre  l'ulâçe  j  on  oublia  It 
droit  Romain ,  les  loix  barbares  Se  les  capitulatres  > 
tufquels  on  fubfUtua  les  coutumes,  III ,  292»  29  9  « 
Dans  les  iiècles  où  Tufage  en  étoit  ignoré  ,  on  étoit 
forcé  de  rendre  publiques  les  procédures  criminelles , 
ni,  3  6t  6*>fv.  C'eftle  témoin  le  plus  fàr  donc 
on  puifTe  faire  ufage  ,  III»  399  >  40 o. 

^dijicts  publies ^  Ne  doivent  jamais  être  élevés  fur  le 
fonds  é;s  paulculifx^j  ùm  indemnité,  Ul,  1 2 4>2  2  5 • 

^dile.  Qualités  qu'il  doit  avoir ,  1 ,  X9» 

^Ht  it  Fîfies^  Par  qui ,  tn  quelle  année  il  foc  donné  : 
00  y  croave  les  raifons  pour  le^uelles  le  droit  Romaia 
i*cft  confervé  dans  les  provinces  qu'il  gouverne  enciH 
re  ,  &  a  été  aboli  dans  les  autres*  UI,  2I0  ,  2Sr« 

Âiucationm  Lesloixde  l'éducation  doivent  être  relatives 
•u  principe  du  gouvernement  >  1 ,  5  9  &  faiv.  Ce 
n*eft  point  au  collège  qve  fe  donne  la  principale  édu- 
cation ,  dans  une  monarchie ,  I ,  <o.  Quels  en  font 
les  trois  principes ,  dans  une  monarchie  ,  ibii%  Sur 
quoi  elle  porte  dans  une  monarchie  ,  I,  63*  Doit, 
dans  une  monarchie  ,  ê:re  conforme  aux  règles  de 
l'honneur  ,1,65.  (Quelle  elle  doit  être  dans  les  états 
defpotiques,  I,  6  6,  6-j*  DiâFéreoce de  fes  eâTets » 
ehei  les  anciens  &  parmi  nous  9  1 ,  6%*  Nous  en  re- 
cevons trois  aujourd'hui  :  caufes  àcs  inconféquences 
qu'elles  mettent  dans  nottt  conduite ,  ihii»  Quelle 
elle  doit  être  dans  uae  lépubliquc  1  I>  <9«  Coiir: 
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bien  il  dépend  des  pères  qu'elle  foie  bo&lie  ôtt  Uvfi 
vaife,  1,7c*  Combien  les  Grecs  ont  pris  de  folni 
pour  la  diriger  du  coté  de  la  vertu  •  I»  70,  7i< 
Comment  AriAodème  faifoit  élever  les  jeunes  geoi 
de  Cumes ,  afin  de  leur  énerver  le  courage,  I,  Z9if 
29  2.  Les  Perfes  avoienc ,  fur  l'éducation ,  un  dogme 
fàux  9  mais  fort  utile  ,  III ,   152. 

égalité.  Doit  être  l'objet  de  la  principale  paifion  des  ci- 
toyens d'une  démocratie  :  effets  qu'elle  7  produit,  I  $ 
84  ^juîv»  Comment  on  en  infpire  Tamour  dans  use 
république  ,  I ,  s  6«  Perfonne  n'y  afpire  dans  une  mo- 
narchie, ni  dans  les  états  defpotiques ,  ihid»  Comment 
doit  être  établie  dans  une  démocratie  ,  I»  ty  t^fiiiu 
Il  y  a  des  loix  qui,  en  cherchant  à  rétablir,la  rendent 
iDdieuft,  I ,  pi,  9  2,  On  ne  doit  pas  chercher  à  Téta* 
l>l!r  firiâement  dans  une  démocratie ,  1 ,  92*  Dam 
quel  cas  peut  être  ôtée  dans  la  démocratie ,  pour  le 
bien  de  la  démocratie ,  1 ,  9  3»  Doit  erre  établie  A 
inainteDue ,  dans  une  ariâocratîe»  entre  les  famillci 
qui  gouvernent  :  moyeisd'y  réu/ïîr  ,  1 ,  109  «  i  lOt 
Pans  quelles  bornes  doit  être  maintenue  dans  ont 
démocratie  ,  I  »  225  6'^îv*  2  3  o»  Ce  que  c'eft  :  ceilè 
entre  les  hommes,  dès  qu^ls  font  en  fociété,  I,  2  30« 

tgdité  rétlU»  Eft  l'ame  de  la  démocratie  :  très-diificile  i 
établir  :  comment  y  fuppléer ,  1 9  9  2  >  9  3* 

EgIGA*  Fit  drefler  ,  par  le  clergé  ,  le  code  que  fiouf 
avons  des  loix  des  N^ifîgoths  ,  III ,  26%. 

WsW^'  A  quelle  fuperftition  eft  redevable  des  6efsqa'ellc 
acquit  autrefois  )  IV  ,  24*  Quand  commença  àavoi' 
lies  iuftices  territoriales  :  comment  elle  les  acquit, 
IV  ,  7  3  tyfuiv.  Comment  fes  biens  furent  confet- 
tis en  fiefs ,  IV  ,  i  3  «  6»  fuiv^ 

'^glîfes»  La  piété  les  fonda;  &  l'efprît  militaire  les  lie 
paflêr  entre  les  mains  des  gens  de  guerre»  IV  «  14U 
Les  laïcs  s'en  étoient  emparés,  fans  que  les  évèques 
puffent  faire  ufage  des  loix  qui  profcrivoient  cet  abus: 
iutçrké  qui  étoit  refiée  aux  étêques  de  ce  tempi-ûf 
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foufce  de  toutes  ces  chofes,  IV,  143  Cr  Jh.îv% 
Egypte.  Eft  le  principal  fiége  dt  la  pcfte ,  II ,  5  i ,  5  2.  Eft 
un  pays  formé  par  rinduftrie  des  hommes ,  II ,  143, 
Quand  &  comment  devint  le  centre  de  l'univers,  II  ; 
300  (yfuîv.  Plan  de  la  navigation  de  fes  rois,  II,  ^07; 
Cas  où  il  feroit  avantageux  d'en  préférer  la  route  à 
celle  du  cap  de  Bonne  Efpérance,II,  3  o  8  .Pourquoi  fou 
commerce  aux  Indes  fut  moins  confidérable  que  celui 
des  Romains  ,11,335  (s^juiv.  Son  commerce  Se  fa  ri- 
cheffe,  après  l'afïbibliilement  des  Romains  en  orient  9 
*I»  340.  C'eft  le  feul  pays ,  &  fes  environs  ,  où  une 
religion  qui  défend  i'ufage  du  cochon  puiiTe  être  bonne» 
raifons  phyiîques  ,  III ,  i  >  8  ,  15  p. 
égyptiens.  Leur  pratique  fur  la  lèpre  a  fervi  de  modèle  aux 
loix  des  Juifs  touchant  cette  maladie  11 ,  49 ,  Nature  & 
étendue  de  leur  commerce,  II,  2  8  i  •  Ce  qu'ils  connoif- 
foient  des  côtes  orientales  de  l'Afrique  ,  du  temps  de 
leurs  rois  grecs ,  II ,  3 1  o.  Pourquoi  avoient  confacrc 
certaines  familles  au  facerdoce,  III ,  i  7  o.  Leur  ftupide 
fuperfticion  ,]orfque  Cambyfe  les  attaqua ,  prouve  qu'il 
fie  faut  point  décider  par  hi  préceptes  de  la  religion  , 
torfqu'ii  s'agit  de  ceux  de  la  loi  naturelle ,  III ,  204» 
Epoufoient  leurs  fœurs ,  en  l'honneur  d*lfîs ,  III ,  a  2  c , 
Pourquoi  le  mariage  entre  le  beau  frère  &  la  bellc- 
fœur  éioit  permis che*  eux ,  111 ,  2  2 z  ,  2 2  3.  Le  juge- 
ment qu'Us  portèrent  de  Solon  en  fa  préfence,  appli- 
qué à  ceux  qui  rendent  modernes  les  fiéclcs  anciens  »' 

^IwioRs,  Avanuges  de  celles  qui  fe  font  par  le  fort,dauf 
les  démocraties ,  1 ,  22,  Comment  Solon  a  corrigé 
les  défcduofités  du  fort ,  ihii»  Pourquoi  les  rois  onc 
abandonné  pendant  quelque  temps,  le  droit  qu'ils  ont 
i'élire  les  évèques  &  les  abbés  ,   IV ,   1:5. 

*imion  à  la  couronne  de  France^  Appartenoit ,  fous  la 
fcçonde  race  ,  aux  grands  du  royaume  :  comment  ea 
ufoient,  IV,  151  b'fuîv^ 

**«^iofl  dff  papes»  Pourquoi  abandonnée  >  par  les  sm|  cj- 
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reuri ,  aa  peuple  de  Rome  ,  IV ,   r  ;V« 

Mliens.  Comme  prêtres  d*Appollon ,  jouîitbîeat  d'une 
paix  éternelle  :  fageffe  de  œtte  conititucion  religieu- 
fe,  IH,  I4-6* 

EUtes,  Pourquoi  les  Athéniens  n'augmentèrent  jamab les 
tributs  qu'ils  levoient  fur  eux ,  Il ,  5  • 

Smpereun  Romains^  Les  plus  mauYsiis  étoîent  les  plus 
prodigues  en  récompenfes ,  I ,  i  3 1*  Maux  qu'ils cio* 
aèrent ,  quand  ils  furent  juges  eiix-mêmet ,  I ,  i  ^i. 
Proportionnèrent  la  rigueur  des  peines  au  rang  des 
coupables,  l,  183.  N'infligèrent  des  peines  contre  le 
fuicide  que  quand  ils  furent  devenus  auâl  avares  qu'ili 
avoient  été  cruels ,  HI ,  4 1 7*  Leurs  reicrîps  fonc  nne 
mauvaife  forte  de  légiflation,  III 9  43  7  9  43S« 

Empin  (1*),  A  toujours  du  rapport  avec  le  facerdoce ,  III, 

io5« 

Empire  i'^AUtmagne,  Pourquoi ,  fortant  de  la  maifon  de 
Charlemagne ,  eft  devenu  éleâif  purement  &  fimple- 
ment,  IV,i6x,i52*  Comment  en  fortit,  IV ,  20 1, 
2  o  2.  Eft  refté  éleâif  »  parce  qu'il  a  confcrvé  la  nature 
des  anciens  fiefs,  IV  ,  204* 

Empire  Romain*  Les  peuples  qui  le  conquirent  étoieot 
fortis  de  la  Germanie»  C'eft  dans  les  moeurs  qu'il 
faut  chercher  les  fources  des  loix  féodales  ,  IV,  3,4» 

^mploii  militeùits»  Doit-on  forcer  un  citoyen  d'en  accep- 

'  CQT  un  inférieur  à  celui  qu'il  occupe  }  I ,  i  j  f ,  140, 
Sont-ils  compatibles,  fur  la  mèmetcte  ,  avec  les  em« 
plois  civils  S  If  140  tFjuivm 

EmpUh  publiât  Poit-on  foufTrtrque  lei/rscitofeni  1er 
refufent  H ,  1 3 1  • 

Emidation*  Eft  funefte  dans  un  état  derpocîqne,  I,  tf  7. 

Enchantement*  Source  du  préjugé  où  l'on  étoit  aucrefbii 

qu'il  y  avoit  des  gens  qui  ufoient  d*encfaantemeas  dini  ' 

les  combats,  lil,  atj^  3 1^*  Origine  de  ceux  dont  il 

cû  parlé  dans  les  livres  de  chevalerie  »  III  »  325  ^, 

fuiv. 

ft^aas^  Il  n'eft  ^oa  que  daoi  Uc^tts  defpotiqnei,  de  let 
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ifbrcer  l  furrre  la  profeflion  de  leur  père  t  H ,  z  64» 
Qujuid  doivent  foÎTre  la  condition  du  père  $  quand  doi« 
vencfuivre  «elle  de  la  mère,  III,  s  &«  Comment  (e  re- 
conaoiâGbnc  dans  les  pays  oà  il  y  a  pluiîeurs  ordres  de 
femmes  légitimes,  III,  59*11  n*eft  point  incommode 
d*en  avoir  dans  un  peuple  naiflànt  ;  il  Teft  d'en  avoir 
dans  un  peuple  fermé ,  XII,  7 S.  Privil^e  qu  ils  don- 
AoiejBt  k  Rome  à  ceux  qui  en  ^voient  un  certain  nom» 
bre ,  nr,  9^  ^  [uiv^  L'ufage  de  les  expoTer  eft-il 
utile  i  loix  &  ufages^es  Biomains  for  cette  matière  • 
ni ,  1 1 0  ^  Jwt»  Les  Perfes  avoient ,  au  fujet  de  Vé- 
diicatlon  de  leurs  enfans  »  un  dogme  (aux ,  nuis  fore 
vole,  II J,  i  5  2. .  Il  e$  contre  la  loi  4c  la  nature  de  les 
foccer  ï  (^  porter  accuf^teurs  contre  leur  père  ou 
leur  mère ,  III,  197.  Dans  quel  cas  le  droit  naturel 
leurimpefe  la  loi  de  nouriir  leurs  pères  indigens,  III, 
i9S#  X99«Laloi  iiatMrelle  les  autorife  à  exiger  dea 
alitàens  de  leur  père  «  mais  non  pasl^  fmccflîon  :  elle 
Uiur  eA^oe  en  vertu  du  droit  ciyil  ou  politique,  III, 
7-co  îsffidy^  %o  3  •  L'ordre  politique  demande  fou  venta 
non  pas  toujours  9  que  les  fiifans  fuccèdent  aux  pères  » 
III,  201  (sr  fidvt  Pourquoi  ne  peuvent  ^époufer  ni 
leurs  pères  ,  ni  leurs  mères ,  III ,  2x^,217.  Habi« 
toient  tous  ,  &  s'établi^bient  dans  la  maifon  du  père  : 
de-la  l'origine  de  la  prohibition  des  mariages  eptrc 
Firent ,  III ,  z  1  f  tffuîvf  Dans  ^'an^ienne  ^ome  ^ne 
foccédoient  point  à  leur  mère  ,  6*  vict  versa.  :  nïotifa 
Recette  loi^  UI  «  -^if  Vouvoient  être,  vendus  à 
l^ome  par  leur  père  :  à.t*\%  la  faculté  fans  bornes  de 
teftût ,  lil ,  zf  5  »  3L45.  S'ils  naiiTenf  parfaits  à  fepc 
"lois ,  eft-ce  par  la  raifon  des  nombres  de  Pythagpre  { 

Vjwcre,  L'accufé  pouvoit  arrêter  celle  qui  fe  prcparoi^ 
^TV$^  lui ,  eii  offrant  le  poQib^^  l^  premier  témoin 
jquc  Ton  produifoit ,  111, 3  3  6  <r/«i»«  C'eft  par  la  voi^ 
des  enquêtes  que  Ton  décidoit  autrefois  toutes  fortes 
àt  que^oiv  9  tant  fie  fait  »  q^ae  4e  dr9ic  :  comxçienfi 
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on  a  Toppléé  à  une  voie  (i  peu  fure  «  IITt  9  99  i  4C^ 

Enquêtes  (  Chambra  des  ).  Ne  pouvoîent  autrefois ,  dan» 

leurs  arrêts ,  employer  cette  forme ,  Vsppel  au  néant  f 

V appel  6*  ce  dont  a  été  appelle  au  néant  :  pourquoi)  Ul| 

envoyés  du  rot»  Voyei  Afijjî  dominid^ 

Epamimondas.  EÂ  une  preuve  de  la  fupériorité  de  Tédiu 
cation  des  anciens  fur  la  nôtre,  I,  6  8»  Sa  mort  eotrvaa 
la  ruine  de  la  vertu  à  Athènes,  1 ,  2  3  4* 

Ephèfe,  Caufe  des  tranfports  du  peuple  de  cette  ville  » 
truand  il  fçut  qu*il  pouvoit  appeller  la  iàiote  vierge 
mère  de  dieu  ,  III ,   t6im 

Ephoreu  Moyen  de  fuppléer  à  cette  magiftrature  tyranni- 
q«e ,  I ,  î  I  <J ,  317.  Vice  dans  Tinfiitution  de  ceux  de 
lacédémone,  I,  324* 

Epiiammiens.  Précautions  qu'ils  prirent  contfc' la  corrup- 
tion que  lès  barbares  àuroient  pu  leur  comcnuDiquer 
par  la  voie  du  commerce  ,  1 ,  74»' 

'EppMflr.  Ne  pouvoient ,  à  Rome ,  ft  fiiîre  'det  dons  t 
autrement  qu'avant  le  mariaçe ,  11,  217.  Ce  qu'ili 
pouvoient  fe  donner  par  teflaroent ,  1(1 ,  9  s  ,  99<  ^^ 
qu'ils  pouvoient  fe  donner  chez  lès  Wilîgoth^  ;  * 
quaifd  pouvoient  fe  donner ,  II ,  217, 

Epreuves  par  le  fer.  Quand  avcit  lieu  ,  chez  lesRipuaires  y 
m,  308. 

E(iuilibrei  Ce  qui  le  maintient  entre  lespuiflânces  deTEa- 

ropeVîl»  23.  : 
^Equité,  Il  y  a  des  rapports  d*équité'quî  font  antérieurs  à 

la  loi*pofitive  qui  les  établit  :  quels  ils  font ,  1 ,  4  • 
'erreur.  Quelle  en  eft  la  fource   la  plus  féconde ,  iVi 

'37»  38» 

Brudition, .  Embarras  qu'elle  caufe  à  ceux  cbet  qui  eUe 

efttropvafte.  IV,  29.  / 

EschÏn'És.  Poui^quéî  comdamné'àrainende,  î,'4if« 

jEfdavage,  Pourquoi  pins  commun  dans  le  midi  que  dans 

le  nord,  11,  38*  Les  jurifconfultes  Romains  fe  font 

p'Ompéç  fur  l*orîginç  de  i'cfclavage  ;  preuves  jJ?  J^urs 

eriTcurs, 


DES    MATIERES.      4at 

èrreort,  11,  6  z  f^fih^  Eft  contraire  aa  droit  naturel , 
&  Il  droit  civil  >  îHd*  Peut-il  dériver  du  droit  de  la 
(«erre?  Il ,  6},  Peut^il  venir  du  méprit  qu'une  na- 
non  conçoit  pour  une  auçre,  c^  mépris  étant  fondé  fur 
h  différence  des  ufages  î  Raifon  admirable  des  Efpa- 
gnols,  pour  tenir  les  Amériquainsen  efclavage  >  II» 
«  «  4  7«  Raifons  admirables  du  droit  que  nous  aVbnt 
de  tenir  les  nègres  en  efclavage  >  II,  6%  ttjuiv.  Sn 
véritable  origine,  II ,  70  ^fuiv»  Origine  de  cet  efcla- 
vage tTè»-doux  que  l'on  trouve  dans  quelques  pays,  II» 
70  ,  7  X  •  Eft  centre  la  nature  ;  mais  il  y  a  des  pays  o« 
il  eft  fondé  fur  une  raifon  naturelle ,  II ,  7 1 ,  7  a*  EHb 
inutile  parmi  nous ,  Il ,   72  &  jïiîv.  Ceux  qui  vou- 
droient  qu'il  put  s'établir  paoni  nous  ,  font  bien  iiH 
{uftes^,  &  ont  les  vues  bien^burtes,  II,  7a,  jSm 
Combien  il  y  en  a  de  fortes  :  le  réel  Se  le  perfosnel  r 
leurs  définitions ,  II  >  7  5  »  7  é«  Ce  que  les  lois  doivent 
^re  par  rapport  àl'efclavage  ,  II  j  7  7.  Ses  abus ,  ibUm 
'    ^  fith»  Eft  une  partie  des  coutumes  du  peuple  efola ve  ^ 

II9    219» 

Voyci  ^fcla9t.  Stmxuiu 
l^fiUkage  civU»  Ce  que  c'eft  :  il  eft  pernicieux  ati  naitrcv 
à  à  Tefclavc  :  dans  quels  ptys  il  eâ  le  plus  tolérable  >^ 

W<^4igt  dtU  ;l^(f«  Quels  tributs  doivent  fe  payer  daof 
^  pays  où  il  a  lieu ,  Il  »  4  ^fidv.  Quelle  en  eA  or- 
dinairement Torigtne  •  II ,  ^* 

^fdû»age  iom0i^»  Ce  que  l'auteur  appelle  ainlî; 

^fili»tu  Ne  doivent  point  être  affranchis  pour  aoculêr 
leurs  maltset»  I  >  407  *  40  *•  Quelle  part  doivent 
avoir  dans  les  accufiitions,  ibid»  il  eft  abfitrde  qu'on 
^  foit  par  naii&nce ,  II ,  tf  4  9  ^  5  •  Leur  grand  no«nbre 
4  plut  ou  moins  dangereux ,  fui  vant  la  nature  4o  gou- 
nmement ,  II ,  79  &  Juin  II  eft  plut  ou  moint  dan- 
S^eux  qn'ils  foient  armés,  fuivant  la  nature  du  gou* 
^^cmement,  II ,  1 1  ttfidv,  La  doiicçut  des  loix  qntle 
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conceroeot ,  &  des  maîtres  à  qui  ilf  âpptfâBâflMt  j 
,cft  le  vrai  moyen  de  let  tenir  dans  le  devoir  i  Ua  tij 
ktfiàvm  RéglemeBJ  àfaire  entre  leurs  maîtres  &  eu ^ 
)I1 ,  1 7  &  fmv^  Etoient  mis ,  à  SLome  »  au  niveau  dei 
^tes,  ]  U  1 9 .  Il  eft  contre  la  loi  natarelle  de  les  coiu' 
;damner  comme  parricides ,  lorf<|a'iIs  tuent  un  homine 
iii^e  en  tt  défendant  ^«ntre  lui  »  III ,  ij4«  Hon  dei 
ièrràtlf ,  il  eft  abfiirde  que  la  loi.<ivtle  leatmette  entre 
lu  mains  le  foin  de  la  vengeance  publique ,  domcfi»- 
que  k.  particttlike^UI,  z  3  x  «V «7.  EfcUvage.  Stmtuiii 

MfcUva  (  Guerre  do).  Principale  caufe  de  cette i^nerrt 
jittribuée  aux  traitans ,  I^  17  a*  ^ 

JRfiagne»  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  ntile  11 
peuple»  I>  j  3*  Mo/ens  étrangers  &  abfurdes qu'ells 
employa  pour  conferver  fa  vafte  monarchie*  I,  2524 
253^  Heurjeufe  étendue  de  ce  royaume»  I»  atft*  Si 
.fitnation  contribua ,  vers  la  milieu  du  règne  de  tooi 
XIV  ^  à  la  grandeur  relative  de  la  France  »  I»  &7^ 
Singularité  des  loix  que  les  Wifigochs  7  «voient  étt* 
"blies  :  elles  pro venoient  jlu  dimat  >  II»  5  7  >»  5 1«  Mst" 
taife  politique  de  cette  monarchie  touchant  le  eo9f 
'  snerce,  en  temps  de  guerre  »  H ,  2  s  tf  •  Q^niondeis»' 
.tiens  fur  fes  ricbeifcs  ;^ce  qu'il  en  faut  croire  :  les  fii>^ 
4'or&  d'argent»  U  ,  Bip^iie^  S'eft  appauvrie  par  kl 
ticheflès  qu'elle  a  tirées  0e  l'Amérique  »  JI  »  353^ 
Jiâv,  Abfurdité  de  fes  loii  fur  l'emploi  de  For  à  d0 
l'argent,  H»  3  5»«N'eft  qu'un  aoceflbire»  doncltf 
lades  font  le  principal ,  II  ^  1  do»  C'eft  un  manvais  tti' 
but ,  pourXon  roi  »  que  celui  qu'il -tire  de  la  dooaoïtf 
de  Cadix  »  ihid,  JPourquoi  l'intérêt  de  l'argent  f  àa»' 
ntia  de  moitié  an^ôt  «prêt  la-  découverte  des  indet  ' 
}II ,  X  e  (f  fiiiv.  La  liberté  fiins  bornes  »  qu'j  o|tf  1^  j 
otfans ,  de  fe  marier  à  leur  go&t  »  e^  moins  raifeu' 
Aable  qu'elle  ne  ie  feroit  lûUenrs ,  Jili,  js»ff^^ 
pleine  de  petits  peuples,  êc  regorgeoitd'habîtansian>' 
les  ILomains,  Xll^  s  7 «Comment  le  droit  Romains';  e' 
^erdu^^  UI^  .;l t«  i^fidp.  Cdk  l'jg|ioç«8Q6  <te  1'^ 
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^tntt  qui  Y  a  fait  tomber  les  lôix  \7îfigotes ,  IH  «  z  1 1. 
'Pourquoi  fes  lots  féodales  ne  font  pai  lés  mêmei  ^uq 
celles  de  France  ,  IV,  z  i  • 

Œfpagnols.  Biens  qu'ils  poumentiSiire  «nx  Mexictînir^ 

maux  qu'ils  leur  ont  fait ,  1 ,  2 1  z  «  z  1 3 .  Raifons  éà^ 

mirablespour  lef^uelles  ^  ont  mit  les  Américains  e« 

efclavage  ,11 ,  66 ,  67*  La  religion  a  été  le  prétexte 

*de  tous  leurs  crimes  en  Amérique» -II,  67*  Maux  qu-ilg 

font  à  eux  ic  aux  autres  ;  par  leur  orgueil ,  II  »  1 9  h 

X94«  Leur  caraâ^re  comparé  avec  celui  des  Chinois  t 

leur  bonne  foi  éprouvée  Sans  tous  les  temps  :  cette 

4»0Dne  foi ,  jointe  ï  leur  pareilè»  leur  efi  pernîcieufe  » 

II)  X9  5-,  1 9  6«  Leurs  conquêtes  &  leurs  découvertes» 

leur  différent  avec  les  Portugais  :  par  qui  jugé,  11^ 

347  &*yûzV.  Ne  feroient'ils.pas  mieux  de  rendre  le 

commerce  des  Indes  libre  aux  autres  nations?  II ,  361% 

leurtyrannie  fur  les -indiens  Vécend  jufques  for  les  mt» 

liages,  III,  74*   Leurs  cruautés  détermiooient  lei 

"femmes  de  l'Amérique  àfb  procurer  l'avortement,!!!, 

7  (•  Ont  violé  cruellement  êc  ftupidenent  Irdroit  det 

^ens  en  Amérique ,  III ,    135»   13  6.  Ce  n'eft  pta 

une  abfurdité  de  dire  que  leur  religion  vaut  miewc 

pour  leur  pays ,  que  pour  le  Mexique ,  III ,  1 5  6« 

^fpagnols  ou  Wijlgoths^  Motiâ  de  leurs  lotx ,  au  fujoc 
,  des  donations  à  caufe  de  noces,  U ,  217,  zi  S* 

^fpîom*  Leur  forerait  :  il  ne  doit  point  yen  aroif  daot 
la  monarcbie  ,  1 ,  420 ,  42  u 

^^rit  des  loix,  Cetque c'eft',  I,  1 3*  Comment ,  &  dani 
quel  ordre ,  cette  matière  eft  traitée  4anscet  ouvrage  » 
ly  X  3  ,  i4r,  La  nature  He  cet  ouvcBge^'a  pas  dû  enga- 
ger l'auteur  à  travailler  pour  faire  troire  la  religion 
chrétienne:  mais  il  a  cherché  à,  la  faire  aimer,  !>• 
4  z  t ,  z  z  z«  Eft-ce  la  bulle  Uaigenitns  qui  eft  la  caufe 
•occafionnelle  dé  cet  ouvrage?  ÏX,  24  s»  Cet  ouvragée 
lété  approuvé  de  ^ute  l'Europe*  Quel  en  eft  le  but  ; 
«ce  qu'il  contient.  Pourquoi  le  gazetiet*  eccléfîaltique 
1^£  fort  blâmé,  ^-coieaeiK  'û  a  raifonné  pour  le 

Ta 
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blâmer,  D.i  5+  ^  /viv^ 
Bf^nt^niiM  ^mvt  ifAÙxai^  Ce  qne^eft  y  II ,  119.  Cbm« 
Jbien  il  Auc  être  ançocif  à  ne  le^poinc  fhangfij ,  Il  i 

"MJféeaSm  Sont  unepreure  que  les  lotx  d'une  reltgiQD»/lucl- 
le  qu'elle  foie ,  doivent  être  conformes  à  celles  de  li 
morale ,  III»    1 3  6  6*  fiÎK 
lEtabliffemetts  ie  Philippe'Augufte  &  ceux  de  faint  l^ooiff 
fonc  une  des  fources  des^routumes  de  France,III>40  2* 
Btahlijfemem  de  S*  Louis*  Révolutions  qu'ils  apportèrent 
dans  la  jurifprudence  >  Ijl  9  357  àffiàv.  Pourquoi  ad- 
mis dans  des  tribim^x ,  ^  i;ejetQ5s  dans  4*«utres ,  III  » 
36k ,  361*  Sont  l'origine  4e  1^ procédure  fecrette  1 
III»  3^9.«  Comment  tombèreAC  dans  l'oubli  »  IH» 
'3y%  (f  fitiv»  Ct  qu'il  faut  pegTer  du  code  que  flous 
avons  fous  ce  nom  ,  ibid.  Ne  furent  point  con^rméi 
en  parlement ,  III»  379*  Le  code,  que  nous  avons 
fous  ce  nom ,  eil  un  ouvrage  fur  les  étahliffemem ,  & 
non  pas  les  éubliiTemena  ny^^e  >  Ilf  »  3 1  c  >  3  s  ;  •  Ce 
que  c'eft>  comment ,  par  qui  9  écé  i^it  ce  code  >  ^ 
d'où  ila  été  tiré,  III,  3S1   (ffuiv. 
Etahliffemtm-UrTfih  Ce  que  c'ctoii  <lu  cemps  de  S.  Louis, 
III ,  3^1*  Ce.code  tfk  im  ouvrage  très-précieux;  pour- 
quoi :  fes  déiâuts  ^  fa  forme  »  III  ^  3  S  ^  »  3  8  5  # 
Etahliffemtnx  dt  U  monarchie  Françoife»  Voye^t  Du30$t 
Mtat^  Comment  les  états  fe  font  formés ,  $c  comment  f|^b- 
iiftent  )  I ,  I  a*  Quelle  en  doit  être  la  grandeur ,  pour 
qu'ils  foienc  dans  leur  force,  I,  2^7  6'yiiiv,Plu|uo 
état  eft  v:^e ,  plus  il  eft  facile  de  le  conquérir,  I,  z  6t, 
p>  69*  Vie  dies  ét^ts  conaparée  avec  celle  desbommes: 
4e  cette  cpmparj»ifoA  dérive  le  iirolt  ^e  la  guerre ,  1  $ 
^746*  Juiv»  Chaque  état ,   outré  ^a  ço^ifer vatiçn  qû 
oft  leur  objet  général ,  en  .a  u^i  particulier ,  1 ,  310, 
I X  i^  De  combien  ;de  manières  un  é^at  peut  changer» 
^    1 9  347,*  ÇH^bI  cft  l'inftant  où  tleft  le  plus  Hori^ant, 
J  y  34t,  Sa  riche^e  dépend  de  celle  des  p^irticuliers  : 
fgndu^ce  ^u'il  doit  tenir  à  cet  é^acd,  II,  |  ^  9pl>^ 
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i  t6Qs  ïci  citoyens  une  fubiiftafnce  afltirée ,  la  nourri- 
Cure  ,  tm  vêtement  convenable  »  an  genre  de  vit  qitt 
ne  foit  point  contraire  è  la  fanté  »  Ul,  x  20.  Un  grand» 
devenu  acceflbire  d'un  autre  v  s'atfbiblk  ,  &  aébibltc 
H  principal  :  confé^uences  de  ce  prindpe ,  au  iujec  de 
la  fucceffion  à  la  couronne ,  III  »  a  3  6  ,  2  3  7* 

Etat  civil.  Ce  que  c'eft  ,  II  »  12» 

Etat  nt9iéré.  Quelles  y  doivent  être  lei  punitions»  V  i  ^7« 

Etat  politique.  De  quoi  eft  formé ,  1 ,  1 1« 

£rAri.  Etoient  fréquemment  aiftmblés  fous  les  denx  pre- 
mières races  :  de  qui  compofét  :  quel  en  étoit  l'objet, 
III ,  2  tt  >  z8p« 

Etats  (  Pays  d').  On  ne  connoftpas  liSvt,  en  France» 
la  bonté  de  leur  gouvernement  ,11»   17* 

Ethiopie.  C*eft  la  religion  chrétienne  qui  en  a  banni  le 
•derpotiline ,  I H  »   12s. 

Etféuigers.Ctux  qui  arri voient  autrefois  en  France  étoient 
traités  comme  des  Ccrfê  :  de  ce  fait ,  Tauteur  prouve 
^ue  ce  qu'on  apf)âlloit  cenjia  ou  cens ,  ne  (e  levoic 
^ue  fur  les  ferfît ,  IV  ^  3^  ,  40 • 

Etres»  Ont  tous  leurs  lois  ,  I ,  i  «• 

Etres  întellîgensi  Pourquoi  ftijets  à  l'erreur  i  pourquoi 
f'écarcent  de  leurs  loix  primitives ,  &  de  celles  qu'ils 
fe  prefcrivent  eux-mêmes,  1 ,  4;  111,  1x9  >  £20* 

Evangile.  "BA  l'unique  fource  où  il  faut  chercher  les  rè- 
gles de  TuCure ,  &  non  pas  dans  les  rêveries  desfcho- 
lafViques,  II,  34I}  342«  £A*il  vrai  que  Tauteur  en 
regarde  les  préceptes  comme  de  amples  confeils^  0* 
2^0  (^  fidv»  * 

EuCHER  (  Saint  )f  Songe  qu'il  eft  ravi  dans  le  paradis,  » 
d'où  il  voit  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'enfer  » 
âès  fon  vivant ,  parce  qu'iJ  entreprit  fur  le  temporel 
du  clergé ,  IV,  144  cT/îtiF» 

Evtchés,  Pourquoi  les  rois  en  ont  abandonné  les  élec<« 
tions  pendant  un  temps,  IV,  1 5  5 # 

Evé^ueu  Comment  font  devenus  fi  coniîdérabtes ,  &  ont 
«cquis  tant  d'autoriu  dh  le  commencement  de  U  mot 

\  rr>    •  •  •  " 
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narchic ,  If ,..  1 1^.  One  refondu  lei  lôn.  jèi  1^ 
gotks^,  defijDelles  viennent  toute*  lei  maximei»  toufi 
les  principes  »  8c  toutes  les  vues  de  rinquifiaon»  III  >. 
x6 8  t:tfidvm Chéries lechauve leur  délendde s'oppo»^ 
fer  à  Tes  loix ,  9c,  de  les  négliger  »  fous  prétexte  dft. 
|K>uvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  canons»  111 9  ^^9*- 
Farce  qu'ils  font  évcques  »  font-ils  plus  croyables  quft 
les  autres  hommes  \  III»  43  i ,  43  2^  Ceux  d'autre* 
lois^voient  U  charité  de  racheter  desxaptifs  ^  JV, ni, 
X^eçons  d'économie  qu'as  donnenic  à  Loub,  frère  de: 
Charles  lechauve  »  afin  qu'il  n'incoinmode  point  les. 
ecclé/îaftiques,  IV,  3  5*Menoient  anciennement lenri 
vai&ux  \  la^erre  :  demandèrent  la^diipenfe  de  les« 
7  mener  »  dt  fe  plaignirent, quand  ils  l'eurent  obte- 
nue ,  IV,  41 ,  49».  Pourquoi  leurs  vaflàux  n'étoîesc. 
pat  menés  \  la  guerre  par  le  comte  »  JV,  .5  3  «  Furent 
les  principaux  auteurs  de  l'humiliation  de  Louis  le* 
débonnaire  ,  &  prinâpalemcnt'ceox  qu'il  avoit  tûréiv 
.de  la  fervitude»  IV,  99  «roo^  Du  temps  de  Chilpé-- 
ric,  leurs  r icheflès  ies  mcttoient  plus  dans  la  gran- 
deur ,  que  le  roi  même  ,  IV»  ijt ,  i.^>  Lettre  fia* 
golière  qu'ils  écrivirent  à  Louis  le  germanique  ,, 
IV,  i44  6'yîa>.  Par  quel  efprit.de  politique  Chsr«- 
lemagne  les  multiplia,  &^\tt  rendit  (î  puiâims  est 
Allemagne,  IV',  157  »  16  S.  Quand  quittèrent  les» 
habits,  moadaina  de  ceisèrent  dViUer  à  la  guerre  s* 

IV,  173* 
^wmqiits^  I^oucquot  os  leur,  confié,  ea  Orient ,  des  ma- 

giftratures  :  pourquoi  on.  y  (ou&e qu'ils  fe  marient:;: 
i^age  qi^'ils .  peuvent  faire  du  mariage  »  Il ,  9 1  Cf  - 
fitiit»  Ufemble^  qu'ils  font  un.  inal  néceflàire  en. 
orient,  II»  94  ,  95^  Sont  chargés,  en  orient»  da.> 
gouvernement  intérieur  de  la  maifon  ,  11 ,  i  x  ;• 
ft/ropr^  Se  gouverne  par  les  mœurs  ;  d*oà.il  fuit  qiie  c'eft  : 
un  crime  contre  le  genre  humain  dV  vouloir  intro- 
duire ie  deipotifme ,  1 ,  23  8.  Pourquoi  le  gouveme-*- 
fnent4^1aj>lupsrt  doi  états  ^  la ccanpoiÂAt  aft.JiiQ9- 
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Xti  »  l\  i  l'im  Pourquoi  Ut  peines  fifcalei  y  font  plus* 
révères  qu'en  Aiie  >  II  >  1 4  «  15*  Les  lAonarques  n*]f 
publient  guères  d'éditsqui  n'alAigent  avant  qu'on  1er 
ait  vus;  c'eft  le  contraire  en  Aûé ,  II ,  21  «La  rigueur 
iti  tributs  que  l'on  y  paie  vient  dé  la  petiteiTe  des  vuer 
des  miniftrea»  II ,  z  i  ,  zz.  Le  grand  nombre  de  trou-^^ 
ft  qii  elle  entretient ,  en  temps  de  paix  comme  eir 
Staips  de  guerre  »  ruine  les  princes  &  les  peuples ,  IIV 
'2 3  >  a4«.  Le  mûnachirme  y  eft  roultipli<( ,  dans  les  dif- 
férent climats  »  en  raifon  de  leur  chaleur ,  II  ^  4  iv  St^ 
ges  précautions  qu'on  y  a  prifes  contre  la  pelle.  H,  51»» 
f  2»  Le  climat  ne  permet  guères  d-y  établir  la  polf 
garnie,  U ,  9 1 ,  79*  H  y  naît  plus  dé  garçons  que  do- 
filles  :  la  polygamie  ne  doit  donc  pas  y  avoir  lieu  :  c'eâT 
suffi  ce  qui  la  rend  moins  peuplée  que  d-'autres  pays  »* 
U »  1 00  >  III ,  7 1*  Ses  ditfîérens  climats  comparés  ave^' 
ceux  de  VAû^  :  caufes  pbyfiques  de  leurs  diâéreocei  :' 
•onféqiiciices  qui  réfultenc  de  cette  comparaifon  pouf" 
Tes  fflCBurs  &  pour  le  gouvernement  des  ditférentet- 
HMioiir:  rnilbovemens  àt  I*aitteur'c0|iliVmés,  à'  ettf 
4>rd>pax  rhiûoire  :  obfervations  biftoriqpes  curieux 
fts>  II ,  126  ttfidv.  Incuke,  neferoit  pss  û  fertile 
9ue  l'Amérique»  II»  X49«  Pourquoi  eft  plus  com««^ 
ner^te  aujourd'hui ,. qu'elle  ne  Tétoit  autrefois ,  II»* 
^74  9  27  5  «Le  commerce  yfut  détruit  avec  reropire^ 
d'occident  «  II  »  a  3  s  &7*  Comment  le  commerce  tf 
^t)o«r  àtraTers  la  barbarie,  II  »  341  6*/*  Son  état»/ 
ttlativemeot  \  la  découverte  des  Indes  orientales  de 
occidentales»  II».  I4tf, Ca^^îv.  Loix  fondamentalea* 
de  ton  commerce ,  H  »  349  ttfiiiif*  Sa  puîlTance  &  fon* 
conunarce  »  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  »  II  » 
3:5  2.  Quantité  prodigieufe  d'or  qu'elle  tire  du  Bréiîl, 
Il  •  3  5  7  •  Révolutions  qu'elle  a  eflfuyées  >  par  rapport 
M  nombre  de  fes  habitans,  III,  ii3«  Ses  progrèt' 
dans  la  navigation  n'ont  point  augmenté  fa  popula^ 
tion  »  III  »  X  14  ,  X  X 5*  Eft  aâuellement  dans  le  cat' 
Ifv^  Iqifom  dé  )oix  39!  £iYorifent  la  populatiço  1 
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lll,  1ÏS9  1 1 6.  Ses  oMBurt»  depuît  qa'elle  eft  cfari^ 
tienne  »  comparée!  avec  celles  ^a'^lle  avoit  aupara- 
yanc ,  III  »  1 29  >  1 3  o.  Les  peoples  du  mîdî  de  FEu- 
rope  ont  retenu  le  ciélibat  >  qui  lenr  eft  plus  difficile 
à  obfcrver  qu'à  ceux  du  nord»  qui  Pont  rejette  :nâ- 
'  fons  de  cette  bifarrerie  >1II,  1709  x7t. 

Huropétttu  Raifons  pour  lefqttelles  leur  religion  ^end  û 
peu  dans  certains  pays ,  UI  «  190. 

EURiC.  Ceft  lui  qui  a  donné  les  lolx^  &  hk  rédiger 
*  les  coutumes  des  Wilîgotbs,  III,  2tft  #  27<« 

Mxdu[lon  de  laJùcctSion  à  la  cownmnu  Quand  peut  rféx 
lieu  contre  l'héritier  préfonptif»  III, 216,237* 

^Kcommmdeaxiên*  Les  papes  en  firent  ufage  povr  «rrêctf 
les  progrès  du  droit  Romain ,  III ,  1 94* 

13.9icutneem  Voyei  Fuiffance  tmécuaieu 

Exemples.  Ceux  dei^  cbofes  palfêes  gouvernent  les  hoflH 
mes,  concurremment  avec  le  climat,  la  religioft,lei 
loix  ,  ^c.  de4à  natt  l'eTprit  général  d*tttte  nation; 

II,   I89« 

ISxkérédAtiong  Peut  être  permife  dans  one  moBticbse  j 

I  ,    1I2«' 


F. 
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ABiENS.  Il  eft  aflez  difficile  de  croire  quil  n'en 

échappa  qu'un  enfant ,  quand  ils  furent  exterminéi 

par  les  Véïens,  III,  90» 
Faculté  d^empêcher.  Ce  que  c'eft  en  matière  de  loi»  I j 

321. 
Faculté  de  fiatuerm^Ct  que  c'eft,  &  à  qui  doit  être  con^ 

fiée  dans  un  état  libre ,  ihidm 
Famille»  Comment  chacune  doit  être  gouvernée ,  I  » 

5  9*  La  loi ,  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  de  per- 

fonnes  du  même  fexe ,  contribue  beaucoup  à  la  pro; 

pagation  ,  III ,  6%  ,  69* 
Famille.  (  Noms  de  )  Leur  avantage  fur  les  autres  nont  i 
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/itti//^/^rt«tr;CciMqui  lefreroier  la  fait  «ontw  fur 
le  trâ&e ,  ft  ièt  troiji  oa  qnatre  fncccâèurt  înimédiaci 
fuient  hê  vint  ^i  ont  décroaé  la  famUk  qui  let 
pfécédoit;  &  ces  m^mes  vices  t'emparént  enfin  de 
^«rs  (iicceffeors  ,  &  ouvrent  le  trône  à  une  autr« 
.  '^ce,  I,  207 ,  2oS«  Ce  n'eft  pas  pour  elle  qu'on  n 
^saUx  l'ordre  defuceeâiott  à  la  couronne;  c'eft  pour 

•    l'«at,lll,  a27,i2f. 

fmiUts  famadiim^  Comparées  au  clergé  :  il  réfulte 
•de  cette  comparaifon ,  qu'il  eft  néceiGtife  de  mettre 
4esbotnes  aux  acquisitions  du  cleifé,  UI,  171. 

ronàm.  Sont  fréquentes  à  b  Chine  $  poni quoi  :  y  cad* 
fent  des  révolutions,!,  2  jtf,  257. 

*'iifd/it^ des  matérialiftes.  Abfurde  :  pourquoi»  I.  H 
^ne  religion  ^ui  adinèt  ce  dogme  doit  être  foutenue 
^  des  loi&  chile»  très-'fi;«ères,^  crè«4'évèremenc 
<iécutées*iilv  t4i,  iM. 

f  «*r  U  cowr  éUfiaftigneur.  Ce  qee  c'étoic  :  faîne  Louis 
a^t  cettei  procédure  dans  les  tribunaux  de  ft$  do- 
^^^ines;  êc  ittcroduilit  «  dans  cens  des  feigneuts ,  Ta- 
^  de  i^uiflèë  fans  (ébattre*  III»  117  f^fiiin 

^«/«r  le  Jugement.  Ce  que  c'étoît ,  >  +0  6»  yïiiv, 

''*(*  manmiytum  Sont-ils  coupables  de  lèCê-maiefié  2 

*^«c»  Plus  conÛa&te  dans  les  jbrut^r,  que  dans  l'ei^ 

P«ce  humaiàe  i  pourquoi. ,  III ,  ^ j  ■^~  6  tf . 
'«•«».  Pourquoi  Vapreljkott  aiitrelois4ine<>rancbe  de 

«e  crime,  U1,?|3«« 
*^«nmd.  Leur  nmaBbe  ;  iltur  h^tutmS^  Ut  nueurs*  EU 

les  feiit  caprideufes ,  >  indifcrèces  »  ialoufes ,  légères  « 
*|Mr%intesf  leurs  petites  âmes  ont  Tart  d'incéreifer 

ctUet  des  homtoes.  Si  tous  ces  vîçes  étoient  en  lî- 

•erié  dans  un  état  defpocique ,  il  n>  a  point  de  mari, 
'-  Mnt  de  père  de  firmille  qui  pât  y  écre  tr^nquiUe  5 

^«^y *CBrptl»coylérîdef  flots  d%ft.ng,l,  zio.  H, 
*  *^7 ,  J.0JI.  Ilvy  a  d^.i^iioats  qui  le»  portent  û  fort 

*^» i»bri<*éinirett«l  (a  forint  •m.  plus  grands  dé- 
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lordrfff ,  û  elièrve  ftiif  fsecemiel  ptï  Mê 
txaAe.  Leor  horrible  cudâèto  ^ant  cet  etinuo  >  U  «  - 
•««f  «  1  »o,  1 1 2tCe caraâènrMeBoppofidonafce ; 
«clui  de  DOS  FraDfotlët»  donc  l'cnceiir  faicime  def«~ 
tription  galante  »  II ,  1 1  ^  «  1 1  j  »  U»^  «  dei  climata  > 
eà  ellei  ne  ré6Aentjanieia  à  raccaque*  1>  xo6»Lcnt  - 
Ittte  rfend  le  -mariage  .fi  onéreux  ,  qa'R  enx.dégoète  ' 
les  citoyens,  IIL,  90 v  »i*  UntRomain  pcnfeie^'il» 
^  fî  difficile  d'ècre  kenrens «avec elles»  qu'il  fim^-'. 
dr«it  iVn  défaire ,  fi  ron-pou vois  luUîAer  fana  eUetr  - 
SMd;  Elles  n'attachent  cooftamment  ^'autant  qu'el- 
lea  font  litiléa  pour  les  coamoditéa  de  la  vie  inté- 
ncnre ,  Il ,  x  f  2 1 .1  f  i  «  173»  174*  Ne  remplificAt 
ItBurs  devoirt  qu'autant  qu'elles  fonE>féqoeftiéûs  de  la  ? 
lÊompagDte  des  honunei  ^  privées  d^mnff mrns ,  &• 
-éloif  nées  det  atffiurea  »  lU  1  o^  ienra  meeura  ne  fiAt>i 
iwres  qu'autant  qu'elles'  fimt  iëqneftcéea  de  la  Ibci^ 
té,  id»f»  .Quand  eHei  vivent,  peu  afitc^e«.vhomnici»  ^ 
t&es  font  fBod«Aes ,  comaut  €n^ttg;leoerte^  11  ti  1 3  4^  • 
Sont  trbf  foibles  pour  a^oir  drl'drguecL  ^oellea.  n'ose . 
9«e  dff  Ja  vaaké ,-  fi  l'ef^aît  général-  de>  ia^ttation  ae 
les  p<^rte  à  l'org^iU  1  »  2 1  o ,  lU  > 9  5  •  Xew  f<^î*~ 
%^ék  éok  let  eicltt«e  de.  la  pf  éénineoee  dans  la  msi»  - 
Um^  &;ceneinAne'liDkiUeflè  les  tend  capables  de.goo-' 

'  iper  ner  un  éuc^  I  ^  ^  »  }  i  a  a  4«  La  faculté  que  %  dani- 
«trtains  paysi^ott.donne.aiUKieuDaq«es  de^ieflurieii»  > 
çfi^;  ttncTpreuv».do  a^Éprifr  que  1*9»  y  -faix  de  ce  feie  • . 
H't^  94*'  Sont  Jugea  ttèsréclaiséaTuf-.  une  p^tie^dei ^^ 

'cholèsqui  ffoi^kniiit  k  mévite:  perfemel*  J>e^  ,4n« 
^^ctie ,  notre  liailbn  Atenellearpt^voquécd^ùlUBCi  > 

>ar>le  ptaàfirdeafena,  éi:«par,ci^i.4'ainerdt.d*èife:- 

-wtBd ,  m  4  4  z  ^Xt  enmmerco  de  galanterie  «vec  el^- 
lit  prodoh  l*difiveté ,  Çùt ^q^'eUes  eorrompiMit  avant  :^ 
^pee  d^^èwe  cormnipitea  ^  qu'elles  aett^neccâttlei  riens-  « 
tn>,valtiir;»  lédMCèM^iL^ieniM^qui  eft^ia^rtant,  di<t 
tekdiflètttictdBaxiinet^u  ridicule  comme  feules rè»^ 
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•  lé  ièâr  de  leur  plairt  font  qoe.  Us  detfx  fetti  fe  ^o 
tent ,  4:  perdent  leur  qtulité  diilînâire  le  eflèntietie  » 
1^>  199»  Si  dlet  gâtent  les  mcsun  #  ellet  fofoicflt 
^  go4t ,  II ,  1 93«  Leur  commerce  nous  înrpîre  U 
f«Uce&$  dr-  cette  poltteâè  corrige  la  vivacité  det 
Sbo^i«  qw  auti^emeAt  poiirroit  Itt  ftire  manquer  k 
toot  le«  ég«rds,  II»  190*  Leur  coounanîcadonaiec 

-  kt  hommes  inTpire  à  cetorci  cette  galamenoqiti  tm» 
fkht  de  fe  jetter  dant'la  débauche»  U;  214*  Plut 
le  aombr«  d«  celles  qu*on  fcCiède  tranquillement  de 
ttdafivement  «A  grand  •  platondeiîfe  celles  que 
Ikfù  nepolsède  pas  ;  d^PonVen  4égoàte  enfin  totûe-  - 
nent ,  pour  fe  livrer  à  cet  amour  qœ  la  nature  défa-' 

-  VMc«  Exemples  tirés  d»  Conftantinople  êc  d'Alger» .. 
li»  104^  io4*'^lles  ittfptrent  danx  fortes  de  jalou* 
fit  ;  l'une  da;  mcraia,  l'autre  de  paffian  »  11  >  1 1 4«^ 
ieor  débaucim  naît  À  la  propagation ,  III  v  ^7*  Dàn»  -^ 
quelle  proportionr^elies  influent'  fur  la  population^ . 
UI»  7S«.Lea»mariagc>  dans  unige  avancé»  nMi&à  > 
li  pcopagatiott  »  IIl^  loo.-^Dtns  let  paya  oîu^cUei 
tet  nubika  d^  l'enluice»  U  beauté '&  la-iaifon-ne 
Cr  rencontrent  jamais  en  mime  temps  >  la-polj^gamie    ' 
iV  itttrodu«»natarellementy  II»  9^  »  97*  Cu  deux*' 
avantages  ft-tronvant  réunis  en  même  temps  dans  le«  ^ 
ftnunes  des  pa]rs.tempérés  dt^fcoids,  kpolygamie  n'y 
doit  paa «voir  lieu»  11  »  97*  La pudeor; icar  eit  na— 
cafeUe>»  piuKe  qu'elles  doivent  toojoo'^  ^^  défendre  » 
l^ue  la^perte  de^  leur  pudent  caufe  de^grands  miuxf^ 
tos  le  moral  dtidans  le  civil»  11  »  1 1  s  >  x  1 4  )  111  »  ^ 
206»  Cet  état  perpétuel  de  4élenft<  1er  porte  à  la  fos^  - 
bsiété  :  feeonde' raiibn  qui  bannk  la  polygaînte  d<fs^^ 

'  pays  froidsr»!!,  9t«  l'iw  nfimnet^fur  U  nlippn  df'-' 

^  J>tp  ygjmPtmtmeitt»  La^  liberté  <qa'eUca  déivent  avoirs 

de  coflcouair  aux^aifemblées  publiques  dans  le»  égli^- 

Hu  y  font  à.  la  propagaslon«de  la  reltgîon^chiéêenaeHr  > 

SH  208*  Utt>^pfinee  habile  »  en^ flattant  levr  vanifér^» 

-  Jii^ltiifiijpigteaH  .p^n^<hM||qrf  jtn  peu  dcicempa^* 
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let  iBceart  àt  h  nacioo*  Exemple  ttre  dt  u  Molco^ 
TÛt  U»  201,  2ox«  Lenr  liberté  t'unit  natotcUe- 
mtnt  aTecTerpric  4éla  nonarchîe.  H,  zoi»  Siellei 
iDDC  peu  de  retenue ,  comme  dam  Itt  monarchiei>cl- 

:  lea  prennent  cet  efprit  de  liberté  qui  augmente  Ui» 
agrémenf  die  leurs  paflîont  :  chacun  s*en  fertpoor 
«Tancer  &  fortune  ;^&  elles  font  régner  avec  ellet 
le  luxe  &  la  vanité,  I,  209  »  s  lo.  Vues  que  les  lé- 
gUlateurs  doivent  fe  propofer  dans  le»  règles  qu'ils 
établiflênt  concernant  le*  meeurs  des  femmes  9 1^  • 

'  ao7«  20 1*  Leur  kxe  &  les  déréglemeni  qu'elles 
Ibnc  naître  font -utiles  aux  monarques*  AnguftedE 

'  Tibère  en  firent  ufage  pour  fubftituer  la  monarchie  à 
la  république ,  1,  2014201,217  &yiiz>.  Leurs  dé- 
portemens  font  des  prétextes  dans  la  main  dea tyrans» 
pour  petfécuter  les  grands.  Exemple  tiré  de  Tibère  » 
1 ,  2x9»  Les  empercurt  Remains  fe  font  bornés  1 
f  unir  leurs  crimes,  fans  chercher  à  établir  chex  ékt 
la  pureté  âtâ  maori ,  I ,  a  1 7  €f  Jirf*  Ces  vices  font 
même  quelquefois  utiles k  Veut,  Il ,  i  po«  L'envie 
de  knr  plaire  établit  les  modes,  &  augmente -ftni 
ceflê  les  branches  du  commerce ,  II ,  x  9  j*  Leur  lé- 
condicé  plus  ou  moins  grande  doit  acre  1*  mefnre  dti 
Inxe  dans  un  état  monarchique*  Exemple  tiré  de  I2 
Chine,  1,  20;»  Loi  bifarre  de  Tifle  de  Formols» 
poor  prévenir  leur  trop  grande  fécondité ,  III,  t4« 
Leurs  vices  les  rend  fmtalet  au  gouvernement  sépo- 
bHcain  ,1,  209*  Lenr  pluralité  avtorifée  par  tes*" 
bométilme, tenant  le  ptince  tonjours  féparé  de  Tes 
fi^ts  ,  lui  lait  Oublier  qufil  eft  homme ,  It  qu'il  se 

'  peut  pas  tout.  C'eft  le  contraire  dans  les  états  chié- 
dens ,  m,  X  2  tt  Loin  &  règUsJakuou  à  faut  ui^ 
émumt  les  femmtu  Pour  qu'elles  n'influcnc  pas  ta 
les  rncBurs,  ïl  faut  les  tenir  féparécs  des  hommes» 
Exemple  tiré  de  la  Chine,  II',  199*  Ne  doivent 
point  participer  aux  cérémOniea  religieufës  qui  font 
contnnrea  à  la  pudcucMoyens  de  concilia  «et  «^ 
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'  notiîes  avec  la  pudeur  ,  III,  144»  i4f«  let  lois  ne 
doivent  jamai:;  leur  6ter  la  ééftnft  de  la  pudeur  natif 
relie.  Exemples  tirés  de  ta  loi  de  Henri  VIfl ,  ^uicoft- 
damne  toute  fille  que  le  roi  veut  époufer ,  ayant  eu  oa 
mauvais  commerce ,  ne  le  lai  déclare  pas  «  âc  de  celle 
^'Henri  H  qui  cdndamna  à  mort  toute  fille  qui  ne  dé- 
clare pas  ft  grofTeiTe  au  magiftrat  ,  iitdent  Tenfanc 
Bait,  m,  194,  195^  C^eft  un  bon  moyen  pour  les  coô« 
tenir  que  de  rendre  publique  l^iccufation  «^adultère  » 
h  i  00  «Leur  efclavage  rtift  naturellement  ledefpoarm» 
du  prince ,  II ,  209.  Leur  liberté  feroit  funefte  dam 
ces  états  ,  II ,  107  ;  i<>9«  On  ne  pourroit  pasica 
tenir  en  fervitude  dans  une  république.  H,  xo^  €f 
fàv,  C'eflunbon  moyen  pour  les  réduire ,  que  de  lea 
attaquer  par  la  vafiité ,  III  »  9  !•  On  doit ,  dans  une 
république,  faire  en  Ibrte  qu'elles  ne  poiflënt  k  pré- 
valoir »  pour  lelttxe  ,  ni  de  leurs  richeflèa,  ni  de 
l'elpérance  de  leurs  richeflès  :  c'oft  le  contraire  dana 
une  monarchie  »  III ,  2  é  3  •  On  chefch»,  à  Rome  ,  à 
réprimer  leur  luxe  ,  auquel  les  premières  lois  avoient- 
hifté  une  porte  ouverte  :  on  défendit  de  les  inftituer 
béritières  ,  III ,  2  5  9  ^Jkiv»  Cas  où  la  loi  »  cbei  let' 
premiers  Romains,  \tt  afpelloit  à  la  fucceiHon  :  cas  oà 
elle  les  en  excluoit  »  II ,  i6ï\  La  lokpeut ,  fans  ble(^ 
fer  la  nature ,  le»  exclure  de  toute  fucce/Son  ,11,  1 3  x 
'^fiiîv^  Pourquoi ,  &  dans  quels  cas  la  loi  Poppienne  t 
contre  la  dirpofîtion  de  la  loi  Vocdnienne ,  les  ren^ 
dît  capables  df'être  légataires ,  tant  de  leurs  maris,.que 
des  étrangers,  III,  259*  Comment* les  lois  Romai* 
ses  ont  mis  on  frein  aus  libéralisés  que  la  féduâion 
des  femmes  pourroit  arracher  dics  naris,  II ,  217» 
l'imîtations  de  ces  loix,  en  faveur  de  la  propagation  » 
lu,  9  »  df  jinv.  Leurs  droits  {uccefEfs  cHetks  Ger- 
mains ^  chex  les  Saliens ,  II  *  i  d5  t^^fiiw»  Sont  allé» 
portées  an  mariage ,  fans  qu'il  £itUe  ks  y  excitex  pqr 
l'appas  à^i  gains  nuptianx,  I,  221*  Caulês  de  cette 
propeniioA  au  mariage,  III  >  ytf.  Quels  dbivtiic  kam 
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.  Ituri  ioti  &  4euf<  gaiiu  naptiauz  dtnt  lef  M 
gouvernemental  »  2  lot^fidv*  Ecoienc  fort  fagetdant-* 
.  la  Grèce,  CirconfiMcei  &  r^lemens  qui  mainte*" 
soient  cette (âgefle,  I  »  2 1  it  A  Rome  ,  elles  éioienc-^ 
comptables  de  leur -conduite  devant  un  tribunal  do«- 
.  flieftique ,  l%jiii^  Les  traitement  que  les  maris  pen**^ 
.  Teac  exercer  envers  elles  dépendent  dcrefprit  dagon-- 
.  remement  »  11  »  2 1  8«  Etoient ,  à  Rome  ^M chexlet 
Germains.)  daBS«une  cuieUe  perpétuelle*  1,2 1 5*  An-  - 
gnfie  ,  .peur  favorKer  l'eTpcit  d&  la  monarchie- qu'il 
londrit  »  ^'-^  enjnème  temps  ,  ppur&vorifer  la  po- 
pulation» atfrancbit  de.  cette  tutelle  celles  qiûavoieac 
«  trois  ou  quatre  en£uu>  lU ,  9  8  taffiâu  L*>loi  faliqtie 
les  Cenoit  dans  une  tutelle  perpétuelle  (0  >  II  >  1 67^ 
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iû)  M.  de  MoBtefquieu  tire  la  preuve  de  cette  cn- 
Ulie  peipétuclle  établie  par  la  loifallque  ,  du  titre  4^ 
'^c'  cette  lai  ,  fuivant  réditron  de    Baluzes    &  47» 
faivant  d'autres /éditions^  Quoi  qu^l  en  foit,  Tauteur 
iv^a  pu  trouver  dans  ce  titre  9  la  tutelle  dont  il  parle  % 
«ne  par  induâton»  11  «y  eft  dit  que   celui  qui  veut 
^oufer  une  veuve  ^  doic  donner*  en-préfence  du-juge 
êb  en  public  «  une  cestaine  fomme  aux  perfonnes  dé- 
lignées  par  la  loV>   Or  ,  il  parole  que. cette  fomme 
étoit  le    prix  4lu   confenteirent  que    ces   perronnes 
donnoient  au  matîage  }  .d'onil  y  a  lieu  de  conclure 
ytt  la  veuve  dfoit  fous  leur  tutelle»   D'ailleurs  ,  k 
Mfi  des  Lombardr:  ordonne  ;expreirémeuc  cette- tu* 
telle  perpétuelle  «  dt  mec  les  veuves  au  niveau  des - 
cnfans  orphelins^-  Voyez  U  recueil  de  Baluie^  tome 
^4  P^^f  544f  Or»  les'perfonnesdéfîgnéesfont  en  ef« 
fèt  les  parens  du  mari  par  fiammes ,  fuivanc  ît  dé- 
«é  de-  proximité.  Ceft  >  en  premier  lieu ,  le  fils  d»« 
u^-fcBUi*  du  dé^st;  après  4ui»  c'eft  le  fils  delanièv* 
ct  i  à;i'on^ défaut 9  1&  âls  de  la  confine  maternelle.; 
càruite  »  le  fière  dc^  la  mère  du  défunt.  Si  tous  ces> 
farens  manquent ,   alors  le'  frère  du  défunt  eft  appel*-* 
itfi   pourvu  quM'Ih'aît  pas  drek  à  fa  -  fucceffion* .  SI 
tous  ccux^U  miaquene»  le  plus  proche  »  aprèstux  j  eil 
appelle  >  îufqu'aû  iixième  degré  »  mats  toujours  foui  • 


.Eènri  mariages  doivent  être  plus  ou  moina  iiibordonr 
nés  à  Tautorité  pateinelle,  Aiivant  leadrcooftancet  » 
H»  74^  75#  lieft,  XMKrelatnacttfe,  dd leur  permet- r 
taede  fecboiiir  un  marîlfept  ana»  111 ,  if  6.  Il  eft  v 
snjufte  »  contraire  au  bien  public  >^.à  l'intérèrparti-  - 
CMlier  d'interdire  le  mariage  à  celles  d^t  le  mari  eft  ^ 
abfent  depuis  long»temp8  y  ^nandfelles  n^n4>nt  aa«> 
fHne  nouvelle»  Ul,  109 «le  refpeâqaîeUesdoiveatv 
à  leurs  maris  eft  une  des  raifons  ^olempêchent  que  lea  < 
aèrea  puiilèntépouièr  l^raiila  :  leur  fécondité  pré«- 
mamrée  ea^  eft  une  aittre ,  lU,  ji  f  tf •  PatTent  dana  * 
lâ^  famille  àï  mari  s  le  contraire  pouvoit  être  éubli/* 
6ns  inconvéniept ,  III ,  6s.  Jl  eft  >  contre  la  nature t^,. 
^[«e  leurs  propres  enfàns.foteni. reçus  à  Icisaccurerd'a— 
diiltère ,  lU ,  197*  L»  l«i  cmle  qui ^  dans. les  paya^ 
où  il  n'y  a  point  deierraili^,  les  foumet  ï  l'inquiiiûoa  ^ 
de'  leurs  efdaves ,  eft  abftirde:, .  lU  »  232.»  Un-mari  ne>.. 
pouvoit  autrefoîs-rcptendfifc  fa  femme  condamnéej>our'C 

„idultèfle  :  JuftifileiD  changea  cette  loi;  il  fongea  plus,  , 
en  cela,  à  la  religion ,  qu'à  lapuretédes  mœur^,  III  >  ^ 
aoS»  11  eft  contre  la  loi  naturelle  de*  lea  forcer  de  fe  ? 
porter  accufatrices  contre  leur  mari ,  lU',  197*  Doi^. 
Tant,  dans' les  pays  où  la  répiidiacion  eftadmife  >  eti<>« 
ivoir  le  droit  comme  les  hommes:  preuves  >  II ,  x  i  ^^ 
^  ittiv«<  il  eft  contre  la  nature  que  le  père  même  puiile . 
^liget  fa^fille  à  répudier  fon mari  ;  111 ,4^6.  Pour- - 
qnot,-  dans  les  Indes,  fe  br&lentà  la  mort  de  leura  ^ 
maris.,. m  ^  1 5  3«  Xcs  loix  &M  religion ,  dahs  cer«- 
tains  pays-,  ont  établi  divers  ordres  de*  femmes  légi«~ 
tlmes  pourie  même  homme»  -lU  »-^9*  Qv^od-^on  ei^v^ 
aplufieurs-,  en  leur  doit  «n. traitement  égal»  Preuves  « 

.  tirées  des  loix  de'Moïiè,  de' Mahomet  êcAts  Maldi-*— 
^'«i  >  Jl»f  to5»J)oivent,  dant  1er  pays  où^la  poly-- 
^S^mie  eft  établie ,  être  fépâréeis  d'avec  les  hommes  #.^ 

^ML,  lod*  Oft  dok^pourvoir  à  leuf  état  civil,  dahsle»- 
fiays  où ia  polygamie  rft  permit,  quand  il  s  y  intro^- 

:  fièi^  «ioi:eligipD^4.U  à(^E^^ÎU^  £>:^f  Chnjnt^' 
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homme  «  à  la  Chine»  n'en  a  qu'une  l^inme ,  ï'h^* 
qielle  appartiennent  tous  les  enfans  des  concubines  de 
fpn  mari»  ill ,  70.  Pourquoi  une  feule  peut  aroir  plu* 
lieurs  maris  dans  les  climats  froids  de  l'Afîe,  II  >  i  o  1  • 
Sous  les  lok  bai'bares  ,  on  ne  les  faifoit  pafler  par  l'é- 
preuve du  feu ,  que  quand  elles  n'aToient  point  de 
champions  pour  les  défendre,  lII»  307,  3oS«  Ne 
pouvoîent  appeller  en  combat  judiciaire  >  fans  noiD* 
mer  leur  champiotty  &  fans  être  autorifées  de  leur  mari  S 
maison  pouvoit  les  appeller  dut  cet  formalités  »  lU  > 

314* 

Fdr  ehaui.  Voyei  Preuves* 

Fermes  &  revenusÀuroi,  La  régie  leur  eft  préférable  :  elles 
ruinent  le  roi ,  aiRigent  Se  appauvrirent  le  peuple  »  & 
ne  font  utiles  qu'aux  fermiers  »  qu'elles  enrichiflênt 
indécemmf.'nt.  H,   26  &  fuiv, 

Ferrhitn^  Leurs  rirheiïès  énormes  les  mettent^  é&  quelque 
(brte ,  au^deflus  du  légiflateur  »  II  ,  27t 

Fertiliri»  Rend  fou  vent  déferts  les  pays  qu'elle  fa« 
vorife ,  II»   142»    143*  Ambllit  les  hommes  »  Il  » 

144» 

Fêtes,  Leur  nombre  doit  plutôt  erre  proportionné  aui 
befotns  des  hommes»  qu'à  la  grandeur  de  l'êtte  que 
l'on  honore,  III ,    154^  fuiv» 

Féodales,  Voyex  Loix  féodales* 

Fiançdilles.  Temps  dans  lequel  on  les  pouvoir  faire  à 
Rome,  III,  9p  ,   100, 

Fîàéicommisn  Pourquoi  n'étoient  pas  permis  dansl'ancîên 
droit  Romain  :  Augufte  fut  le  premier  qui  les  autori- 
fa ,  III  »  150.  Furent  introduits  d'abord  pour  éluder 
la  loi.voconienne  :  ce  que  c'étoit:  il  y  eut  des  fidéî- 
commiilàires  qui  rendirent  la  fucceffion  y.  d^autres  la 
gardèrent,  III,  2  jtf  ,  257»  Ne  peuvent  être  faits  que 
par  des  gens  d'un  bon  naturel  :  ne  peuvent  être  coniléf 
^u'à  d'honnècesgens;  &  il  y  aurott  de  la  rigueur!  re* 
garder  ce$  honnêtes  gens  comme  demfauvars  cîtoyeiite, 
lU)  2i  I»  Il  efi  dangereux  de  h»coixâèr  t'àst  geor^ 
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Vitefet  dans  un  ûtclt  6k  les  mceurs  font  corrompues  ^' 
m,  Z5I»   *59. 

fîUla»  Nos  premiers  hSftoriens  nomment  aînii  ce  ^ne 
nous  appelions  yai&ux ,  IV,  44«Voyez  Vdjfau»^ 

^tfs^ïi  en  faut  dans  une  monarchie  :  doivint  avoir  let 
némes  privilèges  que  les  nobles  qui  les  posledent ,  I , 
1 X  X  •  Sont  une  des  iburces  de  la  multiplicité  de  nof 
loix ,  &  de  la  variation  dans  les  jugemensde  nos  tri- 
bunaui,  1  »  1 47  >  J  4i*  Dans  les  commencemens ,  ili 
n*<étoient  point  héréditaires,  Uf  170*  Ce  n'étoie 
point  la  mène  chofb  que  les  terres  làliquea,  ibiâ,  £f 
fith*  Leur  établiflèment  eft  pofiérieur  à  la  loi  falique  » 
tl ,  1 7x«  Ce  n^eft  point  la  loi  iàlique  qui  en  a  formé 
l'éiabliflement  ;  c'eft  leur  écabliflèroent  qui  a  borné 
lesdifpoiîtioiu  de  la  loi  falique ,  ibid.  Epoque  de  leur 
établiflêment ,  ibid*  Quand  la  tutelle  commença  à  ètrq, 
diftinguée  de  la  baillie  ou  garde,  11 , 1 7  9  •  te  gouver* 
Bernent  féodal  eft  utile  à  la  propagation ,  IIJ ,  x  1 3  »' 
X 1 4*  C'eft  peut>^tre  avec  raifon  qu'on  a  exclus  les  liU 
les  du  droit  d'y  fuccèder,  ilI ,  20 1 .  En  les  rendant  hé- 
réditaires ,  on  fut  obligé  d'introduire  plufieurs  ufagea 
enqueb  les  loii  (àliques ,  ripuaires  «  6*^,  n'étoient 
plus  applicables  9 III  »  2  8  7  6*  fidv.  Leur  multipltcité 
introduifit ,  Jtn  France  une  dépendance  plutôt  féodale  ' 
que  politique ,  III ,  2  s  s.  Origine  de  la  règle  qui  dit  : 
amt  chofe  e^  Itfief^  amrtchnfi  efi  lajufiice,  111  »  3  41  , 
)44*  Leur  origine  ;  théorie  de  leurs  lois,  êc  caufes  dea 
révolutions  qu'elles  ont  efluyées,  IV  ,  i-*2i7.  Il  n*y 
en  avoit  point  d'autres  chei  les  Germains,  que  dea 
chevaux  de  bataille ,  des  armes  Se  det  repas ,  mais  il  y 
avoit  des  vaflaux  >  I V,  tf  •  Eft-il  vrai  que  les  Francs  lei 
ont  établis  en  entrant  dans  la  Gaule?  IV»  t ,  9*  !•# 
partage  des  terres  qui  fe  fit  entre  les  barbares  &  lei 
Romains ,  lors  de  la  conquête  des  Gaules ,  preuve  que 
les  Romains  ne  furent  pas  tous  mis  en  (fcrritude  ;  # 
que  ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue  fcrvitude  gé* 
nérale  qu'il  faut  cberehef  rorigise  dci  fieff  ^  IV^  %g> 
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fufi^Ltnt  origine  eft  la  même  que  celle  ât  lafcf«fai& 
de  la  glèbe  :  quelle  eft  cette  ôrigioe  ,IV,  lo  (^fiàfr 
Par  quelle  fuperftition  Téglife  en  a  acqnû ,  IV,  24r 
Ne  tirent  point  leur  origine  des  bénéfices  militairei 
deiRom^jB!,  IV,  zt ,  29.  On  en  accordoit fouvenr 
les  privilèges  à  des  terres  pofifédées  par  des  hommes' 
libres ,  IV,  m«  Pifiérens  noms  que^Pona  donnés^» 
vene  efpèce-  de  biens ,  dans  Its  dsâér«ns  temps ,  IV/ 
45*  Furent  d'abord  amovibles  :  preuves»  IV,  45, 4^*' 
Le  fiediun  ne  pouvoir  appartenir  qu'au  feignear  àà- 
fief,  à  l'exduiîon  même  du  roi;  d'où  il  fuit  que  h  )M» 
ce  ne  pouvoit  appartenir  qu'au  feigneur  du  fief,  IV» 
^9  ^^'v»Celui  qui  avoit  le  fiefavoit  auilî  la  )ufHce  r 
IV,  70  CT'yidy..  Au  défaut  des  contrats  originaires  de 
ooncefiîon  ,  oà  trouve«t^on  la-  preuve  que  les  juflicel- 
itoient  originairement  attachées  aux  fief$HV,8i>  Si*' 
Ne  fé  donnoient  originairement  qu'aux  anuuflions  ft^ 
su»  nobles»  IVy  x  o z*  Quoiqu'amovibles ,  ne  fe  don^ 
noient  êc  ns  s'ôtoient  pas  par  caprice  :  comment  ie 
donnoient  :  Onconunen$|i.à  s'en  atfWrer'  la^polTeifion' 
à^ie ,  par  argent ,  dès  avant  le  règne  de  la  reine  BnH- 
Aehattlt ,  IV,  107  ,  tffuîv.  Etoient  héréditaires,  dél- 
ie temps  de  la  fin  de  la  première  race,  i  V  «  i  j  o  (^ffui^i. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ceux  qui  furent  créés  psT' 
Charles  Martel',  avec  ceux  qui  exiftoient  avant»  IV». 

^  iz  3  2,  Ceux  qui  les  pofïéjoient  autrefois  s'émbarnfr. 
foient  peu  de  les  dégrader  :  pourquoi ,  IV,  1 3.6 ,  i }  7»' 
N'étoicnt  deftinés  «dans  lé  principe»  que  pour  la  ré» 
compenfe  des  fervices  :  la  dévotion  en  fit  un  autre  uit- 
ge  ,  IV ,  1 3 1 >  6^  Jitiv.  Comment  les  biens  de  l'églifè 
furent  convertis  en  fiefs ,  ibid»  Lti  biens  d'églife,  qo»^ 
Charles  Martel  donna  en  fiefs ,  étoient-ils  à  vie  ou  ^ 
ferpétuité.?  IV  ,  15  é  ..Origine  des  grands -fiefs  d'Aï— 

.  temagne  polTédés  par  les  eccléfiaftiques,lV,  1 67  i  tf  8«- 
Quand  tout  Je  monde  devint  capable  d'en  poifôder» 

■  IV  •  181  6f.yiuy«  Quand  de  comment  les  fiefs  fe  for* 

'  Sèsou  dsi  aUtio.  ^>Vi  »  U±'^'J[mn  Q^d  à-cQ^r 
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iAent  il  s'en  formz  %in  ne  relevoieat  point^lhi  roi» 

IV,    1S9  ô^yûzV*  Quand  &danr quelles  occafiont 

ceux  qui  les  cenoientjétoientdirpenfésd'alleràlagaer— 

ffe,lV,  191  hfiàv*  Quand  eommnenc^rent  à  devenir 

sbfolament  héf  éditaires ,  I V  ,  1936^  fy^.   Quandr 

le  parage  a  commencé  d'y  avoir  lieu  >  IV,   1 9  5  ». 

ip5.  Devinrent,    fous  la  féconde  race  des  r^» 

eomme    la-   couronne  ,    ékâiâ  ft.  héréditairet  eut 

flo^me  temps:  ^i  eft^e  ^  héritoit}  qui  eft*ce  qui 

éllfoît?  iV,  197  0^  yiitir..  Dans  quels  temps  vi-« 

voient  les  auteurs  des  livres  des  fièfs ,  IV>  1 9 1 ,  1 999- 

^empereur  Conrad  établit  le  premier  que  la  fuccef<-^ 

fion  âts  fiefs  paflèroitaUx  petits- ènfans»  ou  auxfr^res,!^ 

fuivant  l'ordre  de  fucceiSon  :  cette  loi  s'étendit  peu  à^ 

peu  9  pour  les  fucceffions  dircâes;^  à  l'infini  ;  &  pour* 

les  collatérales,  au  feptième  degré ,  IV ,  19 1  (^fiiip^ 

Pourquoi  leur  conftitution  primitive  s'èft  pIus-long<^- 

temps  confervée  en  Allemagne  *  qtt'en  F/ance ,  IV*', 

>X99  9  2eo«.  Leur-hérédité  éteignit  le  gouvernement: 

f^Iitique ,  forma  le  gouvernement  féodal  »  Se  fit  paf^ 

Ibr  la  couronne  dans  la  maifon  de  Hugues  Gàpet  t  IVg. 

'20Z  (s^fuiv,  C'eft  de  leur  perpétuité  que  fo|it  venus  le- 

droit  d'aîneâè ,  le  rachat,  les  lods  &  ventes»  &c«  IV^, 

2s>5  ^  fidv»  Origine  diÈs  Imx  civiles  fur  cette  iiit*> 

ti^e»  IV,  2  1 5», 

iTéf  de  rfprz/r»  Ce  que  nos  pères  appelloient  ainfi  >.  IV«  j.> 

BUes,  Quandtrommencêrenc  chez  les  Pfanes,  àitre  rc-^ 
^rdées  comme  capables  de  fuccéder  :  eâets  de  ccr. 
cbange/nent ,  II«  i  ds  »  itf^.N'étoienfpas générale-^ 
ment  ezclufes  de  la  fucceâion  des  terrcsi  par  laloii^ 
lique  »  If ,  1 70*  La  liberté  qu'elles  ont»  en  Angle- 
terre  >  au  fujet  dn  mariage  ,y  eft  pins  tolérahle  qu'ail«~ 
leurs  >  I1L«  .74  »  7  5i.Sont  a^èirportées  an  «mariage  r 
•  pourquoi  VJU  ^  7  5  9  7  ^«  Leur  nombre  relatif  à  celui) 
des  garçons  influe  fur  la.propagation,IlI,  7!  ,  79». 
SteodiMi  i.UCbiBCpar  Icttfspèrei  >paîJii(pBLdc  cU« 


440  TABLE 

mat  ,#I  «  1 3  •  11  eft  contraire  à  It  loi  oatureile  ée  Ici 
obliger  à  découvrir  leur  propre  turpitude ,  UI ,  x  9  5« 
Il  eft  contre  la  loi  naturelle  de  leur  permettre  de  fe 
cboilir  un  mari  à  fepc  arik  »  lil ,  i  f  ;  ,  1 9  <•  Ceft-peut- 
âtre  avec  r>ifon  qu'on  les  a  eidues  de  la  fucceffioB 

[    ans  fiefs  »  111  »  20 1  •  Pourquoi  ne  peuvent  pasépoofer 

{  leurs  pèrer ,  lll  «  a  1 7  ,  2 1 1 •  Pourquoi  ponvoient  être 
prétérites  dans  le  teftamenc  du  père  $  ft  les  garons  ne 
le  pouvoîent  pas  tvn  tlll»  aso,2;i»  Pourquoi  ne 
fuccèdenc  point  à  la  eourenne  de  France,  &  fuccèdeac 
.  àplufieursautresdel'Euffopei  IV,  209  6 /(îy«  Cel- 
les qui^  du  temps  de  S^  Lonis»  fucoédorent  anx  fief$«  se 
pottvoient  fe  marier  >  làni  le  eonfencement  du  fci*; 
gneur,  IV»   titf* 

Fils,  Pourquoi  ne  peuvent  époufer  leur  mère  »  III  21  tf; 
217,  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  être  prétérits  dans 
le  teftament  de  leur  père,  tandis  que  les  filles  pouvoieat 
l'être»  m  y  250  ,  25 1« 

fils  dt  famille*  Pourquoi  ne  pouvoir  pat  tefier ,  mkmt 

avec  la  permidîon  de  Ton  pèt'e ,  en  la  puilTance  de  qu 

ilétoit,  m,  249* 

^ntanctu  Caufes  de  leurs  défordres  dans  nos  états ,  Il  » 

21  tffmv^  24*  Détmifenrle  commerce»  il  ,  25  5* 

Winandar^  Combien  les  peuples  fimplesToot  éloignés  d'i- 
maginer &  de  comprendre  ce  que  c'eû  qu'un  tel  boni- 
iBe,IV,  31» 

firmkas^  Ce  que  c'étoit  autrefois  en  matière  itéodsle 

IV».2I2,2ir, 

~Fi/c«  Comment  les  loiz  romaines  en  avoient  arrêté  la  rt* 

•  pactté  ,  H ,  j  3  9*  Ce  mot,  dans  Tancién  langage  »  écdc 

•  fynonyme  avec  fief ,  IV,  74  ,  77.. 
t^cauM^  Voyek  hiem  fifiaux* 

Flifrtnce,  Pourquoi  cette  ville  a  perdu  fa  liberté,  I,  i  ;7« 

Quelle  commerce  elle  faifoit,  II ,  242, 
florins*  Monnoie  de  Hollande:  l'auteur  explique,  par 
.  cette  monnoie ,  ce  que  c'eft  que  le  change,  IH,  i9« 
Fetf  $on  fyftéme  :  fes  loti  9  en  fe  prêtant  à  la  sature  do 
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'  clnlUt ,  ont  caufé  mille  maux  dao«  les  Indes  «  II ,  41» 
Sa  doÇttint  ençag^e  trop  dans  la  vie  contemplative  » 
III  »  I  3t«  Conféi^nences/uneftesqueles  Chinois prè- 
cefit  au  dogme  de  rimmoitalûé  de  Tame  éabli  par  ce 
JégUUcenr,  111,  ,ijo« 
toi  &  hmmagu  Origine  de  ce  droit  féodal  >  IV,  1 1 1  Cf 

foi  f  unique ^  La  vi^oire  feule  a  décidé  fi  l'on  devoir  dire 
hi  foi  panique ,  ou  ia  foi  romaine ,  II ,  1 1 7. 

Toitteffem  Eft  le  premier  rentimenc  de  l'homme  dans  l'état 
de  nature ,  1 , 7  •  On  doit  bien  fe  garder  de  profiter  de 
celle  d'un  état  voifin ,  pour  l'écralèr  ,1,  273.  Etoit  à 
Lacédémone ,  le  plus  grand  des  crimes ,  III ,  41  ^« 

Tolie»  11  7  t  des  chofes  folles  qui  font  menéea  d'une 
fliamèrefortiîyg2e^.m,  3i4« 

Fonds  it  terre»  Par  qui  peuvent  être  polt^dés  ,11,  266» 
Ceft  une  mauvaife  loi  que  cfXLt  qui  empêche  de  lea 
vendre,  pour  en  transporter  le  prix  dans  l^pays  étran* 
ge» ,  lU  *  44. 

F«nttiu^(  Bataille  de  )•  CauCi  la  ruine  de  la  monarchie» 

IV,  lis  >  19a. 

force  défetifioe  det  états ,  relativement  les  uns  aux  autres^ 
Dans  quelle  proportion  elle  doit  erre  ,1,2^7  ffjùiv» 

Foret  difetfite  d^un  état.  Cas  où  elle  eft  inférieure  à  U 
force  oâFenfive  •  1 ,  271»  27»» 

Force  des  états ^  Eft  relative  ,1,272* 

Force  générée  d'un  état^  En  fu^Ucs  mains  peut  être  pla* 

^C,    I,    XI;. 

Force  (fetfive»  Par  qui  doit  ktfp  réglée  ^i  1 ,  274» 
Forces  parMcu^iires  iei  hommee^  Comment  peuvent  fe  rén- 

nir,  I*  12. 
Formalités  dejjiflice.  Sont  nécjedàiresdans  les  monar/rhiei 
&  dans  les  républiques  ;  pernicieufes  dans  le  defpocîf- 
me ,  I ,  tu  içtfiàif»  Fourniftbient  aux  Komaîus,  qui  f 
étoient  fort  attachés ,  des  prétextes  pour  éluder  les 
lois ,  m  ,  2  s  4>  ^  /uiv.  Sont  peroicieuies  >  quand  il  y^ 
MlAUropt  UI»  4«7»49S* 
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Ipoimofe,  Ûani  cette  ifle  »  c'eft  le  mari  qù!  entre  hiBA  \à 

âimille  de  la  femme  ,  III ,  tf  8*  C'eft  le  phyHi^ue  d« 

/Climat  qai  a  établi  le  précepte  de  religion  qui  défen& 

-nux  femmes  d'êtres  mères  avant  trente'-cinq  ans;»  IIU 

S 4*  La  débauche/  eft  autorifée  parce  que  la  religioa 

^   fait  regarder  ce  qui  eft  aéceifaire  comme  indiâ^ 

«ent ,  &  comme  iiéce(Iâir«  ce  qui  eft  indifférent ,  IIIV 

143  «^es  mariages  entre parensf  au  quatrième  dégré^ 

y  font  prohibés  :  cette  loi  n'eft  point  prife  ailleurs  qoe 

danslanature,  IIL>  21^^ 

iSomuit,  L'honneur  prefcrit ,  dans  une  monarchie^  d'ea 
faire  {(lus  de  cas  que  de  la  vie  >  I  »  6  s  m 

fr&nct.  Xes  peines  n'y  font  pas  allez  proportionnées  auc 
crimes )  I  >  1 8  5  •  Y  doit-on  foiiflfrir  le  luxe  ?  1 ,  205f 
:Heureureétenduede  ce  royaume,heureufe  fituation  de 
fa  capitale ,  II ,  z  6  »•  "Fut ,  ^ftt%  le  milieu  du  règne  de 
inouïs  XIV ,  au  plus  haat  point  de  fa  grandeur  relati- 
ve >  I  >  2.7  !•  'Combien  les  loix  criminelles  y  étoteot 
imparfaites  fous  les  premiers  rois  «  1 ,  ^  8  i  •  Combiea 
il  y  £fiut  de  ^oix^pour  coniamner  un  accufé ,  1 ,  1 1 j« 
On  y  lève  mal  les  impôts  fiir  lesl>oifIbns>  II ,  xo.  Oi 
n'y  connoit  pas  alTezla  bonté  du  gouvernement  dei 
f  ays  d'états,  II  »  1 7^  Il  ne  feroit  pas  avantageux  à  ce 
royaume  que  It  nobleflê  y  put  fiire  le  commerce  »  lU 
x^l  fffidv»  A  quoi  elle  doit  laxonAancede  fa  gran- 
deur »  ibiim  Quelle  y  eft  la  fortune  &.  la  récoropenlè 
•des  magiftrats«  ibid.  C'eft  elle  qui ,  avec  l'Angleterre 
i&  la  Hollande  >  fait  tout  le  commerce  de  l*£urope« 
II ,  3  5  3  •  Les  filles  ne  peuvent  pas  y  avoir  tant  de  H* 
^erté,  fur  les  mariages»  qu'elles  en  enten  Angleterre* 
III I  74*  Nombre  de  les  hal^tans  fous  Charles  IX,  11I| 
X  i4«  Sa  conftitution  aâuelle  n'eft  pasd&yorable  àla 
>|K)pulation ,  ihii.  Comment  la  rel%ton ,  du  temps  de 
•nos  pères ,  y  adouciffbit  les  fureurs  de  la  guerre ,  1U« 
147,  Doit,  fa  profpérité  à  l'exercice  des  droits  d'à- 
Wortinèment  êc  d'indemnité ,  III ,  x  7  3  •  Par  qoellei 
tm fut  gouvecnce  j^jsdaiit  la ^tmîèrc  tiict-ès ibi 
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ith  »  HI ,  275  4  27  $•  Etoit  dès  le  temps  de  l'édic 
de  Piftes ,  diftioguée  ea  Frante  coutumière ,  &  en  pays 
fit  droit  écrit ,  III  >  z  S  o  «  z  8 1  »Les  fiefs ,  devenus  hé- 
réditaires >  s'y  maltiplièrent  tellement ,  qu'elle  ftzc 
^gouvernée  plutôt  par  la  dépendance  féodale ,  que  par 
-la  dépendance  politique*  UL  2t  s«  Etoit  autrefois  di(^ 
.tinguée  en  pays  de  robéiifance-lc-roi,  .<&  en  pays  hora 
4*obéi(Iànce-le-roi>  III,  3  6i ,  3  6  z.Comment  le  droîc 
■Romain  y  fut  apporté  :  autorité  qu'on  lui  donna ,  III^ 
39  3  ^  fiiiv^  On  y  rendoit,«utrefois  lajuûice  de  deus 
di^rentés  manières,  IIL»  3  94  »  39 U  Prefque  totic 
ie  petit  peuple  y  étoit autrefois  ferf.L'affranchifleneiiC 
'de  ces  ferfs  eft  une  des  fourcesde  nos  coutumes,  III^ 
402^  4«!  3  •  On  y  admec  la  plupart  des  loix  Romainet 
liir  les.  fubftitutions,  quoique  les  fiibftitutions  euflênt  9 
^hez.  les  Romains ,  tout  un  autre  motif  ijoe  celui  qui 
jlciia  introduites  en  France ,  III ,  41 4 , 4 1 5^  La  peine 
«contre  lëfriaus  témoins  y  eft  eapitale  ;  elle  ne  l'eft 
fo^nt  en  Angleterre.  Motifs  de  cts  deux  loix ,  III , 
419  »  420*  On  y  punit  le  receleur  de  la  même  peine 
>^tte  le  voleuricela  eft  injufte^quoique  cela  fût  jufte  daai 
la  Gcèce  &  à  Rome,  III,  42  x,  42  2* Caufes  des révolur 
fions  dans  les  richeltès  de  Ces  rois  de  la  première  race* 
iV,  t*  L'ufage  ou  étoient  fes  rois  de  partager  leur 
royaume  entre  leurs  enfans ,  eft  une  des  fources  de  1« 
lecvitude  de  la  glèbe ,  &  des  fiefs ,  IV*  2 1  •  Comment 
la  nation  réfornki  elle-même  le  gouYernement  civil  « 
ilbus  Clotaife.,.^,  1 1  3  (fjhiv»  La  couronne  étoic 
^leâive  (bus  la  féconde  face ,  IV,  x  ii.  Pourquoi  fuc 
rdévaftée  par  les  Normands  6c  les  Sarrafins  ,  plutôt 
^ue  l'Allemagne ,  IV,  200,  201*  Pourquoi  les  filUi 
n'y  fuccèt^ent  point  à  la  couronne ,  Ifc  fuccèdent  à  plu« 
iieora  autres  couronnes  de  l'Europe,  XV,  29  bfjîiip^ 
Wraaclùftm  Dans  quçl  fens  efi  eftimée  dans  une  monarchie» 

I  »  ^I  ,    tf2« 

9nnço\s.  Pourquoi  oQt  toujours  été  chaflès  de  l'Italie»  ^ 
.290,  ^9}^  i^enr^otusiic; leurs  manières ne^ioiyMt. 
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point  kre  gênées  par  des  ioix  ;  on  gèneroîc  ieiitt  Yn^ 
toc  ,  1 Y  270  ,  27 1  ,  Il ,  1 90  &  y;  Seroic>il  ben  de 
leur  donner  un  efpric  de  pédanterie }  II ,  1 9 1  •  Mau- 
▼aife  loi  maritime  des  François»  III ,  240»  Origine  k, 
révolution  de  leurs  lois  ci  viles,!  Il,  265»  4  o6«  Com- 
ment les  Ioix  faliques  ,  ripuaires ,  boargaignones  & 
Wifigothes  ceisèrent  d'être  en  uiàge  chez  les  François, 
lil»  297  &yiây.  Férocité,  unt  des  rois  que  des  peu-^ 
pies,  de  la  première  race ,  IV,  1 1 3  &*  Ji<iy« 

Vk ANfOls  I«  Ceft  par  une  (âge  imprudence  ^u'il  refufii 
la  conquête  de  l'Amérique  ,  II ,  1 5  s. 

franct»  Leur  origine  :  ufiige  &  propriété  des  terres,  ches 
eux ,  avant  qu'ils  furent  fortis  de  la  Germanie,!,  i  <  2 
ttfià».  I  <9*  Quels  étaient  leurs  biens  &  l'ordre  de 
leurs  fuccetflons ,  lotfqu'ils  vivoient  dans  la  Germa- 
nie :  changemensqui  s'iotroduifirent  dans  learsufages^ 
lorfqu'ilf  eurent  fait  la  conquête  des  Gaules  :  caaiês  de 
ces  changemens ,  Il ,  4  tf  4  &  JSa>.  En  vertu  de  la  loi 
falique ,  tous  les  enfiins  milles  fuccédotent , chez  eux, 
à  la  couronne  par  portions  égales ,  II ,  x  7  2«  Pourquoi 
leurs  rois  portoient  une  longue  chevelure  ,  Il ,  171. 
Pourquoi  leurs  rob  avoient  plufieurs  femmes ,  tandis 
^ue  les  fujets  n'en  avoient  qu'une,  II,  1 7 1  »  1 74*  Ma- 
îoricé  de  leurs  rois  :  elle  a  varié  :  pourquoi ,  II ,  1 7  5  ^ 
juiy.  Raifons  de  l'efprit  fanguiaaire  de  leurs  rois^  II , 
ilo ,  X  8x«  AiTemblée  de  leur  nation ,  II,  1 8  2,  i  Sj* 
N'avoient  point  de  rois  dans  la  Germanie  avant  la  con- 
quête des  Ganles ,  îbid^  Avant ,  &  après  la  conquête 
^s  Gaules,  ils  lailToient  aux  principaux  d'entre  eux  le 
droit  de  délibérer  fur  les  pei|ites  choies ,  &  réfervoient 
à  toute  la  nation  la  délibération  deschofes  imporua- 
tes,  i^ti*  N'ont  pas  pu  fiiire  rédiger  la  loi  falique» 
avant  que  d*être  fortis  de  la  Germanie  leur  pays  ,  111 , 
2  tf  ;  •  Il  y  en  avoit  deux  tribus  ;  celle  des  Ripuairet , 
&  celle  des  Saliens  :  réunies  fous  Clovis ,  elles  confer- 
vèrent  chacune  leurs  ufages  »  ihidm  Reconquirent  la  • 
permaniei  après  en  êccc  (bitis  1  lil^  atf  tf»  Préroga- 
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^âveft  ^ue  ia^loi  falique  leur  4o^nou  ûjr  iet  Romains; 
"CJltiC^ecfUeiijârçseiice ,  ill  «  272  Qf  Juiv»  Comment 
A^âroifi  9,09^^pec<^t  4aii$4e  pa}r^4c^ktiE  dom^jne» 
*&  fe;conrvva:Cb4S7t  les  Goths ,  lesBoufgpigQons  iç  lei 
Wifig«tb%  IIU  9^7  5:  ^Jùiv*!,)  prçuve.par  Iç  cqR|baC 
'-éc^ic  eikul^ge  c1k«  çuc  »  iU ,  3  o^,«  Ëft-il  vrai  q^*iU 
•aient  occupé  cfiuu;  Us  tercesde  la  Gaulç,pouf  ea£airc 
•4et  fiefs,  IV,  s,  »•  Occupèrent ,  dans  les  Gaules  »le« 
4>ays  dont  les  ^ifi^oths^  les  Bourguignons  ne  s'6- 
^toient  pas  emparés  :  ils  y  fK>rtèrent  les  mœurs  des  Ger- 
mains s  de«l4  ks<^£sdaac  ces  contrées,  IV»  40*  Ne  . 
.    .payaient  point  de  tributs  dan$  les  commencement  de  la 
anonarchie  :  Us feuls  Romains  en{>ayoient pouc lesterw 
'MS^u-'iUpo^edoient  :  traits  d'hiftoire  &  pacage»  <^i^ 
:1c  pfottvens,.  IV»  zs  ^  J^  Quelles  écoxenc  les  char» 
-f;es  des  Romains  &  des  Gaulois  dans  k  monarchie 
'Fran^oiiê,  IV,  $0  (s^f»  Toutes  les  preuves  ^u'em* 
.ploie  M*  l'abbé  l^ubos,  pooc  établir  ^ue  les  Francs 
^'entrèrent  point  dans  tes  Gaules  ea^onquérans*  maii 
'qu'ils  y  £urent  appellésparle&pcuples»  font  ridiculet» 
&  démenties  par  rhiftoire,  IV,  s  4  (:ff^* 
francs- alleux •  Lt\{t  origine  »  IV,  47 « 
^nmca^r^^uai^€Ss  Leur  loi  fui^  pas.à  pas  la  loi  f^li^ne ,  ït^ 
zéS  ,  KO*  Viennenc.de la  Germanie»  U»  169^  En 
quoi  leur  loi,  &  celUs  des  antres  peuples  barbares,  di5- 
féffoîeat  de  U  loi  faH^e ,  III  »  297  (ffuii^ 
^riUide.EA  occafionnée  par  les  droits  exeefllâ  fur  les  mar^ 
cbandif(M  :  di  pernicieufe  à  l'eut  ;  eft  la  foiirce  d'ia- 
jaftices  criantes,  &  eft  utile >ux  traitais,  II >  1 1  ».  i  %• 
Coog^ent  punie  che?;  le  Mçgol  &  au  Japon  »  II  »  x  $« 
ipK£D^GONDE«  Pourquoi  elle  mourut  dans  (pn  lie,  tandiv 
que  Bniçebault  montrât d^Jis  le^  ^pp^ces  >  iV»  ioS« 
Cpmparée  il  Brunehaul't,  IV,   i  ij  ,  114» 
Wred^  Ce  «[ue ixgniâe  ce  mot  en  langue  Suédoise  »  IV, 

66»  WoytL  Fniumw 
^tia%  Quand  on  commenta  k  les  régler  plus  par  la  cou*- 
tume  que  par  le  texte  des  loix  ,111,1929    191,    . 
£Jpr^  (Us  Zçlx.  ToMB  IV^  V 
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Fredum^  Comment  et  root ,  qui  fe  trouve  daas  lêfloix 
barbares ,  a  été  forcé  ,  IV,  3  tf«  Ce  que  c'étoît  \  ce 
droit  eft  la  vraie  caufc  de  l'établiflfêmeot  des  tufiices 
feigneuriales  : xzs  où  il  étok  exigé:  ptr  qui  il  i'écoic, 
IV;  6  6 .  (:ffui99  Sa  grandeur  fe  prof>ortioDnaît  à  celle 
de  la  proteâion  qiie  recevoît  celui  qui  le  payoit ,  IV, 
«9«  Nom  que  l'on  donna  à  ce  droit  fous  la  lècoede 
race  t  îMd*  Ne  poavoit  apjKircenir  qu'au -feigneof  .du 
fief,  à  TexcUfion  nfèsie  du  roi  :  de- U,  la  juAict  ne 
|>onyoit  appartenir  qu'au  feigneur  du  fief,  ih»  b'fiif. 

Frères,  Pourquoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'époafer  Jeun 
fœurs;  III,  2  1 8.  Penples^  chet  qui  ces  mariagei 
étoif nt  autorifés  :  pourquoi,  Illt  220, 

Frifom»  Quand  »  ôc  par  qui  leurs  lois  furent  rédigées,' 
III,  Z66»  Simplicité  de  leurs  loix  :  caufes  de  cette 
fimplicîté  ,111,  z5tf,  16  j  m  Leurs  loix  criminelles 
étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuair es, 
III ,  29  U  Voyei  Ripuairts^  Tarif  de  leurs  compoli- 
ôons ,  III 9  3  zo« 

Frugalité»  Dans  une  démocratie  oh  il  n*f  a  plus  de  ver> 
eu ,  c'eft  la  frtigalicé ,  &  non  le  defir  d'avoir ,  qui  paflê 
pour  avarice,  î»  42,  Doit  être  générale  dans  une  dé- 
mocratie :  eâêts  admirables  qu'elle  y  produit,  I,  S 4* 
Ne  doit  f  d^tts  une  démocratie ,  régner  que  dans  les 
familles ,  9c  non  dans  l'état ,  I ,  s  5  •  Comment  on  ea 
infpire  l'amour  »  I ,  s  6,  Ne  peut  pas  régner  dans  viie 
monarchie,  1,  96  ,  s 7*  Combien  elt  nécelTaîre  dam 
une  démocratie  :  comment  les  loix  doivent  l'y  encre* 
tenir»  I,  9^- ^  firp»    •  • 

Funérailles»  Platon  a  fait  des  Icix  d'épargne  far  lés  fooé' 
railles  :  Cicéron  les  a  adoptées:,  411',  17;,  La  relî^ 
gion  ne  dort  pa;  encourager  les  .^épenfe»  funéniref  1 
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G, 
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rétUeu  Celles  quiTont  ëtal>Het  en  France  font  Injuf^ 
tes  &  funeftes ,  II ,   ii,   xz» 

Çigts  de  bataille»  Quand  ils  écoient  reçus ,  on  ne  pou* 
▼oit  faire  la  paix  fans  le  conrentement  du  feigoeor  » 
IH,  3J0. 

Çivts  mtpiiauxt  Quels  doivenr  être  ceux  des  femmes'^ 
dans  les  différens  igouvemeinens ,  l ,   2  2  i  • 

€<t!anterîe.  Dans  quel  fens  eft  permife  dans  une  monar* 
cbte  ,i,6i.  Sixtes  f&dieufes  qu'elle  entraîne,  1,  209% 
D*oà  efle  tire  fa  fource  :  «  que  xt  n'eft  point  ;  ce  que 
c'eft:  comment  s*eft  accrue,  III ,  324,  325.  Origine 
de  celle  de  nos  chevaliers  errans»  III ,  325  6*  Jui9^ 
Pourquoi  celle  de  nos  chevaliers  ne  s'eft point  intro- 
duite à  Rome  ni  dans  la  Grèce ,  III ,  327»  Tzra  une 
grande  importance  des  tournons ,  IIl ,  3  26  »  3  27t 

Çange,  Ceft  une  doârine  pernicieufe ,  que  celle  des  Trv 
diens ,  qui  croient  que  les  eaux  de  ce  fleuve  fanf^îfieoc 
ceux  qui  meurent  fur  fes  bords ,  III,  143  >  x44* 

Oamois»  Punis  pour  avoir ,  mal-à-propos  «  appelle  diT 
défâute  de  droit  leromte  de  Flandres,  lil ,  3  ;5« 

Çarçws*  Sont  moinsportês  pour  le  mariaig^e  que  les  filles  î 
pourquoi ,  JH  »  7  5  >  76*  Leur  nombre ,  -relatif  à  ce- 
lui des  filles  »  influe  beaucoup  fur  la  propagation ,  111  « 

7«  ,  79. 
Ctffrfe-'/ioHf.  Son  origine,  IV,  ail. 

Voyex  Baillie. 

Gardiens  des  mœurs  à  Athènes  ,1,  99 • 

^«des  ioîse ,  ïbii» 

Coules»  pourquoi  les  vignes  y  furent  arrachées  par  Do* 
snirien  »  &  replantées  par  Julien,  Il ,  350  ,  3  ^  u 
Ecoient  pleines  de  petits  peuples ,  &  regorgeolenc 
d1iiabica«s,  avant  les  Romains,  HI,  17,  Ont  été 
conquiles  par  Atf  peuples  de  h  Cermanie  ,  defqueU 
les  François  cireacleur  origine,  IV,  3  ;  lo* 

Vij 


aille  ménàiomU.  Les  loix  Romainesy  fubiiAereottôir 
jo  1rs,  quoique profcricesp^r  le<  Vri%ochs,  III»  ilf» 

•Gdu/«i;<  Le  commerce  corrompu  l^rs mioeurt ,  U»  ii9» 
Quelles  étoient  leurs  charges  dans  la  monarehie  des 
Francs  »  iV,  )c  6r  jiuif»  Ceux  qui,  fous  lu  domina* 
tioQ  Fraoçoife  ^  écoieoc  libre* ,  marchaient  à  là  goef* 
re  fous  les  comtes ,  IV,  47« 

pENGis-KAU.  S!ii  e&t  été  chrétien  ,  Il  &*eiic  pas  é^é  û 

jçru£l ,  111.»  119^  Pourquoi ,  approuvant  tous Usdof^ 

me9  mfthométans ,  il  m^prila  û  fort  les  mofquées,  UL 

1669  Fait  fouler  l'alcoran  aux  pieds  de  les  chev^nx»' 

îhîd^  Trouvoit  le  voy«ge  de  la  Mecque  «bfurde,  ibid^ 

XjEifOU»  B^u  traité  de f«ix  qu'il  fit  avec  U«  Carth^gi* 
.nçis  »  1 ,  2S  3« 

Çenes^  Comment  le  peuple  a  part  au  gouveniem<en^  de 
cette  république ,  1 ,  »  € ,  Z7«  Edit  par  lequel  cette 
république  corsige  ce  qu'il  y  tYoit  de  vicieux  daoufov 

^  dfoit  politique  &  civil ,  à  Tégard  de  l'ifle  de  Çosiè  n  U 
2  8  7,«  Belle  loi  de  cette  république  touchtat  U  cQm 
merce^  Il  >  z$t* 

Gentilshommt^t  Ladedruâiondes  h6pîtam,  ea  Ao^l^ 
terre ,  les  a  cirés  ds  la,  parc^  où  ils  vivoieoj^ ,  III  > 

^    III.  Comment  fe  b^;to^9C  en  combat  jiidiciaice,  iH, 

312.  Comment  contre  un  viUain  ,111,   529*  Vui- 

doienc  leurs  différends  par  la  guerrejdc  le^s  guerres (e 

terminoient  fouvçat  par  un  combat  iudiciaire,m,|  l  U 

CeoFFROI  ,  duc  de  Bretagne,  Son  afHfe  eft  l|i  fource  de 
la  coutume  de  cette  province,  Itl  «  402* 

Germains*  C'eA d'eux  que  les  Francs  tirent  leur  origtoe  > 
L,  x8l»  Ne  connoiâbient  guère  d'autres  peines  qM 
lespécuniâires,iMi.  Les  femmes «toienr,  chezeux,dani 
une  perpétuelle  tutelle,  li  2 1 5«^im^l^icé  (loguMère 
de  Icy  rs  loix  en  matière  d'infulces  faîtes  tas;  aux  h^nn 
mes  qu'aux  femmes  :  cette  implicite  prov«àoi<  du^li* 

'-  mac,  XI.  s  &•  Ceux  qui  oiit  changé  de  4iifmit,cinc  çliMc 
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1^  de  loix  &  de  mesure  9  II ,  57.  Quelle  tant  d^efela* 
vc«ilt  avoieac»  II  •  7  5  »  7  tf  •  Loi  civile  de  cei  psofAe^' 
qui  e/V  U  (bturce  de  ce  ^ue  nous  appelloot  ioi/iilijjue^n,' 
«Sx  CryzaV.  Ce  que  c'étoit  »  chei  eux  ^.qae  Ik  naifoa 
Jb la  terre  de  la  maifon ,  II ,    léy^  ^  <4*  Quel  étoic 
leur  patrimoine,  &  pourquoi  tl  B'app^teooit  qti'éux- 
nâles  ,  îMi.  Ordre  bifarre  dans  leurs  (Ucceâîoin  rrai^ 
lbiu,dc fouree  de  cette bîfihrrerîe ,  l;i66  6'JîttV.  Gra- 
dation bifarre  qu'ils  fnectoient  dans  kor  attachement^ 
^ur  leurs  parens ,  U?id^  Comment  puntflbient  rboml* 
cide ,  Il ,  i6U  Ecoient  le feul  peuple  barbare  00 ron: 
n'eut  qu'une  femme  :  les  grands  en  avoient  pluiieiirs» 
^I  t  i  7  3  »  X  74*  Auftérké  dé  leurs  mœnl-r,  H,  1 74  > 
^75*  Nefair<Mentattcufie  a  Aire  pubiiqœ  ni  parcicu-^ 
iière  fans  être  armés,  II,  1 7  5  •  A  quel  âgcv  eux  à  kUrr 
roit,  étoieat ma^urs ,  ihid ^ ^ fitm- Onnt ftrttvoit 
chez  eux,  à  la  royauté  ,  qu'après  la  aiajorité  :  hitèn- 
véniensqui  firent  chafiger  cet  Ufage }  &  det:^  change- 
snent  naquit  la  diâFéreoce  efttre  la  tutelle,  ft  la  bail- 
lie  ou  garde ,  III ,  1 7  s  ,  173».  L'adoption  fe  failbit 
chex  eut,  par  Ui  acraes ,  II ,  1 7  f  , .  1  s  o».Etoient  fert 
libres  :  pourquoi ,  II ,  i  s  2,    Pourquoi  le  triboaaî  <^ 
Varus  leur  parut  infupportable ,  II,   ittf*  Combten^ 
ils  étoient  horpitaliera ,  II,  24c,    :4U  Conlfflen^ 
puniflbient  les  crimes.  La  monnoie,  chex-  eux,  deve— 
■oit  bétail ,  aarchandife  ou  denrée  ;  A  ces  chofe*' 
devenoient  Aoimoie,  111,  tf«  N'expofoieiit  point  leurt 
enfans ,  111 ,111.  Leurs  inimitiés,  qMÔqu'hérédîaai- 
les,  n'étoient  pas  écerseUet  :  les  {litres  avoiem  v»«h 
Icmblablemeat  beauc<»np  d»  part  aux  recondliatiefts , 
.   III 9  147  9  14  s*'  Dttférens  ear^âcres  dt  leurs  toîx , 
ill ,  2.6  s  &  yWin  Eioient  divifés  en  plufiears«atf»na 
fui  n'avoieat  qu'un  aème  territoire  ;  Ôi  chacimttle 
ces  aatiofis ,  quoique  ceofoadiiet  »  avoit  fes  Idx,  1II> 
27  !•  ji voient  l'efprit  des  loix  perfoaadltt,  avant 
leurs  coaquètes,  &  le  conlèrvèreat  3cprh% ,  ibid,  QiMtod 
f  éd%èrcBt  leitts  itÊ^a  par  écrit  pour  en  fiiira  dit  «o- 

ViiJ 


45^  TABLÉ 

dcffin^  29i)292«  Bf^uiflè et  leurs*xftcëiirt : ^tH 
éûnt  ces  moeurs  que  l'on  trouve  les  raifons  de  ces 
preuves  que  nos  pères  employoient  par  le  fer  ardent , 
}   Teau  boaiUante  &  le  combat  (îngalîer,  Ul ,  3^04  Cf 
•  j!nV*  La  façon  dont  ils  terminoîent  leurs  guerres  fn« 
'    teftines  eft  l'origine  du corabK  judiciaire  »  UI ,  ios» 
Leurs  maximes  fur  lesoumges,III>3  z  2»  .3  23  «Ct^toit» 
cbez  eux ,  une  grande  infâiMe  d  avoir  abandonné  (on 
bouclier  dans  le  eombat ,  III ,  323  ,  324,  C*eft  d'eux 
fae  font  foriis  les  peuples  qui  conquirent  l'empir* 
Romain  :  c'tfl  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  cherche! 
les  fources  de»  Icix  féodales  ,  1V>  3  >  4»  C'eft  dans 
■    leur  façon  de  fe  nourrir^  dans  la  variation  de  leors 
po^e/Hons  ,  &  dans  Tufage  ou  étoîenclesprincerde 
^     le  faire  fuivre  par  une  troupe  de  gens  attachés  à  eux  » 
qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vallèlage  >  IV ,  4  6r /l 
.  Il  y  avoit ,  chez  eax ,  des  valTaux  ;  mais  il  n'y  aveit 
point  de  fiefs  :  ou  plutôt  les  fiefs  étoient  des  cheraut 
-   de  bataille,  des  armes  Se  des  xepas,  IV,  tf*  Leur  vis 
iécoît  prefque  toute  paflorale  :  c  eft  de-là  que  pref(|uft 
ÊDUtes  lesloix  barbares  roulent  fsr  les  troupeaux ,  lY» 
'    i  o»  Il  tù  impoïHble  d'entrer  un  peu  avant  dans  notre 
'   droit  politique ,  û  Ton  ne  connoît  les  loix&  les  mœurs 
des  Germains  :  &,  pour  nous  conduire  à  l^rigine  dts 
îuftices  feigaeuriales ,  l'auteur  entre  dans  le  déuilnk 
la  nature  des  comportions  qui  étoient  en  ufage  chex 
.    Icis  Germains  ,  &  chez  les  peuples  fortis  de-la  Gerffli« 
>  MÛe  pour  conquérir  rempire  Romain ,  IV,  57  ^  fidv* 
Ce  qui  les  a  arrachés  a  l'écat  de  nature  où  ils  fem** 
bloient  être  encore  du  temps  de  Tacite,  IV,  tf  o»  Pourr 
, .  quoi  >  étant  ii  pauvres ,  ils  avoîent  tant  de  pdnes  pé* 
<   «uninires  »  IV,  6  2  •  Encendoient ,  par  rendre  la  juftîcef 
:.  '  i^otéger  le  coupable  contre  (a  vengeance  de  FofieiiDS» 
.  IV,  66 y  d7.  Comment  pnniffoient- les  meurtres  in^ 
.   ydontairea ,  IV,  47,  C'eft  dans  leurs  moeurs  qu'il 
;  laut  chercher  1»  fource  des  maires  du  palais  >.  ft  dt  1« 
-  $plUefledesroisylV»  m&^^iiK» 
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^mtaà€.  Eff  U  beiceau  éei  Fiimci  ^  dc«  Frwjofr-ripaaï- 

re«»  &  des  Saxons,  Il ,  i  ^9.  Etok  pleine  àt  pe^ita 

peuples ,  &  regor^eoit  d'habicaas  avant  lesB^omaiBs  > 

XIL;  87.  Fut  recofiqmreparkf  Fraacs»  après  qu'ils 

en  furent  fortis  %  III ,  x  6  tf  « 

Clèht  (  ^ervttide  it  la  )«  Quelle  en  eft ,  la  plupart  ai 

V    umps,  l'origine^  IV,  4<  s.  K'a  point  été  établie  par 

les  Francs  entrant  dans  la  Gaule  >  IV ,  S  ,  9«  Etablie 

dans  la  Gau^e  avant  Tarrivée  àt9  Borui^ign«ns  :  cont 

féquences  qus  Fauteur  tire  de  ce  fait  9 . 1 V,  1  ^  •   17* 

Cleàrt*  Celle  du  prince  eft  fan  orgueil  :  elle  ne  doit  ja- 

.    nais  être  le  motif  d'aucune  guerre  ,  I  »  276  • 

Gloire  ou  magnanimité»  Il  n'y  en  a  ni  dans  Im  defpoce  # 

ni  dans  fes  fujets,  !>  117»  iit« 
Gniàe*  Vice  dans  fon  gbuvernement ,  1 ,  3  2  tf« 
Çoa.  Noirceur  horrible  du  caraûère  des  habitans  de  ce 

pays  ,  II,  iX2« 
GOMDEBAUD.  Loi  bitffté  de  ce  foi  de  Boucgo^ne,  III  f 
"     i  9  7«  -£ft  un  de  ceux  qui  recueillie  les  loix  des  Bonr^'' 
guignons,  Ui^  %éT*  Caraâèred«falot9  ibaob^t^ 

-  poux  "qui  elle  fut  faite ,  III  ^  :s  7 1^  Sa  loi  ru1>iîfta  long* 
•  temps  chei  les  BourguigBons ,  m  V  iti«  Fameufet 
.    ^irpofittons  de  ce  prince  qui  ôtoient  le  ferment  dea 

mains  d'un  homme  quienvouloitabufer,llI,3oo,3oifé 

Kaifon  qu'il  tllègae  pour  fubiHtuef  le  combat  fingu* 

liâv  à  ta  preuve  pa»  ferment ,  111 ,  3  o  5  y  3  oé«  Lot  dtt 

.    ce  prince  qui  p6rœec  aux  accufés  d'appelkrcu  combat 

i.  ieir témoins  que  l'on  pvoduifoh  contre  ei|K,cUl  »  3.9  S  • 

GoKTfeiAN.  Cbminent adopta  Chtidebert, li^  1 79^  i  to« 

C9îksm  Leiff  exeinple ,  lors  de  la  conquête  d'B%agne , 

prouve  que  Ut  eftlaves  armés  ne  font  pas  £  dangereux 

-  .idanaune  moMtfcbie*,  11»  ti,  %!%  La  vertu  faifoit  j 

chez  eux,  la  majorité  ,  II,  176.  Comment  le  droit 

(    BjQmain  fe  confervr  dans  les  pays  de  leur  dominatimÉ 

A  àt  celle  des  Bourguignons  r  ^  ^  perdit  dans  le  do« 

naine  des  Francs,  III,  275  ^fihf  ^  ^^^  ftlique  b9 

>  itf  jaiaaif  irecoc  chcz^qus  j .  lUy  2  7  9 ^  La  pgghibiiiMir* 
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À»  letiit  'm»mgu  «vec  ht$  ftomaÎM  fut  lèvle  ^.fch- 
ceCtnade-:  pourquoi ,  lil»  £«4.  BcriêcHtét  «  daot  U 
^«nte  oMÎtidioiiflle,  par  les  Samfins,  fe  redrem  en. 
Efpigtie  :  «H^ci  que  otftte  é(ugr«tioB  pro4ttifit  daM 
leurs  loix  ,  III  »  2td» 
Ctfut*  Se  fjMinc»  dans  use  Mtioii»  par  rinconianct 
Boètne  do  cette  nation  *  II»  19^9  19$»  Nais  de  la* 

Catf^frUfinrnr»  (}  y  ob  a  de  «on  forçat  i-quelk  eft  la  na» 

*  dire  4t  chktumt ,  I ,  x  5  9  x  tf  «^Excaiple  d'u»  pape  qui 
afetafidoaaa  le  gouveioentotàna  sniBifitet  Âtnmvt' 
que  ricfim'éioit  â  aifé  que  de  gbovernet  »  I*  3^,17*. 
Wi0ttt%cc  CBtre.  fa  nature  Se  S6n  principe  «  1 ,  3  S*. 
Quels  en  font  Ici  dtve^rs  principes,  I»  19»  Ce  qui  le 
rend  imparfait^  1 ,  5 1»  Ne  ie  confer>veqa*aotaiitqH*oB« 
faillie»  I  ,  69  >  70*  Sa. corruption ooaimeace  pTelqttO 
toujours  par  cell  e  des  principes  ^.I ,  z  2  s  dffiôp,  Qael« 
les  four  les  révolutions  qu*il  peut  eflayer  faos  incoa*- 
vinient  ,1,2  3.7'»  2  3  s,  Suitescfeneiles  de  la  eormp-- 

'    iion  de  fou  i^ÎBcipe  »  1 ,  240  &'^y«^Quaod  le  prnick 

•  |>e  en  eâ  bon  ^  le^  loix  qui  fem^lenc  le  moios  confor- 
«let  aux  vraies  rè^es  &  aux  bonnes  nœur «1  y  fosc  bon» 

.    sea  :  exemplos*»  iiU»  l*t  mokdre  dvmgemenLda&sfa» 
,   aonilirution  entraîne  la  ruine  des  prioctpet ,  1 ,  247  » 

24S«  Cas  cni,  de  libre  &  de  modéré  qu'il  écoit ,  ilde- 
.  :.  ^i^c  iniHcatre  ^  I  »  3  3  2  j  3  3 1  *  I^aifoB  dnf  ouTeitie* 
.  mens  dooMftiqtte  avec  le  politi^Me  »  11  ^  107»  ^Ses 
,  .  «9xiitiâs.x90UvefiaeQt  le#  hpmtnie».  coBCBrrenunent. 
•',BvK(:içKlèt)afii»  la  feligio»>  ies  )fi*% ,  6'c«da-»là  naU. 
,   Ve^i^'généfal  d^e  natios;  11»  «f  a«  Sa  dtaretéeft 

iiti  obftade  à  la  propagation ,  UI9  7^  ^fitin* 
Cxm^enumtnt  4^un  fiuU  Ne  dérive  pAinsda  gonvcine* 

ttcBt  paternel,!^  ii« 
QauvtrtiMmaa^gséà^U.^otk  origii^i  fet  défaiiia j  eft  la 
>  ■  loaroe  des  bonf  |}ottvaT  Bcaent  que  aoils  ceUBoifloBs  », 

1%  337»'8JB»  -  t 
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'  lli»  Ibfitaat  ^'ii  ne  leur  écoîc  pm  moAs  fanette 

1 2 1*  L<  tribut  ^ui  y  cft  U  |>lii<  aatnreUcft  Ttarpàc  iir 
tetatrcbandîIêtfU)  19  >  20.  Coii¥Îe»tdMl»  UtfVf9 
IbnÉés  f>ar  ria^nÀrk  éit  htm^t^t^  Il  «  1 4 j  ,  x  4^ » 
.  Voyn  Monarchie»  Répahliquf% 
CâttHriUÊtn  du  previneis  A«matitef«  htot  pouvoir  î  Iei»r9 

XkBCKius  Gaacciius.  Coop  mortel  iju'H  forte  à  r«i« 
côfîté  d«  iëmtf  I»  «tft'c  « 

Grier»  On  ne  p^uc  pa»  de«Kidfer  >  eo  Perfè  >  celle  4'<ifi 
llomfie  flic  le  roi  a  me  fok  cctkàsmnét  I>  5  <•  Le  droic 
de  la  fdre  4ux  eoi^tUes  eft  le  plus  bel  satribae  deU 
tùm^^takkté  à*m  flioftarqiie$  il  le  d6ic  donc  pas  èsft 
leur  jt^  fit  i5»t  t^Ko»- 

Grd«0  (  Lmrf$  dt  )•  Sost  ttB-ifrttd  reiorc  daiw  M»  {«i-' 
•  veriMiDent  modéré  »  U  1 1 5. . 

&tfre  (  k>.  i'autevr  de  l'rj^ît  dei./bt»  étoit^il  oUif 6 
,d'<fa  parler }  Sh  t^  tf  fww* 

Gradués*  hts  deux^,  dont  le  juge  eft:obli|;é  de  fe  f«ire 
jiffiâtr  daitf  lofl  ear  qui  ponveoe  iHértcer  «ne  peÎAO' 

-  •ttààUt^f  repréfeotentleiaacicDf  prnd1ioBim«s^Q'il 
-.  étoit -obligé  de^coBfol(ec  y  Hl  «  9  f  7*  . 

iBfandiitr  réHle  dtUtaa.  Poar  l'èHgdMttr ,  il  Ae  fiiot ppn 
.,  d:mixiiier  la.gra»deiir  relative  »  1,  271*  < 

Onradiitr  i«Lxtm  d«i  ^eat».  Pour  la  eoBfitryer».  iln^  faut 
:  psff  érrâler  «ia.  état  .voîfin  qui  ^  dUM  k  décudeiicf  « 

-  I»    ï7l« 

jOnifiij.  Lefir£cuadeii*daoi  loi  éi^tk  deljpoa^HOS ,  1  i  5  #• 
'  Comment  dotTOBC  6cre  pimir  dam  une  momrohie-,  !« 

/OjKaMTJNA*  Commet»  définit  l'écatcivir^  U  i2« 
CirtfviaA*^«  ftnâîoiifl  étoieiit4eï  m4ïlua  que  celles  lu 

-  comte  de  do.ceMeAÎer ,  J  V *  5  é»  > 
OR2^£attbie%6Ut  rottliBfmpv4e>f9rt(^.d«  .répt»bn<i^i 

V  r- 
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1  rt€»'Pàf^vài.uft^tx>û  y  aTotcpr^eiwie  line itÊ 
xkhdlèayfip^nitciiiix^aac  Jet  répabli^ae»,  i 9 199« 
Pourquoi let  femmes  jrétoient  II  fagef,  II ,  2 1  o ,  z 1 1*. 
Son  geavcrnemenc  fééératif'eft  ce  qui  la  fit  fleurira 
loe§;tempfl ,  1 ,  i6o«  Ce  qaî  fut  eaufe  de  fa  perte ,  I  » 

>  2«}«  Ofl  n'y  pouvoît  fouârir  le  gouvemement  d'un 
ftnl  >  11 ,  1  .fo*.  Belle  defcripdo&4e  fts  richeflci ,  de 
roa.  commerce ,  de  fes^afts ,  de  fa  t épotatioD,  àts  bien» 
«pi*Mt  recevoir d^ Tunivers,  &di cenx  qu'elle lui£u*- 
lbic>  II  i  2.9 1  ,29  2,  £fioit  pleine  de  peiîtf  ptaplta^dp 

*  regorgeoic  d'habitaas,  avant  let  Romains',  lU ,  t/*. 
Pourquoi  la  galanterie  de  chevalerie  nea'y  eftpotne 

'  introdaite ,  111 ,  3  27.  Sa  conftitution  demandoic  qœ^ 
Ir'on  punit  ceux  qui  ne  prenoient  pas  de  parti  daat  kf 
l<Midons,  m ,  409>4^  o.  Vice  dans  fon  drdt  desgeis: 
il^coic  abominable ,  &  étoivla  foofce  de  leàcaboail* 
nables  :  eomment  il  auroit  d&  ècie  corrigé^»  Ul ,  41 1  » 
4 1 2  $'  42  tf ,  427*  On  n'y  pumllôic  pas  le  fiiicide  par 
les  mêmes  nuetifs  qu'à  Home.,  III  <  4 1 5 ,  4^1  <•  On  y 
puni({bit  le  receleur  comme  le  voleurî-celaccoit  ittâe- 
eaGrèce  ;cela  eftinjuâe  en  France  :.poarquoi  >1II  • 

42 1',    42** 

Crtcs^  Leurs  polidqoef  avarient  des  idées  bien^plos  nec^ 
tes  Air  le  principe  de  la  démocratie  que  ceuz'd'au)ouF- 
d*hui ,  1 ,  41.  Combien  ont  ftit  d'émis  pour  diriger 
t*éd(ication  dftc6ié  de  I»  verra ^  1 ,  70  «  y-x*  Regat*- 
doient  le  commerce  comme  in^gne  d'un  citoyen,  I» 
7*  9  79.  La  nature  de  lêuu ^Kcupations  leur  rendoit 
k  mufique  nécelHnre,  1 ,  y^,  t o«  La<craintedes  Peciêt 
Btaintint  leurs  loix  ,1,2^4»  Pourquoi  fe  croyoient  li« 
bres  du  temp«  de  Cicéron ,  I-«   }07»  Quel  étoit  leur  • 
gouvernement  dans  les  temps  héroïques-,  L,  1406^ 
jiiiv*  Ne  fçurent  jamais  quelle  eft  la  vraie  fonâion  du 
prince  :  cccce  ignorance  feur  lit  cfaaifer  tout  leun  zoi^ 
I9  i4i  »  3.42rCequ5kappelloientpolice^.I  •  342* 
Combien  il  falloit  de  voix  ,  chez  eux,  pour  condamner 
nnaccnfé»!,  s < I •  O'oà veagic leur peachau powt 


il 
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^  crlifee  c«Mit#e'>ftétttr« ,  1  «  ^9ZélM^m^$9fààofàm> 

^télîU«i^eltc)îieUe  ilt  ^uaMMest  Itè'tfrénB  o<«afi»B* 

nft»  eh«z  eax ,  beani«otf{»  4e  révôlucidnt ,  U  4r<« X» 

l^e  Itnt  écok  inOMiUtt  ,'11^;  4»p»  Loi  (àfc  ^tt*9t* 

«ToieBC  étabi  e  en  Uv^fxr  dès  efelaret  •>  Il  «  s  fl  ••  Poitr-» 

•  ^ttoi  tefif  s  ttftWftoéH^iiCfltifsrttes  que  ceux'dfti  Indètt. 

'  Afé^,  'H^  2^^<6r  ./icÉr^  ip'^Af  Jkhi^>0^  avasciio- 

-HÉite  Indes  ivaift}  fei>}J^«f ibs  ^«iisteftoc:bien  pluf  à 

'  portée,  Il'ji^9>'6^^ii^vl.eàr  commerce  aux. Inde^ 

»^ét<Mt  pot  fi^écendu^  mni  plài  (actloique  le  nacra  )  II  » 

10  8.  Leurs  coloinc»,  U,^.|24>'  Pourquoi  aâiinoie&it 

•  'fl«a  les  troupes  de  «wreq««ieeileadetBer>  U»  326^^ 

^2  7.  Lcjtqu'fts  hapubreataosPadtaf  11^  }  fjo»  <Le«ra; 
^0ét^tmtmi8okSàt9mmt  M  Im  propapttîoa  »  ÀivaneUe: 
plua'g«aAd^u4e  plttSfpetil  aoiii&r&d^pUcansi  IU4  ti4- 

'  ^  /ikr«  «N'a4irdiiSBcr{>as  cunims  lei  maflaerà  •&  iktf^. 
f«^pâ9t»^^»ftUMn«Cfffoche^8'ilB  eoâsirétéiçhrétic»s>, 
Hti  «•'ipcc  LeUfsprèiratd'ApolloiiijdaillbieBC  d'une 
pali  ëcernelle  v&^tfféàt  ceaègIea|eiUTeiigieu»>rIH  9. 
r46,  Coinnentrdansle  temps  de  leur  barbaue ^ils; 
«siplef èKiiv^la'reliBieà^iam  a?  ritër  Jés  oKavctres^lIhyr 
#4*  ,149.  L'idée  detafylesdevoiUeflOYeair  pltia^sa-- 
«âFettéitftfDT  40V1UXI  autres-  ^o|deaf'ik>eâréîgnifeito 

-  d'àbdrd'  ISulïkge  qu'ifs  en  âaënttd^nsiles.ittftes  beni«t  ;; 

'-  niiâtf 'ils4)B»AAfsèieat  devtaîr  àba£fs  Atpeiskicwt  «, 

Grfcs  du  ^05  empire^  Combîèii-étoieiic  idiots  »  Ii  ^y-tf^». 

Gkxmoald»  Ajouta  de  QQitveUealoix  à  celles  ét$  Lom.-- 
bards,  III,    267». 

0iièln'«»s.Leu^ie%«D9!eftfîi¥ora|>lrà  h{>ropeg«çîoo>  ^1^ 
107*.  Xeutr  reiift^B'trendit.auvçfoiK  la  foj^aume-  de 
Perfeilori0àitt,  pafce  qa*&Ue:ii'#f^iii^cqBte»siar 
me  ;  eeU»  de  MaW>lbetî  l'a jiMcçuis  ^ Jii ,  f^  ^t»  »*  i  ^  9  •• 
Leuf  rel%iea  ne£QM/oi¥^c«|weaic<,'qpc  daosla  Peiièi» 


Çiuntk  ^^  es«â  ro^cc  »  |  ^Mi^mOikm  4dtt  fêmiâ^ 

•  a.drokde  kiiMet#»i»4éiUett  4roîf>l>  ly^C/ 

:  Jui9»  Ddone^t-sik  duoit  dt  tuer  U^cfàéêi  II ,  <|» . 

•  C*eft  k  chriAîaftfliti0  ^l?*f«rf^  de  pre%jnftt»eiet 

.  .lè&  crskuMr»  iàlr  <  i^u  Goantooftc  i»c^igi«»  f  «us  ^a . 

"-■ariimiéc  pMje.co«b4ti|Mltciiiilre«.lUi>.  JiA*  Av^ic 

;  ^8  |)«w  faéiMift  colle  dirdffûit  dta  geosy  lU  »  j  5  s  > , 
f|  I  |vT«ut  kMtidc»  dit  tempt  dt  Qk$êhmÊffS^  Mt 
eUifé  d  f  «Uct  il  V<^^  t  i^ii  •  i-f  a* 
ifiitirrt  cinlU^  fH^eAfUitovi&mn  fiévkdefevelttniM»,  J; 

:  fuèredecfe»fk»M,ieBtk|>dMi|Ml£lèiii«Kdftl»Ar^ 

•  irkttd«  de4«:ftèl9e  &tS«i  fiôftr,  l^Vk  ;a(^  &  M^»^ 
jOMn«  (  £Me  ^r^  .€oiiflMnt.lct  miiotf  iir  ionc  ic»a¥éè»' 

.  ca  étK  «k*  gwsrey  1»  fm  CoflHiCAt  kipMÛ^uMirt^ 

râ dei  antflBi  I  i  9  »o*  Sftit fonrca teiokkMttaJMt  9 . 

-    pO^,..  Il,    III.»..  i 

jajyvBRo/lifiif.»  Cê^^lf8 e'éMic^ ooifais» il  f  «»«ii^t  de 
ibiiM*  Foiirfuot  à  de  eràNociles  ^u'écoient  d'ebftrd;' 
«es  tiemcus  ik  dtfwrtttjb ,  deMrlafiiiilB^jfiia«Aci^ 

■    H-'   • 

d'iiM  fhAnte  ^ui  rrf^it^itae-fé'céMAAtff  I  ill^  49  »» 

Fôn.i!»d'entt>7él>  d«  fteotiTeJlkAMiiM  «li  Itelie  >  I  > 
s:l^  K«ré«,$<iif^pèyi|f«»^  (li^AKaiesjtei  Airleevô^ 
id«i'Afiris[ue|Ut  i.X4j^itiic«  La.ieUti<»i!JtiU^dM»i^ 
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tie  4<  Su  ^éfil$9à  eft  tiii.morcft«u  préckiK  de  Panû^ 

,9iité»?£ft<4Uie  fiibfiiettte  >  lit  3 1*  ^«-^^  Tûii^' 
HARDO&iN<<itfpÀ«)»  IlB!«f»pâitttefit^tt'ilm4*exeffctrr 

.ua  ppiuFek  Mbkrairc  IÎK>sltttC8 ,  IV,  if  • 
Hamidtdu  l^éceiTMrs  entfe  kt  l«fz<4è  1»  religion ,  &  let 

.knx  civiies  du  himm  ^j$  ,  lU  »  x  4^2» 
^^SON ,  Archev£§m  dt  Mcxmi«vSD»  kgratUiidc  esTért-.. 

.t.auUkdd)bomMur««Q(ndtaiteec  HébMi«IV,994i«o*. 
Ubmrz  Ih^Sa^oi^  coucre  lesiiMe9<|Ml  M  d«filutii(  par- 

,  leur  %^^^%  nii  jDflfiftnu  èft  draciaift  à  U^irfltfSti«i 

HlNiti  m.  Ses  malbeura  font^ae  pfeoTe-biea.lNbfiMe.^ 
<|o*(ia.|>i9rf«.B4i  é»ic  itoMiiéîndilcer  îfiM  fuicci ,  I,»  4>a  7* 

Henr I  VlLi,  roid'W/^ttflTew  JE><K  TrMfttbblabkmtM  iji>. 
jsMri  Àttaoliatttfip  dùse  ^'il  £t|ittbiier  contre  le  cri*- 
sAo  de  Ièft<*-Ba)efté9 1,  .3#^9<v  ^  Ai€ptf.le  moyen  . 
des  commîiTaires  ^«'ii  Te  délk  étc  pake  ^  lui  déplai*^ 
*»€«.«  Iv4l  »«^ii»bd&J^ritd'iiMMrieft4ecoiihi> 
aerce  en  Angleterre  ,  en  y  décrni&nt  les  monaftket  ' 
U  leallâ|^itau«>  IU,m^  En  dé(fcndaM>eofl&ottf»« 
tMMi  detUidMMll  avce.FaafaC^4  il  fit.  une  hÀ  contraiin^ 
\U. lotnaiGiMcU«# Ul , >i f 4»  1 9 5 •  Xaloi^» pa* laqneUo/ 
U;  condamnoit  ^  more  toute  fille  qn^^afant. eu  «&« 
.  auuraisit^ninnéree  vitt  <]itelqu  ui ,  ne  k  déekroic  pais 
•n.roM^nt  d'ipouCbr  Iba^inant»  éioiccontreiarkû 
nacnfeUe,  UI^  t.»5«  < 

HCiiCyiASet  travanx  prouvtftc^tii&lSi;  Grèce  écoit  ea^- 
CQrevKartoe  «  de  fiaa  umpa  t  IH  »  1 4t  • 

Bérédité»  La  même  perfonne  n'en  doit  paa  recneUlir^r 
.  dent  »  dans  une  déarocratie  oà.roà(  yaic.  con&rver  Vé*> 
falké,  i«  %p. 

Béréfie.  i'iKcniation  dé  ceenttie  détt  éârepoorftnvieaTOc  : 
ctaHieonp  de  circoaipeâkion  :  Ëxexnpiesd'aiifnidités  dc/r 
de  ci^uaucés  qai  peuTèniE  réfuker  d'ane  pàutktvût  Indi-- 
,US^jM  ji»-.  fif  yai>,.Coinfeicn  ce  criwetlbfiifcel^-. 
.^bk  de  dtO;ia^kns>  1 ,  «j  9  z  ».. 

|lfe«RCts<^  l^.«f(kti,,/ckç^  Taxâtes  >,, en!i|9e%|«|- 
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*  àiknài  de  l'Angleterre,  &  daot  lé  duché  de  Kobav». 
font  héritiers  eiclofiTement  tus  aînés.  Il  >  1 6 1«  Il  n^ 
«▼oit  à  Rome  que  deux  fortes  d^bérmers  :  let  héritiers»  < 
iiens  >  ft  les  agnats*  D'^  venoic  l'exclufion  des  co* 
gnats,  m».  142  (^Jm9»  Cétoic  un  de^onneur  ,  à  R.o» 
me,  de  mourir  fans  hériticrsipottr^ooi,  111,  4 1 4^4 1  f  • 

EérilierS''fienî,  Ce  que  e^étoic ,111,  242,   24}*' Dan» • 
l'ancienne  B.ome  ,  ils  ér«ieac  tons  appelles  à  la  fae» 
eeiKon ,  miles  Se  iemelles,.  111 ,  24^  ,  244»' 

Hértf^mt^Ctïm  des  anciens  étonne  no»petites  amet  ^I,  6 1» 

Héros»  EcrÎTent  toujours  leurs  propres  aâion» avec  ûat^ 
plicité.  H,  |t6» 

Hiérarchie,  Pourquoi  Luther  la  conTervadaniik  religion,' 
tandis  que  Calvin  la  bannit  de  la  fienne ,  III ,  t  9  a» 

H-f  MILC0N ,  pilêti  duCârihâginêit»  Ses  vo3nge$,  fea  éta*» 
bliflêmenstfe  fàbéchoner  pour  ne  pas  apprendfe 
aux  Homaint  la  rouu  d'Angleterte ,  111 ,  3  2  k 

Wppôlitf,  Elog^e  dé  ce  rôle  dans  laPhèiire  de  Rneine»  IH  » 

197» 

Hififwe,  Let  monumens  qoinons  reftent  de  celle  dé^Frtft- 
ce ,  font  une  mer ,  &  une  mer  k  qui  les  riwages  nléBie 
manquent,.  IV,  2  4«.  Germe  de  celle  des  reik  de  la  pré* 
mieie  race  ,.IV,  7 ,  S*. 

fifjfartflii»Trabillènt  la  vérité daos^leiétntilibréc, eeaf* 
modantceux  qui  ne  le  font  pas,  11 ,  2  }.6  ,*  2>7«  Doi- 
vent-ils juger  de  ce  que  les  hommes. ont  fiât ,  par  te 
•^n'ils;  aaroicnt  du  faire  2 1 V ,  1 5  9^ .  r  5  o*.Sou^ce  d'ime^ 
erceUr  dans  laquelle  font  tombés  ceia  de  Franee ,  IV>, 

IlOBBES*  Son  erreur  fur  le^premieralentimettS'quHl  a^ 
tribue  à  l'homme ,  1,  S*  Le  noavellifte  ecdéâaftîque 
prend  pour  des  preuves  dfàthéifme  lesraifonnemena" 
^ue  Fauteur  étVeJpntdesdoisi  emploie  pour  détnti«e 
le  fyftÂme  de  Hobbec  &<  cclui^dc  S(Hnora^O».2a4». 

HûUandt,Çla.),  Eft  une  république  fédératife^  M ,  par  U,. 
regardée  en  Europe  comsme  éternelle  ,  I,  26e*  Cène: 
fé^ii5^tiefédénime.^e£L^  fufûu/^ùjoi^4UiUr  • 


DES    MATIERES,      tff^ 

hm»gtït  :  en  ^noi,  I  »  1 5  2«. Comparé»,  comme  repu— 
.Vlt^tie£éclérative»tveccelle  de  Lycie,  i,  2  S^^Ct  que 
.doivent filtre  ceux^q ut  y  repréfeocencle  peuple,  I»  3  i  !• 
Pourquoi  a'eft  pas  fubjiiguée  par  fes  propres  arméet  • 
I»  a  3^4*  PonrqBoi  k  gouvemement  modéré  y  cos» 
vâeat mieux qu!anaucre, Ut  1-45*  Quel eft  foncom- 
Bierce  >  Il ,  24^»  Dut  fon  commerce  à  la  violence  &  i- 

'  leTexatioo ,  Il ,  Z4  ^  «^ait  teicoramerce  fur  lequel  el- 
le perd ,  &  qui  ne  laiâè  pas  delui  être  fort  utile  »  âid^ 
^fui»é  Fourqnot  1m  vaiiTeaux  n'y  font  pas  û  bon». 
^'ailleurs «..U ,  z  8  ^.  C'eâ  elle  qui ,  avec  la. France  de 
l'Ai^leterre ,  &it  tout  le  commerce  de  l'Europe ,  U  ». 
25  3».  Cèii elle  qui-,  pr^Tentement  »  jcègle  le. prix  dn^ 
change,  lU,  is». 

BolUtttdQiu  Profita  qu'ils  tirent  dû  privilège  excluiîf  qu^It 
OBCc  de  commercet-  an  Jagon.  &.  dans  quelques  auttee 
rojnumes  des  Indes»  ll«  xs-o»  z  5  J(<*  Font  le  comme^e: 
fur  Ita  erremens  des  Portugais ,  11 ,  347*  C'eil  leur 
commerce  qui  a  donné  quelqee  pjrix  à  lamarchandire. 
de«£(pagnols^.li,  I5«*. 
Voyei  HndîMâi'^. 

HoMEKE*  Quelles  écoient, de  (bnttmpSf.Ut  villes let^ 
^lus  riches  de  la.Gr^e,  11»  Z90,  29 1«  Commetce. 
dt$  Grecs  avant  lui,  U».  3^9 1  ».  29 1». 

Hwniciiie.Comment  ce  crime.étoit  puni  chez  les  Ger*r 
-  mains,  11»  i<8« 

Homiddfs^  Doit-iiy  avoir  des  afy les  peur  cm  MlI,,Xi&7;> 

.l6Mm 

Honsmage^Otî^t  deceluL^ue  doivent  les  valtâus,  lil  f^ 

Homma^.Lwt  bonheur  eomparé  avec  celui  des  bétes^J  ». 
S  •  Comme  êtres  phylîques,  fujecs  à  des  loix  invaria- 
bles; xomme  erres  intelligens.  violent  toutes  les  loi|c  t. 
pourquoi*.  Comment  rappelles  fans  ce^è.  À-  i-obfer- 
yaôpodes  loix,  1»  6« Quels  Us  feroient  dans.récatde. 
pure  nature  ,  1  »  7  ,  %•  Par  quelles  caufes  fe  fonr 
mû&eAfociété,  !#  %.%  ^v.ClMngenieas  ^e  kncié^ 
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de  fU^ètii,  *  opérét  au»  leur  canâère  »  I^  9  9  <«•- 
l.eor  état  rcûtif  à  •  châeoa  d'état  eo  |>jireicilier» 
ft  relatif  tut  diflérem  peopiet  qaand  ib  ont  été  «n 
fbctécév  I  •  9  >  ii»%  JLe«r  fitiMcion  déplorable  & 
v^e ,  &9m  kf  ét«ta  dtfpoti<{iiet,  I  »  51;  5  5*  Leur 
Tftâhé  augiiH^iKe  à  proportiois  du  Boinbre.dccnix<|ai^ 
«itêHt  rufetuble  »  I .,  195»-  Lear  peiMhtât  k  akHtStt 
de  kur  |K>irr#iri  Snûes  fuficftetde  cette  inrlÎMidoii  » 
I*>  3cp,  Qvelk  eft*k  coBUdiflafice  ^ca  k>  iarértiHe 
k  H**»  I4. 312*  .Leiin  eartâèreslt»ieuf»pti!lont 
dé^dettc  dtft  éiSértn%  cUwki  :  raifea»  phyâ^ooi , 
}1  »  il  tT.flà9.  Pks  ks  caitfet  pbyâ^ues  les  por- 
c^lic  M  repMy  pliif  ka  caïAs  Moralef  doivent  Us  eo 
éloigner,  II;  4.1. NaiiTent tous égMx  :  l'efchvtgejeft 
évtt  tofitnfr  MCttue ,  \l\  7  zé  Ecautédc  «ilké  de  kwi 
ouvrages  ,.|l ,  .1 47  •  JDt  kvc  somire»  dau  le,nipf^c 
«¥ec  k  ittatdère-doDt  ik/«  piomtent  k  ruèfiftinee , 
H»  149  >  X  5^.X^t  qttikt  i^ôoverflef&ce^m  forAie 
i>i)»rrt  ^étténl.  ^  yéAike  dfe«  eh^lès  <{■!  ki  fowvtr- 
Aeiit»U.«  il^aLeur.  pvopagatk»  eft  troublée ,  es 
aiille  mamèrcs  «  par-ks  paÂoDs ,  pM  ïtt  £ifttaifies  et 
t«r  k  linte>  liC,  «-5  *  tf'««  Cottbko  vaut  un  bettme 
«••Angktdft**  Il  f  a  du  p«yt  où  un  beftme  v«it 
aïoins  «{ue  rks ,  IH ,  1 7 .  Sont  portés  à  cr»ndse  «  ou  \ 
'  elpérer.  Sont  iHpotis  en  détail  ;  A,  cb -^roa ,  dotrèi* 
koBnétes  e:eiis«  De-là  le  plus  ou  k  noi»  d'sttache» 
Jtoènt  ^ulk  èttt  pour  k«r  reljgkn,  lil^  1^4*  Ai^ 
Aest ,  en  matière  de  reli9ioi»<>  tout  ce  qû  Aippofeua. 
ÊÊon  ;  cûtbÊH  «ti  ttfttière  de  monde ,  tout  ce  qui  fupr 
pofe  de  la  févérité  ,  111  ^1709  -17 1  •  Ont  faccifiékar< 
ndépendaiict  aècurelk  aoïc  lois  politiques,  dtk  c«m^ 
mtmaticé  sMUrelk  dvs  biens  aux  lois  eiviks  :  ce  qui  eB'< 
iiéiiilte  ,  lil  ,  2  z  I  6f /.  Il  kur  eft  plus  aifé  d'être  ifz«- 

*  -tt£meztftntvtrnieii]h44|oe  d^cre emrèitiemeBtfageiv.. 
111 ,  39a.  Eft-ce  èat  Macearde  Urelîpoa  Bacurel^'' 
k  ,que  dt  dire  que  l'homme  pouvoir^  i  tous  les inf^ 

•  fÊmij>\ikiMi^Sm.a!6êlmu^  d^4«i  diuLi'-arBftpffUéàn 
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Ibl  fiar  les  léii  de  la  religibn  ^  D»  243  ,  244* 

ftumn»!  érHex*  Ceqnc  c'eft  :  si  y  en  a  fort  peu  danclti^ 
moaaffebîes,  I  949»  50« 

Uunma  iihm,  Qiai  on  ap{>elloit  ainfi, dans  let  comnei^ 
ceaefitde  la  monarchie»  ConuBeiit  &!roi]s^uiil«inar« 
«hMesc  ï  U  guerre  T  IV»  47* 

Jiommu  fui  fimjcvs  U  fit  du  roU  CVft  «infi  qoe  la  loi 
falîque  âé%ne  ceux  911e  nous  appelions  au}oar^*hui 
Tafiàux ,  IV,  44* 

Ifcn^rir*  La  noMeflè  de  ce  royaume  a  fouteno  la  niatfoa. 
d*Amriehe  qui  avoir  rravaillé  fans  ceiTt  à  l'opprimer». 
I  >  2  39*  Quella  fàftt  d'erduvaçe  y  el^  établi ,  II,  7 «* 
Ses  mines  îbnfc  utilév»  pa^e  qu'elles  ne  font  pas  abon^ 
daotcs,  II  y  3.5^* 

Motmétes  gtns  Ceux  qu'on  nomme  ainfi  tiennent  moins- 
àwK  bonnet  mÀxiihe^  que  le  peuple^  I,  t>3» 

M^nniu  kommtt  Le  cardinal  de  Richeliei>rexclad  4ê 
radffliniftration des  afifaires,  dans  une  monarchie,  I» 
4t«  Ce  qi^on  enténi  par  ce  mot^  dans  nne  monar- 
chie ,  r,  6  3  ». 

Bcimtur*  Oe  que  t*t&  :  il  tient  lien  de  là^vertn^tns  léi 
Monarchies,  1>  49  •  tfk  e^entiellemenr-placé  dans  l*état 
tnonarchiqa^  >  !">  5c«.  E#èt«  admirables  qu'il  produit. 
éMis  ttn«  monarchie ,  Ir  $  1 ,  $t  «..Quoique  Aux ,  il  pro- 
duit, dans  une  monarchie,  les  mêmes rifets,  quetf^il. 
ëtoit  véritable,  I^  5  >•  N*eft  pnnt  le  principe  det 
-  4cata  defpodqoes  >  1,  rr  )  52».  Quoique  dépendant 
Ae  fen  propre  caprice ,  il  a  des  r^g^lcs  fixes ,  dons  il  ne 
peut  jamais  s'écarter ,  I ,.  5  2«  EfV tellement  inconnu, 
dans  tes  érMs  de^tique» ,  que  (buvent  il  n'y  a  pasdé 
iBoc  pour  l'exprimer,  i^d^  Seroit  dangereux  dans  un 
état  delpotique*  1,  5  9»  Met  des  .bornes  à  U  puififànce 
àa  monarque ,  1, 5 7 •  Ceft  dans It  m«iide > Â non iu> 
collège  ,  que  l'on  en  apprend  le$< principes,  I>  tfo« 
C*eft  lui  qui  fixe  la  qualité  des  aâions ,  dans  une  mo^ 
narchie,!,  6 1  «Dirige  toutes>les  aâions ,  êc  toutes  Ica 
luxons  depenicr,  dans  une i»ontrcbie>  1»  tf 39  tf4*. 
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Empêche  Critton  âc  Dorte  d'obéir  à  au  orên»  iniu^ 
.  «ces  du  monarque ,  I»  S^»  C^eft  lui  qui  conduit  let  n»> 
hits  à  la  g^ùerre  ;  c'eft  lui  qui  la  leur  £iic  quincr  ,  I  » 
6  s»  Quelles  en  font  les  principales  règ;les,  1 ,  6  5,  étf» 
Ses  loix  onc  p^us  de  force ,  dans  une  monarchie  ,  que 
les  loix  poHcives  ,1,66,  Bifarrerie  de  l'honneur  »  I, 
1 3  9  »  «  i>o«  Tient  lieu  de  cenfcurs  »  dans  une  monar* 
chie  •  1 ,  X  44* 
Voyc»  Point  d^onneur» 

Hf  jmesfs.  C*eft  «iiili  que  Ton  a  nommé  quelquefois  1» 
ûeft^  lV,45v 

Honorifiques,  Voftt  Droits  hmorififues* 

H^MORIUS.  Ce  qu'il  penfoitdes  parole» criminelles,  1 9 
40  !•  MauTaife  loi  de  ce  prince ,  III,  4Z9  •  4So« 

Honte»  Prévient  plus  de  crimes  que  Us  peines  atroces ,  It 
1 7  2  &  Jidv*  Punit  plus  le  père  d'un  enfant  condam* 
■é  au  fupplice ,  (T  vice  versd ,  que  tonte  autre  peine  ,, 
l,  xf  o. 

Hôpital  (Le chancelitr  x>£  ],')•  Erreur  dans  laquelle 
il  eft  tombé ,  111  »  434. 

Hàpitavx»  Ne  font  jamais  néceâijres  que  dans  les  néee^ . 
ficés  accidentelles.  Des  fecours  momentanés  font  tou- 
jours ptéférables  aux  hôpitaux  fondés  à  perpétuité* 
Eiemple  des  maux  que  caufent  ces  établiflemens,  Ul> 
S19  àf  Jîthw 

HanTENsius.  Emprunta  la  femme  de  Caton»  III)  230» 

Hojfitaliti»  C'eft  le  commerce  qui  ra>b«i»ie ,  II ,  24O  » 
Z4 z*  Jufqu'à quel  point obfervée per  les  Gerauttm  t 
^id» 

Hugues-Cadet.  Son  avènement  àla  courojine  futoa 
,  plus  grand  changement  »  que  celui  de  Pépin  ,  iV« 
160,  i  6 1  •  Comment  la  couronne  de  France  paflii . 
dans  fa  maifon,  IV»  202  bf  Jmîv» 

Jbtmtur  JociàbU*  Seief&c«»  II,  1^2^,  193» 
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L 

J  a<:qubs  IrPourquor  ût  des  lois  fomptoalres  en  Arrâ^ 

•    gODt  Quelles  elles  furent,  I,  201* 

Jacquis  il ,  roi  de  Majorque»  l'aroic  être  le  premiet 
qui  ait  créé  une  partie  publique,  III,  377* 

Jaloujle,  Il  y  ea  a  de  deux  fortes  j  l'une  de  pa/Ron;  l'an- 
cre de  coutume  ,  de  mœurs  j  ou  de  loiz  :  If  ur  nature^ 
leurs  effets ,  II ,  1 1 4 ,  x  i  5« 

JcMicuU»  Voyez  îAonz  /aràcultm 

Japotu  Lesloixy  font  irapuidantes,  parce  qu'elles  font 
trop  févères ,  1 ,  1 7  4  (t*  fuiv.  Exemple  des  loiz  atro- 
ces de  cet  empire  ,  I ,  -fo^  ,  4 1  o«  Pourquoi  la  frauda 
y  eft  un  crime  capital,  II ,  i  5.  £ft  tyrannifé  par  les 
loix ,  il ,  I  S9«  Pertes  que  lui  caufe ,  fur  fon  commer^ 
ce  ,  le  privilège  exclufîf  qu'il  a  accordé  aux  HollaQx» 
dois  &  aux  Chinois,  II ,  250*  Il  fournit  la  preuvi» 
des  avantages  infinis  que  peut  tirer  du  commerce» 
une  nation  qui  peut  fupporter  à  la  fois  une  grands 
îoCportation  3c  une  grande  expoxtatioa»  U>  2  51  ^ 
2  ^.9*  Quoiqu'un  homme  y  ait  plu/îeurs  femmes ,  le* 
cnfans  d'une  feule  font  légitimes ,  III  •  7«*  Il  y  naîc 
plus  de  filles  que  de  garçons;  ildok  donc  être  plus 
peuplé  que  l'Europe,  HI,  71*  Caufe  pbyfique  de  !• 
grande  population  de  cet  empire ,  III ,  7  9*  Si  les- lois 
y  iont  il  févères  &  û  févcrement  exécutées  »  c*eft  p»r« 
ce  que  la  religion  dominante  »  dans  cet  empire  »  n*» 
prefque  poîtu  de  dogmes ,  &  qu'elle  ne  préfente  aih» 
cun  aYCAÎr  ,  III  j  141»  H  y  atoujotirs»  dans  foft 
fcin,  un  commerce  que  k  guerre  ne  ruine  pas,  III» 
1 45,  PoiAquoi  les  religions  étrangères  s*y  font  et»» 
blies  avec  tant  de  facilité,  Ul ,  4  64*  l-ort  de  la  per* 
fécution  du  chriftianifme  ,  oa  s'y  révoltai  plus  contre 
la  cruauté  des  fupplices ,  que  contre  la  durée  des  pei«s 
«ça  2  lU 1 1 S  a»  Ob;^  eft  Muat  autorilé à  faite  mon 
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^  tir  les  cbrétlens  à  petit  feu  ,  que  l*mquifîtiÔA  S^^ 
faut  brûler  les  Juifs  ,111,  1 1 3  »  i  S4*  C'eft  1  atro- 
cité da  caraâère  des  peuj^les ,  &  la  foumiiBon  rîgou* 
«eufe  que  le  prince  exige  à  Tes  volontés,  gui  rendenc 
!»> religion  chrétienne  û  edieufe  dans  ce  pays,  III» 
xts  »^iS9»  On  n'/dirpute  janûs  fur  là  religion*. 
Xoutes-)  hors  celle  des  chrétiens  ^.y  font  indifiréreii<» 
tes,  III,  it]9* 

lbpoRoû«Leur  caraâère  bifarre  &  actroce»  Quelles  loii  U* 
turoit  fallu  leur  dooner ,  I  »  175  C^  jîiir.  Eiemple  de 
Il  cruauté  de  ce  peuple,  1 1  x  7  7$  1 7 1  •  Onr  des  fuppli-h 
ces  qui  font  frémir  la  pudeur  &  la  nature  >  1^  ^06% 
L'atrocité  de  leur  caraâère  eft  la  caufe  de  la  rigueur  de 
leurs  loix.  Détail  abrégé  de  ces  loix ,  Il ,  51,  59* 
Cottféquences  ftineftes  qu'ils  tirent^  dogme  dé  l'âm* 
Kortaliié  de  l'amc  »  111 ,  i  $  z  •  Tirent  leur  origiue  dea^ 

.   Xartaresi  Pcarquol  font  tolérans  en  fait  de  religion  , . 

Voyeï  Japcn^. 
•Kafftfrte.  Pourquoi  ce ikurene  va  plus  )u(qu'à^la mer  J. 

H",  27^. 
l^^ages»  Alexandre  ks  avoit-il  tout  fubjugnés  t  U'i 

ttaJ«erî<..Kb{is  y  ibnunesfbrt portés;  mab  nous  n'y  fom- 

mes  point  attuchés»  111,..  z  6a  ,  16  3 1  £ft-il  vrai  que 
.   l'auteur,  ait  dit  que  c'eil  par  orgueil  que  les  hommes 
.   l'ont. quittée?  D.  iti  ,  392, 
Sortes*  Leur  ambittion  :  leuréloge ,  p^r.  rapport  an  Pt<^ 

raguay,l,  71, 
'Iri  de  jiçf«  Origine  de  cet  ufage ,  IV,  aot  9  xo9*~ 
%florance«  Dans  les  iîècles  où  elle  rc$ot ,  l'abrégé  d'un 
.   <HiVffage  fait  tomber  l'ouvrage  même ,  III ,  291» 
J^nmtiniu  Etoit  à  Lacédémooe  un  û  grand  mal  qu'elle 

autorifoit  le  luicidè  de  celui  qui  ne  pouvoit  l'éviter 

awrement ,  Ili  ^  4t  tf« 
Sb^oth^  Eft  utile  en  matière  d'impôts»  Zlioyeiii  de  TtA» 

'tf ttenii  ^  II  ^  ^ ».  dijîùp* 


^-1 


DT  5    MATIERES.      4«S 

Ibfer»  GoiidaaiBé<«  chez  les  Lacédémonirns ,  à  l'âçricaU 

tare  »  comme  \  une  profe/Iîoo  fer  vile ,  1 ,  78. 
12on<«  Ceqve  c'eft  :  elle  eft  contre  la  nature  det  cho&f  ^ 

Immortalité  mi*ame,Ct  dogme  efi  utile  oufunefte  }iU(é^ 
ciété,  félon  lesconféquencec^ue  Ton  eo  tire,  iU,  x  5  o« 
151»  Ce  dogme  fe  divifc  en  trois  branche*»  111,  is^-m 

Immunité»  On  «ppdla  ainiî  d*abord  le  droit  qu'acquirenc 
les  eccléfîaftiquec  de  rendre  4a  juAsce  dans  leur  tecri* 
toire ,  IV,  74. 

Impâtî.  Comment,  &  par  qui  doiv«ot  ^re  réglés  dahtofli 

•état  libre  «  1 ,  3  }o ,  3  3  i.«.Peuvc:nt  être  rois  fur  les  per- 

Ibnaet ,  fur  les  terres,  ou  fur  les  marcKandiCss*  ou  for 

•jfleux  de  ces  chofes ,  9U  fur  Iss  trois  à  U  fois»  I^f  opor^ 

^ons.qu'il  faut  garder  dans  tous-ceacas  j  IJ ,  7  &JM2K« 

^n  peut  l.es  rendre  moins  onéreux ,  en  failàat  illufion 

à  celui  ^uî  ht  paye:  comment  on  contêrvc  ckitp  iUu- 

iion,  il,  9  ^yûiir.  Doivent  être  proporciof^s è  la 

valeur  intrinsèque,  de  la  m^rchandiiè  fur  laquelle  ob 

les  lève  >  II,  r  1 9  T  2^  Celui  fur  le  lel  eft  injuile  &  fo- 

-nefte  «a  Frwce  ,  i^ii*  Ceux  qui  xçettent  le  peuple 

dans  roecaiîpn  de  faire  la  fraude  enricbiilènt  letrair 

tanti  qui  vexe  le  peuple ,  de  ruine  l'état ,  U ,  1  2*  Ceux 

qui(e  perfoivcot  fur  les  di^éreotes  claufesdes  conirata 

civils  fo9t  fuocftes  au  peuple ,  &  ne  font  utiles  qu  aux 

traitant*  Ce  quW  y  pourroit  fubftituer  ,11,  x  z ,  l 3* 

L'imp6t  par  tête  eft  plus  naturel  àlafervitude:  celui 

iîir  la  marchandise  eft  plus  natiirel  àia  liber cié ,  U,  1 1 

if  fidu»  Pourvoi  les  Aoglp><  en  fupportent  dq  ii 

énoroies  «H^,  a  24  >  z  z  5  •  -C'eft  une  abfvrdité  que  de 

dire  que^»  plus  on  eft  chargé  d'inpôt^ ,  pUs  on  fe  mec 

en  état  de  les  payer ,  III  ,77* 

ImpuiJ/ancf.  Au  bout  de  <|uel  tempt  on  doit  permettre  à 
une  femme  de  répudier  ,fon  mari  »  quinepenc  p^s  cQUr 
fbmmer  fon  maci^ige ,  IU  ,  43 2. 

Impureté.  CofMnent  ce  crime  doit  ètrepvni*  PâAS  ^uolUi 
cUflc  il  doit iue, ra9|^ 1 1  »  i%j^* 
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ince/?e«  Raifonf  de  Thorreur  qae  caufê  ce  crime  »  îttu  fbr 
différens  dégrés ,  à  cous  les peuplei.  II!  »  21^  ^fidv^ 

ZttcidtnsXeux  des  procès,tanc  civils  qoe  criiiiinels«  fe  déci- 
doient  par  la  Toie  du  combat  judiciaire  >  ^  >  3 1 S  6*/^ 

lticoncintnce«  Me  fuit  pas  les  lois  4e  la  naffre  :  elle  let 
violes  II,  Il  ]»  ii4« 

Incontinence  yuhlvçue»  Eft  noe  fnite  4a  luxe  ,  I  ,  2  x  f  • 

Indemnité ^  Eft  due  aux  particuliers»  ^nand  on  prend  fur 
leurs  fonds  pour  bâtir  un  édifice  public  y-ou  pour  6iire 
un  grand  chemin ,  III,   225  >  226* 

hiannité  (prou^)*  Son  utilité.  La  France  lui  doit  une 
partie  de  fa  profpérité  :  il  faudroic  encore  y  augmenter 
ce  droit ,  ffl ,  172  ,  -i 73. 

Jmfej.  On  s*/  trouve  tr^bien  du  goaTeraement  des  fém- 
mes.  Cas  où  on  leur  défère  la  couronne,  à  1  exchilîon 
des  hommes  »  I»  223.  Pourquoi  les  derviches  y  font 
en  û  grand  nombre,  II ,  43*  Extrême  lubricité  des 
feit^sfttmdiennes»  Caufes  de  ce  défordre,n,  1 1  o,  1  x  i  • 
Caraâère  des  difTérens  peuples  indiens,  ll»i94»i^5* 
Pourquoi  on  n'y  a  jamais  commercé,  ^  on  n'y  com- 
mercera jamais  qu'avec  de  l'argent,  II  •  270  ^ftàîw* 
2 1 2»  Comment ,  &  par  où  le  commerce  i^j  fâifoit  au- 
trefois, II»  27 1  (^Jùîv,  Pourquoi  les  navires indiena 
étoient  moins  vîtes  que  ceiix  des  Grecs  Se  des  Romains» 
II,  2  $  4*  2 1  j: .  Comment  &  par  où  on  y  faifoit  le  com- 
merce après  Alexandre ,  II  *  3  04  ^fiiîv»  335  trjîâv^ 
les  anciens  les  croyoient  jointes  à  l'Afrique  par  une 
terre  inconnue ,  dt  ne  regardoient  la  mer  des  Indet 
que  comme  unlac ,  Il ,  3  1 3«  Leur  commerce  avec  les 
Romains  écoit  il  avantageux 2 II,  3  3  3 <fjkîvm  Vro- 
jets  propofés  par  l'auteur ,  fur  le  commerce  qu'on  y 
ponrroit  faire ,  II ,  3  61  •  Si  os  y  établiflbit  une  reli- 
|fion,il  fâudroit,  quant  au  «ombre  desf^tes,  fe  con— 

'  former  au  climat,  HI»  i  56.  Le  dogme  de  lamétemp- 
fycofe  y  eft  utile  ;  raîfons  phy^qu«s ,  III ,  i  $  tf ,  i  j-  7, 
Préceptes  de  h  fcliglon  de  ce  pays ,  quîne  pourroient 
pas  être  exécutés  ailleurs  »  lii ,  1 5  ^  »  t  ^o»  Jilouiîe 
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^ne  ToQ  /  a  pour  fa  caûe.  Quels  y  font  les  fucceflèuec 
à  la  couronne  y  III,  105  •  Pourquoi  les  marîaget  entre 
beau -frère  &  belle-fceur  y  font  permit ,  111  »  2  2  j  •  De 
ce  que  les  femmes  s'y  brûlent  »  s'enfuîc-il  quil  n'y  aie 
^u  de  douceur  dans  le  caraâère  des  Indiens  ?  0«  ?  7  y* 

tadiem»  Raifons  phyfîquet  de  la  force  &  de  la  foible(7a 
^ui  fe  trouvent  tottt-à4a-fob  dans  le  caraâère  de  cei 
peuples ,  Il  »  3  8  ,  3  9*  Font  conHfier  le  fouverain  bien 
dans  le  repos  :  raifons  phyfi^Ale  ce  fyftème*  Les  lé» 
gîflateua  le  doivent  combattre  >  en  y  écabli(&nt  dés 
ioïx  toutes  pratiques  «II, 41, 42*  La  douceur  de  leur 
caraâère  a  produit  la  douceur  de  leurs  loix  «  Détail  de 
.  quelques-unes  de  ces  loix  :  conféqùences  qui  réfultene 
^e  cette  douceur  pour  leurs  mariages,  II»  $9»  tf  o;III, 
zi3m  La  croyance  où  ils  font  que  les  eaux  du  Gangue 
fanâifîent  ceux  qui  meurent  fur  fes  bords ,  eft  très-per* 
ôicieufe  »  Illt  1 4.3 ,  1 44,  Leur  fyftème  fur  l'immorta- 
lité de  Tame.  Ce  fyflèine  eft  caufe  qu'il  n'ya,cheïeux,' 
q|ue  les  innocens  qui  foutTrent  une  mort  violente,  III, 
tsif  15  3»  jLetir  religion  eft  manvaife,  en  ce  qu'elln 

*  infpire  de  Thorreur  aux  caftes  les  unes  pour  les  autres  » 
&  qu'il  y  a  tel  Indien  qsi  fe  croiroit  deshonoré  «  a'ii 
mangeoit  avec  foa  roi ,  III  *  153  »  x  f  4*  Raifon  fin* 
gulière  qui  leur  fait  décefter  les  mahométans ,  III  » 
X  5  4.  Ceux  des  pays  froids  ont  moins  de  divertiiTe- 
meas  que  les  autres  ;  raiibns  phyfîques ,  III ,  i  $§• 

Indus»  Comment  les  anciens  ont  £ût  ufage  de  ce  fleuve» 
pour  )e  commerce ,  II»  291,  294. 

Jndi^rif.  Moyens  de  l'encourager,  II,  45  b  4tf«  Celle 
d'une  nation  vient  de  fa  vanité ,  11»  1 9  3  • 

h^rmationSé  Quand  commencèrent  à  devenir  (eeretpes  ^ 
m,  3^9* 

lagénuim  Quelles  femmes  pouvoienc  épçufer  à  Rome  ^ 
m,   ICI. 

|-^:8rer«  Celles  qw  font  dans  les  livres  ne  font  nulle  îm- 
preffion  (ur  les  gens  fages  ;  A  prouvent  feulemenc 

.    i|ue  celui  qui  les  a  écrites.  fg9\%,  dif  (^  ^s  injurea,  D« 
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Jnçuifiuurs»  Perfécutent  Us  Juifs  platôt  comntitmvpt^ 
prêt  eonsmis  ,  gut  comme  cnoejms  de  U  religioA  t 

lli,  i»7. 
Voyex  Iitquifition» 

'fnquijitcun  d*éuc.  |.eur  «tliti  ^  Venift ,  I  »  2«  9  ic  S^ 
Durée  de  cette  magiftrature*  Commeoc  elle  s'escfc*^ 
fur  quels^rinei  elle  s'exerce,  1»  2t»  29*  Pouniaoi 
il  /  en  a  à  Venife ,  1 ,  313^  Mofen  de  fappléer  à 
xette  nagifiratur Aef^otique »  I,  )X6,  i  17» 

•Inquijîtion»  A  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'au  Japoa  OB 
fait  mourir  Ica  chrétiens  à  petit  fea>  111  y  x  S  3  *  i't4« 
Son  în)>ufte  cruauté  déiaontpée  dam  des  renottcraocei 
«dre(fëes  aux  inquiiiteurs  d'Efpagcic  4r  de  Portugal , 
m  ,  183  &yùiv«  Ne  doit  pat  faire  brûler  les  Juift>» 
parce  qu'ils  futvent  une  religion  qui  leur  a  été  înfpi* 
fée  par  kurt  pères ,  q«e  tootet  les  lois  les  obligent  de 
regarder  comme  des  dieux  fur  la  terre»  UI»  1 84*  £it 
voulant  établir  la  religion  chrétienne  par  le  féu  »  elle 
lui  a  6té  l'avantage  qu'elle  a  fur  le  mafaonétifoM  »  qui 
s'^û  établi  par  le  fer,  III,  1S4,  ils*  Fait  jouer 
a«x  chrétiens  le  rôle  des  Dioclétieni;  êc  attxJuifs  oeidl 
des  chrétiens ,  III ,  1 1 5  •  Eft  contraire  à  la  religion  de 
J.  C« ,  à  l'humanité ,  Se  à  la.)uftiee ,  IH ,  i s  5  «  < s^ 
Il  femble  qu'elle  veut  cacher  la  véricé,  en  Upropo- 
£int  par  des  fupplices ,  III ,  1 8  <•  Ne  dolc  pna  faire 
brûleries  Juifs,  parce  qu'il»  ne  veulent  pas  feindre 
une  abjuration»  &  profaner  nos  myftères-,  ibid»  Ne 
doit  pas  faire -mourir  les  Juifs,  parce  qu'ils  profe^nt 
une  religion  que  Dieu  leur  •  donnée ,  dt  qu*il»croienc 
qu'il  leur  donne  eneore,!^  Déshonore  un  âècle  écUiré 

.  «omme  le  nôcre  ,  âc  le  fera  pUcAt ,  par  la  poftérité^an 
nombre  des  (îècles  barbares,  lU,  187^  Par  qui ,  corn- 

«  ment  établie  :  ce  tribunal  eft  infiipportable  dans  touMS 
fortes  de  gouvernemens ,  111  »  soi*  Abus  ia)ufkc  de  ce 

-  tribunal ,  Il  1 ,  2  1 2*  Ses  loix  ont  toaiea  été  tirées  de 
celles  des  Wiiigùths,  qU«  leclergé  «yoît  rédigées,  de 

•    f ne  lee  aoûm» n'oiit Mt q^ copier ,  m,»(9>^7^« 
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injinuiîions»  Le  arôit  d'iniînuatton  eft  funtôe  aux  pei;^ 
f>les.  &  B'efl  utile  qu'aux  traitans,  II ,  12,  i  3 • 

hfîtima.  Celles  de  Juftinien  donnent  une  fau(Iê  bfiginc 
de  l'efclavage ,  II ,  6  2  6*  fuiv^ 

Inj^ztatîonj.  Règles  que  doivent  fe  prefcnre  ceux  qui  tn 
voudront  faire  de  nouvelles  ,  1 ,  74.  H  y  ^  des  casx>à 
les  ioftitutioiis  iîngulières  peuvent  èccc  bonnes  >  1  > 

75,  7«* 

tnjhlaires,  Soytxljlîim 

Infulte^  Un  monarque  doit  toujonrs  s'en  abftenir  :  preu-» 
ves  par  faits ,  1 ,  426  ,   427* 

înfuneàîon.  Ce  que  c'étok ,  &quel  avantage  en  retiroienc 
les  Cretois ,  l ,  240,  24 1«  On  s'en  fert ,  en  Pologne , 
avec  bien  moins  d'avantage ,  que  Ton  ne  faifoit  ea 
Crète,  I,  24Î* 

intérêts^  Dans  quels  cas  l'état  peut  ^minuerccuxde  l'aiP^ 
gent  qu'il  Ji  emprunté  :  ufâge  qu'il  doit  faire  du  profit 
de  cette  diminution ,  IM ,  4«  &  fuiv,  11  eJft  jufle  qa« 
l'argent  prêté  en  produife  :  fi  rîntérêc  cft  trop  fort,  il 
ruine  le  commerce  ;  s'il  e(l  trop  foible ,  s'il  n'eft  pat 
du  tout  permis,  rufure  s'introduit ,  &  le  ccmraerc» 
^ft  encore  ruiné  ,  III ,  50  ^fuiv.  Pourquoi  \ts  in* 
térèts  mamiraesfont  plus  forts  que  les  autres  ,  III , 
5  2,  De  ceux  qui  font  âipalés  par  contrat,  III ,  53  Cn» 
finVn  Voyex  Vfurt» 

hterprérationÀes  loix^  Dans  quel  gouvernement  peut  être 
laî^ée  aux  )uges ,  &  dans  quel  gouvernement  elle  doit 
leur  être  intcr^te  ,'  1 ,  154, 

latolérance  morale,  Ct  dogme  donne  beaucoup  d'attache»- 
ment  pour  une  religion  qui  l'enfeigne ,  III,  ï  tf  3, 

în  trufte.  Explication  de  cette  exprefîîon  mal  entendu* 
par  meflîeurs  Bignon  &  Ducange  ,  IV  ,  7  s  ,  79. 

Irlande,  Les  moyens  qu'on'  y  a  employés ,  pour  Tétahlif- 
fement  d'une  manufadurc  ,  devroient  fervir  de  mo- 
dèle "à  tous  les  autres  peuples  pour  encourager  l'in» 
^uftrie,  II ,  45  ,  4^.  Etat  dans  lequel  TA ngle^icrrt 
la  contient.  Il ,  22». 

£ffr.  its  £^/,v.  Tome  IV»  X 
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JsA  AC  l' Akge  >  tmpireur.  Outra  la  clémeace ,  t)  192; 

IsiS.  C'écoit  CD  fon  honneur  que  les  Egyptiens  époB« 
foient  leurs  fœurs  ,  rtl ,   22 o« 

JJleu  Les  peuples  qui  les  habitent  fpnt  .plus  portes  à  la  li« 
berté  que  «eux  du  continent ,  11^  144» 

Jtalie^  Sa  ntuatioD,vers  le  milieu  du  règne  de  Louis XIV; 
-contribua  à  la  grandeur  relative  de  la  France,  li-i;:» 
il  /  a  moins  de  liberté  dans  Tes  tépubliques  »  que  dus 
nos  monarchies  :  pourquoi  «  I,  313  ,  314.  La  mul- 
titude des  moines  y  vient  de  la  nature  du  climat  :cooi« 
tnenc  on  devroit  arrêter  les  progrès  d*iin  malii  per- 
nicieux ,  Il  9  44*  La  lèpre  y  étoit  avant  les  croiik- 
des  :  comment  elle  s'y  étoit  communiquée  :  comment 
en  y  en  arrêta  les  progrès  ,  II ,  50,  Pourquoi  le< 
.Aavlres  n*y  font  pas  (î  boas  qu'ailleurs,  U,  2l4t 
Son  commerce  fut  ruiné  par  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-ETpérance ,  II ,  346  ,347*  Loi  contraire  as 
hitn  du  commerce  «  dans  quelques  états  d'Italie,  Ult 
^4.  La  liberté  Tans  bornes  qu'y  ont  les  enfans  de  (t 
mariera  leur  goût,  y  eft  moins  raifonnable  qu'ailktut» 
m,  75^  Etoir  pleine  de  petits  peuples,  &  r^orgtok 
.d'habitans ,  araiit  le^  Romains ,  111 ,  S  7*  Los  bom- 
bes &  les  femmes  y  font  plutôt  {lériles  que  dans  U 
Kord,  ni,  loc.  L'ufage  de  l'écriture  s'y  confcrra, 
malgré  la  barbarie  qui  le£t  perdre  par-touc  ailleurs: 
c'eft  ce  qui  empêcha  les  coutumes  de  prévaloir  fur  lef 
loix  Romaines  dans  les  pays  de  droit  écrit,  lUj,  zp:* 
L'ufage  du  combat  indiciairey  fut  porté  par  Its  Lom- 
hzrda  ,  U(,  3  1 4*  On  y  fuivitle  code  de  JuftinieD» 
^ès  qu'il  fiit  retrouvé  ,  UI ,  3  9  3*  Pourquoi  fes  loix 
féodales  font  difTérentesde  celles  de  Franco,  1V«  zu 

Jugemefis,  Comment  fe  pronon^oient  à  Rome ,  I ,  i  S4 1 
1 5  5,  Comment fe  prononcent  en  Angleterre,  I,i  5  5« 
Manièrei:  dont  ils  fe  forment  dan^  les  differens  goo- 
^ernemens,  1 ,  155  ^  fitiv.  Ceux  qui  font  rendus  par 
le  prince  font  uoe  fource  d'abus ,  1,  ^  6 1 ,  1 52«  Ne 
foirent  çcre^  dans  nn  écfit  libre  1  qu'uA  texte  précii 


DES    M  A  T  I  E  RE  S.     471 

de  h  loi  :  inconvénietis  des  jugemcni  arbitraires  >  I , 
I  z  6»  Détail  des  diâr§rentet  efpèces  de  jugemens  qui 

'  éroîent  en  ufage  à  Rome  ,1,361  &  Jâfy»  Ce  qite  c'é« 
coit  que  fauiTer  le  jugement»  III,  340  &  fuiv.  En 
cas  de  partage  $  on  prononçoit  autrefois  pour  l'acciiié 
ou  pour  le  débiteur ,  ou  pour  le  défendeur ,  ITI,  3  45* 
Quelle  en  écoit  la  formule ,  dans  les  commencement 
de  la  monarchie  ,  IV,  5  5'  &  iû;v.  Ne  pouToient  ja- 
mais ,  dans  les  commencemeas  de  la  monarchie,  être 
rendus  par  un  homme  feul ,  IV,  5  69 

Jugement  de  la.  croix^  Etabli  par  Charlcmagne ,  limité  par 
Louis  le  débonnaire  ,  &  aboli  par  Lorhaire,  II],  315* 

Juger»  C'étoit ,  dans  les  moeurs  de  nos  pères ,  la  même 
chofe  que  combattre  ,111,  345  >  34^* 

Juger  (  Puîffance  de  '^»  Dans  les  états  libres ,  doit  être 
confiée  au  peuple  avec  quelques  précautions  ,  I ,  i  ;  7 
Cffuivm  3  6 1  ;  ou  à  dts  magiftrats  momentanés ,  titéa 
du  peuple  ,1,3X49  i^S.  Peu  importe  2  qui  U  don^* 
ner  ,  quand  le  principe  du  gouvernement  eft  corrom<« 
pu ,  1 ,  2  44*  l'C  defpote  peut  fe  la  réferver ,  I ,  x  s  9  « 
le  monarque  ne  doit  point  fe  l'attribuer»  ibidé  (:ffuivm 
Elle  doit  être  donnée ,  dans  une  monarchie ,  aux  ma- 
giftracs  exclusivement ,  I,  i^i»  Motifs  qui  en  doi* 
vent  exclure  les  minières  du  monarque  »  ibid.  Il  n'y  a 
point  de  liberté  dans  les  états  où  elle  fe  trouve ,  dans 
la  main  qui  a  la  puiflànce  exécutrice  Se  la  puiflauce  lé<- 
giflative,  I  ^  3  x  2«  Comment  peut  erre  adoucie ,  3  1 5» 
ff  fuîv.  Dans  quel  cas  peut  être  unie  au  pouvoir  1|^ 
giilatif,  I,   337  ^fuiv» 

Juges,  A  qui  cette  fonâion  doit  être  attribuée  dans  les 
différensgouverneraens,  ï,  1  <7  (st  fuiv.  \oyez  Jw 
ger  (  Puîjfancede  )•  La  corruption  du  principe  du  gou- 
vernement ,  à  Rome ,  empêcha  d*en  trouver,  dans  au- 
cun corps,  qui  fuflent  intègres,  I,  243  t^fuiv»  3  51 
iyjuîv^  De  quel  corps  doivent  être  pris  dans  un  étac 
libre  ,  1 ,  3  1 5  •  Doivent ,  dans  un  état  libre  ,  erre  de 

'     U  condition  de  l'accufé ,  1 ,  1  x  6«  Ne^ic^ivcnt  poiac» 
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.Jansun  ^tat  libre  ,  avoir  le  droit  de  h\rt  em^tltàoûtÊ 
un  citoyen  qui  peut  répondre  de  fa  perfonne  :'excep« 
.  tion  >i  9  3 1  tf ,  j  1 7*  Se battoient ,  au  commencenenç 
4e  la  troi^me  race,  contre  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
ibumis  à  leurs  ordonnances  ^Ul,  3  1 9«  Termineient 
Xts  accufations  intentées  deTtnt  euXt  en  ordonoanc 
.aux  parties  de  fe  battre  »  III ,  s  2 1  •  Quand  comaieo- 
.cèrent  à  juger  fenls ,  centre  l'ufage  conôammeiit  ob- 
fervé  dans  la  «onarcbie  ,  III  »  3  9  ^  >  3  9  7  •  N'avoienc; 
autrefois,  d'autre  moyen  de  connoitre  la  vérité,  tant 
^ans  le  droit  que  dans  le  fait ,  que  par  la  voie  des  eo- 
quêtes  :  comment  en  afuppléé  4  une  voie  G  peu  sdre, 
ill  >  3  9  9  )  400.  Etoient  its  mêmes  perlbnnes  que  lei 
rathimburges  &  les  ichevins ,  IV,  5tf« 

!Juges  de  U  quefiion,  '  Ce  que  c'étojt  à  Rome ,  &  par  qnl 
Us  étoîent nommés ,  1 ,  3  6tf« 

^Ihges  royaux.  Ne  pouvoient  autrefois  entrer  dans  aucai 
fief,  peur  y  faire  auf unes  fonâiofls,  IV,  70»  71. 

Juîfi  Ç^ancUtii'),  Loi  qui  maintendt  l'égalité  entre  enx« 
I  »  S  9  •  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  loix ,  1 ,  3  ^  ••  ^eurs 
loix  fur  la  lèpre  étoient  tirées  de  la  pratique  des  Egyp- 
tiens ,  II,  49*  Leurs  loix  fur  la  lèpre  auroient  du  nous 
fervir  de  modèle  pour  arrêter  la  communication  du 
mal  vénérien ,  II ,  5  x>  La  férocité  de  leur  caraâèrex 
quelquefois  obligé  Moifedc  s'écarter,  dans  fesloix, 
de  la  loi  naturelle,  II,  8  {•Comment  ceux  qui  avoienc 
.p.luii<îurs  feinmes  dévoient  fe^compcrter  avec  elles  y 
II,  10  5,  Etendue  é.  durée  de  leur  commerce ,  H , 
281,  28Z,  Leur  religion  encourageoît  la  propaga- 
tion ,111,  107.  Pourquoi  mirent  leurs  dfyles  dans  des 
villes,  plutôt  que  dans  leurs  tabernacles  oh  dans  leur 
temple,  I1J>  i^s.  Pourquoi  avaient  confacré  une 
.cectaîne  famille  au  facerdoce ,  lil  »  170*  Ce  fut  une 
ftupidtté ,  de  leur  part,  de  ne  pas  vouloir  fe  défendre 
contre  leurs  ennemis ,  le  jour  du  fabbat ,  III ,  204* 

Juifs  (  mo^frms  ).  ChalTés  de  France  fous  un  faux"  pré- 
texte ,  fondé  fur  U  hainp  publique  1  II J  >  3  9  o«  Pom 
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iftioi  ont  fait  feols  le  commerce  en  Europe  dans  Itt 
temps  de  barbarie  :  traitemens  iRJufles  &  cruels  qu'ils' 
pntctCuyés  :  font  inventeurs  des  lettres  de  change,  II  ,' 
342  (s^fiàvn  L'ordonnance  qui ,  en  1 74  f  ^  les  cha(roic 
de  Mofcovie ,  prouve  que  cet  état  ne  peut  ct^tx  d'è^ 
tre  defpotique ,  111,  43  •  Pourquoi  font  û  attachés  ^ 
leur  religion,  lU»  x  64«  Réfutation  du  raifonnement^ 
qu'ils  emploient  pouT  perfifter  dans  leur  aveuglement», 
ni,  114.  L'inquilîxîon  commet  une  très-grande  in«^ 
îuftice,  en  les  perfécutant ,  îHd»  6*  i  8  5rLes  inquiit-^ 
leurs  les  perfécutent  plutôt  comme  leurs  propres  en-* 
semis ,  que  comme  ennemis  de  la  religion ,  lir,  1  8  7» 
la  Gaule  méridionale  étoir  r<gardée  comme  leuif- 
proftibuk:  leur  puiflànce  empêcha  les  loix  desWifî- 
goths  de  s'y  établir,  IH ,  2  8  5>  2  8  6.  Traités  crueUer 
ment  par  les  Wiiigoihs ,  HI ,  4  )  7^ 

Julia  (  iaîoi }«  Avoit  rendu  le  crime  de  lèfc^majcfté  âr^ 
bitraire,  I.,  3  98  >  î^P» 

JFuiIEN  Vapoftat»  Par  une  faulfe  combinaifon ,  eaufa  utitf 
affceufe  fétmine  à  Aotioche ,  111 , 1 3  •  On  peut ,  ftin 
Te  rendre  complice  de  fon  apodafîe  ,  le  regarder  cohi« 
ne  le  prince  le  plus  digne  de  gouverner  les  hommesy 
Hl,  1 3  7*  A  quel  motif  il  attribue  la  converiioa  de 
ConAantin  5 III  ^  1 3  9  • 

7UI.IEN  Qe  comte  ).  Son  exemple  prouve  qu'un  prince- ne 
doit  jamais  infulter  fes  fujets  ,1^427»  Pourquoi  ear 
treprit  de  perdre  fa  patrie  &  fon  roi ^  II ,  5  8* 

iwïfconjkltes  Romains^  Se  font  trompés  fur  l'origine  de 
l'efclavagâ.  M,  61  ^  fuiv^ 

ihtrijâiâion  civile*  C'étoit  une  des  maxime»  fondafflen**.. 
taies  de  la  monarchie  Francoife  «  que  cette  )uriiUic- 
tion  réfidoît  toujours  fur  la  même  tête  que  la  puif- 
fance  militaire  ;  &  c'eft  dans  ce  double  fervice  que 
l'auteur  trouve  l'origine  des  }uflices  ftigaeuriales  ^ 
ly.Si^fuiv. 

fun/di^ion  eccléjîafiiçiie,  Nécelfaire  âaxts  une  moftar« 
£hlc2 1»  3ït  Non»  femmes  redevables  de  foa  éubUiQ 
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lemcfit  aux  idées  de  Conûantin  fur  la  perftdion  >  II!  ; 
rotf •  Set  entreprifes  far  la  jurifdiûioii  laie ,  III  , 
3  8 1  ,  3 1 9  •  Flux  de  reflux  de  la  j  ucifdiâion  ecdéûaf- 
dque  »  &  de  la  jurifdiâion  laie  ^  111 ,  390  hfidvm 

'Jurifdiâha  laie.  Voyex  Jurifliâion  tccléjiafiîqut. 

JurifdieHonroyalt,  Coament  elle  recula  les  bornes  delà 
jitrirdiôion  eccléiîaâîqae ,  êc  de  celle  des  feigneurs  : 
biens  que  caufa  cette  révolution ,  III ,  390,  3  9 1  • 

Jwijpruience,  Caufes  de  fes  variations  dans  une  monar* 
chie  :  inconvéniens  de  ces  variations:  remèdes,  I» 
1 48  , 1 49  •  £ft-ce  cett«  fcience  »  ou  h  théologie, qu'il 
faut  traiter  dans  les  livres  de  juriPprudence  ?  D.  279* 

'furijpruieace  Françoîft,  Confîftoit  toute  en  procédés,  an 
commencement  de  U  troificme  race  ,111,  3^  x  «.  Quel. 
te  étoit  celle  du  combat  judiciaire  ,111,  327  &}ùiV« 
Varioit ,  du  temps  de  faint  Louis  «  félon  la  différente 
•  sature  des  tribunaux,  III ^  357  ^Tùi^.. Comment on^ 
en  confervoitia  mémoire,  du  temps  où  récriture  n*c- 
toit  point  en  ufage,  lit ,  3  <^8  ,  3  <S9.  Comment  faint 
kWi  Çn  i;ïtro4uifît  une  u.wfofmç  PM  tout  le  r^«iH 
ne ,  III ,  1 1 6  6*  JÙ1V9  Lorfqu'elle  commenta  à  dâve« 
air  un  art,  lesfdgneurs  perdirent  l'ufage  d'aiicmbler 
leurs  pairs, pour  juger,  III,  3  95  ,  19 6*  Pourquoi 
l'auteur  n'eft  pas  entré  dans  le  détail  des  change-, 
mens  infenfibles  qui  en  ont  formé  le  corps  «  111 
405  ,4*6. 

Jurijprudaict  Romaine,  Laquelle ,  de  celle  de  la  républi- 
que ou  de  celle  des  empereurs,  étoit  en  ufage  ea. 
France ,  du  temps  de  faint  Louis ,  lU ,  385  >  38^» 

tfif/iic(«  Ses  rapports  font  antérieurs  aux  loix ,  1,  3*  Les 
particuliers  ne  doivent  jamais  être  autorifés  à  punir 
eux-mêmes  le  crime  qu'ils  dénoncent,  I,  408 ,  409. 
Les  fultans  ne  l'exercent  qu'en  l'outrant ,  III,  239* 
Précautions  que  doivent  prendre  les  loix  qui  permec- 
cent  de  fe  la  faire  à  foi-même,  III ,  4-27  »  4^8.  Noc 
pères  entendoienc ,  par  rendre  la  juAtce  ,  protéger  le 
fQupable  contre  la  vengeance  de  Toffenfé  >  IV,  6i  ^ 
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Jtj*  Ce  que  DOS  pères  appelloient  rendre  la  jufiice  :  ce 
,droi€  ne  pouvoic  appartenir  «ju'à  celai  qui  avoic  le  fie^ 
à  rexelaâoD'  inème  du  roi  :  Pourquoi ,  IV,  yor 
Jufiîct  dhine»  A  deux  paâes  avec  les  hommes,  III ,  1 1  z  « 
Jufiice  humaine»  N'a  qu*un  paâe  avec  le»  hommes  ,•  ihid^ 
Jifiices  feigneurîales»  Sont  nécefiaires  dans  une  monar- 
chie, 1 ,  3  z.  De  qui  ces  tribunaux  étoient  compofés  r 
comment  onappelloit  des  jugemens  qui  s*y  lendoient, 
m  >  3  39  &*/>  De  quelque  qualité  que  fulTent  les  Tel-' 
lueurs,  ils  jugeoient  en  dtrnier  refibrt  •  fous  la  fe<-» 
conde  race ,  toutes  les  matières  qui  étoient  de  leur 
.compétence  :  quelle  étott  cette  cpmpétence,  III,  a^p** 
Ke  reiTorti^Toient  point  aux  miffi  dominici ,  111 ,  3  5c«^ 
Pourquoi  n'a  voient  pas  tontes ,  du  temps  de  faint 
Isuis,  la  même  jurirprudence,  III,  3  ^  x  j  3  ^  2»  L'au- 
teur en  trouve  rbriglne  dans  le  double  fervîce  donc 
.les  vai&uz  étoienc  tenus  dans  les  commencemens  de 
la  monarchie,  IV,  52  (ifjuiv»  L'auteur,  peur  nous 
conduire ,  comme 'par  la  main ,  à  leur  origine ,.  entf» 
dans  le  détail  de  la  nature  de  celles  qui  étoient  eil 
wlage  chci  IcsGcfaïaîtrt ,  *  eheï  iw-peuplcj  forcîtib' 
îc  Germanie  pour  conquérir  l'empire  Romain,  IV,  5  z 
^  fiiîv.  Ce  qu'on  appelloit  ainH ,  drU  temps  de  nos  pè- 
res, IVy  C6  ^fuivt  D'oii  vient  le  principe  qui  dit 
qu'elles  font  patrimoniales  en  France,  IV,  70 , 7 1« 
Ne  tirent  point  leur  origine  des  affranehillèmens  que 
les  rois  âc  les  feigneurs  firent  de  leurs  ferfs ,  ni  de  Tu» 
furpation  des  feigneurs  furlesdrpitf  de  la  couronne: 
preuves,  IV,  71  6-  fiûv.  77  t^  fuiv.  Comment  ât 
dans  quel  temps,  les  égjifes  commencèrent  à  enpof* 
Tédcr,  lV,/7  3  (a^fidv.  Etoient  établies  avant  laiin  de 
la  féconde  race,  IV,  77  fy/viv.  Ou  troûve-t-on  U 
I>reuvje ,  au  défaut  des  contrats  originaires  de  côncef* 
iîoB ,  qu'elles  étoient.  originairement  attachées  aux 
fiefs?  IV,  f»,  ta. 
JUSTINIEN.  Maux  qu'il  caufa  l  l'empire ,  en  faiûnt  U 
fonâion  de  }uge^  1  ^  i  «  2»  Ppurqiioî  le  tribunal  qu'U 
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établit cRex  les Ltziens kùr  parut infa^6t$t81e, fi j. 
;i  S  ff  •  Coup  ^u*il  porta  k  h  propa^tion  >  III  >  107* 
A-t'i)  ratfon  d'appeller  bsrbtre  le  droit  qù'onc  lei 
mâlei  de  fuecéder,  au  préjudice  dei  filles  ?  III  »  2  o  o  & 
fuh»  Eq  permettant  tfu  mari  de  reprendre  fa  femme  t 
condamnée  pour  adultère^,  fongerplus  à  la  religioff 
i(u'à  la  pureté  dts  mœun»  111 ,  zo8«  Avoît  trop  en 
^ue  rindifTolubilité  du  mariage ,  en  abrogeant  001^ loi 
et  ConAantifi  touchant  celui  des  femmes  ^uiTe  rem«« 
rient  pendant  rabfence  de  leur  mari ,  dont  elles  n'oflc 
|»oint  denouYeIle5,  III,  ro 8  ,209» En  permettant It 
divorce  ,  pour  entrer  en  religion ,  s*éloignoit  entio* 
rement  des  principes  des  lotx  ciriles ,  III  >  x  o^,  z  i  o« 
S'eft  trompé  fur  la  nature  des  teftamens  pfr  as  (^  IP' 
bram ,  III ,  2  44*  Contre  TeTprit  de  toutes  les  ancien- 
jies  loix  y  accorda  aux  m^resla  fuccelTion  de  leurs  en^ 
fans  ,  Ilf,  26 2 •  Ota  jurcju'au  moindre  veûige  du  droic 
ancien  touchant  les  rucceifioos  :  il  crut  fuivre  la  sa- 
lure ,  âc  fc  trompa,  en  écartant  ce  qu'il  appella  lea 
embarras  de}'aQci&ane}urîrprudcnce,  III»  xtf  Ji  2^4* 
?^emps  delà  publication  de  (on  code»  III  >  399* 
Comi^ent  fo»  droit  tut  apporté  en  France  :  autorité 
^u'on  lui  attrihua^dans  les  différentes  provinces,  III  » 
)  9  3  Cr  fuivt  Epoques  de  la  découverte  de  Ton  di- 
geûe  :  ce  qui  en  réfulta  :  changemens  qu'il  opéra  dans 
les  tribunaux  ,  ibid.  Loi  inutile  de  ce  prince  »  III  > 
43  2«  Sa  compilation  n'eft  pas  faite  avec  alTcxdq 
$hpix,  III,43t* 

K: 

J\,an  des  Tmares,  Comment  il  eft  proclamé  :  ce  qtfil 

devient ,  quand  il  eft  vaincu  >  II  »  1  5  S  »  <  5  9^ 
fCw.  C'eft  le  feul  Aeuve  ^  en  Pçrfe  »  ^ui  Çok  navigable  j 
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aciàimonu  %ttt  qael  original  iet  lois  ^e  eette  rép«J 
bltqae  sToienc  été  copiées ,  1 ,  7  x  •  La  fageflè  de  fei 
toiz  la  mit  en  état  de  réHfter  aux  Macédoniens  pics 
longtemps  que  les  autres  YÎlles  de  la  Grèce  »  Ij  7  a.  Oa 
J  poHvoit  épooTer  fa  foeur  utérine ,  &  non  fà  four 
csnfanguîne ,  I  >  90*  Tous  les  vieillards  y  étoient  cen-^ 
feurs  ,1 ,  99  ,  I oo*  Difierenee  eflcntielle  entre  cette 
république  &  celle  d'Athènes  /quant  à  la  fubordina- 
tion  aax  magiftrats,  I,ioo,  ici»  Les  éphores  y 
naincenoient  tous  les  états  dan»  l'égalité  j  1 ,  1 1  o* 
Vice  eâènticl  dans  la  conAitution  de  cette  républi- 
que, I ,  X  54»  Ne  fubfifta  longtemps,  que  parce  qu'elle 
n'étendit  point  fon  territoire,  I,  24.9*  Quel  éioic 
l'objet  de  fon  gouvernement  ,1,31?»  C'étoît  une 
république  que  les  anciens  prenoient  j^our  une  mo>ar« 
chic  »  1 ,  13  8.  C'eft  le  feul  état  où  deux  rois  aient 
été  fupportables ,  1 ,  3  39*  Excès  de  liberté ,  &  d'el!^ 
clavage  en  même'temps ,  dans  cette  république  ,  I , 
175,  Pourquoi  lesefclaves  y  ébranlèrent  le  gouver^ 
nement ,  II ,  13.  Etat  injufte  &  cruel  des  efclaves  » 
dans  cette  république  ,  11 ,  18.  Pourquoi  Tariflocra- 
tîe  s'y  établit  plutôt  qu'à  Athènes,  U ,  140.  Les 
ncBurs  y  donnoienc  le  ton  ,11,  189.  Lts  magifh-ata 
fèuls  y  régloient  les  mariages ,  IH ,  7  3,.  74.  Les  or* 
^fti  dumagiAraty  étoient  totalement  abfolus,  III , 
4 1 5«  L'ignominie  y  étoit  le  plus  grand  des  malheurs, 
It  la  foibleife  le  plus  grand  des  crimes ,  ibiim  On  y 
exer^oit  les  eofans  au  larcin  ;  &  Tonne  punidbit  que 
ceux  qui  fe  laUToient  furprendre  en  âagrant  délit,.]!!, 
423  ,  424»  Ses  ufages  fur  le  vol  avcient  été  tirés  de 
Crète  ;  &  furent  la^  fource  des  loix  Romaines  fur  là 
même  matière ,  III  j  42  3  ^  Juiv*  Ses  loix  fur  le  vol 
étoient  bonnes  pour  elle  ,  k.  ne  valoient  rien  ail-* 
kufSy  1U>  42^5»* 
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Laciiémonîenu  Leur  humeur  &  leur  caraâère  ^tolenr 
•ppoféf  à  ceux  des  Athéniens  »  II  »  l^^^  Ce  n  étoic 
pu  pour  invoquer  U  Peur,  que  ce  peuple  belliqueu 
lui  avoit  élevé  un  autel,  111,  iij» 

humas.  Comment  juftifieot  la  loi  qui ,  chez  eux ,  permet 
\  nne  femme  d'avoir  plufieurs  maris ,  Il ,  i  o  i  • 

haahium%  Sa  doârine  entraîne  trop  dans  la  vie  contem* 
lative,  m  L  i|t» 

Larcin.  Pourquoi  on  exerçoit  les  enfuis  de  Lacédéaone 
\  ce  crime ,  III ,  4x  3 ,  424» 

Lotîni*  Qui  étoient  ceux  que  l'on  nommoit  aînii  à  Rome , 
m ,  <o. 

)«AW«  Bouleverfement  que  Ton  ignorance  penfa  caofer; 
1)3  4*  Son  fyftème  fie  diminuer  le  prix  de  l'argent , 
m ,  II*  Danger  de  ronfyftème ,  lll,.  3  3  &y^  La  loi  t 
par  laquelle  il  défendit  d'avoir  chex  foi  au-delà  d'une 
certaine  fomme  en  argent ,  écoit  injufie  &  ômefte. 
Ctlle  de  Céfar ,  qui  portoit  la  même  défênfe ,  ésoîc 
jufte  &  (âge ,  III ,  4 1 1  >  4 1  I  • 

lâ'^tns.  Pourquoi  le  tribunal  que  Jufiinien  étabfit  chex 
eux  leur  parut  infiipportable ,  II ,  186* 

higijiateursp  En  quoi  les  plus  grands  fe  font  prînelpale- 
ment  lignalés ,  I ,  zo ,  21.  Doivent  conformer  leurs 
loix  au  principe  du  gouvernement  j  I ,  S  2  ^  y^  Ce 
qu'ils  doivent  avoir  principalement  en  vue  ,1,  li^* 
Suites  funeftes  de  leur  dureté,  1,173*  Comment  doi- 
vent ramener  les  efprits  d'un  peuple  que  des  peines 
trop  rigoureufes  ont  rendu  atroce,  1 ,  176,  Comment 
doivent  ufer  des  peines  pécuniaires ,  &  des  peines  cor- 
porelles ,  1 ,  1 1 9*  Oui  plus  befoin  de  fagefle  dans  les 
pays  chauds,  &  fur- tout  aux  Indes ,  que  dans  nos  cli- 
aiats ,  Il ,  3  9  ,  4o.  Les  mauvais  font  ceux  qui  ont  hr 
Torifé  le  vice  du  climat  j  les  bons  ceux  qui  ont  lucté 
contre  le  climat,  II ,  4 1 ,  42*  Belle  règle  qu'ils  doi- 
vent fuivre ,  II,  t  •  Doivent  forcer  la  nature  du  cli- 
mat, quand  il  viole  la  loi  naturelle  des  deux  fexes ,  II, 
^i4;«  Privent  ic  confoimer  à  l'eiprit  d'une  fiatiofij 
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^Sfuand  il  n'eu  pas  contraire  à  refpFÎr  dû  gouverne- 
ment, II,  Z90,  i9i*Ne  doivent  point  ignorer  1». 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  vices  moraux  &'le«' 
vices  politiques  ,  II ,  197*  Règles  qu'ils  doiveia  fe 
prefcrire  pour  ui|^.étac  dëfpotique  ,  Il ,  i9t  ,  i9f  • 
Comment  quelques-uns  ont  confondu  les  principes  qui 
gouvernent  les  hommesjII,zo  3  &/•  Devroient  pren- 

.  dre  Splon  pour  modèle,  II,  2 1  3  •  Doivent,par  rapport 
à  la  propagation ,  régler  leurs  vues  Air  le  climat.,  111  » 
S  3  >  S  4»  Sont  obligés  de  faire  des  loix  qui  combat* 
tent  les  fentiroens  naturels  même  »  III ,  257,  25  s. 
Comment  doivent  introduire  1m  loîx  utiles  qui  cho- 
quent les  préjugés  &  les  ufages  généraux ,  lil^  s  >  3  • 
De  quel  efprit  doivent  être  animés ,  lll ,  407  ,  40! «^ 
Leurs  loix  ie  Tentent  toujours  de  leurs  paflîons  &  et 
leurs  préjugés ,  111,  440*  Où  otit-ils  appris  ce  qu'îL 
faut  prefcfîre  pour  gouverner  ler  fociétés  avec  équi- 
té 5  D».  244 1  24  j« 

tégjflateurs  Romaim.  Sur  quelles  maximes  ils  réglèrent 
l^ifure ,  après  la  deftruâion  de  la  république  >  lll,  6  4«- 

LjlgiJlÀt'fÇ^Corps  >,  Doit-il  être  longtemps  fans  être  af« 
ibm^léH  ,  3  2  2*  Doit-il  être  toujours  affemblé  :  I  >^ 
3-2  3*»Doit>il  avoir  la  faculté  de  s'adembler  lui-mê:* 
xne.Mi  323  9  324*  Quel  doit  être  Ton  pouvoir  vis*- 
à-vis  de  fa  puiiTance  exécutrice ,.  I  »  3  24  6*  faîv: 

Lépjlativt  Ç^Puipuice'^,  Voyex  Puijfancelégijlatîvt^. 

tegf»  Pourquoi  la  loi  vôconienne  y  mit  des  bornes,  1^:>~ 
1 5  2  ,  I  î  3  i 

£ÊPIX>US.  L'snjuftice  de  ce  triumfvtr  eft  une  grande  preu«- 
ve  de  rinjuftice  des  Komams  de  fou  temps  ,  1 ,  41  2%« 

l^èpre^  Dans  quel  pays  elle  s'éil  étendue ,  II  »  49  >  5O01. 

J^preuK^ -. Etoient  morts  dvileçient  par  U  loi  des  Lomf*- 
bacdsy.II,  5o« 

L'i^ft^maj^é  (crime  dey.  Précaution  ^ue  Toit  doit  «p>— 
porter  dans  la  punition  de  ce  crime  »  I  >  3  9  i  (s^fidv*^ 
Xorfqu*il  eft  vague,  le  gouvernemeikt  dégénère  en  deC* 
l»otirine  ,,  Ly,.  a^t  C'eft  ua^u»  atroce  de  quaiiâcfrr 
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ainu  les  àâions  qui  ne  le  font  pat*  T^rafinîe  sioftH» 
troeufe  exercée  pas  les  empereurs  Romains,  fous  pré* 
texte  de  cecriine,  1,394  ^fiiv»  N'avoît  point  IJct 
Ibut  les  bons  empereurs,  quand  il  n'étoît  pasdireft» 
ï  »  19 7  ^/wî^rCc  que  c  cft  proprement ,  fuivaat Bl- 
pîen,  1 ,  3-9  »>  3.59»  Les  penfées  ne  doivent  point  ^ir« 
regardées  comme  faifant  partie  de  ce  crime  ilt^<f^- 
i»*ni  les  paroles  Indifcretces,  îhid,  (a^Jùiv»  Quand  ,c& 
dans  quels  çouvernemens ,  les  écrits  doivent  être  re- 
fardés comme  crime  de  lèfe-maiefté  ,19403  tffulf* 
Calomnie  dans  ce  crime  ^  I  »  40  s*  Il  eu  dangereux  de 
le   trop  punir  dans  uns  république,  I,  4x0  (ffiif» 

Z,ntrtt^ anoir/mes.  Sont  odieufes,  &  ne  méritent  attenaon 
que  quand  il  s*àgit  du  faliit  dû  prince  ,1,421,4^2» 

'Lettra  de  change»  Epoque ,  Ôc  auteurs  de  leur  établilTe- 
ment ,  H  >  3  44v6'^iv.  0*^(1  à  elles  que  Douafomnot 
redevables  de  la  modération  à^  goovernemens  d'àu-^ 
'Jpurd'hui.,  &  de  l'anéa^itiÛèment  du  machiàvélifme  % 
ihid,  Oot  arraché  le  commerce  des  bras  dé  la  mau* 
Yaife  fbi ,  pour  U  faire  rentrer  daa&le  feân  de  la  pro;- 
bîté  ,  îbid* 

Xtttrtsdtgra^.  Leur  utilité  dansune  monarchie ,  1 9  x  ^^^ 

^euies^  Nos  premiers  hîAoriens  nomment  ainir  ce  que. 
nous  appelions  vaflaux  :  leur. origine ,  IV» 44.  ^ Juif 9. 
lï  paroit  vpar  tout  ce  q^u'en  dit  l'auteur  ^qae  ce  mot 
étoit  proprement  ditdés  vafTaux  du  roi,  ihîd:  6*  Juîv* 
Par  qui  étoient  menés  à  là  guerre  ,  &  qui  ils  y  me-^ 
fioie^t ,  IV,  s  !•  Pourquoi  leurs  arrières-valTaux  n'é* 
soient  par  menés  h  la  guerre  par  les  comtes,  IV,  5  3« 
Etoient  ^s  comtea ,  diuis  leur  ieigneivies ,  IV,  54* 
Voyei  Vajiaux» 

f,éviiique^  Nous  avoni  coafêrvé^^  Tes  difpofitîons  fur  lei 
biens  du  clergé  >  excepté  celles  qui  mettent  des  bctî» 
nés  à  ces  biens  ,111,  1 7 1  • 

ItuviGiXDE.  Corrigea  les  lok  de  \FiSgoths, IIJ,  2  5f; 

Lîb  [lis.  Voyez  Ecrits, 

^iilfmi.  Çhaçua  4  «coc>e  à  ce  mçt  l'Uée  «jull»  ciré  â# 
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gouvernement  dans  lequel  il  vit,  I,  306  ^fiît.  On 
a  TU  quelquefois  confondre  la  liberté  du  penpte  avec 
£1  pttiflànce  ,1,  30 S*  Jufteidiée  que  l'on  doit  fe  faire 
et  la  liberté  ,  I»  jof  ,111,  23  j.  On  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  Tindépendance  ,1,30s*  £lle  ne  '^ 
fide  <pas  plus  eâentielleroent  dans  les  républiques 
qu'ailleurs,  r«  309»  conftitucion  du  gouvernenénc 
«nique  qui  peut  rétablir  &  la  maintenir ,  T,  3  fo  (^J^ 
Elle  eft  plus  ou  moitis  étendue  fuivant  Tobiec  parti- 
culier que  chaque  état  fe  propofe ,  ihid9  Exifte  princt« 
paiement  en  Angleterre  ,1,  r  i  o  6»  fuir^  Il  n'y  en  a. 
point  dans  les  états  oà  la  pàilTance  légidative  &  la  pui& 
&nce  exécutrtee  foct  dans  la  même  main,  I,  322» 
U  n'y  en  a  point  oh.  la  puiiTance,  de  juger  eu  réunie 
a  la  légidative  &  à  l'exécutrice  yibid»  (^fuîv»  Ce  ^uî 
la  forme  dans  Ton  rapport  avec  ta  conftitution  de  l'état» 
1 9  379»  Con/îdérée  dans  le  rapport  qu'elh  a- avec  le 
cicoyea  :  en  quoi  elle  confifte ,  ibid.  Sur  quoi  eftprinci* 
paiement  fondée,  I,  3  8 1 , 3  8  2.  Un  homme  qui,  dans  ua 
pays  où  Ton  fuit  les  meilleures  ioix  criminelles  fiadi- 
Ues  ,  eft  condamné  à  être  pendu ,  ft  doit  l'être  le 
lendemain ,  eft  plus  libre  qu'un  bâcha  ne  l*eft  en  Tur- 
quie, 1 ,  3  8  2*  £1^  favorifée  par  Unacure  dts  peines  & 
leur  proportion  ,1,38»  €r  jttli»«  Çomttenr«ii  en  ftif- 
pend  l'ufage  dans  une  république  ,  1 ,  41 3  , 4  r4*  Oft 
doit  quelquefois  ,  même  àtns  les  états  les  plus  libres  y 
jetter  un  voile  deifus,  1 ,  4 14»  Des  choies  qui  l^ic- 
taquent  dans  la  monarchie  ^  î,  419  ^fuh.  Ses  rap^ 
ports  avec  la  Uvée  des  tributs  ft  la  gran^ur  dés  ce-* 
Yenus pubKcs,  ir,  x  (fjùiv*  1 6  fs^f.  Eft nortetleraenc 
attaquée  en  France  »  par  ta  façon  dont  f  on  lève  let 
împôcs,  fur  les  boi^oas,  II ,  i  o«  Llmp6c  qui  lui.eft  le 
plus  naturel  eft  celui  fur  les  mtichandKès,  II,  1 8, 1 9tf  ' 
Quand  on  en  abufe  pour  rendre  les  tributs  t^^tSUp. 
elle  dégénère  en  fervitude  ;  &  l'on  eft  obligé  de  dioii* 
Buer  les  tributs ,  II,  20  tffuiv.  Caufesphynques,q^t 
fonx,  5^'U  y  ea  a  plus  en  JEuropc  «  ^ue  dsukf  t^jcçi  Iff 
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autres  parties  du  monde ,  II ,  126  (:fjuzv.  Se  confer^ 
yft  niteux  dans  les  montagnes  qu'ailleurs ,  II ,  141  » 
142.  Les  terres  font  cultivées  en  raifon  de  la.  liber- 
té »  &  non  dans  la  fertilité  »  II ,  142  ttfiiiv^  Se  main- 
dent  mieux  dans  les  ifles ,  que  dans  le  continent ,  II  > 
I44t  Convient  dans  les  pays  formé  par  rinduftrie 
des  hommes  ,  11 ,  (45 ,  1 46,  Celle  dont  jouiiTent  let 
peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres  eft  très-grao^ 
de ,  II ,  15  3  9  1549  182»  Les  Tartares  font  une  ex- 
ception à  la  règle  précédente  :  pourquoi  ^  11  >  i  5  S  6f 
fiiiv^  Eft  trèsogranvfe  chei  les  peuples  qui  a^ont  pas  l'U" 
lâge  de  la  monnoie  >  Il ,   x  5  6.  Exception  l  la  règle 
précédente ,  II  »  1 5  7*  De  celle  dont  jouiiïènt  hs  Ara- 
bef , Il ,  I  5  >  I  i  S9»  Eft quelquefois infupportable  aux. 
peuples  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  en  jouir  :  caufes 
é.  exemples  de  cette  bifarrerie ,  Il  »  116,  1 1 7.  Ëft* 
une  partie  dt$  coutumes  du  peuple  libre  ,  II ,  2  1 9» 
Effeabifaries  &  utiles  qu'elle  produit  en  Angleterre,- 
il ,  2  20  ,  2  2 1  •*  Facultés  que  doivent  avoir  ceux  qui  en 
ÎPi^fient»  lit    22^.  Celle  des  Anglois  fé  fouriens 
quelquefois  par  les  emprunts  de  la  nation  ,  II  »  2  25* 
Ne  s'accommode  guère  de  la  politeflè,  II,  2.34.  Rend 
fiiperbes  les  nations  qui  en  jouiiTent ,  les  autres  ne  font 
que  vaines  «.  Il ,  246.  Ne  rend  pas  les  hiftoriens  plut 
véridiques  que  Tefclavage  :  pourquoi,  IX,  236,  237» 
Eft  naturelle  aux  peuples  du  nord  qui  ont  befoin  de 
beaucoup  d'aâiviié  &  d'induilrie,  pour  fe  procurer  lei 
biens  que  la  nature  leur  refufe  ,.  elle  eft  comme  ia* 
fupportablc  aux  peuples  du  midi  auxqueU  la  nature 
donne  plus  qu'ils  n'ont  befoia,  II,  273  »  274,  Eft 
tcquife  aux  hommes  par  les  loix  politiques  :  con££^ 
^encesqui  en  réfultent ,  IIl ,  2  24  &Jùiv*.On  ne  doit 
point  décider  par  ce^  loix  ce  qui  ne  doit  l'être  que  par 
celles  qui  concernent  la  propriété  :  conTéqjiences  de^ 
ce  principe ,  i2'ii».Dans  les.  commencemens  de  la  mo-^ 
liarchie ,   les  queôions  iur  ta  liberté  des  particulier». 
Bc  pouvoienc  eue  jugéer  que  dans  les  glacites  dv  coo^ 
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te  >  &  non  dans  ceux  de  Tes  o^ciers ,  IV  »    5  z» 

LUfené  civile.  Epoque  de  fa  naiiTance  à  Rome,  1 ,  417» 

Liberté  dejbrdr  du  royaume^  Devroic  être  accordée  à  toit» 
les  fujôtsxi'uii  état  defpotiqoe,  l,  430* 

Liberté  cL'un  citoyen.  En  quoi  elle  confiAe ,  I  >  31 2  ;  3  I  • 
6*  Jitin.  Il  faut  .quelquefois  priver  un  citoyen  de  (à 
liberté ,  pour  conferver  celle  de  tous»  Cela  ne  fe  doic 
faire  que  par  une  loi  particulière  de  auteutique  :  exem* 
pie  tiré  de  l'Angleterre,  I»  41  !•  Loix  qui  y  font  favo- 
rables» dans  la  république  ,  ] ,  4 1 4  »  4 1 5 ,  Un  citoyen 
ne  la  peut  pas  vendre ,  pour  devenir  efclave  d'un  au- 
tre ,  II ,  63  ,  é4« 

Liberté  du  commerçant,  Eft  fort  gênée  dan«  les  états  lî<^ 
Kres,  dirfortétendiie  dans  ceux  où  le  pouvoir  ed  abfor 
lu;  6»  v:c(  verfd^  Il  j  253  t  aS4« 

ÎÀbené  du  commerce*  Eft  fort  limitée  dans  les  états  où  le 
pouvoir  eft  abfolu  »  ft  fort  libre  dans  les  autre»  >  Cf 
vire  yer/a:  pourquoi,  ibid. 

Liberté  phi! ojopkique,  Zn  quoi  tUe  conMe,  I»  3to. 

Liberté  politique.  En  quoi  elle  conHile  ibid»  &  3.8 1  •  Ëpo«^ 
que  de  fa  naiiTance  à  Roroe^  1 ,  417*' 

Libre  arbitre^  Une  religion  >  qui  admet  ce  dogme ,  a  be- 
foin  d^être  foutenue  par  des  loix  moins  auûèces  qu'une 
autre ,  III,  141  >   14^* 

LieutenantjCeiui  du  juge  reptéfente  les  anciens  prud'hem*- 
mes,  qu*il  écoit  obligé  de  confulter  autrefois,  1II>  3  9  7*- 

Ligne  de  démarquation^  Par  qui ,  Se  pourquoi^  établie» 
N'a  pas  eu  liea,  II ,  343» 

L»A  éventes»  Origine  de  ce  droit,  IV,  207» 

LOI.  Ce  mot  eft  celui  pour  lequel  tout  Tow- 
vrage  a  été  compofé.  Il  y  eft  donc  préfenté 
fous  un  très-grand  nombre  de  faces ,  &  fous 
un  très- grand  nombre  de  rapports.  On  le  trou- 
vera ici  divifé  en  autant  de  claffes  que  l'on,  a 
pu  appercevoir  de  différentes  faces  principales. 
Toutes  ces  daâes  font  rangées  alphabétiqufi.-^ 
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ment,  datis  Tordre  qui  fuit  :  Loi  atiiia.  Loi  de 
Condehaud»  Loi  de  P^alentinien.Loi  dgsL^ou^t' 
Tables.  Loi  du  talion.  Loi gahinienne^  Lot  op* 
pienne.  Loi  ptppienne,  Loiporcia.  L^oifaliçue» 
Loi  vaUrienne,  Loi  voconienne.  Loix  (  GCmOt 
pris  daiis  fa  fîgnirâcation  génériqae).  Loix 
agraires.  Loix  barbares.  Loix  civiles.  Loixci^ 
yiles  des  François.  Loix  civiles  fur  Us  fiefs. 
Loix  {clergé).  Loix{climat).  LoixCcommerte)Jl 
Loix  (^conjpirationy.  Loix  cornéliennes.  Loix 
criminelles.  Loix  d'^Angleteru.  Loix  de  Crète. 
Loix  de  la  Grèce.  Loix  delà  morale.  Loix  dt 
V éducation.  Loix  de  Lycurgue.Loix  deMoîfe. 
Loix  deJH,  Pen.  Loix  de  Platon,  Loix  desBa'^ 
varois.  Loix  desJBourguignêns.  Loix  desLom- 
hards.  Loix  (  defpotifme  ).  Loix  des  Saxonr» 
Loix  des  ^ijigoths.  Loix  divines.  Loix  do^ 
meJUques.  Loix  du  mouvement.  Loix  {igalité\ 
Loix  (  efclavage  ).  Loix  {Efpagne).  Loix  fêa^ 
dates.  Loix  (  France').  Loix  humaines.  Loix 
,    (^Japon  ) .  Loix  juliennes .  Loix  {liberté).  Loix 
Ç  mariage  ).  Loix  (mœurs)..  Loix  {  monarchie  y. 
Loix   \monnoie).    loix   naturelles.    Loix 
(  Orient  ).  Loix  politiques.  Loix  pojitives. 
Loix  {république).  Loix  {religion).  Loix  ri-^ 
puaires.  Loix  Romaines.  Loixfacrées.  Loix 
(Jobriété).  Loix  fomptuaires.  Loix{fuicidey% 
Loix  (jerrein  )• 

Loi  acxWû^  Les  circonftànces  on  elle  a  été  tendue ,  ett 

fonr  une  des  plus  f^ges  loix  qu*il  y  ait ,  I,  179. 
Loiàt  Goniehavd,  Quel  en  étoit  le  caraâère,robjerâ  III  l 

27!. 
ioi  de  Valentlnlen  permettant  la  polygamfe  dans  l'empire 

pourquoi  ne  réufHtpas,  II,  9i  ,  99* 
Loi  des  Douie-Tables,  Pourquoi  impofoit  despeineszro^ 

fé\he^lt  11  I  «  pans  jueicas  admectoient  U  Ici  du 
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lîon  >  I  ,  I  s 9*  Changement  fage  qu'elle  apporta  dang 
le  pouvoir  de  joger  à  Rome,  1,365*  Ne comeAok 
acrcune  dirponiiosi  conchaBtlesufures,  III,  s  6t  OJuiv» 
A  qui  elle  déféroielafucceifioii,  III,  Z43.  Pourquoi 
permettoit  à  un  teftateor  de  (ê  choiiir  tçl  citoyen  qu'il 
îûgeoit  skp ropot,  pour  hériter ,  contre  toucea  les  pr^ 
cautioQs  que  Ton  avoit  prifei  pour  empêcher  les  biena 
.  ^'one  famille  de  palier  dans  une  autre,  IH  »  245  ,  24^ 

|^£fi-il  vrai  qw  elle  ait  auterifé  le  créancier  à  couper 
par  morceaux  le  débiteur  infolvable^  III  >  4oS«  Lz 
âiâférence  qu'elle  mettoit  entre  le  vokur  manifefte,  A: 
le  Yolear  non  manifeâe  ,  n'avoit  aucune  liaifon  avec 
les  autres  loîx  civiles  àti  Romaias  :  d'où  cette  difpoS- 
tios  aroie  été  tirée ,  111 ,  42  3  b^fuiv.  Comment  avoîc 
ratifié  la  difpoiîcion  par  laquelle  elle  pern^ettoit  de 
tner  un  voleur  qui  fe  mettoit  endéfenfe,  Ul|  4^7;; 
4?t*  Eft  un  modèle  de  précifion ,  Ul>  4289 

ttûi  du  talion»  Voyex  Talion^ 

X.0£  gabitiUtme*  Ce  que  c^étoit,  III  »  59  ,  tfo* 

Z'fi  oppîenne»  Pourquoi  Caton  fit  des  t06ru  pour  la  faire 
recevoir.  Quel  étoit  le  but  die  cette  loi ,  111 ,  2  5  2* 

Loi  poppienne»  Ses  dJfpofidons  touchant  les  mariages»  III  i 
2  X  5  •  Dsns  quel  temps ,  par  qui,  &  dans  quelle  vue  elle 
fit  faîte ,  m  9  259.^  fuiv» 

toi  porcta.  Comment  rendit  fans  application  cellçf  qui 
avoient  fixé  des  peines ,  I ,  x  gi * 

Loîfalique^Oxiçiùt  &  explication  de  celle  que  nom 
nommons  ainfi-,  II ,  162  (:f  fiàv*  Difpoiîtion  de  cetjte 
loi ,  touchant  les  AicceiBoBs ,  îhià.  N'a  jamais  eu  pour 
objet  la  préférence  d'un  fexe  fur  un  autra ,  ni  la  perpé* 
tuité  de  la  famihe  ,  du  nom  ,  &c».  Elle  n'écoit  qu'éco- 
nomique :  preuves  tirées  du  texte  même  de  cette  loi , 
11  >  165^  fiiiif*  Ordre  qu^elle  avoit  étaUi  dans  lef 
fvcceflîons  :  elle  n'exclut  pas  indiftinâemenr  lesfillea 
i}e  la  terre  falique.  H,  16%  (:f  fuiv.  S'explique  par 
celles  des Franc£-ripuaires  &  des  Saxons,  Il ,  169  ^ 
jfùin  C'eâ  elle  qui  a  afieâé  la  couronne  aux  mâlea^-^ 
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cluâvement  ».  Il  »  1 7 1  ,  z  7 1  •  C'eft  en  Tercu  de  fa  âif- 
pofition  que  tou<les  frèreifuccédoient  également  à  la 
couronne  ,  II ,  172,  Elle  se  pue  être  rédigée  qu'après 
^iie  les  Francs  furent  fortis  de  la  Germanie  leur  pays  y 
tll,  265*  Les  rois  de  la  première  race  en  retranchè- 
rent ce  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  le  chriftianifme, 
ft  en  bùfsèrent  fubiîfter  tout  le  fondsylll,  z  6 1  •  Le  cler- 
gé n'y  a  point  mis  la  main,  comme  aux  autres loix  bar- 
bares ,  de  elle  n'a  point  admis  de  peines  corporelles  r 
ihîd.  Diâférence  capitale  encre  elle,  &  celles  des  VTiii'- 
goths  &  des  Bourguignons,  III t  272  ^fuiv*  29 j 
tf  fidv»  Tarif  des  fomnies  qu'elle  impofoic  pour  la  pu- 
nition des  crimes.Diftioâions  affligeantes  qu'elle  met» 
toit  ï  cet  égard  ,  entre  les  Francs  de  les  Romains ,  îK 
a  20«  Pourquoi  acquit-elle  une  autorité  prefqoc  géné- 
rale dans  le  pays  des  Francs,  tandis  que  le  droit  Ro* 
main  s'y  perdit  peu  à  peui  III,   z  7  6,&  fiih.  N'avoir 
point  lieu  en  Bourgogne  :  preuves >  111,  2.78,    279* 
Ne  fut  jamais  re^ue  dans  le  pays  de  rétabliilêmcnt  de» 
Goths ,  III ,  279.  Comment  cefTa  d'être  en  ufage chei 
les  François,  III,    2S7  &  fuiv^  On  y  ajouta  plu* 
£eurs  capitulaires  >  III,  290  ,  29  x»  Etoit  p£r{bA«^ 
selle  feulemrnt ,  ou  territoriale  feulement ,  ou  Tun 
&  l'autre  à  la  fois,  fuiva&t  les  circonllances}  &  c'el^ 
cette  variation  qui  eA  la  fource  de  nos  coutumes,  III , 
294  ^fuiv.  N'admit  point  l'ufage  des  preuves  négati» 
tes,  III,  Z9  7  (j^Juiv,  Exception  à  ce  qui  vient  d'être 
dit,  llj,  291,299;  391,  303  «.N'admitpoiot  la  preuve 
par  le  combat  judiciaire,  III,  299  6*  fuiv»  Admet* 
toit  la  preuve  par  l'eau  bouillante  :  tempérament  dont 
elle  ufoit ,  pour  adoucir  la  rigueur  de  cette  cruelle 
épreuve ,  111 ,  302  ,  3  o  3  «  Pourquoi  tomba  dans  l'ou* 
bli ,  111 ,  3  I  7  &  fiàv.  Combien  adjugeoit  de  compo- 
sition £  celui  à  qui  on  avoit  reproché  d'avoir  lai0e  Ton 
bouclier  :  réformé ,  à  cet  égard  ,   par  Charlemagne  , 
III ,   323,  324*  Appelle  h»mmes  qui  font  fous  la  foi 
du  ni ,  ce  qve  nous  appelions  vaffaux^  IV|  44» 
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IMvalirieimt  Quelle  en  fut  Toccaltoii;  ce  qu'elle  conter 

Boîc,  1,363  (:ffuW^ 
toi  voconîemie.  £toit-ce  une  injuftice ,  dant  cette  loi ,  de 
ne  pas  permettre  dMnfliicuer  une  femme  héritière ,  pa« 
même  fa  fille  unique?  III,  zoo  df  Jùîv^  Dans  quel 
îemps  St  à  quelle  occaiîon  fut  faite  :  éclairciitèmens  fur 
cette  loi,  III,  251    &yitiy»  Comment  on  trouva» 
dans  les  fermes  judiciaires ,  le  moyen  de  l'éluder ,  III  » 
254  ^  Juiv*  Sacrifioit  le  citoyen  &  l'homme  ,  &  ne 
t'occupoit  que  de  la  république ,  lil ,  257,  258*  Ca» 
où.  la  loi  poppienne  en  fit  ceilèr  la  prohibition ,  en 
faveur  de  la  propagation,  III,  259  Crjùfv*  Par  quels 
dégrés  on  parvint  à  l'abolir  tout- à- fait ,  III ,  i  60  ts^f^ 
I>«xx»  Leur  définition  ,I,t,2;i2«  Tous  les  êtres  onc 
des  loix  relatives  à  leur  nature  ;  ce  qui  prouve  Tab- 
furdité  de  la  ftcalité  imaginée  par  les  matérialiAea  » 
î^ti.  Dérive  de  la  raifon  pcimirive,,  I>  z.  Celles  de 
la  création  font  les  mêmes  qne  celles  de  laconferva- 
tioo*  K^id..  Entre  celles  qui  gouvernent  les  êtres  intel-^ 
tigens ,  il  y  en  a  qui  font  éternelles  :  qui  elles  font ,  I  » 
)  ,  4«  La  loi  qui  prefcrit  de  fe  conformer  à  celles  de  la 
fociécé  dans  laquelle  on  vit ,  eft  antérieure  \  la  loi  po— 
itîve  »   I  ,  4*  Sont  fuivies  plus  conftamment  par  le 
monde  phyfîque  ,  que  par  le  monde  intelligent  :  pour- 
quoi ,  îMd.  Confîdérées  dans  le  rapport  que  lespeuplea 
ont  entre  eux,  forment  U  droi  iesgem  ;  dans  le  rapport 
qu*ont  ceux  qui  gouvernent  avec  ceux  qui  font  gouver- 
nés, forment /fdrozrpo/frîçus  ;  àsms  le  rapport  que  tous 
les  citoyens  ont  entre  eux,  forment  le  droit  civiU  I*  i  o* 
Les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  I ,  i  3  •  Leur  rap« 
port  avec  la  force  défenfive  >  I,  2 19  6'Jziiv.-— avec  U 
force  offenfîve ,  1 ,  274  (arf^  Diverfes  fortes  de  cellea 
qui  gouvernent  les  hommes  :  i ,  le  droit  naturel*  2,  le 
droit  divin,  3  ,  le  droit  ecdéfiaftique  ou  canonique* 
4 ,  le  droit  des  gens.  5  ,  le  dxoit  politique  général» 
6  ,  le  droit  politique  particulier.  7 ,  le  droit  de  con- 
qalte»  $  »  le  droit  ciYiU  9  >  le  droit  demefti^ut*  Ccft 
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àWË  cet  diverfes  cUffcs  qu'il  faut  trovrer  les  fl^fl^rii 
que  les  loix  doivent  avoir  avec  Tordie  des  chofcs  fof 
lefquelles  elles  fiatuent ,  111  ,  X9x-24i*  Les  ètret 
istelligens  ne  fuivcBt  pa«  toujours  les  leurs ,  111  « 
219  t  120.  Le  salut  du  peuple  est  l/L  SD« 
rxEMB  loii  Conféquences  qui  découlent  de  cette 
naxinie,  111,  236.  le  nouvelliAe  eccUfialtique  a 
donné  dans  une  grande  abfnrdité ,  en  croyant  trou- 
ver ,  dans  la  définition  des  lo»  telle  que  l'auteur  la 
donne ,  la  preuvt  qu'il  eft  ^inolîfie  ;  tandis  que  cette 
définition  nême ,  ft  ce  qui  fuit,  détruit  le  fyftèmede 
Spinofa,  D«  224  Q^fuîv» 

Xobi  ^graires^. Sont  utiles  dans  une  démocratie  ,1,  i^jl 
Au  défaut  d*arts»  font  utiles  à  la  propagation,  Ï1I,I  ir 
Pourquoi  Cicér-Mi  les  regardoit  comme  funeftes ,  lU  > 
224.  Par  qui  faites  à  Rome  »  III,  244  ,  245* 

loix  agraira*  Pourquoi  le  peuple  ne  ce(£i  de  les  denvtfir 
der,  ikRome^  tous  les  deux  ans ,  III ,  247* 

Loix  harhareu  Doivent  ferrir  de  modèle  aux  conquérante 
I  »  2 So«  Quand,  êc  par  qui  furent  rédigéet  celles  des 
Saliena  ,•  Ripuaires ,  Bararois ,  AUieinands ,  Tburin- 
gieni  ,  Frifons  y  Saxons  ,  Wiiîgotiis ,  Bourguignons  & 
X.ombards  :  fimplicité  admirable  de  celles  des  £x  pre- 
niers  de  ces  peuplestcaufcs  de  cette  fimplicité:  pofirqvioi 
celles  des  quatce  autres  n'en  eurent  pas  tant,  III^  65* 
tr/ufy.N'étoient  point  attachés  à  un  certain  territoire; 
elles  étoient  toutes  perfcnnelles:  pourquoi ,  III ,  270 
€r  fuh»  Comment  on  leur  fubfiitua  les  coutumes  »  III» 
192.  En  ^uoi  dîtfêroient  de  la  loi  falique ,  III,  2f  7  & 
fuivm  Celles  qui  eoneernoient  les  crimes  ne  pouvoient 
convenir  qu'à  dee  peuples  fimples  ^  qui  avoieac  une 
certaine  candeur  ».  III,  299»  Admettoient  toutes»  ex- 
cepté la  loi  falique»  la  preuve  par  le  combat  fipgulier, 
ihid»  ^fuiv»  On  y  trouve  des  énigmes  à  chaque  pas» 
III ,  320,  3  2  1,  Les  peines  qu'elles iofligeoient  aux 
criminels  étoient  toutes  pécuniaires,  &  ne  deman- 
dolent  poiat  de  partie  gublijHC  ^  ^>IZ^^^9 
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fcurquoi  rouleDt  prefque  toutes  fcrr  les  troupeaux  » 
IV,  io«  Pourquoi  foncécritet  en  latin  :  pourquoi  oa. 
y  donne  ,  aux  mots  latins ,  un  fetis  qu'ils  n'avoienc 
pas  originairement  :  pourquoi  on  en  a  forgé  de  sou* 
veaux,  IV,  35,    36»  Pourquoi  ont  fixé  l£  prix  dea 
compolîtions  :  ce  prix  eft  réglé  avec  une  pr^ciûoa  & 
.  une  fageife  admirables  ,  IV,  <o« 
f.oîx  civiles*  Celles  d'une  nation  peuvent  difficilement 
convenir  à  une  autre»  I^  12.  Doivent  être  propret 
au  peuple  pour  qui  elles  font  faites  »  &  relatives  aux 
principes  &  à  la  nature  de  fon  gouvernement,  au  ph/*- 
iîque  &  au  cUmatdu  pays,  aux  maurs,  aux  inclina- 
dons  &  à  la  religion  des  habkans  »I,  la^zasaS; 
1 2  6*^19.  102  ^fuxv^  Pourquoi  l'auteur  n'a  point 
féparé  les  loix  civiles  des  loix  politiques  ,  1 ,  i4«  Qui 
font  celles  qui  dérivent  de  la  nature  du  gouverne* 
ment  ,1915  (ffuiv*  Où  doivent  être  dépoféesidanf 
une  monarchie,  I,   i4»  La  noblclTe  le  le  confeil  da 
prince  font  incapables  de  ce  dépôt ,  1 ,  15.  Doivent 
-être  relatives,  tant  au  principe  qu'à  la  nature  du  gou- 
vernement ,  1 ,  98*  Doivent  remédier  aux  abus  qui 
peuvent  réfultsr  de  la  nature  du  gouvernement ,  i  , 
z  I  j .  Di^érens  dégrés  de  implicite  qu'elles  doivent 
avoir ,  dans  les  d^âférens  gouvernemens,  1 ,  146*  Dana 
qjtl  gouvernement,  &  dans  quel  cas  on  en  doit  fuivre 
le  texte  précis  dans  les  jugemens»  I,  154.  A  force 
d'être  févères ,  icHes  deviennent  impuiffantes  :  exem- 
ple tiré  du  Japon  ,  1 ,   174  ^fuiv*  Daas  quels  ras  » 
4c  pourquoi  elles  donnent  leur  confiance  aux  hommes, 
1 ,  I  S  7 .  Peuvent  régler  ce  qu'on  doit  aux  autres  «  non 
tout  ce  qu'en  fe  doit  à  foi^mêmc,  I,  213*  Sont  tout* 
à>la-fois  clairvoyantes  3c  aveugles  :  quand  ^  ^  p^r  qui 
leur  rigidité  doit  être  modérée  >  1 ,    327*  Les  pré- 
textes rpécieux  que  Ton  emploie  pour  faire  paroître 
juftes  celles  qiiifont  le  plus  injuftes  ,  font  ta  pretive 
de  la  dépravation  d'une  nation ,  1 ,41  r ,  412,  Doi- 
TMi  ètrediâférentes chex  les  dififéreos  peuples»  fuivanc 
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qo'Uf  font  plus  ou  moins  commuakatirs ,  II,  4t9  4f  • 
De  celles  des  peuples  qui  oe  cultivent  point  les  terres» 
11,  I  5  z.  Celles  des  peuples  qui  n'ont  point  l'ufage 
^e  la  iDonnoie,  11*  i55»  i5tf*  Celles  des  Tartares, 
•u fujet des  Aicce/HoBs  i  II,  i6f  ,  1 6 z*  Quelle  eft 
celle  des  Germains  d'où  l'on  a  ciré  ce  que  nous  appel* 
Ions  la  loifalique  «H,  1 6z  tt  Juiv,  Confidéréesdsns 
le  rapport  qu'elles  ont  avée  les  principes  qui  forment 
l'efprit  général  >  les  moeurs  &le5  manières  d'une  na* 
tion ,  11 ,  1  8  5«— z  3  7*  Combien  ,  pour  les  roeilleo- 
res  loix ,  il  efi  néceflaire  que  les  efprits  (oient  pré- 
parés ,11,  xt5,  1S7.  Gouvernent  les  hommes  con- 
curremment avec  le  climat ,  les  mœurs ,  6^.  de-là 
naîtl'efprit  général  d'une  nation  ,  H,  i  Sp*  Diffé- 
rences entre  leurs  effets, &ceux  des  mœurs ,  II ,  x  9 1 , 
'I9  9.  Ceque  c'eft ,  II,  zoo«  Ce  n'eft  point  parleur 
moyen  que  l'on  doit  changer  les  mœurs  &  les  maniè- 
res d'une  nation.  II,  zoo  ^Jiiiv,  Différence  encre 
les  loîz  &  les  mœurs ,  II  ,  20  3  •  Ce  ne  font  point  les 
loix  qui  ont  établi  les  mœurs,  ihid»  (yjziiv.  Comment 
doivent  être  relatives  aux  mœurs  &  sux  manières,  II, 
213*  Comment  peuvent  contribuer  à  former  les 
mœurs  ,  les  manières  &  lecaraâère  d'une  nation,  II , 
2196*  Juiv»  Conndérées  dans  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  le  nombre  des  habitans  ,111,  63— ^izi»  Celles 
qui  font  regarder  comme  nécelTaire  ce  qui  eft  indiâ^ 
rent,  font  regarder  comme  indifférent  ce  qui  ed  néccf- 
(aire,  111,   143*  Sont  quelquefois  obligées  de  dé- 
fendre les  mœurs  contre  la  religion ,  III ,  l^s»  Rsp* 
port  qu'elles  doivent  avoir  avec  l'ordre  des  chofesfur 
lefquelles  elles  Ilatuent,  III,   191— •241.  Ne  doi- 
vent point  erre  contraires  à  la  loi  naturelle  :  exem- 
ples ,  III ,  1 94  &*  fuîPm  Règlent  feules  les  fucceffioDS 
A  le  partage  des  biens ,  III ,  2  00  tjtfuiv*  Seules,  avec 
les  loix  politiques  ,   décident,  dans  les  monarchies 
purement  éleâives ,  dans  quel  cas  la  raifon  veut  qot 
la  couronne  foie  déférée  tuz  enfant  »  ou  à  d'attures , 
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m  ,  ao  z.  Seules ,  avec  les  loix  politiques»  règlent  Itt 
droits  des  bâtards ,  III ,  203  •  Leur  objet  «  III ,  207 
Dans  quels  cas  doivent  être  fui  vies  lorfqn'elles  per- 
niettent,phitôt  que  celles  de  la  religion  qui  défendent, 
III,-2io,2ii«  Casoù  elles  dépendent  des  mœurs  & 
des  manières ,  III «  ^ za*  Leurs  défenfes  font  acciden* 
telles  ,  xh'i«  Les  hommes  leur  ont  facrifié  la  coromu- 
tiauté  naturelle  des  biens  :  conféquences  qui  en  réfuU 
tent ,  III  »  223  (^Jitîv,  Sont  le  paUaiîum  de  la  pro« 
f>r:été  ,  lU  >    2  24*  Il  eft  abfnrde  de  réclamer  celle 
et  quelque  peuple  qae  ce  foit .  quand  il  s'agit  de  ré« 
gler  la iuccefHon  à  la  couronne,  111,227,  22f.  Il 
faut  examiner  û  celles  qui  paroilTf^t  fe  contredire  font 
du  même  ordre,  III,  2jo,    23  r«  Ne  doivent  pa« 
■décider  les  chofes  qui  font  du  relTort  des  loix  domefti- 
qnes ,  III,  231,  232*  Ne  doivent  pas  décider  lef 
chofes  qui  dépendent  du  droit  desgens,  (11,2  3  3:f  2  34* 
On  efl libre,  quand  c*e(l  elles  qui  gouvernent ,  III « 
23  3  «  Leur  pukTance  &  leur  autorité  ne  font  pas  la  m6« 
me  chofe  ,  III  »  2  3  8«  U  /  en  a  d'un  ordre  particulier, 
qui  font  celles  de  la  police ,  III ,  23  S  ,  a  3  9*  Il  ne  faoc 
pas  confondre  leur  violation  avec  celle  de  la  fimple  po- 
lice ,  ihîi^  il  n'eft  pas  impofTible  qu'elles  n'obtiennent 
une  grande  partie  de  leur  objet ,  quand  elles  font  tel* 
les  qu'elles  ne  forcent  que  les  honnêtes  gens  à  les  élu- 
der, 111,2  5  8.X)e  la  manière  de  lescompofer,  III,^07- 
440.  Celles  qui  paroilTent  s'éloigner  des  vues  du  lé- 
çiflateur  y  font  fouvent  conformes ,  III,  409  >  410* 
De  celles  qui  choquent  les  vues  du  légiflateur ,  III , 
4 1  o  Crjwzi%Exemple  d'une  loi  qui  eft  en  contradidioa 
tvec  elle-même ,  III ,  41  r  ,  41 2.  Celles  qui  paroif- 
fent  les  mêmes  n'ont  pas  toujours  le  même  effet ,  ni 
le  même  motif,  III ,  412^  J«i>.  NéceiTué  de  le« 
bien  coropofer  ,  III,  41  3  ,  414.  Celles  qui  paroif- 
fent  contraires  dérivent  quelquefois  du  même  efprit; 
m ,  41  8«  De  quelle  manière  celles  qui  font  diverfea 
peuvent  être  comparéec,  III 9  4i9  >  420»  Celles  qui 
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paroîdènt  lesnicraet  font  quelquefois  rëettefflentiijfllh 
rentes,  III,  421  ,  422.  Ne  doivent  point  êtrcft- 
parées  de  l'objet  pour  lequel  elles  font  faites,  III,  422 
(p^fuivn  Dépendent  desloix  politiques  :  pourquoi,  III « 
424)  42  5ftKe  doivent  point  ^tre  rcparéesdescirconf" 
tances  dans  lefquelles  Ailes  ont  été  ^ites,  III ,  42^, 
427*  llcft  bon  quelquefois  qu'elles  fe corrigent  el- 
Its-mèmea ,  III  •  427»  421.  Précautions  que  doEÎ- 
vent  apporter  celles  qui  permettent  de  fe  faire  juftice 
à  foi-mème,  ibid.  Comment  doivent  être  compofées» 
^uant  au  flyle  ,  âc  quant  au  fond  des  cbo&s,  III»  42S 
tffi-ir*  Leur  préfomption  vaut  mieux  que.  celle  de 
l'homme  ,  III ,  454  >  43  5«  Ob  n'en  doit  point  faire 
d'inutiles  ;  exemple  tiré  de  la  loi  falcidie  ,  III.  43  s  » 
43  6«  C'eÂ  une  mauvaife  manière  de  les  faire^pardes 
refcripts,  comme  faifoient  les  empereurs  Romains: 
pourquoi^  Ilf»  43  7  9  45  8.Eft->il  néceflâire  qu'elles 
f oient  uniformes  dans  un  état  Mil,  419*  Se  fenteot 
toujours  àes  payions  &  des  préjugés  du  légiilateur , 
III,  44 o« 

Lêix  civiles  des  François^  Leur  origlxie  »  &  leurs  rét<hi 
luttons,  111  265— 40  5. 

Loix  civiles  fur  Icsfiefs*  Leur  origine  ,  IV,  215. 

Loix(^  clergé^.  Bernes  qu'elles  dtnvent  mettre  aiixiî- 
cbcffes  du  clergé,  III»  271  (y  fuiv^ 

Loix  .(  climat  )*  Leur  rapport  avec  la  nature  du  clî- 
raax.  II,  3  i—<5o.  Doivent eitcirer  les  hommes  à îa 
culture  des  terres  .  dans  les  climats  chauds  :  pourquoi, 
II ,  4  3*  De  celles  qui  ont  rapport  aux  maladijcs  du 
climat,  H ,  49  (yjuiv*  La  confiance  qu'elles  ont  dans 
le  peuple  efl  di^érente ,  fclon  les  climats ,  II ,  5  <  & 
fuiv*  Comment  celles  de  Tefclavage  civil  oint  du  rap- 
port avec  la  nature  du  climat ,  II,  61  ^ fuîvn 

Loix  (  commerce  ).  Ots  Icîx  considérées  dans  le  rap-' 
poix  qu'elles  ont  avec  le  commerce,  con/idcré  â2iis  fi 
nature  &  Cks  diftin^ions ,  II ,  i  3  s— 269.  De  celles 
(|ui  cmpof^nt  la  confifcation  de  la  marchandire  ,  II  » 
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^$6»  De  celles  qaiéublilTeat  ta  fiirecé  du  commerce» 
II-)  z  $  7  &  fiihf»  Des  loix ,  dans  le  rapport  qu'elle! 
«ne  a¥cc4e  commerce  «confidéré  dans  les  révolutions 
quHl4  e«et  dans  le  monde*  II  >  2  7  o— r^  2-*  Des  lois 
de  commerce  aux  Indes  »  U  «  )  4  s  Q^/«  Loix  fbndamoQ'- 
tiles  du  commerce  de  r£urope  ,11,  «49  ^,fidv* 
toix  (  conffiration)*  Précautions  que  l'on  doit  apporter 
dans  les  loix  qui  regardent  ia  révélation  des  conrpirt"^ 
tions,  1 ,  40 tf  409* 
loi»  torniliemus^  Leur  auteur ,  leur  cruauté  ^  leurs  mo^ 

tifs,  I,  ili, 
1mm  crimineUam  Lesdttférens  dégrés  dedmplicité  qu'el* 
Jes  doivent  avoir  dans  les  diâérens  gouvernemens^' 
1 ,  1  j  I  (fjhip^  Combien  on  a  été  de  temps  à  les  per* 
ftâionner  s   combien  elles    étoioot  imparfaites  k 
Cames ,  à  Rome  Tous  les  premiers  roîs ,  en  Fran-* 
ce ,  fous  les  premiers  rois ,  I  »  3  1 1  •  La  liberté  4a 
«toyen  dépend  principalement  de  lear  bonté,  1, 4  it^ 
I S  2.  Un  homme  qui ,  dans  un  état  où  Ton  fuk  leff 
meilleures  loix  criminelies  qui  foient  poflîbles»  eft 
eondamné  à  Atre  pendu,  &  doit  Tètre  le  lendemain» 
eil  plus  libre  qu'un  bâcha  en  Turquie  1 1 , 3  f  2*  Corn* 
ment  «n  peut  parvenir  ï  faire  les  meilleures  qu'il  Ibic 
fo/Hble ,  iMd.  Doivent  tirer  chaque  peine  de  la  ni- 
tore  du  crime^  i9  3  ttjvûr,  i^t  doivent  punir  que  le# 
êftions  extérieures ,  J ,  400*  te  criminel  qu'eUet 
font  mourir  >iie  peut  réclamer  contre  elles ,  puîAïue 
c'eft  pasce  qu'elles  le  font  mourir  qu'elle»  l«i  ont 
fauve  la  vie  à  tous  les  inftans ,  III.»   6  5*  En  fait  do 
«eUgion ,  les  loix  criminelles  n'ont  d'etfet  que  com« 
ae  deftruâion,  III. 9  it^  «  Jt^  Celle  qui  permet 
«nx  enfans  d'accufer  leur  père  de  vol  .ou  d'ad  «Itère,  eft . 
contraire  \  la  nature,  I1I«  1 9  7»  Celles  qui  font  lef  lof 
cruelles  peuvent-elles  être  les  meiUeures  I  lU ,  40 !• 
itfùr  i* Angleterre,  Ont  été  produites  »  en  partie  »  par  le 
.   climat ,  U ,  2  j  9  9  z  »o.    Vo^es  Angleterre 
ftoùr  de  Oh^  Sont  Torii^al  fur  leqnel  00  a  copié 
JEjjpr.  dgs  Loix.  TouB  IV.  Y 
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celles  de  Lacédémone  »  I  >   yti 
.Loix  àt  la  Gréa»  Celles  de  Minos,  de  Lycar^e  t  lé 
Platon  ne  peuvent  Aibniler  que  dans  un  potitvétat ,  I^ 
75*  Ont  puni  *  ainiî  que  les  loix  Romaines ,  iMiomi- 

•  rcide  de  foi -même,  fans  avoir  le  même  objet,  lll,4i5| 

t^fuit.  Source  de  ^ufieurs  loix  abomtnahlfi  de  k 

Grèce,  III,  42^9  427* 
;Boî»  it'U  morale»  Sont  bien  moins  obfevfiéeriiue  les  lois 

physiques ,  I,,  4*  Quel  en  eft  4e  principal  effet,  I,  <• 
hoiM  de  iUâxuatknm  b<Hvent  être  relatives  aux  j^inci-. 

pes  du  gouvernement,  I,  59  ^fiàt» 
jLoi»  de  Lycvrgue»  Leurs  contradiâions  Apparentes  proo^ 
«  ytnt  la  grandeur  de  fon  génie  ,1 ,  7 1 ,  7  «•  Ne  po«- 

Toient  fobfifter  que  dans  un  petit  état,  1 ,  7 5«  , 
%oix  de  Môife^  L^r  fageflè ,  au  fujet  desafytes  ,111,  i  €U 
'hoin  de  M»  féru  Comparées  avec  celles  de  Lycnigoe, 

I»  72* 
Ifêhe  de  Flaeen»  Ctoient  la  correAion  de.<cfiflade  Lac^' 

^'démone,  I>  71* 

t^ÎM  det  Bavarois,  On  y  ajouta  pln(îears  capioilaires  : 

foites.qu'eut  cette  opération  ,111,  29e  ,  291* 
Ici»  des  Bourguignons»  Sont  aifirx  judideufes^  III,  170* 

Comment  cefsèrent  d*être  en  ufage  che&  les  Fran^oif^ 

III,  1*7  ^fuiv. 
Lo'iM  des  Lombards,  Les  changemens qu'elles  efluyèrenc 
furent  plutôt  dés  additions  que  des  changemens ,  I1I« 
a«7.  Sont  aflèi  Judicieufes,  III  »  270*  On  y  ajoata 
ptufîeurs  capitulaires  :  fuites  qu'eut  cette  opéradoo  » 

:     111»  290,  29'I« 

iéOîx  {defiotifine)»  Il  n*y.a  point  de  loisfondamentilei 
dans  les' états defpotiqiies ,  1 ,  35.  Qui  font  celles qnf 

•  dérivent  de  l*état  defpotique ,  1 ,  3  tf ,  3  7*  Il  en  faut 
un  très- petit  nombre  dans  an  étai  derpotique,It 

•  Y  i;t«  Comment  elles  font  relatives  an  pouvoir  de^ 
potique,  ihîd»  La  volonté  du  prince  eft  la  fet^e  l<d 
dans  1«$  états  defpotiques ,  J ,  1 20  ;  x  )  4.«  Caufes  fie 
,le,4r  .toplieicé  4sia$  les  éuu  derpoUt^ucs  1 1 1 1  jh^  ft 
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Jkivt  Celles  qui  erdonnent  aux  cAfans  de  n*avoir 
'd'aacre  >profeffioa  que  celle  de  leur  père  ,  ne  fonc 
bonnes  que  dans,  un  état  defpotique ,  II  »  264. 
l^oi*  des  Saxonu  Caufes  de  leur  dureté  »  III ,  z59» 
Zoix  desWiJîgoth»  Furent  refondues  par  .leurs  rois  &  ^wg 
le  clergév  Ce  fut  le  clergé  qui  y  introduiiit  les  peinei 
-corporelles,  qui  furent  toujours  inconnues  dans  let 
autres  loix  bar-bares  auxquelles  il  ne  toucha  point  ^ 
'  m,  257,  2  68«  C'eft  de  ces  loix  qu'ont  été  tiréec 
toutes  celles  de  Tinquifition  :  les  moines  n'ont  fatc 
que  les  copier,  III ,  2^9  ,  27c*  Sont  idiotes  ,  n'at« 
teignent  point  le  but,  frivoles  dans  le  fonds,  &  gî« 
gantefques  dans  le  ftyle ,  III,  z7o«  Triomphèrent  en 
Efpagne  ;  &  le  droit  Romain  s'y  perdit  «  III ,  2  84*  Il 
y  en  «  une  qui  fut  transformée  en  un  capitulaire  par 
nn  malheureux  compilateur ,  III,  2S5,  287» Com-» 
ment  cefsèsent  d'être  en  ulàge  chez  les  François ,  III , 
287  btfiiiv^  L'ignorance  de  récriture  les  a  fiit  coiûf 
-ber  en  Efpagne ,  III  ,292. 
Iioix  divines.  Rappellent  fans  celte  Phomme  à  dieu ,  qu'il 
auroit  oublié  à  tous  les  inlUns ,  I  •  6*  C'eil  un  grand- 
principe  qu'elles  font  d'une  autre  nature  que  les  loii^ 
humainest 

Autrti  prîncîpes.avx^éUceJuî'U^Jbumis: 
X  *•  Les  loix  divines  (ont  invariables  ;  les  loix  humai- 
nes font  variables*  2*.  La  principale  force  des  lois- 
divines  vient  de  ce  qu'on  croit  la  religion  ;  elles  doi- 
'  ^enc  donc  être  anciennes  :  la  principale  force  des  loix 
humaines  vient  de  la  crainte  5  elles  peuvent  donc  être 
nouvelles ,  III  »  x  9 }  »  1 9 1-*  . 
loix  domefii^es»  On  ne  doit  point  décider  ce  qui  t&  de 

Icttr  redort  par  les  loix  civiles,  I il,  231,  212» 
toix  du  mouvement.  Sont  invariables,  1 ,  2« 
toix  ( égalité').  Loi  (inguUère  qui ,  en  introduifant  Té* 

gilité,  la  rendodieufe,  I,  9x« 
toîx  Çtfclavage'),  Comment  celles  de  l'efclavage  civil 
ont  dn  rapport  avec  la  nature  du  tlimat  >  Il ,  6  x  -9  ^, 

yrj 
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Ce  ^a'etlei  doivtnt  faire,  par  rapport  a ferclà9çi||[et 
|I,  77*  Comment  cellea  de  l'efclavage  domefti^tv 
«nt  da  oipport  aTec  cellet  da  climat.  Il ,  96-12 1« 
Coomicat  cellec  de  la  fervitude  politique  ont  du  rap« 
port  avec  la  nature  duxlimat ,  U ,  i  24-1  }S« 

l^ÎM  CEJpagnê'),  Abfurdité  de  celles  qui  /  ont  éiéfé^ 
tes  fur  remploi  de  i'or  &  de  l'argent,  Il  >  s  59# 

§L(nxJiSod^eSt  Ont  pu  avoir  desxalTonspojirappeUerlef 
^let  jk  la  fuccefllon ,  à  rexclnfion  des  filles,  lU,  zoi» 
^uattd  It  France  commença  à  être  plutôt  gouvernée 
jpar'les  loiz  féodales ,  que  par  les  loix  politiques ,  UI  » 
2 1 1*  Quand  s'établirent ,  III ,  z S9 •  Théorie  de  çei  V 
loix ,  dans  le  /apport  ^qu'elles  ont  avec  jla  monarchie .  .  | 
IV,  I - 1  c 7*  leurs  efiets  :  comparées  à  un  chêne  anpr 
que*  IV,  itLeursTourçet ,  IV,  }>  4* 

tjpw  (  France }»  Les  anciennes  loix  de  Franche  étotejBI 
parfirtement  difn  Velprit  de  ia  monarchie ,  I ,  i  f p» 
fit  dofvent  point ,  en  France ,  gêner  les  raanièreiç 
elles  gêneroient  lea  vertus >  11^  190,  i9a.  Quand 
commencèrent ,  en  France ,  à  j^lier  fous  l'autorité  dsft 
coutumes,  m >  29  i>  2^^« 

jLoîx  (  Germains  %  Leurs  diâére&s  .caraâièces ,  III,  2^f 

Loix  huroAtiUf»  Tii;ent  leur  prittcip|l  avantage  de  leur 
nouveauté ,  lU ,  j  94;« 
Voy^  toUf  divinet^ 

]Lolx  (  Jupçn  )•  Pourquoli  Ibnt  £  (itères  au  Japon ,  II» 
58,  59*  Ty^rannifent  le  Japon ,  II ,  i  8  9  •  PuntiTent , 
;iu  Japon  ,  la  moindre  défobéiHànce  i  c'eft  ce  qui  a 
rendu  la  rdigion  ehrétienne  «dieufe^  III ,  i  s  8, 

jLoUf  juUemus,»  A  voient  rendu  le  crime  de  lèfe-majefté 

«rbitraite,  1,39s  >  3  ^9*  Ce . q ue  c'étoit,  UI,  92  (f 

fid^.  On  n'en  a  plus  que  des  fragmens  :  où  fe  trouvent 

"  ^es  fragmehs  :  ^étaij  de  leurs  d^Ypo^tions  contre  le 

célibat .  m ,  9  5  €tf^/wV. 

f^ix  (  iiberté^^  pe;celles  qui  forment  la  liberté  pabtîr 

^^   jut.»  dans  fw  rapport  avcp  U  cox^ÎQitioyn,  I,  £o  <s 
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V'i7  U  De  celles  qui  foraient  la  liberté  politique ,  dflA# 

*     \  bu  rapport  aVcc  le  cltoyéli ,  î,  37  9-4ao«  CoimAenr 

;     l 'èrment  lia  liberté  du  citoyèii ,  I ,  )  f  6.  Pïradbze  far 

*  ^  '    t  liberté ,  1 ,  312*  Autenticit'é  que  doivent  aVoir 

^  '    !lles  qui  priveht  on  feul  citoyen  dé  fa  liberté  »:tor9 

'^Aême  que  c^eA  pour  conférver  celle  de  tous  >  I  »  4 1  3 » 

.     414»  De  celles  qiii  font  favoinbles  à  la  liberté  de« 

citoyens ,  dans  okie  république >  I,  414  «  4J  5»  De 

«elles  qui  peuvetit  mettre  uflT  pe«  de  liberté  dans  le» 

,    états  de(potiques ,  l\  427  ttfuh.  N'ont  pab  pu  âiet- 

ire  la  liberté  des  citoyens  dans  le  commence  »  11,  64» 

Peuvent  être  telles,  q'ue  les  travaux  les  plus  pénil>letf 

foient  faits  par  desbdnunes  libres  dr  beurèiix  »  U, 

.  mQix  (  mariage  )'•  O^t;  daUs  eertaitas  pays ,  établi  dfver^ 
',  ordres  de  femmes  légitimes  ^  111 ,  6  9  •  7  o  •  Dans  quels 
cas  îr  faur'  fuivre  les  loix  civifes  »  en-  fait  de  mariage'y 
.  plutôt  que  celles  de  la  relig^ion  ,  111 ,  2 1 3  6*^1  Dana 
qpefs  csm  les  loix  civifes  dbivcrit  régler  les  mariagcfa 
entre  parens  ;  dans  quels  cale  ils  le  ddiVent  être  par 
les  loix  de  la  nature ,  III'  »  z  i  ^  (s^fuiv.  Ne'  peuvent  nt> 
ne  doivent  permettre  les  mariagee  inceiloeux  :  4ue£r 
tU  font»  III  ,211.  Permettent  ou  défendent  les  ma^ 
nages  »  félon  qu'ils  paroillènt  conformes  ou  contrai<f 
res  à  la  loi  de  nature ,  dans  les  dlâfëreos  pays  »  j&ii» 

Loix  (  mœurs  }•  tes  loix  toucKant  fa  pudlcité  font  dti 
droit  naturel  :  elles  doivent ,  dans  tous  les  états,  pro*- 
téger  l'hohneor  dt»  femmes  efclaves ,  comme  celui 
eu  femmes  librea,  Il ,  7V^eur  fîmplicité  dëpendF 
de  la  bonté  dJa  moeurs  du  peuple ,  II ,  214»  Cbm«* 
ment  fuivent  lés  moeurs  >  ihid^  &fuîv^  Sont  quelque-* 
lois  obligées  de  défendre  les  mœurs  contre  la  i«li«^ 
giqnj  Iir,  i45r 

Coîx  (mêtuurcKit y ^'Artèttût  l'es  entreprifcs  tyranniqutt 
des  monarques  :  n'ont  aucun  pouvoir  fur  celles  d'uir 
^toyea  (âbitta^av  ttykn  d'îiiTe  antorité  qH'èllçV' 


49^  7  A  ^  t  E; 

n'ont  ^t  pr^e,  L»  2 7 ..La moftarclûe  à  pour  fafe 
les  loix  fondamenukt  de  IMut,  1I«  3 1  ;  3  9 «.Qui  four 
eellei  qpi  dérivent  du  gouvernemenr  monarchique  t 
ibid*  6*7^  Doivent ,  dans  une  monarchie ,  avoir,  um 
dépôt  fixe  :  quel  eft  ce  dépôt ,  T,  34  >  3,(».TienBent 
lieu  de  vertu  dans  une  monarchie»  1 ,  45 ,  47.  Join« 
tes  à  rhonneur  ,  produiront  t  dans  one  monarchie  ,1e 
même  effet  que  la  vertu ,  1 ,  49»  L'honneur  leur  don* 
ne  1% vie  ,.  dans. une  monarchie >..I »  sis  Comment 
font  relatives  1.  leur  principe  >.dans  une  monarchie  » 
I»  ii«  fsf  fuivt  Doivent  -  elles  contraindre  les  ci-* 
coyens  d'accepter  les  emplois  H ,  i  3  S  ».  Le  monarqne 
ne  peut  les  enfreindre  (ans  danger,  î,  x.62,  i6j* 
Leur  exécution ,  dans  la  monarchie  >  fait  la  sûjreté  & 
le  bonheur  (lu  monarque,  II,4io,4Zi«  Doiventr 
menacer,  &  le  prince  encourager,  I,  424*. 

^oÎM  (  TTMnnoie)*  Leur  rapport  ïïvtc  TuCige  de  lamoii!'- 
noie.  II,  i-^4. 

Loi»  njture/i«*  S 'étahli({ènt  entre  les  êtres  unit  parle^^ 
iientiment ,  I,  5*  Leur  fource:  règles  pour.les  connoir* 
tre,  1,7»  Règles  pour  les  difcerner  d'avec  les  autres,  ï^ 
4, 7  .-Celle  qui  nous  porte  vers  dieu  ed  la  première  paf 
foi\ importance,  dt  non.la  première  des  loix ,1,7 «Quel* 
les  font  les  premières  ,  dans  Tordre  de  la  nature  m^ 
ne  ,  ï,  S  ,  9«  Obligent  les  pères  à  nourrir  leurs  en-- 
fans;  mais  non  pas  à  les  faire  héritiers ,  III,20o  &jl. 
C'eftpar  elles  qu'il  faut  décider  y  dans  les  cas  qui  kl 
regardent ,  &  non  par  les  préceptes  de  la  religion  » 
m,  3041  Dans  quels  caa doivent  régler  les  mariages 
cnti%  parens;  dans  quels  cas  ils  doivent  l*être  par  lei 
loîx  civiles,  111,  fis  &JI  Ne  peuvent  être  loca* 
les ,  m ,  2 2 1«  Leur  défenfe  eft  invariable ,  III,  222; 
£ft-ce  un  crime  de  dire  que  la  prenûère  loi  delà  na* 
ture  e(l  la  paix  ;  &  que  la  plus  importante  ^  celle 
qui  prefcrit  à  Tliomme  fes  devoirs  envers  dieu }  D». 
240  (^  Jiiiv* 

troîff  (  Orientât  Raifonf  phyfiques  de  leuc  iflunmf 


tntité'  en  Orient  ,11,   40  »  41. 

%oÎK politiques^  Quel'eft  leur  principal  effet ,  T,  5a  Pour- 
quoi l'auteur  n'a  point  féparé  les  loîi  politiques  de» 
loix  civiles ,  1 ,  14»  De  celles  àt$  peuples  qui  n'ont 
point  Tufage  de  la  monnoie,  II,  156,  la  religiost- 
dirétienne  veut  que  les  hommes  aieift  les  meilleures' 
i|ui  (ont  po^bles ,  III ,  1  24*  Principe  fondamental 
et  celles  qtii  concernent  la  religion,  III ,  1 79*  EUet 
feules,  avec  les  loix  civiles  «  règlent  les  fucceflîons  d$- 
U  partage  des  biens»  III ,  loo  bt  fiiit*  Seules ,  avec 

,  lés  loix  civiles ,  déddent ,  dans  les  monarchies  pure- 
ment éleâives,  dans  quels  cas  la  ratfon  veut  que  la' 
couronne  foit  déférée  aux  enfans,  ou  \  d'autres,  III» 
2^2w  Seules ,  avec  les  loix  civiles ,  règlent  les  fuc* 
ceiHons  des  bâtards,  III ,  zoi.  les  hommes  leur  ont 
l^crifié  leur  indépendance  naturelle  :  conféquences 
qui  en  réfultent ,  III  ,  223  t^yittV.  Règlent  feules 
la  fucceffion  à  la  couronne ,  Itl',  Z27,  2 2  8, Ce  n'eft' 
point  par  ces  Ibîx  que  l*ondôit  décider' ce  qui  «ft  du' 
dtoit  des  gens ,  III ,  2  3  4  &  jzu'v*  Celle  qui ,  ^ar  quel- 
que circonftance  >  détruit  l'état ,  doit  être  changée  » 
III ,  2  3  5  6*  y^  Les  loix  civiles  en  dépendent  :  pour-* 
quoi, m,  424,  425. 

W»  pojitîveu  Ne  font  pas  la  règle  sure  du  jufte  ^  dâ 

l'injufte,  1,4*  Ne  s'établiiTent  qu'entre  les  ècres 

unis  par  la  connoiilànce  >  I  •  5*  Leur  origine  ,1.9 

&  Jîiiv,  Ont  moins  de  force ,  dans  une  monarchie  » 

'  que  lesloix.de  l'hennenr,  l^  66. 

f^oix  (^répuhîîguty  Celles  qui  établi(ïènt  le  âroit  de 
fuffrages  dans'la  démocratie  »  font  fondamentales  »  1 1 
'I  d«  Qui  font  celles  qui  dérivent  du  gouvernement 
républicain  ;  &  premièrement  de  la  démocratie ,  îK 
^Jiiîvt  Par  qui  doivent  être  faites  dans  une  démo* 
f ratie ,  1 ,  25*  Qui  font  celles  qui  dérivent  du  gou- 
vernement ariftocratique,  îlîi»  (s^fuîv.  Qui  font  ceux 
qui  les  font  >  &  qui  les  font  exécuter  dans  Tariflo- 
fcatîe  1 1  >  25*  Avec  ouellt  eiaâicnde  elles  doivenc 

Yiv 
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être  mamtesnes  dans  une  république,  I^^^o.  Module» 
de  celles  qiri  peuvent  maintenir  l*%alité  dant  oac 
démocratie  «I,  S9;9i«  Doivent ,  dans  une  arifto- 
cratie  >  être  de  nature  à.  forcer  les  nobles  de  rendre 
luftice  au  peuple  ,1,  1 07  ,  iot.«  De  Uiir  cruauté 
envers  les  débiteurs,,  dans  la  réjpubliqtie  »  1»  41 S 

Xoiic  {religioa  \  Queten  eft  Teâet  principal,  I,.  tf« 
^  Quelles  font  les  principales  €|ui  furent  faites  dani 
Tobjet  de  la  perfeâion  chrétienne  »  III ,  i  od  ,  107* 
Leur  rapport  avec  la  religion  établie  dans  chacun 
f  ays ,  con(i4érée  dans  fes  pratiques  &en  elle-même,* 
III ,  i.a3--itfo«  La  religion. chrétienne  vaut  que.let 
hommes  aient  les  meillenres  loix  civiles  qui  (bne 
poHifales,  UI,  124»  Celles  d'une  religion  qui  n'oDff 
pas  feulement  le  hon  pour  obiet ,  mais  le  meilUut- 
eu  la  perfeâion  ,  doivent  être  des  con&iis ,  &  non 
des  préceptes,  III  «  134*  Celles  d'une  religion  s  qnd* 
le  qu'elle  foit ,  doivent  s'accorder  avec  celles  de  It 
morale,  Ijl ,  i  $  5,  &  Juiv»  Comment  la  force  de  la 
religion  doit  s'appliquer  kla  leur,  III ,  141  (s^Jutif» 
Il  eft.  bien  dangereux  que  les  lôix  civiles  ne  permet- 
tent ce  que  la  religion  devroic  défendre,  quand  celle* 
ci  défend  ce  qu'elle  devioit  permettce  ,^  III ,  142.,' 
i4i«  Ne  purent  pas  réprimer  un  peuple  dont  Irré- 
ligion ne  promet  que  des  récoropenfes ,  &  point  dt 
peines,  III  ^  1 44*.Commeni;corrigent  quelquefois  lea 
ftufles  religions , III ,  1 44 »  1 45'«  Comment  lej lois 
de  la  religion  ont  l'eftet  àt*  lois  civile»,  III ,  i4t«; 
il 49.  Du  rapport  qu'elles  ont  avec  rétabliflèmeot 
éc  la  religion  de  chaque  pays,  &  fa  f  olice  extérieur 
re ,  m ,  I  <  i-4  90«  11  faut ,  dans  la  religion ,  des  loix 
d'épargne ,  III ,  175*  Comment  doivent  être  diri« 
gées celles  d'un  eut  qui  tolère plufieura  religions, 
III ,  1 7  S  ,  z  7  st*.  Dans  quels  cas  les  loix  civllea^doi- 
vent  être  fuiviet  lorfqufêUe»  permettent  ,.plotêtqu« 
mUsi  df  1«  jr$li|iQO  qui  dé&pde^t  iVâ  |  210  ju  2^1» 
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Quand' dbî^on ,  à  Tégard  des  mariagec»  fiiiTrc  let 
lo»  civiles  pluc6c  que  ctllei  dé  la  religion  i  lllr  *  t  li 

ifiikripuairiu  Flzoiénc  Irmaiôricéà  quinie  ani,  Hty  ié 
Lt»  rois  de  la^  première  race  en  otèrent  ce  qui  ne  pon-* 
▼oit  s'accorder  avec  Ife  chriilianîfme ,  &  en  Uiûèrenc 
eout  le  ^nds ,  III  ^  »  <  t.  Le  clergé  n'y  a  poinc  mis  1* 
nain  »  ^  eUfes  n'ont  point  admit  de  peines  corporel^ 
Vu ,  ïbé  Comment  ceûèrent  d'être  en  alàge  chM  le» 
François».lir >.  1  %t^'S*  ^  contentoient  de  la  preuve 
négative  rev  quoi  confîftolc  cette  preuve  »  III  »  2*9 1» 
'  £out  Romainu^  Hlft'oire ,  ft  caufts  d6 leurs  révolutions»' 
1 ,  1 1«  6f  y;  Celles  qui  avoient  pourobiet^e  mainte- 
nir les  femmes  dans  la  fruité'*  1 ,  2 1 9 1  a  A  L» 
dureté  dès  loix  Romaines  contre  les  elcUves  rendh  le» 
•fclaves  plus  à  craindire  9  II«  1 3  ttfvhf*  Leur  beauté  :: 
leur  humanité  »  U ,  3 19«  Comment  on  âudoitcellee- 
qui  étoient  contre  rufure,  III,  $}  t^fuiviMefartê' 
qu'elles  avoient  prifes  pour  prévenir  le  concubinage  «. 
UI.9  j  r,.73v— pour  l'a  propagation  d6  l?efpèce  ,  111  »» 
Sto  6f /!.«-» touchant  rèxpofition  d'es ei^ns,  111,  txo 
l^y^  Leur  origine  dt  leurs  révolutions  (Ur  les  fuccef» 
fions,  m 9  242-2644  De  celles  qpi  regardaient  Itm 
ccftamens*  De-lr  vente  que  tè  teftateur  faifoit  dèfli 
fimiUè »  à  celui  qu'il  inftitaoit  fôn  Héritier»  IIl»  24 1 ,, 
249  «  Les  premières  ne  reftreignant  pas  a(Iex  lès*  ri- 
•hellèsdes  femmes,  laiûtècent  une  porte  ouverte' atti 
tixe*  Comment  on  ebercKa  \  y  remédier,  III,  2 1  sr  tt»* 
yi' Comment  Té  perdirent  dans  le  domaine  des  France, 
9L  fè  conférv^rent  dans  celui  dès  Goths  9t  àtt  Bdur— 
guignons ,  Iir,  2  7.5  ^'f*  Pourquoi  ^ioni  là  première: 
race»  lé  clergé  continua  de  ft  gouverner  par  elles  y 
imdis  qne  Itreftè  Ak*  Francs  fè  gouvemeit  par  làJoii 
ftliqoe ,  Iir,  277»  Comment'fë  conlervèrent  dans  Iftt 
dbmaine  dès  Lombard! ,  111;  2 12,  a n «Comment  fbs. 
Herdirent  enErpagnertlUi  2t>6f^SUb'(iftèrencdàafv 

"^     ilt<i«iiIé.inélidiMute  r  qjioique  £rofiuices  psr  lèrrofti 
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^Tifigotbi  :  pourquoi,  111 ,  zti  ^Jîdif.  Pcnttfvi > 
dans  les  payi  de  droit  écrie ,  elles  ont  réGRé  aux  cou*- 
eûmes  9  qui,  dans  les  autres  provioces,  ont  faitdifpa** 
roicre  les  lois  barbai-es,>JiI>.29  2«  Révolutions  qu'eV» 
les  ont  elTuyées  dans  les  pays  de  droit  écrite  III,  29  5,  - 
297*  Comment  rédftèrent ,  dans  les  pays  de  droit 
écrit,  à  rignorance  qui  fit  pétir,  par-tout  aiileurt» , 
les  lois  perfonnelles  &  territoriales,  ihid%  Pourquoi  ^ 
tombèrent  dansToubli,  III,  j  17   6* /uiy«.  Saiot.. 
Louis  les  fit  traduire:  dans  quelle  vue,  ,111,  )li» 
Motifis  de  leurs  .d^A'^fi^ions ,  touchant  les  fubfticu-  - 
lions ,  ill ,  41 4, 41 5.  Quand ,  &  dans  quel  cz»  eliei  • 
ont  commencé  ï  puoir  le  fuicide,  III ,  41 5  (a^fuht- 
<yies  qui  concernoient  le  ,vol  n'avoient  aucune  liai- 
Ion  avec  les  autres  loix  civiles,  lU  ,  4^2  &^iv»» 
PunilToient  par  la  déportatioii ,  ou  même  par  la  mort,  « 
la  négligence ,  ou  Timpéritie  dts  médecins ,  III,  42  <• . 
4. 2 7 «..Celles  du  bas^ empire  font  parler  lea  princet<i 
comme  des  rhéteur»,  III,  4 29*. Précaution  ^uedot-- 
vent  prendre  ceux  qui  le«  lifent ,  III ,  43  S*  . 
Voyex  Droit  Romain*  Romains»  Ronit» 

I^ix  facrées»  Avantages  qa^ellea  pjçocucèrent-  aux  plé*- 
béiens  à  Rome  j.Ii  .3 ^4* 

ILoidf  ^fihdété').  De  celles  qui  ont:rapport  \  la  fobrié*^' 
tendes  peuples  »  II  »  4^  &fuiv»  Règles  que  l'on doit^ 
fuivre  dans  celles  qi|i  concemenc  ryvrogçeri&,  U<»  ^ 

Xi^ijifimptuairtu  Quelles  elles  doivent  être  dans  unedé* 
xnoccatie,  I»  196 ,  i97»7-<lans  une  ariftocratie,j 
j,  198,  199»  IL  n'en  faut  point  dans  une  monar'> 
chie  •  1 9  200  ^fiùv^  Dan$  quels,  cas  font  utiles'dans  > 
VBe .monarchie ,  I»  203..  ;Règles  qu'il  faut  fuivre* 
pçue  les. admettre  ,  ou  pour  les  rejetter,  1,  205f 
Qy^Ues  elles  étoient  chei  les  Romains,  I,  2199  220». 

iJiix  (  fuicide  )« .  De  celles  contre  ceux  qui  fe  tuent  eux^ 
même»,  1-,  52,-  5  3*^        ..  ... 

ÎJbix.J^  terrfin  )i^.Leut.rap£9ft  mcJa.  aamtàiOk  tçixcîn^  1 
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.  ff ,  X  99-Mri  1 4 ,  Celles  que  Ton  fût  )>our  U  Airec^  à» 
.  peuple  ont  moini  lieu  daos  les  inontagnes  ^t)*aillears9 
II»  141  ,  142»  Se  confervent  plus  ûféineiit  dans  les 
^  ifles ,  que  dans  le  contînenr ,  II  »  1 44.  Doivent  écre 
plus  ou  moins^  multipliées  dans  un  état ,  foivant  la  fa* 
^oa  dont  les  peuples  fe  procurent  leur  fubiUUnce  «  II» 
14«» 

ê 

Umbaris^  Avoîent  une  loi  en  fvrtnt  'de  la  pudeur,  dei 
.    femmes  efclaves  9  qui  ferost  bonne  pour  tous  les  gou« 
vernemens  ».U  ,  7^  t  7f  *  <2^and,  &  pourquoi  6rent 
écrire  le4ir«  loix  >  III 9  %6  6%  Pourquoi  leurs  loix  per- 
dirent de  leur  caraâcre »  111 ,  2 6f.  Leurs  loix  reçurent 
plutôt  de«  additions  que  àts  changemens  :  pourquoi 
ces  additions  furent  faites,  î^fi.  Comment  le  droit  Ro« 
main  fe  conferva  dans  leur  territoire  »  III  ,212^  283* 
On  ajouu  plufîeurscapitulairesàleursloix:lbitesqu*eoc 
cetu  opération^  III  >  290 ,  291*  Leurs ioiz criminel* 
les  étosent  faites  furie  même  plan  que  les  loix  ripuai- 
res ,  III  y  29 1.  Suivant  leurs  loix,  quand  on  s'étoic  dé« 
fendu  par  un  ferment ,  on  ne  pouvoit  plus  être  fificigué 
par  un  combat  1 1\\%  901,  Portèrenc  rufage  du  cosibat 
i^difiiaire  en  Italie,  III»  3 1 4r  i^ut^ ioi<  portoienc 
dîâSérentescompoiîtions  pour  les  dilGérentes  infukesj 
■    m  )  3  2  0  •  Leurs  loix  défendoîent  â(ixcombaitan»d'a«  - 
voir  »  fur  eux ,  des  herbes  propres  pour  les  enchante- 
mens,  111,  3  2f«Loi  abfu^  parmi  eux ,  11I'«  43 1«  • 
Pourquoi  aug;mentèrent.y  «n  It»H$,  les  compofiuons 
qu'ils  avoient  apportées  de  la  Germanie  »  IV,  6  0,1 5 1  •  - 
Leurs  loix  -font  prefque  toujours  fiftnfées ,  1  Vt  6  s  • 
LOtUls^I  )  ditie  délonmiru  Ct  <{\x*'û  fit  de  »ieux<  dans 
toucfonr^ne,  I  ,  2to*  La  ffineufclettre  qui  lui  eft  < 
adceifée  par  Agobard  prouve  qucla  -lot  falique  n'éicoit  ^ 
p^int  établie  en  Bourgogne ,  lU  ,  178'*  279*  £cen< 
df^ le  combat  judiciaire  ,  des  aâairescrtraittenés  «  aux^ 
•Cures  civiles  >  III ,  314»  Pcrnâ»de  choifir  »  pour  fe*  - 
b4||;r»«n'dti«l  ^  X9^hliv»»f  oiivlw  armes ,  111»  a  »  i  #  ^ 


5H  T  À  fi  L  E 

SonhiniludMlaifutcaufée  ptrlèiévé^vei,  ifittl 
toat  ptr*  ceux  quHl  avott  tiret  de  la  fervitfKie  :  IV  » 
5  9  »  I  oo.  Pourquoi  laiflk  au  peuple  Romim  le  àtmt 
d'élire  let  papet^*  IV,  155»  Portratc  de  ccpfÎBce* 
Caufes  de  fcs  dHgracet,  IV»  i4S  &Jiff9«  Sosgouver- 
Bcmenc  comparé  avec*  ceux  de  Cbarlet  Martel  r  ^ 
Pépia,  &  de  Charlemagne»  Comment  perdit  foa  iih 
coricé,  iV,  172  ^Jiâv»  Perdit  la  raoDarchie  ftfoB 
autorité,  principalement  par  là  diflipation  defes do- 
maines ,  IV,  1 74  €^  jkhi  Caufet  des  troubles  qui 
fuiTirenrfa  mort,  IV,  ij6  ^  fith* 

Louis-  \i  »  dit  ic  gr<».  Réforme  la  coutume  oh,  étoient 
les  iu{fesde  fe  battre  contreceus  quirefufoient  de  b^ 
foumettre  à  leurs  ordonnances-^  III ,  3  19* 

louis- VII',  àk  lé  jeune.  Défendit  de  St  battre  pour 
moins ^  cinq  (bis,  Iir,  3  1 9»' 

^Ocis  IX:( Joint),  U  Taffifoit  ,  de  fon  temps ,  qu'âne 

-  dette  montât  à*douu  deniers,  pourqne  le  demandeur 
dfc  le  défendeur  termtnaflènc  leur  querelle  par  le  com- 
bat Judiciaire ,  îbii»  C*eft  dans  la  leâure  de  fes  établif* 
iùnens*  qu'il  ftut  puiftr  la  iurifprudence  du  combat 
judiciaire,  III ,  32S«£ftle  premier  qui  ait  contribué 
à  l'abolition  du  combat  judiciaire,  III,  isj^^i^* 
Btardt  variété^de  UjunTprudeDce  de  fon-temps,  ibid^ 
N'a  pas  pu-avoir  intentioo^e  ftire  »  de  fes>écabliilê> 
mess,  une  iei  générale  pour  tout  fon  Toyaume ,  UU 
|9^7-t  •-  979*'  Comment  Tes  établiflcmens  tombèrent 
dans  l'oubli  «  111  »  3  7 1  ^fiiit»  La  date  de  ion  départ 
four  Tunis  prouve  que  le  code  que  nous  avons»  foui 
le  nom  de  (es  établiflêmens ,  eft  plein  de  fauflètés,  ill» 
^379  y  »So.  Sageife  adroite ,  avec  laquelle  il  travaiUi 
à  réformer  \tt  abus'de  la-jurîfprudenee  deXon'temp<9 
III,  3 1^  2  ^fiàv.  Fit  traduire  les  loix  Romaines:  dans 
^elle  vue  z.  cette traduâtonextfte encore en^manu^ 
crit  :  il  en  fit  beaucoup  ulàge  dans  (tt  éubliflèmens» 
III  >  3 1 3  M  ^>  Comment  il  fut  cauiè  qu^'  s'établit 
ine  juiilitiideace  uoivtf  feUe  duu  W  xe^aïuBe^  U  t 
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^ttS  ^  /kit»  Ses  éahhlTemtnt  9  êc  let  •«Traces  de» 
^•kiles  pradciei^s  de  fon  temps  «foiit,  en  g^nuide  pw«^ 
tie  »  la*  fource  41^  coutumes  de  France  «  IU|  ^t  6^ 

kOui»  XIIL  Replis  en  face  ptrleprâide9C  Beliièrre;. 
Un^iut  ce  prince  étoic  d»  nombre  des~)u^  d«  duc 
4t  la  Valene  »  l  »  i  tf  o  »  '  a  ^'i  •  Motif  fingolier  ^«i  le- 
décermina  à  foiiffiir  q«e  les  nègres  de  tu  cokMÛet- 
f uflènt efeUvet ,  II,  •  7 ,  6 »• 

l'ouïs  X1V«  Le  projet  de  le  monaicbie  uvTerfelle  | 
qu^on^liiî  attribnelans  fondement  »  ne  poovoit  réoftr 
Ikns  ruiner  PEuropOt  fes  anciens  fujets^  lui  &£rfa— 
nille  »  I  y  270»  27 1«  ia  France  Ait ,  vers  le  mîiie«: 
dtfoB  règne ,  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  rein- 
tive  9 1 9  2  7  2»  Son  édît  •  en  faveur  àtt  mariages 9  nV*- 
toit  pas  fuffiiknc  p^ur  favoriiêr  la  population,!!!,  i  -i  6^ 

EoYSBjBU.  Erreur  de  cet  auteur  ^  furForigine  des  iufti<v 

'    oesfeigncurîalès,  IV,  72»  7s»- 

LuqutSé  Combien  y  derenc  les  magîftratures,  I,  a»* 

LUTHlR»  Pourquoi  conferva  une  hiérarchie  dans  Hi  reli-*- 
gioa  1  111 ,  1 1 2.  Il  femble  s*être  plus  conformé  a  ce: 
que  lès  ap6tres  ont  fait ,  qu'à  ce  que  !•  C.  a  dît ,  ihiim 

tuxtn  II  efVou  intérieur  dans  i'é^t,  ou  relatif  d'un  état' 
à  loutre,  I^  19$,  204  (i^fithf^  N-e(t  pas  toujours . 
fondé  fur  le  rafinemens  de  la  vanité  «  mais  quelque- 
Hois  fur  celui  des  befoins  réels  ,11-,  29  )«  SHcaûfeu 
X  ••  Dans  le  même  état ,  rinégalité  des  fortunes ,  I  ^. 
1-9  3  yfidv.  199*  2 ^L'erprit  outré  d'inégalité  dan» - 
les<eondttioDs,  I,  19  4«  3.^^  La  vanité*.  Il,  i^3«4.*ii 
La  grandeur  des  villes,  fur  tour  quand' elfres  fondî» 
peuplées,  que  la -plupart  des  habitans  font  inconnua. 
les  uns  au»  autres ,  i,   19   •  s^  Quand  le  folpro*- 
duit-  plus  qu'il  ne  faut  pour  lu  nourriture  dés  culti-»- 
▼ateors  &  de  ceux  qui  travaillent  aux  manufaâu^ 
rcs5  de*U  les  arts  frivoles  ,  ft  l'importation  de»; 
ehofcs    frivoles   en  échange   des  chofes  néceflài-^ 
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^ui  Ce  plonge  dant  itâ  délices,  U  107*  7^-Lel^' 
motundc  lef  pafliÔDf  det  femmes  »  I9    201*  Snr*^ 
touc  qiuod  f  par  k  cooititutioa  de  Tétar  >  eUèrne 
Jbnc  pas  recenuec  parlesloiide  lamodeftiel,  209* 

•  t^.  Les  fatos  nuptiaux  des  feufines  trop  conûdéca- 
Ues,  I*22o»22r»  %zi9  9^V  L'incontinence  pu- 
Uique,  If  219*  10^; La  polygamie,  II)  99«  11  •• 
htt  richefiêti  qai  font  la  fuite  du  commerce,  1,  2  7<« 
;i  2^«  Les  peuples  »  .qui  ne'  cultivent  pas' le»  terres  » 
B^ont  même  pas  ridée  du  luxe  9  JI ,  174^  Se$  pror 
ffrtiens»  11  fe  calcule  »  entre  les  citoyens  du  même 
^at ,  par  l'inégalité  des  fortunes ,  1 1  1 9  3  &  J»in  - 
Encre  les  villes ,  fiirle  nombre  plur ou  moinsgmid 
des  babiuns  «  J ,  i  f  5*  Entre  les  différens  états ,  il 

•  eften.raifon<ompofé  de  l'inégalité  des  fortunes  qui« 
eft  entre  les  citoyens-s  &  de  l'inégaHcé  des  ricbeflèi 
des  différens  états,  Ij   19^.  Gradations  qu'il  ddt-- 
fnivre,  I,  iji»  Biens  fu*il  procvrt,  i^.  Augmente 
le  commerce ,  4r  en  eft  le  fondement ,  1 ,  196^  Àl\ 
142.  2«,  Entretient  l'iaduârie 'de- le  travail ,  1, 199 
^fuiv»  a<Vf  erfeûionne  les  arts ,  II ,  276. 4<v  Fait- 
circuler  l'argent  des  mains  des  riches  daiis  celles  des 
pynvres,  I  «  -200  (ffiùv»  5o,. Le  luxe  relatif  enr^ 
chit  ua.  eue- riche  per  lui-même  :  exemple  tiré  du  Ja^- 
^n,  I,  204,  II,  2Cl«:.6««  Eft  utile,  quand  il. 
7  H  moins  d'habitans  que  le  fol  n*en  peut  nourrir  : 

•  exemple  tiré  de  l'Angleterre ,  I,  20f,7o»  Eft  né- 
ceflàire  datas  les  monarchies;  il  les  conferve*  Grad** 
tion  qu'il  y  doit  fuivre  >  1 ,  200.  ffjuiv»  Aogufte  &•• 
Tibère  fentireat  que ,  voulant  fubftitucr  U  monarchie 
à4a  république ,  il  ne- falloir  pas  la  bannir,   &  agi--^ 
rent  en  conféi^uence  ,  1 ,  201.   80<  Dédommage  de^ 
lekis  fervitude  les  fujets  du  defpote ,  I ,  .202»  Maïut  ' 
çu'il  occujîoim€0  lo*  Confond  les  conditions,  l,  i<9  5» 
I9  6,  2<^.  Nelaifle  plusd'barmonie  entre  les beAaint 

.    &  les  moyens  de  les  fatisfaire^  1,  196»   3?,  Etouâ'ft'* 
.    t!âAoiu;-4ttlMe0f  i»bUc »  jd^ttLAtbAkue' Tu^éfi^f v?  - 
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tKMlier  s  met  U  volupté  en  la  place  de  la  vertu  :  exem— 
|4e^tiré  de  Rome  >li-i97«  19s*  4^«  £ft  contraire 
à  l'èlprîc:  de  modéracioA  ,   ibid^^so,  Cortoznpt  les 
oiouirs»  !«  2C1,  ^oz«  ^^'«^mretieot  la  corruption 
^  les  vîtes ,  I ,  z  I  !•  70.  Rend  le  mariage  ohértux^i 
& co.ilceuz«  Moyens  de  remédier  à  ce  mal ,  111».  2 6  )• . 
l'^i'  Peufr  occaHonoef  une  exportation  «rop  forte  dei* 
denrées  néceflàires,  pour  en  faire  entrer  de  fuperfluef» 
Ip  202  ,  2  04r  9^»  le  luxe  relatif  appauvrit  un  état  : 
puvre  :  exemple  tirétielj^  Pologne^  I,  204  >  U  » 
Z.67,  xc^'*  Pernicieux,  quand  le  fol  a  peine  à  four- 
nir U  nourritiuedes  habitant»  La  Chine  fort  d'exeir— 
ple«i  1,  Z03  (i^  Jùiv»  X  i^*  Détruit  toute  répubU<]ue» 
I^  X0  2.  Les  démocraties,  1 5  197  b^Juiv,  .Lesarif- 
cocsaties  ,1,   I9t9  i99«  i  2.o«'Iiefi  même  descir- 
cenftancesotti'on  doit.le-  réprimer  dans  la  monar- 
ckie  :  exemples  tirés  de*  l'Arragon^  de  la  Suède  ^ 
de  la  Chine»  1  i  xc  3  ttjniv\  U%e  &  effeu  des  leix  * 
fomptuaires ,  pour  le  <sé^iïattt  dans  U%  ditféiens  états» . 
1 ,   2G0  (a^fuiP0 
iMxe  dt U  fuperftmott.^D<tn: ctse  répriflié ,  111  »..-! 74 -^.  ' 

Lf/hie^  C'eit  le  feulpafs  v  ^avec  fes  environs ,  on,-  une. 

religion  qui  défend  l'uiage  du  cochoin4>ui^  être  bon-  - 

ne-  ;  raifons  phyfîqaes ,  lU ,    x  5  9«  . 
^j^cir^Xomparée ,  comme  république  fédétativn ,  vffc  ^ 

la  Hollande  :  c'eil  le  modèle  d'iine  bonne  république  > 

fédérative,  1,  264»  265,. 
iJrcuRGUE,  Comparé  avec  M*  Pm,  I)  72»  Les<oii>« 

traditions  apparentes ,  qui  fe  trouvent  dans  fes  lois  #  • 

pcouvent  la  grandeur  de  Ton  ^énîe  ,  I  ,  7  i  >  71*  Ses  < 

l6ix  ne  pouvoient  fub^Acrquejdans  un  petit  état»  1  «  . 

7  5*  Pourquoi  voulut qu£  Ton  ne  choisit  les  fénsiteurs  ^ 

que  parmi  les  vieillards  >  1  «  ^t  A.con  fondu  les.  loix»  . 

les  maurs.&  loc manières:  pourquoi  >  11 ,  iCi  ^juiv»  . 

Pourquoi  avoitjordonnéqûe  l'^n  e^ief ^4;  le&ÇAâinf^att«i 

Mkill^:^  j  ,42  1^  '.±lh±^ 
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Lyàiem»  Le  traheaent  qu'ils  reçurent  et  Cymt  n^otè 
pu  conforme  tox^  Ytùtt  naxîmes  de  U  polirîqiie.t  I  «^ 
X9X*  )?«renrle<  prcmien  qui  troavkencrârc'debatr 
cre  U  moottoie ,  111^  $  ,  4»' 

^YSAMDRS,  Fit  éprouver  auxAthénient  qu'il  fkar  toiH- 
Joura  mettte  de  la  douceur  ^m*  U< punition^ I>. 1 7  S» 

M, 

£ia€affâf»  Cottféquencet  funeftei  que  foir  y  tiie  dà* 
dognie  de  l'immortalité  de  l'ame«  III ,   151* 

Machiavel».  Veut  que  le  peuple,  dans  une  répabli«- 
que,  îuge  lèt erimet  de  lèle-majefté  rinconvénieni 
de  cette  opinion  ,1',  i  r?'  €^'ii«y*.Souree  de  la  plu- 
part de  iès  erreurs»  lil ,  440 •• 

'MacMa9élîfmr%  C'eft  aux  lettres  de  change  qiie  l'on  cm 

doit  rabeli^ment.  H,  345*- 

Miaehines^  Celles  dbntl'obîer  eft  d^brég^er  Part  ne*  font, 
pta toujours  utiles,  III,  81,  Sj*. 

Macute^  Ce  que  cf  eft  que  cette  monnoie  cheft-  les  Afri- 
caine, III,  14* 

Magie»  L'accu&tion  de  ce  « iine  dètt  être  pourfuiViearee 
beaucoup  de  ^rconfpeâion  :  exemples  d^n^ufticescom- 
mifes fous  ce  prétexte ,  !>  3 ^ t k/Jiàvm  Uferoh aifé  ^ 
de  prouver  que  ce  crime  n'èxtfte  point ,  1 ,    392.. 

'iÊÊtg^at^e-policei  C^efHa  £iute  û  ceux  qai  relèvent' de: 
lui  tombent  dans  dés  eacès,  lU,   239,  240* 

iSâgiftrat-miçue^  Dana  quel  gouyernement  il  peury  en< 
•      «voir,  1:,.  1^4^ 

Jftf^i/?r4rf*.Bar^ui  doivent  être  nommés  dins  ladëmo*»- 
cratie,  1 ,  1 1*  Comment  élus  à  Athènes  ron  le^exa- 
ninoitavant  Ar  après  leur  raagiftratare,  l\  22  j  2  3«. 
^4b*eiles-doivent  être,  dans  une.  réj^ublique ,  la  propor»- 
tiondo  leur  puiflàoce  ^  &-ia  durée  de  leurs  charges, 
I',  29»  Ja(qu*à  quel  point  lés  ettoyeas  leur  dorveat: 
ècrefubordoBnésdans  une  démocratie ,  Iv^too»  Ne* 
{tnvcurecu^ftiKiutiféfefti»  I^   ri4»  Od^iaui 
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■  kfoir  le  pouvoir  exdufif  de  juger  dans  la  monarcbie  p 
J  »  I  <)•  Différence  entre  eux  &  les  miniftres  qui  doi- 
vent exclure  ceux-ci  du  pouvoir  de  juger ,  ihid^  Ne 
doivent  jamais  être  dépoiicaires  des  trois  pouvoirs  à  1« 
fois  ,1,  313  >  3>4*Ne  font  point  propres  à  in- 
verser #oe  armée  :  exception  pour  la  Hollande ,  I» 
3  31  f^fiiv»  Sont  plus  formidables  au  calomniateur! 
que  le  prince,  I»  ^n»  Lerefpeâ&la  coniîdéra* 
tion  font  leur  unique  récompenfe ,  11 ,  30*  Leur  for* 
tune  &leur  récompenfe,  en  France,  II,  zSi  (s^fuivm 
Les  mariages  doivent-ils  dépendre  de  leur  coafeate^ 
ment  Ull  «  7  3  ,  74, 

MUgiflrdtures,  Comment ,  &  à  qui  (è  donnoient ,  à  Atiiè» 
nés ,  Ix  2  2,  z  j  •  Comment  Solon  en  éloigna  ceux 
qui  en  étoient  indignes ,  fans,  gêner  les  fufifrages,  ibii^ 
Ceux  qui  aroient  àcB  enfans  y  pMrvenoient  plus  fad»* 
lement,  à  Rome  ,  que  ceux  qui  n'en  «voient  point  ^ 
111 ,  97  6»  fuiv. 
Voycï  Magifirats^ 

^làBOMET*  La  loi ,  par  laquelle  il  défend  de  boire  dit 
vin  >  eft.uie  loi  de  climat.  11,  47 •  Coucha  avec  fn 
lemme ,.  lorfqu'ellt  n'àvoit  que  bnit  ans  «  U  ,  9  ^* 
Veut  que  l'égalité  foit  entière ,  à  tous  égards ,  entf« 
les  quatre  femmes  qu'il  permet ,  Il ,  105*  Comment 
rendit  les  Arabes  conquérant  9 11$  352*  A  confonde 
TuTure  avec  l'intérh  ;  maux  que  produit  cette  erreur 
dans  les  pays  fournis  à  û  loi ,  III,  51»  5  z*  Sa  ^oc^ 
trine  fur  la  fpéculation,  &  le  penchant  que  fa  religioa 
inlpire  pour  l«.fpécHlatîon  »  font  funûRtê  à  la  focicté  ^ 
m  »  s  3 1 ,  119*  Sottfce  &  effet  de  ft  predeftination  » 
m  ,  141 ,  142.*  C'eâpar  le  fecoursde  la  religion 
qu'il  réprima  les  injures  ai  It»  injuftket  des  Arabes  » 
m,  1.4 7.  Dant  tout  aoti«  pays  ^e  le  iîen ,  il  n'aiik 
ro)t  pas  fait  un  précepte  des  fréquentes  lotions,  III  >'. 
15  9.  L'inquiâtion  met  ùt  religion  de  pair  avec  la  rc* 
iigion  cbrétienoî  ,  III ,  18^,   il 5* 
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leuri  èon^ètei  aux  tributs  que  les  empereurs  levoleiff 
fur  leurs  peuples,  II ,  22»  23*  Sont  maîtres  de  la  vie» 
&  même  de  ce  qu'on  appelle  la  vertu  ou  l'honneur  de 
leurs  femmes  efclaves  :  c'eft  un  abus  d«  l'efdavag^e  p 
contraire  à  l'efprit  de  l'eiclavage  même,  II ,  7  7  »  7 1 •• 
Sont  jaloux  par  principe  de  religion  ,  II, #14,  ii5« 
U  y  a,  chez  eux,plnfieurs  ordres  de  feanmef  légidmes» 
111  »  tf  9<  Leur  religion  eft  favorable  à  la  propagatioOr* 
IIL»  107c   Pourquoi  font  obntemplarifs ,  III,  13 1». 
Rtifen  Singulière  qui  leur  fait  détcfter  les  Indiens  >• 
111 1  1 54*.  Motifs  qui  les  attachent  è  leur  religion  » 
11  Ij  X63,  164*  Pourquoi  Geogis-km  .  approuvant' 
leurs  dogmes ,  méprifa  û  fort  leurs  mofquées ,  III  > 
i46»  Sont  les  feuls  Orienuux  intolérans  en  fait  de^ 
religion,  III  t  itp» 
i^ùmétiJmeMvàmt  funefte  dé  cette  religion ,  1 ,  1 2  tf  ^ 
^Pourquoi a  trouvé  tant  de  ficilité  à  s'établir  en  Aiîe  t 
&  û  peu  en  Europe ,  II ,  9 1 ,  f  9»  Le  defpptifflAe  lut^ 
convient  mieux ,  que  It  gouvernement  modéré-.  If  » 
127  tffnvf.  Maux  qu'il  caufe  comparés  avec  les  bieM 
c|Qe  cauTe  le  chriftianifme ,  III ,  1 2  s  ,  1 2  9  •  11  femble 
que  le  climat  lui  a  preferit  des  bornes ,  III ,  1 6c* 
UainfnorttfMri»  Comment  les  «erres ,  de  libres  »  font  dcf 

venues  mainmortables,  IV,  24» 
'Mainmortt.  Voyez  Qtrgi.  .MoiufièreSé 
Mffâjorats^.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie  ,  1 ,  109» 
Jâajprité^  Doit  être  plus  avancée  dans  les  climats  chaudl^^ 
d^  dans  les  états  defpotiques ,  qu'ailleurs ,  1 ,  1 2  9*  A' 
quel  âge  les  Germains  &  leurs  rois  étoient  majeurs,  U, 
il  7  5  (^JùiP9  5*acquérov  >  chezlss  Germains  »  par  les 
armes,  II,   175  ^  fidvJf  179*  C'eft  la^ertu  qui 
fiiifoit  la  majorité  chez  les  Goths ,  I! ,  176*  Etoit* 
fixée  ,,  par  la  loi  des  Ripuaires ,  à  quinze  ans,  ihxi: 
•mmèL  chez  les  Bourguignons,  II ,  177»  L'âge  où  elle 
étoit  acquife  chez  les  Francs  a  varié ,  ïbiié. 
Miaires  du  palais^  Leur  autorité ,  Se  leur  perpétuité  com*' 
neoff  à^'étsblir  ibucCiocnire  |  IVs  x 09  |  x  x  Ot  Df • 
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înairesdu  roi.  Ht  devinrent  maires  du  royaume  :  le 
001  les  choiâifoit  d'abord  :  la  nadon  les  choîfit.  On 
•ut  plus  de  confiance  dans  une  autorité  qui  mouroic> 
avec  la  perfonne ,  que  dans  celle  qui  étoit  héréditairet 
Tel  eft  le  progrès  de  leur  grandeur  ,  I V ,  119  &yîizv«. 
Ceft  dans  les  mœurs  des  Germains  qu'il  faut  chercher 
la  raiibn  de  leur  autorité,  &  de  la  foibleâTe  du  roi  9 
IV,  I  £  a  6*  Juiv*  Comment  parvinrent  au  cctmmande» 
ncnt  désarmées,.  IV»  125  &^iv,. Epoque  de  leur 
.grandeur ,  IV,  128  f^Jiiip^M  étoit  de  leur  intérêt  de 
laifter  les  grands  offices  de  la  couronne  ioamoviblei , . 
comme  Ms  les  avoient  trouvés ,  IV,  130  ttjuiw*  L», 
royauté  Se  la  mairerie  furent  confondues  à  l'avéncmenc 
de  Pépin  à  la  couronne  »  1 V,  i  {^  ^fuiv^^ 

Jdàl  vénirierû.  D^où  il  nous  eft  venu  :  comment  on  auroift 
du  en  arrêter  la^communication  »  II  »   51* 

MaUhar*  Motifs  de  la  loi  qui  y  permet  à  une  féale  fefli4 
me  d'avoir  pluiieurs  maris.  Il ,  1 02..  * 

Jtfâ/aû^Xaufes  de  la  fureur  de  ceux  qui ,  cheit^eitt»  font. 
coupables  d'un  homicide  ,  111  »  1 4S« 

MÊAldives»  Excellente  coutume  pratiquée  dam  cet  iflei^ 
I.,  42^«  L'égalité  tl«it  être  entière  entre  lBf«€reii-. 
femmes  qu'on  y  peut  époufer ,  Il ,  105»  On  y  mari» 
les  fîUes  à  dix  &  onze  ans ,  pour  ru  pas  leur  Uiffer  en-t- 
iurtr  nécejjué  d'J^(Anmes,  11^  1 1  t.. On  y  peut  repren*'- 
dre  une  femme  qu'on  a  répudiée  :  cette  loi  nVft  paa 
cenfi^e ,  II,  1x7,  xis.Les  mariages  entre  parens^! 
au  quatrième  degré  »  y  font  prohibés  :«b  n'y  tient - 
cette  loi  que  de  la  nature  ,.  III ,  .2  i^é.. 

Maltète*  C'eft  un  art  qui  ne  fe  montre  que  quand  let 
hommes  commencent  à  jouir  de  la  félicité  des  autret 
arts»  IV4  2  5«  Cet  arc  n'entre  point  dani-lei  idéei 
d'un  peuple  fimple ,  IV ,  13^, 

tiammelm*  Leur  exemple  ne  prouve  pat  que  lé  grand 
nombre  d'efclaves-eft  dangereux  dant  un. état  defpoti« 
que,  11,  |o« 

àkaianas.  ^ ftx/ioû»  .Leuti  biîpndaget  >  J  ^  ^  5  5  • 
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Mânihtu  GoQvernent  les  hommes  concurremmenf  tved 
k  dimat ,  la  religion  ,  les  loix,  &c«  De4à  naît  l'ef- 
ftxt  général  (f  une  nation  ,  II ,  i  8  9.  GouTerncnt  Ici 
Chinois,  ihiim  Changent  chevun  peuple,  à  mefure  qu'il 
«ft  fociable ,  H ,  192*  »  9  J .  Celles  d'un-tot  dcfpoci- 
que  ne  doivent  jamais  être  changées:  pourquoi ,  H  » 
1 9 1 ,  X  9  9  •  Différence  qu'il  f  a  entre  les  mœurs  à:  les 
manières ,  H,  zo  3 .  Comment  celles  d'une  nation  peu- 
vent *être  formées  par  les  loix  ,  Il ,  z  t9  6  Juîy.  Caf* 
où  les  loix  en  dépendent  ,  II ,  zzz  &/bi>. 

IIamlius*  Moyens qu*il  employoit,  pour  réuffir  dau 
fes^défleins  ambitieux,  1»  4X7« 

Manfus.  Ce  que  fignifie  et  mot  dans  le  langage  des  capir 
tulaires,  IV,  3  z» 

Manuel  Comneme»  Injuftlces  commifet  fous  (bn  r^. 
gne  ,  fous  prétexte  de  magie  ,  1 ,  3  S 9* 

MidnufaBures,  Sont  nécelTaires  dans  nos  gouvernement: 
doit-on  cliercher  à  en  iHnplifier  les  machines  t  Ili» 

léARC  Amtonik.  Sénatus-coofulte  q^u'ilficpcononcet^ 
touchant  les  mariages',  Hl,  21  f,'      ' 

Mfankûnds.  l\  eft  bon ,  dans  les  gouverneroeas  defpotî«^ 
ques,  qu'ils  aient  une  fauvegarde  perfonnelle  ,  II  >  1 4«^ 
leurs  fondions  &  leur  utilité  dans  un  état  modéré  ». 
n  t  1 9 1  2o*  Ne  doivent  point  être  gênés  par  lesdifi^ 
cultes  des  fermiers  ,  Il  ;  zs  5*  Les  Romains  lesran* 
geoient  dans  la  diSk  des  plus  vils  habitans ,  Il  »  3  29« 

JMarchaniifes^Lts  impotaque  l'on  met  ftrr  les  marchan« 
dife  font  les  p4us  commodes  &  les  moins  onéreux ,  U  » 
5  ,  1  o.  Ne  doivent  point  être  conflfquéef ,  même  es 
temps  de  guerre ,  (i  ce  n'eft  par  repréfailles  :  bonne 
politique  des  Anglots  ;  maovaîfe  politique  des  ETpa- 
l^ols  fur  cette  matière ,  Il ,  2  5  <•  En  peut-on  £xer  le 
f»rix  HII ,  rz  >  13,  Comment  on  en  fixe  le  prix  diou 
la  variation  itt  richeflès  de  iigtae ,  IH,  i  z  fffidp.  Leur 
qfiantité  aoit  ^ar  use  «ugmentatioa  dccotanmc^i 
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ft^XCUiPHE.  La  formule  quMl  rapporte  »  &  qnx  trait» 
d*impie  U  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fucceffioB 
Àe leurs pièrcs,  eft-elle  jufte }  111, 200  (ffidv^  AppcUs 
antruûioas  ^uroi^e  ^ue  nous ap4^ellqiis  Tes  vaiflSiiix » 

.    iy,44. 

Êiariâge.  Poiirguoi, celui  du  plus  proche  parent.arec  Vhê-* 
/itière  eft  ordonné  chex  quelques  peuples ,  I ,  ty.  Jl 
jétoit  permis ,  à  At^^nes  »  d'époufer  fa  fœiir  eonfan- 
f  uine ,  &  non  pas  fa  foeur  utérine  :  efprit  de  cette  loi« 
,ibid^  A  Lacédémone ,  il  éioit  permis  d'époufer  Hi 
Saut  utérine.  Se  nonpas-fa  foeur  ooafimguine  »  I  »  9 o« 
A  Alexandrie ,  on  pouvoic  éppuCer  fa  foeur ,  foit  co9« 
,iàf^jiine ,  foie  utérine  >  i»^  i •  Comment  fp  ^ifoiiLcbçs 
les  Samnites,  I  ^  izz.  Utilité  des  iparia|;es  entre  )• 
.^uple  vainqueur  &le  peuple  vaincu ,  1 ,  29  S  ,  2f  f« 
Ix  mariage  des  peuples  qui  ne  cultivent  pas  les  terres 
tt'eft  point  indiâbluble  ;  on  y  a  plufîeurs  femmes  à  )a 
fois;  ou  perfonne  n*a  de  femmes,  &  tous  les  homqief 
nfent  de  toutes.»  11^  li  2  ;  1 7 1.  A  étj^  établi  p^r  lu 
néceffité  qu'il  y.a.4cxrottver  un  pj^re  aux  enfans ,  pour 
jes  nourrir  &  les  élever  ,111, 66, «7.  Eft-il  jufte  qu» 
Itt  mariages  desjcnfans  dépendent  des  pères  HIl  »  7  3» 
74*  Etoieqt  réglés  à  Lacédémone  par  les  feuls  ma* 
^iftrau  y^hîd,  La  liberté  des  enfans ,  à  l'égard  des  mf- 
.jiages ,  doititre  plus  gênée  4ap*  le<  P>y<  op.  U  nona- 
.chifme  eft  établi,  qu'ailleurs, ill,  74,75,.  Lts iîUes  f 
A>Qt  plus  portées  que  les^ar^ons,:  pourquoi,  1, 222» 
111,7  5,7.6..  Motifs  qui  y  déterminent,!!!,  7  6^  Deuil 
4es  lois  Romaines  fur  cette  matière,  Ifl,  90-1 09* 
Btoit  défendu  ,  à  Rome  ,  entre  gens  trop  âgés  pour 
faire  des  enfaos,;!!!  «  i  oai*  Etoient  défendus,  à  Rome» 
«ntregensde  conditions  trop  inéeale  :  quand  ont  com« 

,fxeQcé4V^^'^^<^^^^^'*^'^*^  vient  notre  fatale  liberté  à  - 
cet  égard,IIl,  1.0  x  ^fuiv.  Plus  les  mariages  font  rarpa 
4ans  un  état ,  plus  il  y  a  d'adultères,  IH ,  109»  U  eft 
jcontre  la  nature  de  permettte  aux  filles  4e  fe  choifir. 
^ïï  nvari  à  kfi ans»  .111  >  19 6  ,  1 97*  11  eft  jinjuftp ^ 


contraire  M  Uen  public  &  à  llncérit  partfaiHer,4liS 

ttràitt  le  mariage  aux  femmes  dont  les  mtris  font  ab'« 

fens  depuis  longtemps ,  de  dont  elles  n'ont  point  eu  de 

'souvellesiin, 20  8,209*  iJuilimen  n'avoit  pas  des tmi 

îuftes  fur  cette  afTociation ,  UI  ,.209k«  Eft-ill>on  que-le 

'  eonfentement  des  deux  époux  d'entrer  dans «n-mooal^ 

t^re  foit  unexraufe  de  divorce  ihii»  Dans  ^nels  cas 'il 

'faut  futvre  ,  à  l'égard  des  maFÎages  >  les  loix  de  la  le- 

'tigion,'&  dans  quels  cas  ilfaurfuîvre  les loîx civiles^ 

ill  «  213  b^fuiv.  Dans  quels  cas  les  marJMges  entre 

pareils  doivent  fe  r^ler  par  les  loix  de  la  nature  î  dant 

'^uels  cas  ils  doivent  fe  régler  par  les  loix  civiles ,  II! ,' 

2 1 6  tffuiv.  Pourquoi  le  mariage  entre  la  mère  &  le 

JElsrlSpugne  plus  à  la  nature  que  le  mariage  entre  le 

père  &  la  fille ,  III ,  2 1 5 ,  217.  Les  idéee  de  le* 

ligion  en  font  contraâer  cTinceftueux  à  certains  peu- 

^  fies ,  m  »  2 1 9  9  z  20«  Le  principe  qui  -le  /ait  défen- 

^dre  entre  les  pères  &  les  enfans  »  les  frères  &.  let 

'feeurs,  fert  à  découvrir  à  quel  degré  la  loi  naturelle 

le  défend)  in>  220.,  fyfuivm  Eft  permis  on  déftnda, 

^ar  Ivloi  civile ,  dans  îts  difTérens  pays  >  &lon  qu'ilt 

*|>aroiflènt  conformes  ou  contraires  à  la  loi  de  nature.» 

UI ,  21 X  fs^fiiiv»  Pourquoi  permi^«ntrele  beau-frè- 

'  re  &  la  belle  -fœur ,  chei  des  peuples ,  Se  défisnda 

chez  d'autres ,  III ,  2  21 ,  2  23  »  Doit- il âtre  interdit  k 

une  femme  qui  a  pris  l'habit  de  religieufe  f^ns  s*èttc 

'  confacrée  ?  Ill  >  4  3'  ^  •  Toutes  lés  fois  qu'on  parle  du 

mariage ,  doit- on  parler  deia  révélation  ?  D  »  ^73  » 

MSûrine,  Pourquoi  celle  des  Angloiseft  fupérieure  ^-celle 

des  autres  nations ,  II ,  2  2 1 ,  2  2  9«  Du  génie  des  Ho* 

mains  pour  la  marine ,  Il  >  3  25  >  jr27» 

BlIarU*  Comment  on  les  nommoit  autrefois^  III ,  j  14J 

M  A  Kl  os  «Coup  mortel  qu^il  porta  à  la  république  ,1* 

Maroc»  Caufes  des  guerres  civiles  qui  affligent  ce  royaume 
'  à  chaque  vacante  du  trône  ^  I  »  1  xs  •   ' 
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^itm^Uroi  de)*  A  dans  foo  ferrail  des  femmes  de  toutes 
couleurs.  Le  malheuretu  !  If,   103.» 

4^^i//e»Poaniuoi  cette  république  n'éprouva  jamais  1m 

pafTagesVi&rabbaiflfement^  la  grandeur,  1 ,  23  i«  Quel 

:éto)t  l'objet  du  gouvernement  de  cette  république  >  I  « 

'  3  i  o»  Quelle  forte  de  commerce  on  y  faifoit»  ll,z4i« 

Ce  qui  détermina  cette  ville  au  commerce  :  c'efi  le 

commerce  qui'fiit  la  fource  de  toutes  Tes  vertus  >  II» 

2  4  5  >  2 4 ^  •  Soa  commerce ,  Tes  ricbelTes ,  fource  de  fei 

^îdieiTes  :  écoit  rivale  de  Carthage  »II>   3Z2|  3X|« 

Poun^uoi  (t  conAamment  fidèlle  aux  R.omains ,  ihîi^ 

Xa  ruine  de  Carthj^ejSc  de  Cocinthe  augmenta ia^oî* 

re,U,  3  2J* 
Martyr.  Ce  mot ,  dans  î*eTprit  des  magiftrattjaponotf  » 

figniBoit  rebèle  ;  c'eft  ce  qui  a  rendu  la  religion  cbré* 

tienne  odieufe  au  Japon ,  III ,  1 8  8» 
,§âdteloU»  Les  obligations  civiles  qu^ils  contraâenc ,  dam 

les  navires  »  entre  eux ,  doivent-elles  êcre  regardées 

comme  nuUesMII,,  240  y  z4i« 
Matirialifitu  Leur  fyÂème  de  la  fatalité  «ft  abfutde^' 

I  ,    2« 

McLurt^^  Comment  trafiquent  avec  les  nègres ,  III ,  i ,  2* 

Maurice,  fm|>^rrvr.  Outra  la  clémence,  I  ,^  i  y^^.lBJufU* 

..ce  faite  fous  fon  règne  ,  fous  prétexte  de  magie ,  I  „ 

3  89»  3  9o« 
14 AXIMIN*  Sa  cruauté  étoit  mal  entendue,  I ,  x  83. 
iMé^co^  Eft  une  ville  fainte  au  Japon ,  qui  entretient  to«« 

Jours  le  commerce  dans  cet  empire.,  malgré  les  fureurs 

de  la  guerre ,  III ,  1 4^ 
Mecqut*  Gengisrkan  en  trouvoit.le  pél&rinage  abfutde  ï 

;§déiailles  fouritu  Ce  que  c'eft;*  III^  4i« 

Médecins^  .Pourquoi  étoient  punis  de  mort ,  à  Rome  t 

pour  négligence  ou  pour  impéritie ,  âc  ne  le  font  pas 

parmi  nous,.Ul4  426  ,  427. 
MStndianu  Pourquoi  ont  btaucoup  d'enfans  :  pourq^uot 

fe  multiplient  dans  les  pays  riches  ou  fuperfiitleux  t 

111,  7tf,  77. 
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lenfii^esw  Ceux  qui  fe  font  au  Japen»  iewiat  lei  «fts 

^ftrau  9  font  ponis  de  mort.  Cette  loi  eft-elle  ^pi« 

ne  M  »    1 7  s« 
Itfer  diitîocfcUe,  Ce  que  l'on  appelloît  aîniît  II ,  loi* 
Afer  cajfitmu*  Pourquoi  lea  anciens  Te  font  fi  fort  obfttniéf 

à  croire  que  c^étoit  une  partie  de  rocéan»  U»  3  oiyj  o  it 
Mitrdes'hieu  Sa  découverte»  lU  2^2^ 
êttrtÊUgem  Les  E|;ypti«i^  en  abandqnnoient  le  commefce 

à  tout  les  petits  peu]$les  qui  y  «vdicnt^et  ports,  Ht 

z  t  !•  Quand  ft  comment  on  en  fit  la  décooTerte,  U  » 

too)  iof  ,310. 
'BSer pleutrde^Ct  que  l'on  appelloît  ainfi.  H,  301* 
llERCATOR  (Isidore).  Sa  coUedton  de  canons •UI»* 

at9* 

Jléres,  U  eft  contre,  nature  qn'elletjpiitiKênt  être  accofiéi 
d'adultère  par  leurs  enfitns  «  III  >  1 97*  ^arquoi  une 
mère  ne  peut  pas  éponièr  fou  fils  »  Ul  ^  ai  tf  »  ziu 
Pans  l'ancienne  Rome  »  ne  fnccédoient  point  à  lenri 
€n£ms ,  &  leurs  en6Kif  ne  leur  fuccédoient  point  : 
quand,  de  pourquoi  cette difpofition fut abolie^ilU 

a4S  5   2«2« 
Hiirffvîngiens»  Leur  chûre  du  trône  ne  fut  point  une  fé* 

▼oluuon,IV,  159  ^ fuiv, 
^tfura*  -Eft'il  néceifaire  de  les  rendre  uniformes  dani 

-toutes  les  provinces  du  royaume  ^  III ,  439» 
MiétaU  C'efi  la  matière  Jla  plus  propre  pouria  monnoie* 

IIU  JU 

XlBTEtiUS  NuMiDlcos»  Regardoit  les  femmescomme 
-«n  mal  néceflaire ,  III ,  9  z» 

^itemffycofi.  Ce  dogme  ^  uclle  ou  funetle ,  quelquefois 
l'un  &  l'autre  en  même  temps ,  fuivanc  qu'il  e£t  diri* 
^é ,  III  »  I  5  3  •  EI^  ncile  aux  Indea  :  raifons  phyfiques« 

m,  tf6,   i5  7« 

'4lf  tieç.  l^s  .^fans  »  à  qui  leur  père  n'en  a  point  donn^ 
pour  gagner  leur  vie  ,  font-ils  obligés ,  par  le  droit 
naturel ,  de. le  nourrir  quand  il  efi  tombé  dans  l'in-* 
4v;enceMiI,  19S»   X'99« 

MjlTIUf- 
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tenus  SuFFETiu&'«  Supplice  «a^tiel  il  fat  coackimf 
.    né ,  I ,  t  «  o«  * 

èiàropoLs,  ComiDent  doûrem  comrnetczr  entre  vlkt ,  A 

vrtc  \i$  coloniet ,  I «  «4f  àtfait^. 
UturuH.  Pimitioii  de  ccm  qui  étoient  involontairet 

cbet  4es  Germaint,  IVi  67, 
Mutkaim»  Biens  qui  poavoiei.t  leur  retFenlr  d'aroir  été 

-  conquit  par  let  Efpi^^ooli  :  maux  qv'iU  en^enc  refus  » 

-Uexiqta^  Oa  ne  potnroit  pn^  fow  peine  de  In  vie ,  7  re» 
preadie  une  femme  qu'on  avoit  répudiée  :  cette  loi  eft 
plut  ftttiëe  que  celle  det  Maldives ,  11 ,  i  a  !•  Ce  n'eft 
point  une  abfnrditéde  dire  que  la  religion  des  E%a- 
f  nols  eu  bonne  pour  leur  paf  s ,  Ôc  a*eft  pat  bonne 
p9ur  le  Mexique  *  111  »  i  5  ^*   * 

ifidù  Raifons pbfiiques  des  paffionsA  delà  Ibibleflê  du 
eorps  de»  peuples  du  midi  yUf  31  (f  fiùv*  Contra* 
diâioos  dans  lea  caraftèru  de  certains  peuples  d« 
midi ,  ir ,  3  8  Cr  faiv»  11  y  a ,  dans  les  pays  du  midi  « 
une  inégalité  entre  les  deux  ùxts  :  conféqiiences  ti« 

-  fées  de-cette  vérité  touchant  la  liberté  qu'on  y  doic 

-  accorder  aux  feomee .»  II  >  9  ^ •  ^fidv.  Ce  qui  rend  fon 
commerce  néceflaire  arec  le  nord ,  1!>  273,  27  4« 
Pourquoi  le  oatbolicifnie  t'y  eft  maintenu  contre  le 

.   prpctftautifine*  plutôt  q^ue  dans  le  nord  1  111*  x  H  i> 

iia« 
iifiiire»  H  y  en  avoit  de  trois  fortes  dans  ler  copmen-; 

eemens  de  la  monarckic  ,  IV,  51* 
Militavt  (  Goimerufmtnt  )•  Le»  empereurs  qui  l'avoient 

éabli  »  featant  qu'il  ne  leur  ^oit  pas  moins  fiinefte 

qu'aux  fuiets ,  cherchèrent  à  le  tempérer  »  1',  1 8  2  t 

MUitMra^  Leur  fbctune  9t  leurs  récompenfesen  Kance  » 

U«  2«3  (s^  fniv» 
MiUuLira  (  Etn^lois  ).  Doivent^ils  être  mis  fiir  la  même 

tête  que  les  emplois  civils  H ,  140  ^  fm» 
flàu  de  pierrtt  yécia^fef  Pourquoi. fermée  4  la  Cfaion'i 

JEj£f^  det  L9ix.  ToMS  IV«  Z 
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au/fi(ôcqae  trouvée* i,  2e 6.    ^ 

Minss^  Profitent  davantage  travaillées  par  des  tCdmt  » 
^ue  pzx  dey  bonmes  libret  tII^79*Yen  avoic  il  ek 
Efpagne  autant  qa'Ariftoce  le  dicHI,  319*  Quand 
«elles  d'or-&  d'argent  font. trop  abondantes ,. elles  ap- 
pauvrirent lavpuiiTance  qui  les  travaille  :  preuves,  par 
le  caltul  du  produit  de  celles  de  l'Amérique  «  II ,  3  n 

,  4:ffw»m  Celles  d.*AUemagiiedt  de  Hongrie  foàt  mi- 
les ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  abondantes  «  il,  }$9t 

'Mmarti.  Notft  donné  aux  At^omate%  &  à  la  ville  d'0»> 
carnet»»  II,  29 1« 

Miidfiftu^  L'ufage  qu  en  font  certains  princes  fait  qoMls 
fCDttvenc  qu'il  eft  bien  aifé  de  gouverner ,  1 ,  3  <•  Sont 
^lus  rom pus  sus  affaires  dans  une  monarchie ,  que  dans 
410  état  defpotique ,  1 ,  5  7,  Ne  doivent  point  être  ju- 

t    i;es  dans  une  monarchie  :  la  nature  des  cho&s  les  en 

.    cxelttt.,  L»  i^t.  Il  eft  abfnrde  qu'ils  fe  mêlent  de 

^    juger  les  aâaires  iiîcales,  U^id»  Doivent  être  en  petit 

,  jiombre  dans  ime  monarchie ,  iUd^  Sont  coupables  de 
lère-raaieilé  au  premierchef  -^quand  ils  corrompent  le 
<f»rUicipe  de  la  monarchie ,  pour  le  tourner  au  defpo- 
cirme^  1 ,  2  3 7,  Quand  doivent  entreprendre  la  guer- 
re,  1 ,  2  7  5  •  Ceux  qui  confeillent  mal  leur  maître  doi' 
vent  et  te  recherches  ^  punis  «  I  ,  3  2d«  Eft-ce  un  cri' 

,  .  fne  46.1èfe«^roaicfié,. que d'anenter  contre  eux?  I, 
9  94  »  3  9  5*  Portrait ,  conduite  &  bévues  de  ceux  qui 

.  .  font  mai&atôés ,  ilsminent  l'autorisé  du  prince  en  fa 
préfentaut  toujours  men^^nte ,  J ,  423.  Leur  oon- 
«halébce ,  en  A  fie,  eft  avaiitafieufe  aux  peuples  :  Is 
petiteâè  de  leur  vues  en  EUropê  ,  t&  caufe  de  la 

,  ligu^ui;  des  tributs  que  l'on  y  paye  »  Il  ^  a  i  ,  2  2.  Qui 
font  ceux  que  l'on  a  la  folle ,  parmi  nous ,  de  regar- 

,  ^  deiiftomme  grands ,  II ,  22.  Le  refpeâ  &  la  confiée- 
ration  font  leur  récompenfe  ,  (1  y  3  o*  Pofarqtioi  ceux 

r>  4' Angleterre  font  pîlus  honnêtes  gens  que  ceux  des 
autres  nattony»  11 ,  229,  230. 

iimritéé.  Pourquoi  fi  longue  à  Rome  :  devr«c*«iie  Vèt^ 
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.    lutaot  parmi   nous?  1,     102. 

liiiNOS.  Sesioix  ne  poovoient  fublifter  que  dans  nn  petic 

,    état  »  1 ,  7  5  •  Ses  fuccès ,  fa  puiâfanee  ,  i ,  187. 

(MiiTi  domioici.  Quand ,  à,  pourquoi  on  céda  de  les  en« 

voyerdans  les  provinces,  111,  zSS«  Oa  n'appelloic 

point,  devanc  eux  ,  des  )ugemens  rendus  dans  la  cour 

slu  comte  :  différence  de  ces  deux  lurifdi^ions  »  iil  « 

.  3  50*  Kenvoyoient  au  jugement  du  roi  les  grands 
qu'ils  prévoyoienc  ne  pouvoir  pas  réduire  à  la  raifon  « 
m  >  a  5 1  •  Epoque  de  leur  excifidioa ,  111  »  3  7^« 

éliJJionnairUt  Caufes  4e  leurs  erreurs  toucbaaj» le  gou- 
vernement de  la  Chine ,  I9Z55,  zs^»  Leur  di(f  u« 
tes  entra  eux  dégoûtent  les  peuples ,  chex  qui  ils  prè« 
chent ,  d'une  religion  donc  ceux  qui  la  propofefic  ne 
conviennent  pas ,  III  »  190» 

MlTHRlDATË*  Regardé  comole  le  libérateur  de  TAfîe,' 
1,  3  77«  Profitoit  da  la  difpofition  des  efprits,  pour 

.  reprocher  aux  Komains«  dans  Tes  harangues ,  les  for- 
malités de  leur  juftice ,  11  »  x  t  â»  Source  de  fa  gran- 
deur ,  de  Tes  forces  &  de  fa  chute ,  II,  324  6*  fuiv* 

Mohilier,  hcs  tfkis  niobiliars  apparteooient  à  tout  Tu-, 
nivers ,  II ,  2  66« 

Moiération»  De  quel  temps  on  parle ,  quand  on  die  que 
les  Komains  étoient  le  peuple  qui  aimoic  le  plus  la 
modération  dans  les  peines  ,1,  j  8 1«  £ft  une  vertu 
bien  rare  ,  III ,  4  9z*  C'eft  de  cette  vertu  que  doit 
principalement  être  animé  un  légidateur ,  III ,  46  5  • 

Moiération  dans  le  gouttoMment^  Combien  il  jr  en  a  de 
fortes  :  eil  i'ame  du  gouvernement  ariâocratiqiie ,  I» 
4^»  En  quoi  con^îfte  dans  une  ariftocratte  »  1  ,  10  j» 
Moies,  Sont  fort  uriles  au  commerce  d*une  nation  g  II , 
1 9.3  «Tirent  leur  fource  de  la  vanité  ^  Il>  i93)  19  4« 
JUio^zin.Doivenc ,  dans  une  monarchie,  avoir  une  cer- 
taine francUife ,  1 ,  6  x  •  Par  combien  de  caufes  elles  fe 
corrompent,  1, 1  74*  Quels  font  les  crimes  qui  les  cho- 
quent ;  comment  doivent  ècre  punis  1 1 ,  380»  Peuvenc 

>  «lettre  un  peu  de  liberté  dans  le^  états  defpotiqucs  > 

Zij 


jao  TABLE 

X  t  4Z7«  Raifont  phyfiques  de  leur  imnwtal»ilit^  et 
4>rieac,  II  »  40 ,  4if  Soncdifférentet 9  fuîvaat  ksdtffi* 
rtns  beToii»,  dans  les  diiféiens  ciimtc,  II  y  4S.,  49^ 

-  C'eft  elles  >'i»lar6€  que  les  loiz ,  qui  gouvernent  lef 
peuples  ckei  qui  le  parcage  des  terres  n'a  pas  lieu,  H , 
ffz»  Gouvernesc  îes horaioes  concurrerameoc  arec  le 
climat ,  U  religion ,  lesloix  (:fc,  de*là  naît  l'efpritgé- 
aérai  d'une  nation  ^11,  itp»  Donaoient  le  ton  à  La< 

i  cédémone  »  ihid.  On  ne  doit  poînc  changer  celles  d'un 
état  defpotîquet  If,  r  9  s  •  1 9  9*  Difiërences  entre  leurs 

•  ■«flEetsi&  ceux  des  Ion ,  ihid»  Manière  de  changer  celles 

•  ^'une  nation»  1I«  aôo  &  ykiif«  Ce  que  c'eft  que  les 
mœurs  des  nations,  11  •  201  tffidv»  Différence  encre 
}es  moeurs  9c  les  lois,  11^  209«  DiflTérenee  entre  les 
jnœurs  &  les  manières,  ibid^  Combien  elles  inâuent 

.  lur  les  lois ,  II ,  21 4^&fidv.  Comment  celles  d'une 
lution  peuTeat  être  formées  par  les  loix  ,11,  z  1 9  Cr 

•  fiiiVf  Le  commerce  les  adoucie^  les  corrompt,!!,  231, 
'    a  3 9»  la  loi  civile  eft  quelquefois  obligée  4e  les  dé^ 

^ndre«ontre  la  religion,  111^  145*  Pour  les  confer- 

-  ver,  il  ne  faut  pas  renvcrfer  la  nature,  de  laquelle  elles 
tirent  leur  origine ,  III ,  1 97*  La  pureté  des  mœurs, 
^ue  les  parens  doivent  infpirer  à  leurs  enfans ,  eâ  la 

:  fource  de  la  prohibition  des  mariages  entre  proches, 
m ,  a  1 7  ^y^iV.  Cas  où  les  loix  en  dépendent ,  111 , 
222  6*  jinv*  De  celles  qui  étoient  relatives  aux  com^ 
bats ,  111 ,  }  24  O'/uiV.  Defcription  de  celles  de  Fran- 
ce ,  lors  de  la  réformation  des  coutumes»  111  »  405* 

Ho^ol* Comment  ils'ailurela  couronne,  I»- 125»  Ke 

.  reçoit  aucune  requête,  û  elle  n'eA  accompagnée  d'un 

{>rélênt,  I ,  ii  s«  Comment  la  fraude  eft  punie  dani 

.    fes  états»  U,    i  $• 

Mmiu%  Sont  Attachés  ï  leur  ordre  par  Tendroit  qui  le 
leur  rend  inrupportable ,  I ,  s  ^ ,  Caufede  la  dureté  de 
leur  cara&ère ,  I  »  1 6  s«  L'i^iftitut  de  quelques-uns  cft 
ridicule  »  iïle  poiflbn ,  eft  comme  on  le  croit,  utile  à 

^  M  J^'lucioB,  Hlf  7^9  Sont  MAC  «aci^ii  f>areâçufe«  4^ 
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^ientrccenoit ,  es  Angleterre  >  la  parefle  des  autres  i 
chatfes  d'Angleterre  par. Henri  VIII ,  211 ,  x  2 1 .  C'eft 
eux  qut  qpc  formé  l'inquiiîtlon  ,  ïl'l  »  2  x  t  •  Maxime» 
hijuftét  qa'iis  y  oiit  introduites ,  III  »  21  2.  N'ont  ^aic 
'que  copier ,  pour  Tinquifitibn  contre  les  Juif*,  les  loix 
faites  autrefois  par  les  évoques ,  pour  les  N^ifîgotEs  , 
III,  269  f  zjOé  La  charité  de  ceux  (^'autrefois  leur 
laifoit  racheter  des  captifs ,  iV,  2  3  »  Ne  eeifenc  do 
lou«r  îà  dévotion  de  Pépin ,  à  caufe  dev  libé^ralités  que 
•Cl  polifique  lui  fie  faire  aux  églîfes  ,  iV,  139*     * 

MouTE.  On  aujfoitdâ,  pour  arrêter  la  communication  d« 
mal  vénérien,  prendre  pour  nodMe  îes  loix  de  MoKo 
fur  la  lèpre  »  II ,  5  î«  le  caraâère  des  Juifs  l'a  fou^ 
vent  forcé ,  dans  fes  loix- ,  de  fe  relâcher  de  la  loi  Ha-* 
turelle»  II ,  St.  Avoic  réglé  qu*aucun  Hébreu  ne 
poorroic  être  efclave  que  iax  ans  :  cette  loi  éioit  fore 
fage  ;  pourquoi  ^  II ,  9 1 «.Comment  veut  qtie  ceux  df s^ 
Juifs  qui  avoient  plufieurs  femmes  les  traitaient ,  t\ , 
1  o  5  •  Réflexion ,  qui  tfk  l'éponge  de  toutes  les  difficu!-- 
tés  que  l*on  peut  oppofer  \  Tes  loix ,  Il ,  2  x  3*  Sagetïc 
de  fesloix  au  fujet  des  afyles,  lU»  16  8.  Pourquoi  a 
permis  le  mariage  entre  le  beau^  frère  &  1»  belle'' 
Cœur ,  iII^  222  ,  223. 

Mojftt,  Se  trompèrent  dans  le  choix  des  moyeis  qu'île 
employèrent  pour  tempérer  le  pouvoir  monarchiq.aey 

1>^3  9*       t        ^ 
Mâoaachijme^  Ravages  qu'il  fait  d^ns  les  pays  où  il  tik 

trop  multiplié  :  pourquoi  il  eft  plus  multiplié  dant 

les  pays  chauds  qu'ailleurs  :  c*eft  d'ans  ces  pays  qu'ôa 

en  devroit  plus  arrêter  les  progrès,  II ,   43  t  44«' 

Doit  j  dans  les  pays  où  il  t&  établi ,  gêner  la  M- 

beiré  des  enfans  fur  le  mariage  9  lil ,  74r       ' 

Voycx  Moines, 

Mifmarchies,  Quelles  font  les  loix  qui  en  dérivent ,  I ,  i  t 

(yjiiiv.  Ce  que  c'efl ,  âc  ce  qui  en  conftitue  la  nature* 

ibïdm  Quelle  en  eft  la  maiime  fondamentale,  1 ,  3 1,. 

LetiBftice»feigfieuriales&  ecdéiianiquesy  font  nC'* 


•N 


$22  TABLE 

celTairef,  îhîâ^  Les  pouToirs  iàtenn^dialres  font 
«(Tenciels  à  h  conAitution  ,  1 ,  14  t  3  5*  H  doit  f 
«voir  un  dépôt  inrermédiaire  pour  les  lois ,  z  qui: 
il  doit  être  confié  »  îhii*  Quel  en  eft  le  principe,  J» 
1 9  >  5  o ,  5 1 1  Peut  fe  foutenif  fans  beaucoup  de  pro> 
tîté  ,  ilid,  La  vertu  n'cft  point  le  principe  de  ce  gou- 
vernement ,  1 ,  46  &  Jùh»  Comment  elle  fubfifte  >. 
ihid»  Ltt  crimes  publics  }r  font  plus  privés  que  dant 
une  république,  1 ,  47*  Comment  on  y  fupplée  à  Iz^ 
vertu  ,1,49.  L'ambhion  y  eft  fort  utile  :  pourquoi  > 
I)  so  ,  5 1,  lllu(jon  qui  y  eft  utile,  &  à  laquelle  otk- 

'  doit  fe  prêter ,  I ,  #1.  Pourquoi  les  mœurs  n'y  font 
j[amais  II  pures  que  dans  une  république  ,  I,  6i«  Let 
mœurs  y  dt-ivent  avofrune  certaine  franchifCv  ihidm- 
Dans  quel  fcns  on  y  i%tit  cas  de  la  vérité,  J ,  tf  x.,  62* 
J^  politerTe  y  eft  efîcntielle  ,  1 ,  6i*  L'honneur  y  .di- 
rige toutes  hs  façons  de  penfer ,  Se  toutes  les  aftions,.. 
I  X  tf  s  >  ^4»  L'obéiiTance  au  fouveiaîn  y  eft  prefcrice 
par  les  loix  de  toute  efpèce  :  Thonneur  y  met  des  bor«- 

'  nés ,  1 ,  64«  L'éducation  y  doit  être  conforme  aux  rè- 
g;tes  deThonneur,  I,  65 «^Comment  les  loix  y  font 
relatives  au  çouv.ememcnt,  I,  1 10  6*  fuîp^..Lts  tri^ 
buts  y  doivent  être  levés  dt  fa^on  que  Texaâion  se 
foit  peint  onéreufe  au  peuple  >  I  >  1 1  2«  Les  affaires  y. 
doivent- elles  être  exécutées  promptement  ?  1 ,  113» 
X  X4«  Ses  avantages  fur  l'état  républ*in  ,  ihid^—r'f^ 
le  defpotiTme  ^  1 ,  114.  Son  excellence ,  ihid»  (yfuiw» 
La  fureté  du  prince  y  eft  attachée  »  dans  les  fecouf&St. 
à  Tincorruptibilité  des  différens  ordres  de  l'état,  I» 
z  I  5  ,  1 1 6*  Comparée  avec  le  defpotifme ,  ihid^  Çf 
Jîiiv»  Le  prince  y  retient  plus  de  pouvoir  qu'il  n'en 
communique  à  fes  officiers,  I  »  1 3  2  t^  fuiv*  Y  doir«- 
on  fouffrir  que  les  citoyens  refufent  les  emplois  pu« 
blics?  I,  138*  Les  emplois  militaires  n'y  doivent 
pas  être  réunis  avec  les  civils ,  1 ,  1 40  (^fuiv,  La  vé- 
nalité des  charges  y  eft  utile  ,  1 ,  142,  1 43*  Il  n'y- 
faut  point  de  cc^ifeurs,  1»  143   (ffmVt  Les  loix  y 
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.  fefit  néfccâaircmcnt  multipliées ,  I  ,  1 4  <S  à^'ftnv.  Cau- 
.  fes  de  la  multiplicité  &  de  la  variation  des  )ugeme«s^ 
^ui  «'y  rendent  ,  ihH.  Le»  formalité*  dfe  juftic*  y  fone 
aécelTaircs  >  1 ,  151  Cj^  Juipi.  Coramcm  «*f  ^rmciic 
les  jugemcn*,  I ,  i  5  5»  i-a  puitTaoce  de  loger  y  dbic 
âtrc  confiée  aux  magiArars ,  à  l'cîxdirfîcitt  nsèiuc'  &t$ 
ffliniftrcs,  l ,  x  <t  3*  La  dénlenec  y  eft  pl«t  néceflTaîté 
qu'ailleurs  >  l ,  i9  i  6'yûii'.  Il  n'y  faut  point  de  loix 
fomptuàires  :  dans  quels  cas  elles  y  font  utiles ,   I  »: 
200  (r/uiy  Finit  par  la  pauvreté ,  1 ,  202,  Pourquoi 
tes  femmes  y  ont  peu  de  reccnoe  ,  1 ,  20  9 ,  210.  N** 
pas  la  bonté  dis  mceucs  pour  principe  >  1  »   z  1 9«  Les 
dots  des  femmes  y  doivent  être  confidérables,!,  2  2€^ 
la  communauté  de  biens  entre  mari  &  femme  y  eft 
Htile^îMii.  Les  gains  napciaux  dés  femmes  y  font  ina-r 
tilcs  ,   1 ,  2,2  I .  Ce  qui  fait  fa  gloire.  &  fa  fureté ,  î  , 
2 14.  Caufes  de  la  dettruAion  de  fon  principe  :  1°»  Si 
l*6n  otc  aux  corps  leurs  prérogative» ,.  &  aux  villes 
leurs  privilèges»  i^»  Sx  le  fouverain  ve«>  tout  faire 
par  lui-mèipe^  30-,  S'il  ôte  arbitrairement  les  fonc- 
tions naturelles  des  uns,  pour  les  donner  à  d'autrev 
4^.  S'il  préfère  fes  fantaifiesà  fes  volontés,  s**'  S'ii 
rapporte  tout  à  lui.  60,  S'il  ne  fe  croit  pas  afiei  gar- 
dé par  fcn  pouvoir  &  par  l'amour  de  fes  fiijets.  7°.  Si 
l'on  peut  être  couvert  d'infamie  -&  de  dignités.  8°.  Si' 
le  prince  cliange  fa  juftice  en  févéritc.  90.  Si  des 
âmes  lâches  viennent  i  croire  que  l'en -doit  tout  au 
prince  &  rien  à  la  patf  ie^  lo^*^.  Si  le  pouvoir  du  œo- 
'  narque  ,  devenant  immenfè,  dirtionc-la  fùreié,  ibtdm^ 
^fiàvt  Danger  de  la  corruption  de  fon  principe  ,  f ,. 
237,   23  S.  Ne  peut  fnbfifter  dans  un  érat  cotnpofé 
•d'une  feule  ville,  1,  150.  Propriétés diftindives  de 
ce  gouvernement ,  'ù>lL  Çffuiv»  Moyen  unique,  msif 
fiinefte^,  pour  la  conferver,  quand  elle  elt  trop  éteti-» 
d\ie,  1 ,251  •  Efprit  de  ce  gouvernement  ,  1 ,  263  , 
boniment  elle  pourvoit  a  Ta  fureté ,  1 ,  26  e.  Qtijtfid 
lloit  faire  des  coiMuêtcf  5  comment  doit  fe  eoadtifte 
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avec  ieî peuples  conquis  ôc  ceaz  de  l'ancien  domaine* 
Beau  ubleaa  d'une  monarchie  conquérante  ,  I   is  t , 
2lf«  Précautions  qu'elle  doifprendre  poiu  en  con- 
fervec  une  ancre  quVlk  a  eonquife,  I,  zço»  Con- 
duite qu'elle  doit  tenir  vir*»  a  -  vis  d'un  g^rand  état 
^u'ellft  a  conquis,  I,  joa,   303»  Objet  principal 
de  ce  gouvernemeac ,  I  »  310.  Tableau  raccourci  de 
celles  que  nous  connoifTons ,  I».  33$*  Poarquoi  hs 
anciens  n*avoient  pas  une.  idée  claice  de  ce  gouverne- 
ment* î,  3i6  ^.fidv^  Lt  premier  plan  de  celles  que 
nous  connoidôns  fut  formé:  par  les  barbares  qui  con- 
quirent l'empire  Romain ,  I  »  3  37  ^  J^iv,  Ce  que 
les  Grecs  appelloient  ainfi  •  dans  les  temps  héroïques» 
1 ,  340  &  Jtti¥  «  Celles  des  temps  héroïques  des  Grecs 
comparées  avec  celles  que   nous  connoifTons  aujour- 
d'hui,, ihid.  Quelle  étoir  la  nature  de  celle  de  Ro- 
ne  »  Tous  fes  rois ,  1  »  341  6*  fmv»  Pourquoi  peut 
appoccer  plus  de  modération  qu'une  république,  dans 
le  gouycQiement  des  peuples  conquis  1 1  >  3  7  5*  Les 
.  écrits  faty tiques  ne  doivent  pas  y  être  punis  févére- 
ment  :.  ils  y  ont  leur  utilité  «If  404.»  40 5 *.  Niefures 
.  ^ue  l'on  doit  y  garder  daas  les  loix  qui  concernent  hL 
.  révélation  des  confpirations,.!»  409  •>  Des  ehofes  qui 
f  attaquent  b  liberté,  1 ,  41  p^AU  ne. doit  point 
y  avoir  d'efpions,  i  ».  420  ,42 1  •  Comment  doit  être 
gouvernée  ,1,  4*23  Ç/f»  En  quoi  y  con(îAe  la  félicité 
des  peuples,  ih»  Quel  eft  le  point  deperfèâion  dans 
.  le  gouvernement  monarchique  ,1.,  423  >.  4^24«  Le 
prince  y  doit  être  acceiïible ,  1 ,  424*  Tons  les  fujets 
d'un  état  monarchique  doivent  avoir  la.  liberté  d'en 
.  ibrtir>I>  43  o«  Tribnts  qu'on  y  doit  lever  fur  les  peu* 
.  pies  que  l'on  a  rendus  efclaves  de  la  glèbe  ,11 ,  u  ^« 
On  peut  y  augmenter  les  tributs,  II,  i  S  •.  Quel  impôt  y 
.  éà  le  plus  naturel ,  U ,  x  9>  20.  Tout  eft  perdu,  quand 
la  profeffion  des  traitaos y  eft honoféei,  U, 29 •Il nt'y 
faut  point  d'efclaves ,  Il ,  <S  2*  Quand  il  y  a  des  erd^ 
jSM»U  pudeur  des  fem£aes,çfclav«.s  doit  ^rs  à  cour 
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wert  de  rincoatmcDce  de  lean  maîtres,  Il  »•  7  s»  79*' 
Le  grand  nombre  d*efc1aves  y  eft  dangereux,  II ,  fto». 
11  eft  moins  dangereux  d'y  armer  les  efclases,.  qae 
dans  une  république-,  II ,  Si»  S'établic  plus  facij«** 
ment  dans  les  pays  fertiles  qu'ailleurs,  II ,  139  (si  f». 
i-^dans  les  plaines ,  II ,  x  4.1  ,  142.  S*unit naturelle-  > 
ment  avec  la  liberté  des  femmes,  II,. 20  3«.S*allîo 
uès-facilement  avec  la  religion  chrétienne,  II ,  209,- 
2.0 9«  Le  commerce  de  luxe  y  convient  mieux  que  ce* 
lui  d'économie  ,11  »  2^42  6^  j1tfv».Les  fonds  d'une  ban- 
que n'y  font  pas  en  sûreté,  non  plus  que  les  tr4forr 
trop  confidérablesdes  particuliers,  II<»  Z5  i  »  2 5: 2* 
On  n'y  doit  point  établir  de  ports  francs ,  Il ,  25  3  •■ 
11  n'eApas  utile  au  monarque  que  la  nobleiïè  y  pui(Iê- 
fiûre  le  commerce ,  H ,  2  6  2.  tfjiùv,  Co^ament  doir 
acquitter  fes  dettes,  III,  45»  Les  bâtards  y  dvivenr 
^re  moins  odieux  que  dans  une  république  ^  III,  7 1  ». 
Deux  fophifmes  ont  toujours  perdu  ,âc  perdront  tou- 
jours toutes  les  monarchies;  Quels  font  ces  TophiC-- 
mes,  III,  77»  S'accommode  mieux  de  la  relig^îon  ca- 
tholique, que  de  la  protedante,  III ,  i  )  1  ,  i  3  2.  le: 
SontiHcat  y  doit  être  féparé  de  l'empire ,  III ,  176  ,, 
1.7  7«  L'inquiljtion  n'y  peut  faire  autre  chofe  que  des: 
délateurs-^  dts  traîtres^  III ,  2 11  •  L'ordre  de  fuccef- 
£^à  la  couronne  y  doit  être  fixé ,  III ,  227.  On  yv 
doit  encourager  las  mariages  ,  &  patries  richcfTes  que- 
lès  femmes  peuvent  donner  ,  &  par  l'efpérance  des > 
lîicceflioBs  qu'elles  peuvent  procurer^  III ,  2  d  3  •■  Om 
y  doit  punir  ceux  qui  prennent  parti  dans  les  fédi— 
tiens ,  III,  4P  9  ^4'^* 

M0narchie  éltâivt»  Doit  être  foutenue  par  un  corpstriA 
toratique ,  I.,  34.'^,  147 •  Ceft  auxlôix  politiques  ft^ 
civiles  à  y  décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que 
la  couronne  foit  déférée  aux  enfans,  ovt  ^  d'autres,. 
III,  202.  Celle  de  France  l'étoit  fous  la  féconde  ra^ 
ee>.IV,i<$i. 

MoÊUwq^*  Comment  doit  gauverner»  Quelle  doit  iitt: 
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la  règle  de  fts  v6lbntés ,  I  ,^  i  ;  i9*Ct  qui  arrête Ifc 
monarque  qui  narche  auSerpotirme»  1 ,  3  3»  L'hon- 
neur mec  des  bornes  à  Ta  puiflànce ,  1 ,  5  ?•  Son  pcn- 
voîr ,  dans  le  fends  ,  eft  le  même  que  celui  du.defpo- 
te  ,  zMi.  Eft  plus  heureux  qu^in  dtfpote  ,  1 ,   i  ï?» 
Ne  doit  récompenfcf  fcs  fujets  qu'en  honneurs  qui- 
conduifent  à  la  fortune,!,  iJ7tNepcut  être  juge 
des  crimes  de  fcs  fujets  :  pourquoi ,  1 ,  159  b^fuif»  Il 
doit  interdire  le  pouvoir^e  juger  à.  fes  minières ,  & 
le  réferver  aux  magiflrats ,  îhid.  Quand  il  enfreint 
les  loix ,  'û  travaille  pour  les  féduôeurs  contre  lui- 
xnême ,  1 ,  1 63«  Combien  la  clémence  lui  eft  utile i 
I)  19x9 19  2»  Ce  qu'il  doit  éviter  pour  gouverner  fa— 
gement  &  heureufement .,  1,  234  &fmv^  C'cft  un* 
crime  dt  lèfe-maiefié  contre  lui  que  de  changer*  foiii 
|>ouvoir  de  nature,   en  le  rendant  immenfe,  &  dé- 
trùi fantpar> là  fa  sûreté  ,1 ,  2  3  7f£n  quoi  coniîfte  &> 
|Hiinance ,  &  ce  qu*il  doit  faire  pour  la  conferver ,  I  > . 
2:694 11  faut  un  monarque  dans  un  état  vraiment  li- 
lu-e ,  1 ,  3^2.  Comment ,  dans  un  état  libre ,  il  doit: 
p;^endre  part  à  la  poifTaoce  légiâative  ,1,328,  329* 
l.es  anciens  n'ont  imaginé,  que  de  faux  moyens  pour 
tempérer  fon  pouvoir  ,  I;»  3  3  9 «^Quelle  eu  fa  vraie 
^nâion,  I,,34i  >  342*  11  a  toujours  plus  l'efprit  de 
probité  ,  que  les  commiiTaires  qu^l  Qpmme  ||||^r  ju— 
^r  fes  fujets  ,1,  419.  Bonheur  des  Ifbns  monarques  ;; 
ppur  r^cre ,  ils  n'ont  qu'à  laifler  les  loix  dans  leur 
force,  I,  4»o«.On  ne  s'en  prend  jama^is  à  lui  des  ca- 
lamités publiques  ;  on  les  impute  aux  gens  corrosH' 
pus  qui  l'obsèdenc,  1»  421»  ^mmem  doit  manier 
U  puifTance  >  1 ,4  2  3* .  Doit  encourager  ,  &  les  loir 
doivent  menacer ,  1,  424, Doit  être  aceei!ible ,  i&« 
Ses  moeurs  :  defcription  admirable  de  la  conduire  qu'il 
doit  tenir  avec  fes  fujets ,  I  >  4  2  4»^  25^  Egards  qu'il 
doit  à  fes  fujets,  I,  426  ,  427, 
'J^n^i^^j^  Commenibntreteaoienc  la-pareifê  en-Aa-- 
i^eccf ra.i  leut  deûiuâioa  y^.  a.  C£sttibjié  à 


DES    MATIERES.      Sfe?;^ 

-  l'éfprlt  de  commerce  &  d'înduftrie  ,  111  »  m*  Ceux 
^ui  vendent  leurs  fonds* à  vie  ,  ou  qui  fonc  dfs  e(n- 
pruQts  à  vie  jouemconcre  le  peuple,  mais  tiennent 
la  banque  contre  lui  :  le  moindre  bon  fens  faic  ifoir 

'  qae  cela  ne  deit  pas  être  permis  «  iil ,  x  74^ 
'iSonde  jhyfiquu  Ne  fub^fte  que  parce  que  Tes  lois  font 

invariables  «  I  »  2«   Mieux  gouverné  que  le  monde 

intelligent  :  pourquoi,  1 ,  4*   , 
MONLUC  (Jean  de). Auteur  du regiilre  Olim^\\\f%\%* 
àSonnoie»  EH: ,  comme  les  figures  de  géométrie ,  un  %ne 

certain  que  le  pays  où  Ton  entrouve  eft  habité  {^r  u]^^ 

peuple  policé ,  I! ,  154,  15^»  Loix  civiles  des  peu« 

-  pies  qui  ne 'la  connoiil^nt  poÎAt  »  11 1  ^  5  5  t  i  {  8*  Çft 
la  fource  de  prer4ue  toutes  les  loix  civiles ,  parce 
qurelle  e(l  la  fource  des  in>u^ices  qui  vienaenc  de  la 
niTe  ,  »Mi«  E(l  la  dellruûricede  la  liberté  ,  II  »  156» 
I^aifon  de  fon  ulàge  »  lil  »  i  &/•  Dans  quel  cas  eft 
BécelTaire,  IIl,  2^  3  «Quelle  en  doit  ètreia  nature  de 
la  forme  ,111  >  3:6^  ^  ttf  Lydiens  4«nt  l^s  premiers 
qui  aient  trqu\érartdç  la  battre,  111  y  jt ,  4.  Quelle 
étoit  originairement  celle  des  Athéoidns  ^  ^s  Ko- 
nains:  fes  inconvéniens,  ihid»  Dans  quel  rapport  ejle 
doit  être,  piDur  la  profpériré  de  Tétat »  avec  les  cho* 
ies  qu'elle  repréfente  ,  Uj  >  49.5  «Ecoit  autrefois  re« 
pféfeàiée ,  en  Angleterre  y  par  tous  lei  biei^  d'un 
Angloi$^  III *>  6.  Cbex  le;  Germaini ,  elle  4çiv^f^pic 
.bétail  y  marchandise  ou  deorée  ;  ÔC  ces  chofes  ^dçve- 
fioîçnc  SM>naoie,  ibid^'EÛ-.un  iignt  4es choies ^&.^a 
%ne  de  la  monnoie  même»  III v<  »  7*  Combien. U/ 
en  a  dé  fortes  ,111 ,  7,^«,AugTncn^  çbcx-les  nations 
policées ,  &  diminue  che%  les  nation^  barbare» ^111 , 
y.Jl  feroit  utile  qu'elle  fut  rare ^  III ,  io«  C'&A  ^n 
raîA^nde  fa  quantité,  qve  le  prix  de  Tufase  dttmjniAe  » 

.  lU:»  j  |«  Comment,  dans  fa  variation^  Icr  prix.  4es 
'  jehQfieftfe  fixe  ,  Ili,  i  2  (ifjùàults  Africains  en  ont 
^-  ime  »  fans  en  avoir  aticaBev,^H,  1 4«.'Prettves  ,  par 
*^^,\  ^u4l^^ei^4ang§re4x4  u&>ét^  dé  haalT^r  ^jpu  ^ 
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btîflêrltmMinoic,!!!,  2t  efjûîi'.  Quand  IcrKC- ' 
SBaint  firent  des  changement  à  la  leur ,  pendant  lei 
^oerref  puniques ,  ce  fut  un  coup  de  fageflc  quine 
éoit  peint  être  imité  parmi  no»,  IH ,  ^ $  (^faiv^A 

'  kauiré  ou  baifle  à  Rome ,  à  mefurc  q«c  l'or  &  r«- 
gent  y  font  devenus  plus  ou  moins  communs,  III  a*-- 
e^Jtiir,  Epoque  &  progreffionde  l'akération  qu'elle 
éprouva  fous  les  empereurs  Romains  >  111 9  4^  ^i* 

•  Xc  change  empêche  qu'on  ne  la  puiûe  altérer  jufqu'à 
tin  certain  point,  lil,  41  >  4z* 

Wo/inoîe  îiéAle».  Ce  que  c'eft»  III .  7** 

^fiotmoieréeUe.  Ce  que  c*eft ,  ibid.  Pour  le  bien  du  com- 
merce ,  on  ne  devroit  fc  fervir  que  de  monnoic  réel- 
le, îMi» 

'Mcrmoyem  (  Fin»).  La  loi  qui  les  dédaroit  coupal>kt 
delèfe-majefté ,  étoit  une  manvaife  loi,  I»  3  9^» 

'Montagnes^  L»liberté  s'y  conferve  mieuiqu'aillcttrt,.!!^ 

141  ,   142^ 
jMoncagnes  émargent.  Ce  que  l'on  appeltoîc  aînfî,  II  %^  *•• 

Montesquieu  (M,  de )»  Vingt  ans  avant  la  publi- 
cation de  Vejprîtdes  Loix ,  avoir  compofé  un  petit  ou- 
vrage qui  y  eft  confondu  ,  H,  3 5  î-  P««  importe  gue 
■  ce  foit  lui  )  ou  d'anciens  &  célcbrcs  jurifconfultes ,  qu  t 
dirent  des  vérités,  pourvn  que  ce  foit  des  vérités ,  HF, 
|aS  !•  Prometim  ouvrage  particulier  fur  la-monarehîc 
îdles  Oftrogoths,  IV,  2>.  Preuves  qu'il  n'eft  ni  déilk 
ait  fpioolifte,  !>•  2  2  2  tfjitîv,  Atf  met  une  religion  1^ 
yélée  :  croit  &  aime  li  reUgion  chrétienne ,  D.  229 
€ffuh*  N'aime  point  idire  des  injures ,  même  à  ceux 
)m>€herclient  à  lui  aire  les  plus  grands  maux,  D« 
ia  3 1 ,  2  3  9  ♦^Obligé, d'omettre  quantité  de  chofcs  qui 
étoîent  de  fon  fujet ,  a-t-il  du  parler  de  la  grâce ,  qui 
a*étoit  point  fon  fujet?  0.246,  24-7»  Son  indul- 
i;ence  pour  le  nouv^Uifte  eccléfîadique,  O»  zs*% 
;a5  3.  £ft-i^vratqy||  regarde  les  préceptes  de  IM- 
vangile  comme  des  Mfeils  >  D,  2  tfo  ^fuiv.  Pourquoi 
)U  a  ré^ondn  au  noitvellifte  eocléâaâiqne  »  D.  r^S* 
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fioKTB'sUMA.  Ne  difoit  pas  use  abfurdité  >  quan4  it 
fouttnoîc  que  la  religion  des  Efpagnols  eft  bonne 
{tour  leur  pays,  &  celle  da Mexique  pour  le  Mexique  » 

HL,.  X  s  fi: 

dtfônr/bm  Ltt  coutumes  de  ce  comté' tirent  leur  origine 

des  loix  du  comte  Simon»  III,  402* 
montilanîcide^  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  $*y^  retira  »« 

ce quien réTulta «  1 ,  4-1  s* 
MONTPiNSiER  (  /a  duckefe  DE  )•  tes  malheurs  qu'elle^ 

attira  fur  Henri  lil  prouvent  qu'un  monarque  ne  doic. 

iamais  inTulter.  fes  ft^ets ,  I' ,  4  2  7  ». 
/Somfacrét  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  retira  »^ 
"  I,  4^^,  417, 

Morale^  Ses  loix  empêchent  »  à  chaque  inftant ,  l'bommet 
de  s'oubtlier  lui-même  ,1  «  6«  Ses  règles  doivent  ètre^ 
celles  de  toutes  tesfauf&s  religions  ^  Ui  >  135.  On. 
cft  attaché  à  une  religion ,  à  propprtion  de  la  pureté, 
dn là  morale  ,  III,  1 64»  165*  Nous  ajimons  fpécu- 
lativement ,  en  matière  de  morale ,  tout  ce  qui  porte. 
"  le  earaâère  de  févérité ,  III,  170,  171* 

Mâort civile,  Eioit  encourue ,  chex  les  Lombards,  pour  la^ 
lq)re,.î,.soi 

MtùJcQVÎe,  Les  empereurs  même  y  travaillent  à  détruire  ' 
le.de rpptiTme ,  1 ,  122*  Le  ciar  y  choifit  qui  il  veut 
pour. Ton  fucceflêur,  I,  ii;.  Le  défaut  de  propoc— 
tien  dans  les  peines  y,  caufe  beaucoup  d-'afTaffinats  ^ 
'2,  1 16*  L'dbfcurité  où  elle  avoir  toujours  été  dans 
TEutope  contribua  à  la  grandeur  relative  de  la  Fcane 
ce,  fous  Louis XIV,  I,  ^72.  Loi  bien  fagc  établie 
dans  cet  empire  par  Pierre  1 ,  II,  6  ,  7,  Ne  peut 
defcendre  dn  de^otiftne  ,  parce  que^fesloit  fdnr. 
.contraires  au  commerce  de  aux  opérations  dn  change  |^. 

'^  m,  42, 43#- 

'J^qfcovites.  Idée  plaiiânte  qufils  avmêAt  de  la  liberté^, 
r,  J07.  Combien  font  infcniîbles  à  la  douleur  :  rai*. 
Ion  phyfique  de  cette  infcnfibilité ,  II,  lôA^ourr^. 
stuoift  vendent  fi  facilement ,  .11  «  x7o«.Pourqtt9l 
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ont  changé  fi  facilement  de  mœurs  &  de  manières  ;. 

II,  ICO  (ffuiv^ 

Mofquéfs»  Pourquoi  Gengis-kait  Its  xnéprifa  fi  fort,  quoi^- 
qu'il  approuv4c  toua'les  dogmea  de»  Mahotnécansir 

III,  i66. 

Mouçons,  Ladécoiivertede  ces  vents  eA  Tépoqtie  de  1» 

navigation  en  pleine  mer.  Ce  qae  c*eft}  temps  où  iU 

régnent;  leurs  e^cts,  lU  ac>  »  a^^otft 
Boulins,  11  feroit  peat-être  utile  qu'ils  n'eudènt  point 

été  inventés  ,111,  82,  83* 
Mouvement,,  Bfl:  la  bafe  du  monde  phy<î<]«e;  fes  règle» 

font  invariables;  fes  variations  même  fontconftaib- 

tes,  h  2. 
A^ucf.  Pourquoi  ne  peut  pas  tefter ,  III ,  24?-,  249»' 
AIultiplicaHon,  Eft  beaucoup  plus  grande  chez  lea  petH 

pies  n^ilTans ,  que  chez  les  peuples  formés,  III  yjS* 
MUMMOLUS.  L^abus  qu'il  fit  de  la  confiance  de  foa^ 

père ,  piouvc  que  les  comtes,  à  force  d'argent ,  ren— 

doient.  perpétuels  leurs  offices  qui  n'étoient  qu'an-» 

nuels,  IVf  lo^é 
Mufiçue.  Les  anciens  la  regardaient  comme  une  fcieoce 

néceiTaire  aux  bonnes  moeurs,  I,  7<s  ^Jîtiv,  Ditfé«t 

rence  des  e0ets  qu'elle  produit  en- Angleterre  &  ea* 

Italie,  Raifons  physiques  de  cette  dififcrence,  tirée»* 

de  la  différence  des  climats  »  Il  >  3  ^* 
UVTivs  SCEvoLA.  Punit  les  traitans,-  fourrappeUet: 

kl  bonnes  moeurs ,  1 ,  3  7 1  *.,  ,    H 

JS  aires.  Ce  que  c^ëft  dans  le  Malabar,  n»  102; 
Naiffanc%t  Les  regifires  publics  font  U  meillaure  Y0&* 

pour  la  prouver  ,  III ,  400». 
Narhonnoife,  I.e  combat  jûdiciafre  s'y  maintint ,  malgré 

*  toutes  lesloîx  qui  rabclilîoîcnt-,  III,  3  i1*~* 
VA^hés  (  Veunvque^^  Son-exemple  prouve  qu'un  £tinc|^ 

' &*.doic  jamais  infuicer  fas  fujeu»  I >  4^?«'* 
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jlfàtchh,  La  fuperfticion  force  ce  peuple  de  la  Louilùuie 
'à  déroger  à^  la  conftitution  eflentielle  de  Tes  mœurs» . 
Ils  font  efclaves , qaot^tiHls  n'aient  pas  de  moimoie,..  .- 

Jfatiottet  Commeiir  d<)iveii.t  fe  traiter  nutuelleraenc  » 
tant  en  paix-qu'en  guerre ,  1 ,  10.  Oat  touies ,  même 
les  plus  féroces», un  droit  des  gen«  ,1,  1 1.  Celle  quiC 
eft  libre  peut  avoir  un. libérateur-;  celk  qui  eft  fttb-^ 
-  y^aét  ne  peut  avoir  qu'un  opprefïcur.  11,  221, 
2.2  4»  Comparées  aux  particttliers  :  quel  droic  les  gour 
verne  ,  11  ,,350», 

NiLture».  Les  fentîmensquVtleinrpîtefont  Aiberdonnés». 
dans  les  états  dcfpotiques,  aux  volontés  dtr.prînce ,  ly. 
SS  i  $6»  Douceur  &.grand^ur  des  délices  qu'elle  pré- 
pare à  ceux  qui  écoutent  fa  voix  ,1,  392,193*  Kil<&  ^ 
eompenfe ,  avec  judeffe ,  les  biens  &  le»  maux  ,  II,  4* 
Les  mefures  qu'elle  a  prifes  pour  aiTurer  la- nourrit ur» 
aux  enfans ,  décruifent  toutes  les  ratfoRs  fur  lefqucl-»- 
les  on  fonde  Tefclavage  de  natifance.»  Ii>  5s  ,   66^ 
C'eft  elle  qui  entretient  les  commodités  q^e  les  hom- 
mes ne  tiennent  que  de  l'art ,  II,  147»  C'éft  elle  pref- 
que  feule  ,  avec  le  ciiioat ,   qui  gouverne  les  fauva- 
pu  ,  1!  ,  I  s  9*  Sa  voix  eft  la  plus  douce  de  toutes  les 
voix,  III 1  19 S.  Ses'loix  ne  peuvent  être  locales ,  &^ 
font  invariables,  111 1  22.2,    223». 

Nature  du  gouvtmtmenu  Ce  que  c'eft)  en  quoi  di^re  da> 
princif e  dti  gouvernement  ,  1 ,  3  tk 

iféufrage  (  Droit  i«  ),  Epoque  de  l'étabtîfTement  de  ce- 
droit  infenfô:   tort  qu'il  fit  au  commerce,  11^   3  3  9»- 

Navigation,  Effets  d'une  grande  navigation.  H,  24e 6»- 
Juiv.  Combien  l*iwperfedion  de  celle  dés  anciens  étoit: 
utile  att commerce  des  Ty riens  )  II,  280,  28 1.  Pour- - 
quoi  celle  dès  anciens  éto-it  plus  lente  que  la  notre,.. 
U  ,283  ^  fiàv.  Comment  fut  perfeâioawée  par  le» 
anciens,  II,  306,  307...N*a;point  contribué  à  la.  \ 
population  de  l'Europe,  111,  1*14  >  1 15*  L^éfendcMfr 
AK.Usâeiives  »,pjrf  le«JGuèbi«»  Ççu-M»  V^^W^ 
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tout,  nllettrt,.  auroit  été  fnneûe  «  nViYoic  ool  inccrav-^ 
iFénient  chex  eox'»  lU,   15^* 
,  'fiâvires.  Pourquoi  leur  capiché  fc  mefuroit-elle  autrc-- 
£ots  par  muids  de  bled  ;  &  fe  mefure-t-elle  aujourd'hui 
|Hir  tonneaux  de  liqueuriHI  9  274«.C»ufesphy(ique8{ 
et  leurs  diflëreni  dégrés  de  vlce£fe,  fuivant  leurs  di^ 
rentes  grandeurs  de  leurs  difTérences  formes ,'  II,  2  s^*- 
^fiiiv»  Pourquoi  les  nôtres  vont  prefque  à  tous  vents;- 
&  ceux  des  anciens  n'alloient  prefque^uîà  un  feul  »  If, 
2t  4 ,  2 1 5*. Comment  on  mefure  la  charge  qu'ils  peu- 
vent porter ,  II  »  2S f  ,  217*  Les  eblîgatioo^  civiles, 
que  les  matelots  y  paflènt  entre  eux,  doivent  elles  ètre- 
regardées  comme  nulles  Mil,  240,  241» 

Ifigodaitt,  Dana  quel  gouvernement  ils  peuvent  faire 
^      de  plus  grandes  entreprîTes  ,  11 ,  244*  H  efl  bon  qu'ils^ 
pniiTent  acquérir*la  nohleâè ,.  Il ,  2  64^  v 

f^  Qnnpagnies  de  )•  Ne  conviennent  jamais  dans  le  gou* 
▼ernemenrij'un  feul  &  rarement  dans  Us  aatres,II,  2.5  7  ». 

IJègrest  Motif  iingulier  qui  détermina  Louis  XllLàfouf- 
frir  que  ceux  de  fes  colonies  furent  efclaves.  Il ,  6  7  ,. 
dt«  Raifons  admirables»  qui  font  le  fondement^diti 
droit  que  nous  avons  de  les  rendre  efclaves ,  11 ,  6%- 
^fidv*  Comment  trafiquent  avec  les  Maures,  111,  i  ,> 
2  »  Monnoie  de  ceux  des  côtes  de  l'Afrique ,  III,  i4*, 

VSRON.^Pourquoi  ne.  voulut  pas  fiire  les  £»nôioiu  de 
juge,  i',  X  6 1  •  Loi  adroite  &  utile  de  cet  empereur,  II  ^. 
I  c*  Dans  les  beaux  >ours  defoa  empire ,  ,il  voulut  dé- 
'  crtiire  les  fermiers &lestraiuns>  II,  z  s»  Comment  ik 
éluda  de  faire  une  loi  touchant  les  affranchis  1 II ,  90» 

f/epeux»  Sontxegardés ,  aux. Indes ,  comme  les  enfànsda. 
leurs  oneles«.De'*U,  le  mariage  entre  le  beau-frère. 
&la  bellc-fccury  eft  permis  ,  III >,  223,, 

2)7lTARD«  Témoignage  que  cet  hiftouen,  témoin  ocu- 
laire 9  nous  rend.  du.  règne  de  Louis  le  déboonaiae» 
IV  ,   174»   17^» 

ff^hU\  Sont  l'objet  de  l'envie  dans  l'ariftocratie  »  I  »  2  <•• 
.(Juaad  ili  font  ea  grand  «ombre  dans  une  àémoctwie^ 


B  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.      53J 

foUet  qu'ils  doivent  mettre  é»ni  le  gouyememenc , 
,  ibii.  Réprimenc  aliènent  le  peuple  dans  une  trifto— 
crftciey  &  fé  répriment  difficilement  eux-mêmes,  I , 
45*  Doivent  être  populaires  dans  ime  démocratie  ,  I  » 
Ji  o  3  •  Doivent  être  tous  égaux  dans  une  ariftocratie>.T, 
109,.  iio.  Ne  doivent ,  dan»  une  ariftocratie ,  être 
ai  trop  pauvres,  ai  trop  riches:  moyens  de  prévenir 
ces  deux  excès  >  ibii»  N'y  doivent  point  avoir  de  con» 
teiïationsi  I,  1 1  o»  Comment  punis  autrefois  en  Fran* 
ce  ,  JP,  1 59«  Quelle  eft  leur  unique  dépenfe»  à  Veni- 
se,  I ,  199».  Quelle  part  ils  doivenr  avoir ,  dam  ua 
état  libce,  «ix  trois  pouvoirs,  I,  320*  Poivent ,  dans 
an  état  libre ,  être  jugés  par  leurs  pairs ,,  1 ,  326,. 
3Z7«  Cas  où,  dans  un  état  libre,  ils  doivent  être. 
?uges  des  citoyens  de  tout  étage ,  I,.3-2  7,  3zta 

Hohlejfe»  Doit  naturellemeac ,  dans  une  monarchie,  être 
dépoficaire  du  pouvoir  intermédiaire  ,1,  3.  i,  I  z«  Elle? 
a  des  vices ,  qui ,  dans  une  monarchie  »  empêchent 
quelle  ptiifTe  être  dépositaire  «fes  loix ,  1 ,  3  4*'  Sa  pto* 
feflion  eft  la  guerre«  L'honneur  Vy  entraine  ;  Thon*- 
neur  l'en  arrache ,  1 ,  6$»  L'honneur  en  eft  Tenfanc 
&  la  père  ,  I  :^  1 1 e ,  1 1 1«.  Doit  être  fouteaue  dans 
une  monarchie  :  moyens  d'y  téaCRr  ,.1»  iLi,,  112» 
Doit  feule  po02der  les  fiefs  dans  une  monarchie*  Ses 
privilèges  ne  doivent  p^nt  paÛèr  au  peuple ,  ibi4: 
Caufes  des  diâérences  dans  les  partages  des  biens  qui 
lui  fonc  deftinés  »  I ,  i4.7«  Eik toujours  portée  à  âii" 
fendre  le  trône  :  exemples  j  1,  1 3 1»  a  19*  Doit ,  dans 

.  an  état. libre ,  former  un  corps  diftingué ,  qui  ait  part 
èlâ  légiflation  :  doit  y  être  héréditaire*.  Comment  fa. 
part ,.  dans  le  pouvoir  légiflatif ,  doit  être  limitée  » 
1 ,  3  2  o  ,  3  2  X  •  La  gloire  &  l'honneur  font  la  récom<» 
penfe ,  II ,  29  ».  »  '•  Le  commerce  lui  doit-il ê(re  per- 
mis dans  une  monarchie  HI  >  262  6*  fuîv,  Eft  ^il 
atile  qu'on  la  puiiTe  acquérir  à  prix  d'argent  i  11  » 
2^4  Celle  de  robe  comparée  avec  celle d'épée,.i2>i^* 
istjkivt  Quand  cpmmen^a  à  quitter  t.  nêiae  à  m^*- 
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priferla  fonâion  déjuge,  III,  39^^  i-9?r 

'flobleffe  Françoifi.  Le  f/aèroe  de  M.  Tabbé  Dubos  ,  fcnr 
Torigine  de  notre  noblefTc  Fran^oife  ,  eft  faux  &  in- 
jurieux au  fang  de  nos  premières  familles»  de  anx  troi» 
grandes  maifons  qui  ont  rég^né  fur  nous,  IV^  9\  & 
Jiiiv*  Il  paroit  ()[ue  l'autedr  la  fait  dérirer  des  antrul^ 
tions,  IV,  94*  Quand,  &dans  quelle  occation  elle 
commença  à  refufcr  de  fuivre  les  rois  dans  toutes  forâ- 
tes de  gterres ,  IV,  y 2,  9  3,.  ^ 

Vocn  (  Siconits  ).  Etoient  favorif^es  y  k  mèitie  pret^ 
crttespar  les  anciennes  loix  Romaines  :  le  chriÛianif- 
melesreadit  défavorables,  IJl,  9I  ^faîv» 

Hoirs^  Voycx  Nigrest 

Noms,  Contribuent  beaucoup  ^  la  propagation»  Il  vaot 
flsieux  qu'ils  diftinguent  les  familles  9  que  Ici  per« 
fonnes  feulement,  III,  ^p. 

Nord,  Raifons  phyfiques  dé  la  force  du  corps ,  du  coti^' 
rage,  de  la  franchife  ,  &c.  des  peuples  du  Nord,  II» 
i'i  tf  Juiv^  Les  peuples  y  font  fort  peu  fenfîbles  à  T»-^ 
mour ,  II ,  |5 ,  }  7«  Raifons  phjiîques  de  la  (àgeflè: 
avec  laquelle  fes  peuples  fe  maintinrent  contre  la  puîf^ 
ûnce  Romaine,  H  ,  40*  Les  paflîons  des  femmes. y- 
ibnt  fort  tranquilles,  II ,  x  1 2*  Efl  toujours  habité >. 
parce  qu'il  eft  prefque  inhabitable  ,  II,  142*  Ce  qui 
f«nd  fon  commerce  nécelTaire  avec  le  Midi ,  II,  273.  », 
274.  Les  femmes  &  Ics.hommet  y  font  plus  long-^ 
temps  propres  à  la  génération  ,  qu'en  Italie ,  III  » 
xco«  Pourquoi  le  proccftantîfme  y  a  écé  mieux  re^n 
que  dans  le  Midi  >  111 ,  1 3  i  ,    z  1 2« 

Normandie^  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été  ac<^ 
cordée^ par  le  duc  Raoul,  111,    402* 

Normat^ix  Leurs  ravages  causèrent  une  telle  barbarie  » 
que  l'on  perdit  jufqu'â  Tufage  de  l'écriture ,  &  que 
l'on  perdit  toutes  les  loix  ,  auxquelles  on  fubAitua  le» 
coutumes,  111,  292*  Pourquoi  psrfécutoient  ,  fur* 
tout ,  les  prêtres  &  les  moines,  IV,  141  ,  i42»Tei^ 
'minèrent  les  querelles  que  le  clergé  faiibit  auxxoislt' 
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ira  peuple  ,  pour  fon  temporel,  IV,  149  ;  180,  Char- 
les Ittiauve  ,  qui  auroic  pu  les  détruire  >  les  laiffa  al- 
ler pour  de  rà|^ent ,  I V,  175  >  1 7-«>.  Pourquoi  dé- 
vaftcrent  la  France  ,  &  non  pas  rAUemagnê ,  IV^ 
200  ,  2  0  1»  Leurs  ravages  ont  fait  pafTer  la  couronn& 
fur  la  tête  de  Hugues  Capet,  quipouvoit  feul  la  dé-, 
fendre,  IV,  203  ,  204. 

Notoriété  de  fait»  Suf&foit  autrefois  ,  fans  autre  preuve 
ni  procédure  ,  pour  afTeoir  un  jugement  >  III  i    3  3  2». 

Novtlltsdcjufimien,  Sont  trop  diffufei,  lU  ,   42  s. 

Nouvelles  eceléjîafiîquei»  Les  imputations,  dont  elles  cher- 
chent ï  noircir  Tauteur  de  rEJprk  des  Loîx ,  font  des 
calomnies  atroces.  Preuve  fans  réplique,  P.  22 1  6»^^. 

NcuvdlifleeccléJiaflîque^.'S*eiiitnd'yAmsiis  le  fensdeseho- 
fes ,  D.  2  2 1 ,  119*  Méthode  fingulière  dont  il  fe  ferr 
pour  s'autQrifer  à  dire  des  inveAives  à  Tauteur ,  D». 
244*  Jugemens  &  raifoiinemens  abfurdes  &  ridicules 
de  cet  écrivain,  D.  249  ^f*  Quoiqu'il  n'ait  d'indul- 
gence pour  perfonne ,  Tauteur  en  a  beaucoup  pour 
hit,  D-,  252,  2  5  3t^  Pourquoi  a  déclamé  contre 
VEJprities  Loh»  qui  aTapprobation  detrute  TEuro- 
f  e  ;  &.  comment  il  t'y  eA  pris  pour  déclamer  ainfi ,  D* 
254  ^A  ^a  mauvaife  foi ,  D;  260  (S^f,  Sa-  ftupidité- 
oufa  mauvaife  fci ,  dans  les  reproches  qu^il  fait  à  1  au* 
teuE touchant  1|  polygamie ,  îbid^  Veut  que,  dans  uni 
livre  de  jurifprudence,  on  ne  parle  que  dethéologie^, 
D.  27$,  Imputation  (lapide  ou  méchante  de  cet  écri» 
vain,  D.  28  I  ,  292.  Jufte  appréciation  de  fes  talent 
ft  de  fon  ouvrage,  D  •299)  302.  Sa  critique  de  VÉfi^ 
ptîtdes  Loix  eft  pernicieufe;  pleine  d'ignorance,  de 
paifion,  d'inattemtoQ,  d'orgueil ,  d'aigreur  :  n'eft  ni 
travaillée,  ni  réfléchie  :  eft  inutile  ,  dangereuHcca* 
lomnieufè,  contraire  à  la  charité  chrétienne ,  même 
auxvertuf  fîmplementhumaines;  plîsine  d'injures  atio» 
tes  9  pleine  de  cesemportemens  que  les  gens  du  mondé 
se  fe  permettent  jamais  :  elle  annonce  un  méchant  c^ 
xaâère  :  eft  contraire  au  bonfeoi ,  à  la  religpioo}  ca- 
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pable  de  r^r^cir  l'eTprit  des  leâears;  pleine  d'nn  p^ 
dattrifne,  qui  va  ï  détruire  coûtes  lea  (ciencec^^  )«  } 
€r/iiin  ^ 

KuMA.  Fit  des  lois  d'épargne  fur  les  Cietldcth  UUijs^ 
Ses  lois»  fus  le  partage  des  terres  y  furent  rétablies 
par  Servius  Talli«s ,.  III  y  2  44 .   2  ♦  5  • 

^fiumidie»  Les  frères  du  roi  fuccédoieot  à  la  couronne,  ^ 
i'exduâon  de  fes  enfans  ,111,  202» 


o. 


9 
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jéiffance»  Di^Té^rencs  entre  celk  qui  eft  due  dans  lei 
états  modérés ,  &  celle  qui  eft  due  dans  les  états  d^ 
potiques ,  1 ,  5  5  &  fuiv»  L'honneur  met  des  bornes  z 
celle  qui  eft  due  au  fonvenin ,  dans  une  monarchie ,  i  1 

«4. 

Chl^^atîons*  Celles  que  les  matelots  paflent  entre  eux--, 
dans  un  navire ,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nulles)  IJL,  240  »  241* 

ÇJfictu  Les  maires  du  palais  contribuèrent ,  de  tout  leur 
pOttVoir,L  les  rendre  inamovibles:  pourquoi,  IV,  130, 
1 9 1  »  Quand' les  grands  commencèrent  â  devenir  héré- 
ditaires». IV,  193  ^  fiâv» 

PfficienginérAux,  Pourquoi,  dans  les  états  monarchiques, 
ils  ne  font  utachés  à  aucun  corps  de  milice ,  1 ,  1 3  as» 
Pourquoi  il  n'y  en  a  point  en  titre  dans  les  éuts  def* 
potiqfias,  ihid* 

Jf^raïUes»  Raifon  phy£que  de  la  maxime  religieufe  d'A^ 
thènes,  qui  difoit  qu'une  petite  offrande  honoroit  plus 
les  dieux  que  le  facrifice  d'un  bœuf,  111 ,157  «.Bornes 
qu'elles  doivent  avoir  :  on:  n'y  doit  rien  admettre  de 
ee  qui  approche  du  luxe,  111 ,.  174  ^  fu\v% 

jblim»  Ce  que  c'eft  que  lesrégiftres  que  l'on  appelle  ain/s* 
DI,  3Î«. 

OncUs,  Sont  regardés,  aux  Indes  ,  comme  les  p^res  de 
leurj  neveux  :  c'cft  ce  qui  fiit  que  les  mariages  entce 
beaurfrère  di  beUcffour  y  font  permit  ^  III>,  2.2 1 •. 
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Spîfflne*  \oycLJLoi  opftiemie^ 
•  Plus  il  y  en  t  dans  un  écat ,  plus  cet  état  eft  pauvre  » 
iJf  154*  La  loi  ^ui  défend»  en  Efpagne,  de  l'em-* 
f>loyer  en  fupeiiliiités  »  dk  abfurde  »  I  >  3  5  9  •  Caufe  dft 
la  quanriré  plus  ou  moins  grande  de  l'or  Se  de  Targenc  » 
ill  *  9.  Dans  quel  fens-il  feroit  utile  qu'il  y  en  eut 
l>eaucoup<;  Sc  dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y  en 
eût  peu  i  m ,  9  •  xo.  De  Gi  TKfi!té  relative  à  celle  de 
^'argent ,  III ,  c  «  »   1 7^  ^ 

X>r(^Câtéi').  Si  les  Çarthagindis  aTcâent  plinétré  ju(^ 
ques-U,  ils  y  auroient  fait  on  commerce  bien  pluf 
important  que  celui  que  Tonjr  fait  aujourd'iiui ,  II  , 

-  5*«  ,319. 

Oracles*  A  quoi  Plutarque  attribue  lear€«flàdon,III,t /« 
OrahgE  (  Le  prince  b*)u  Sa  profcription»  III ,  43  tf» 
Orçomène»  A  été  une  des  viUes  les  plus  opf^ulentes  de  In 

Crèce  ':  pot^rquoi , il, 290,291»  Sous  quicl  autre  nom 

£ette  ville  eft  connue ,  II ,  19  z» 
Gràêtmance  deiitj,  C'ell  ^  tort  qu'on  1«  regarde  comme 

le  titre  de  création  des  baillifs  ;  elle  f porte  feule- 

-  ment  qu'ils  feront  pris  parmi  les  laïcs»  111,  3  9S  « 

399* 

,»-»  ici  5  7  o.  Faute  que  l'auteur  attribue  »  mal-à-prôpos  » 
à  ceux  q4ii  l'ont  rédigée  ,  III  >  430. 

OrionAances,  Les  barons  »  du  temps  de  S»  Louis ,  n*étoient 
Ibumis  qu'à  «elles  qui  a'itoii^c  faites  de  concert  avec 
eux,  III,  360  ist  fuiv^ 

Vrires»  Ceux  du  deipote  ne  peuvent  être  ni  contredits ,  i^ 
étûdésv*I,  55>  f  ^* 

Orgueil^  Eft  lafoucce  ordinaire  de  notre  politeiTe,  I,  6tm 
So urce  de  celui  des  courtifans  ;  ks  difi^érens  dégrés ,  I , 
6  3.  Eft  pernicieux  dans  une  nation  ,  I  »  1 9  3  >  1 9 4* 
Eft  toujours  accompagné  de  la  gravité  &  de  la  parelSè  ; 
1 ,  194-  Peut  être  utile ,  quand  il  eft  joint  a  d^autrei 
qualités  florales  :  les  ij^emains ,  en  font  nne  preuye,II, 

0n€m»  Il  iêJiibk  5[ae  Ui  ennuques  y  CotLt  «a  «al  n&é 
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celTaire ,  II ,  9  4  >  9  5 .  Une  des  raiToas  qui  a  Fait  qnele 
gouvernement  popnlaire  y  a  toujours  été  difiiciil  i 
•établir ,  cit  <{ue  le  climat  demande  que  les  hommes  y 
«  «ient  un  empire  abfolu  fui  les  femmes ,  1 1 ,  1 0  7  •  Pria** 
«ipe  de  la  morale  orientale,  il ,  10  s«  &'yùiir;4'esfem« 
«ses  n'y  ont  pas  le  gouvernement  intérieur  de  la  mai* 
fon  ;  ce  fcnt  les  eunuques ,  11 ,  1 1  5*  H  n*/  eft  poinc 
queftion  d'^nfans  adultérins  ,  111 ,  7 1« 

orientaux,  Abfurdité  d^un  de  leurs  fupplicet,  I,  40  d«' 
Karfons  phyfîques  de  rimmucabilité  de  leur  religion^ 
^e  leurs  mœurs  ,  de  leurs  manières ,  &  de  leurs  loiz  , 
II ,  ^o  ,  4i«  Tous, excepté  les mahoméuns, croient 
que  toutes  les  religions  fouc  indiâFérentea  en  elles-m£r 
me  ,  m ,  1 8  9« 

Oiifans^  Le  combat  judiciaire  j  étoit  es  Jifage  dans  tou^ 
tes -les  demandes  pour  dettes ,  IU«  3  1 9« 

Orphelins»  Comment  un  eut  bien  policé  pourvoit  à  Uvt 
fubHilance ,  lll  >  1 1 9« 

JÛrphîtien^  Voyes  Sinatufconfùltu 

.OJiracîfme»  Prouve  la  douceur  du  gouvernement  pop«^ 
iaire  qui  rempjoyoit,  111 ,  229.  Pourquoi  nous  le  re« 
gardons  comme  une  peine ,  tandis  qu'il  couvroit  d'une 
nouvelle  gloire  celui  qui  y  étoit  condamné  «  lll ,  229* 
230.  On  celTa  de  femployer ,  des  qu'on  en  eut  abufé 
contre  un  homme  fans  mérite,  111  >  2)o«  Fit  mille 

.  maux  à  Syracufe ,  9c  fut  une  choie  admirable  à  Athè- 
nes, III,  413  ,  414, 

Çflrogùths,  Lts  femmei,  chez  eux»  foccédoîent  ï  la  cou- 
ronne, &  pouvaient  régner  par  ellepomèmet.  Il  «  3  7  ?« 
ThéodSric  abolit  »  chez  eux ,  Pu&ge  du  combat  judi- 
ciaire ,  111 ,  3  I  3  •  L'auteur  promet  un  ouvrage  parti* 
culier  fur  leur  monarchie ,  IV,   2p« 

pTHONS*  Autorisèrent  le  combat  judiciaire  ,  d'abord 
dans  les  atfairôs  criminelles  >  enfi^te  dans  les  afSûrei 
civiles ,  m ,  3X4* 

Ouvriers»  On  doit  chercher  ï  en  augmenter,  non  pas  è  en 

»  «UmioMtf  le  nombre^  111 ,  i  %  »  8  }•  Laillènt  plus  de 
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-Inen  Meurscnfans,  que  ceux  qui  ne  vivecic  que  du  pro- 
duit de  leurs  terres,  III ,  1 19,  ^ 
Ofcus^  Pourquoi  ce  fleuve  ne  fe  >etce  |>lus  dans  h  met 
xafpieaae,  II,  278,z7p« 


P- 
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aganifmz.  Pourquoi  il  y  avoît ,  &  il  povvoît  y  avoir  ^ 
dans  ceTte  reH^fon  ,  des  crimes  inexpiables ,  lll  »  139* 

Patins,  Dé  ce  qu'ils  élevoient  des  aucelsaux  vices ,  s'ea^ 
fuit-il  qu'ils  aimoient  les  vices?  III*  117^ 

Pain^  Henri  VII 1  (s  défir  de  ceux  qui  lui  déplaifoieoc  ^ 
par  U  moyen  des  coromiflaires^  I  >  4 1  9.  Etoient  lei 
valTaiix  d'un  même  fei^neur  ,  qui  TafTifloient  dans  lef 
-}ugemeQs  qu'il  rendoic  pour  ou  contre  chacun  d'eux  * 

"    m ,  3  i  t  ^fiiiv*  Afin  d*€viter  le  crime  de  félonie ,  oft 

•  lesappelloit  de  faux  jugement,  &  non  pas  le  feîgneur, 
ill  j  3  4o«  Leurdevoir  étolt  de  combattre  Se  de  juger'» 
III }  â  45  9  34^«  Comment  rendoient  la  juftice  >  IH  t 
19$^  Quand  commencèrent  \  ne  plus  être  alTemblés 
^ar  le  feigneur ,  pour  juger ,  111 ,  3  9  5  >  3  9tf.  Ce  n*eft 
.point  une  loi  qui  a  aboli  les  fondions  des  pairs  dans 
les  cours  des  feigne u rs  ;  cela  s'eilfait  peu  à  peu ,  III  » 

19%  ,3  9-9. 

taiai»  Eft  la  première  loi  naturelle  de  Thomme  qui  ne. 

ftroît  point  fen  fociété  ,  i ,  7,  « .  Eft  l'effet  naturel  du 

-commerce  ,  II,  2; 9» 

Talaiins,  Quel  étoit  leur  occupation  >  III ,    3  2  tf« 

faleftlie,  C'eftle  feul  pays,  &  fes environs,  où  une  relî- 

'    gion  qui  défend  Tufage  du  cochon  ,  puilTe  être  bonne  : 

raifons  phydques ^  III,  158,  159* 
Tapes»'  Employèrent  W  excomunications ,  pour  empê- 
cher que  le  droit  Romain  ne  s'accréditât ,  au  préjudice 
de  leurs  canons,  III ,  39  4«  Les  décrétales  font,  à  pro- 
•  pfement  parler,  leurs  refcripts  ;  de  les  refcripts  font  une 
inanVaffe  fofte  de  légidation  :  pourquoi ,  III ,  43  7, 
^i  s*  Pourquoi  Louis  le  débonnaire  abandonna  leur 
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éleftion  tu  pei^ple  Romain ,  i  V»  1 5  5« 

Fapin»  Un  impôt  fur  le  papier  âeftiné  à  écntt  les  aâef  ; 
îefoic  plus  «ommode  que  celui  fui  fe  pttaà  ïor  les  di-, 
verfei claufec des  aftes,  il»  12.^  is« 

Papiers  €irculahs»  Combien  il  y  en  a  de  forces  :  qui  foac 
ceux  qu'il  eft  utile  à  unécxc  de  faire  circuler ,  III  >  4;  » 
tt  fitiv. 

PAriRius.  Son  crime  t  qui  ne  doit  pas  <tre  iconfonéa 
avec  celui  de  Plautius  »  fut  utile  à  la  libené^  1 ,   1 47. 

Tarage^  Quand  11  a  comnencé  à  f*^cablir  en  i&atière  de 
fiefs,  IV,  19 s  »  i96m  *■ 

faraguûy^  Sageile  des  Imk  que  les  ^éfiiites  y  00c  établies* 
I  •  7  2..  Pourquoi  les  peuples  y  font  C  fort  attachés  à 
la  religion -chrétiennev,  tandis  que  les  autres  fâuTagei 
le  font  fi  peu  à  la  leur,  111,  i6tf«  x€7. 

Tarefe^  Celle  d'une  nation  vient  de  fon  jsrçueîl  j  II  » 
191*  194*  Dédommage  les  |>ettples  des  maux  que 
leur  fait  foufifric  le  pouvoir  arbitraire^  II ,  4« 

FareJJhâe  Vamt,  Sa  caufe  eft  fon  effet  >  III ^  i42* 

Tarkmem»  Ne  devroit  jamais  frapper  ni  fur  la  inritisdàom 
■des  {eigncur£,  ni  fur  la  iunfdidion  ecclé(iaftique  «  I9 
1 2»  Il  en  faut  dans  une  monarchie  >  1 9  ^  4  •  3  5«  Plut 
il  délibère  fur  les  oi-dres  du  prince,  mieux  il  lui  obéit» 
I ,  X  ,1  3  •  A  fouvent  j  par  fa  fermeté,  préièrvé  leroyau- 
me  de  fa  chute ,  I»  x  1 4«  Son  attachement  aux  loix  eft 
la  sûrecédu  prince ,  dans  les  mouvemens  de  la  monar» 
chxe  ,l,xi;>  ii<».La  manière  de  prononcer  des  eit- 
quètes,  dans  le  temps  de  leur  création  ,  n'étoit.pas  la 
même  que  celle  delà  grand*  chambre  :  pourquoi  »  III  » 
3  6  7  •  Ses  jùgemens  avoient  autrefois  plus  de  rapport  à 
l'ordre  politique ,  qu'à  l'ordre  civil:quand  &  comment 
il  defcendit  dans  le  détail  civil  «UI,  387»  388*  Ren* 
Au  fédenuire  «  il  futdivîfé  en  plufieurs  claHês  «  ibidm 
A  réformé  les  abus  intolérables  de  lajurifdiâion^c- 
«léfiaftiquc  >  m  )  3  90 ,  3  9 1  •  A  mis ,  par  un  arrêt ,  dea 
lïorues  à  la  cupidité  des  ecdéfiaAiques»  lU  »  35  2« 
Vo/e*  Corps  légifiatif^ 
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^ar$lei^  Quand  font  crimes,  &  ^uand  ne  le  (ont  pas,  1  > 

4eo  &  faiv*  « 

Parricides^  QuelU  étcxt  leur  peine ,  ^u  temps  de  Henri  I  » 

!"•    374. 

fanage  des  hiiqx»  £ft  réglé  par  les  iènles  lolx  civiles  os 
politiques^  m,  2CO  ^  fuiv^ 

fhtôge  des  terra»  Quand ,  &  comroient  doit  fe  faire  :  pré- 
cautions néceflaires  pour  en  maintenir  l'égalité  ,  1  ^ 
<  s  6*  fuiv»  91.  Celui  ^ue  £t  Romuius  eft  la  fourcc 
de  tout£s  les  loix  Romaines  iur  les  fucceiTions ,  IJI  ^ 
24  z  (sf  fidv*  Celui  qui  fe  fit  entre  \t&  barbares  &  les 
Romains ,  lors  de  la  conquête  des  Gaules ,  prouve 
que  les  Romains  ne  furent  point  tous  mis  en  fcrvi-u- 
«de;  &  que  ce  n'eô  point  dans  cette  prétendue  f^rvj- 
tude  générale  qu'il  faut  chercher  Torigine  des  ferfi  4c 
l'origine  des. fiefs,  IV,  xi  ^  fuiv» 
Voyex  Tcrrtj. 

Farthes^  L' amabilité  de  Mithridate  leur  rendît  ce  roi  in- 
fupportable  :  caufe  de  cecte  bifarrerie  «  H  ,  i  S  5«  dé- 
volutions que  leurs  guerres  avec  les  Romains  appor- 
tèrent dans  le  commerce ,  II ,  3  3  7* 

Partit  publiçue»  11  ne  pouvoit  y  en  avoir  f  dans  le  tempj 
que  les  ioix  des  barl>ares  étoient  en  vigueur  :  il  ne 
faut  pas  prendre  les  avoués  pour  ce  que  nous  appel* 
Ions  auix)urd'hui  partie  publique  :  quand  a  été  éta- 
blie, III,   373    &•  fiiv^ 

PaJfÎQns^  Les  pères  peuvent  plus  aifément  donner  à  leurs 
enfans ,  leurs  padious  que  leurs  connoiiTances  :  parti 
que  les  républiques  doivent  tirer  de  cette  règle,  I  • 
69  y  70.  Mobs  nous  pouvons  donner  carrière  à  nos 
paiïîcns  particulières,  plus  nous  nous  livrons  aux  gé-* 
nérales  ;  de-là  rattachement  des  moines  pour  levt 
ordre,  I,  JI3  ,    »4. 

Pafteuru  Mœurs  &  Ioix  des  peuples  pafteurs  ,11,  x  ;  2  i 

Patane»  Combien  la  lubricité  des  femmes  y  eft  grandt^ 
caufes ,  Il ,   m*  ^* 

JSJ}r.  des  L<^ix.  ToM  B  I V,  A  a 
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Fatricîtia»  Comment  leurs  prérogati?et  Inflaoïetit  farb 
tranquUlicé  de  Kome  :  néceflaires  fous  les  rois  :  inu- 
tiles peadaoc  la  république»  II  ,  346,  147,  Dans 
^  quelles  a(rciDl»lées  du  peuple  ils  avoiest  le  plus  de 
|>ouvoir ,  II 9  3  s  o*  Comment  Us  devinrent  fubordoih 
nés  aux  Plébéiens  »]1,  3  S  S  »   35tf«« 

Ifatrie  (  Amour  de  la  3«  CVft  ce  que  l'auteur  appelle  Vfrtzb 
En  quoi  confifte  :  il  quel  gouvernement  eft  principa- 
lement affeôé  »  II ,  Sç^m  Sts  eâPecs  ,  1 ,  1 3» 

fâtwagtSm  Les  pays  «ù  il  y  en  à  beaucoup  (ontpea^er 
plés,  m,   fo. 

Paul*  Raifonnement  abfurde  de  ce  juriiconfulce,  III; 

413» 

'Pauvrtté»  Fait  finir  les  monarchies  ,  1 ,  202.  Celle  d*Hi 

petit  état,  qiii  ne  paie  point  de  tributs,  eft-elle  uie' 
preuve  que ,  pour  rendre  un  peuple  înduftrieuxt  il 
6iut  le  farcharger  d'impôts^  Il ,  3  »  4*  Effets  fancAei 
de  celle  d'un  pays,  II ,  4«  Celle  des  peuples  peut  avoir 
deux  canfes:  leurs  différens  effets,  II,  241 9  2421 
C'eft  une  abfurdité  de  dire  qu'elle  eft  favorable  à  li 
propagation  ^  III ,  7  7«  Ne  vient  pas  du  défaut  de  pro- 
priété ,  mais  divdéfaut  de  travail  ,  III  ,119,  Source! 
ordinaires  de  la  pauvreté  des  particuliers  :  moyens  de 
la  fouUjj^er  Se  de  la  détruire*  i^.  Les  hôpitaux,  01 
plutôt  des  fecours  qui  ne  foîent  que  paflàgers,  codoc 
la  caufe  du  mal ,  qui ,  dans  un  état  bien  réglé ,  ni 
doit  jamais  être  perpétuelle,  i^.  L'interdiâion  de 
l'hofpitaliié  chei  les  moines,  &  de  tous  les  afylesde 
la  parelTe,  III ,   1 19  ^  fuiv. 

Itâys  de  droit  écrit.  Pourquoi  les  coutumes  n'ont  pu  7  pré- 
valoir fur  les  loîx  Romaines  ,  IH ,  292*  Révolutioai 

'    que  les  loix  Romaines  y  «nt  efluyées  »  IIl ,  296,297* 

Tays  formés  par  l'indufirie  des  hommes,  La  liberté  y  cou* 
vient,  II,   i4f  »  i4<« 

fayfaiv.  Lorfqu* ils  foUt  à  leur  aife  ,  la  nature  du  gou* 
•^    vernement  leur  eft  indiflPérente  ,11,  i  3f  ttfiiiv, 

féehé  origiaeU  L'auteur  étoit-il  obligé  d'en  parler  dsB< 
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Ton  chapitre  premier  2  D»  239. 
Reculât.  Ce  crime  eft  naturel  dans  les  états  dérpoti^ nés  V 
'   I ,  I  a  I ,  La  peine  dont  on  le  punie  à  Rome  ,  ^uaod  il 
y  parut ,  prouve  ^ue  les  loix  fuivent  lei  mœurs»  II , 

2^4  I  215.    V 

Télalîens,  N*avoicnt  point  de  |)rctrcj ,  &  etoienc  bar- 
bares, III,  169* 

pédanterie»  Seroic-il  bon  d'en  introduire  Perpric  ett 
France?  II,  191, 

<P^«.  Comment  les  fucceiïions  y  font  réglée*  ,  1 ,  1 2  4e 
Un  roi  de  ce  pays  penfa  étouffer  de  rire ,  en  apprenant 
qu'il  n^y  avoir  point  de  roi  à  Venife,  il ,  1  8  6  ,  i  S7* 
Les  points  principaux  de  la  religion  de  Tes  habitant 
font  la  pratique  des  principales  Tcrtus  morales ,  ^  U 
tolérance  de  tontes  les  autres  religions,  lU  ,  135* 

^eiHt  di  moru  Dans  quel  cas  eft  jude ,  II,  it6yi$jê 

fcine  du  talion»  Dérive  d'une  loi  antérieure  «ux  loix>po< 
iîtives  ,  I  ,  4« 

peines.  Doivent  être  plus  ou  moins  févères  ,  faivant  la 
nature  desgouvernemens ,  I  >  i  56  (sifuiv^  Augmen- 

V  'tent.ou  diminuent  dans  un  étac ,  à  mefure  qu'on  s'ap- 
proche »  ou  qu'on  s'éloigne  de  la  liberté,  I»  167* 
Tout  ce  que  la  loi  appelle  peine  »  dans  un  état  mod^ 
ré,  en  eft  une  :  exemple  Singulier  ,I,i5S,  i59« 
Comment  on  doir  ménager  l'empire  qu'elles  ont  fur 
les  efprits ,  Il ,  171.  ^/.  Quand-cUes  font  outréeit , 
elles  corrompent  le  defpoiifme  même  >  274  Cï'yi  Le 
fénat  de  Rome  préféroit  celles  qui  font  modérées  : 
exemple ,  I ,  x  7  9  •  Les  empereurs  R.omain$  en  propor- 
tionnèrent la  rigueur  au  rasg  des  coupables ,  1 ,  i  S  3  « 
Doivent  être  d?.ns  une  jufte  proponion  avec  les  cri- 
mes :  la  liberté  dépend  de  cette  propQftiofl  »  1 ,  114 
(srf»  3X3  &»/•  C'eft  uTt grand  mal ,  eo  F/ance  , qu'el- 
les ne  foicnt  pas  proportionnées  aux  crimes ,  I,  185* 
PoMrquoi  celles  que  les  empereurs  Romains  aboient 
prononcées  contre  Tadukère  ue  f^  rent  pas  fuivies,  /, 
JE.1 6  t^fviv.  DoLY£itc  cure  tixéesde  la  nature  dâicha- 

Aaii 


544     .  TABLE 

que  crime,  I«  iS)  6'yiiiy*Quellet  doivent  être  eel« 
les  des  facriléges  »  1 ,  3  S  4«— ^es  crimes  qui  font  con- 
tre les  vutais ,  on  contre  U  pureté  >I,  ssc— idei 
crimes  contre  la  police  ,J,  ittfjSSx*^-^  des  crimes 
qui  troublent  h  tranquillité  des  citoyeotjfans  en  atcs- 
i|uer  la  sÀreté»!, 5 1 7 «des  crimes  qui  attaquent  lasare- 
té  publique  >lt|87,3tl*  Quoi  doit^tre  leor  objet, 
I  «  40  5 1 40  6»  On  ne  doit  point  en  faire  fubir  qui  vio* 
lent  la  pudeur ,  t^ii.  On  en  doit  faire  ufage  pour  ar« 
rèter  les  crimes,  &'non  pour  faire  changer  les  ma* 
Bières  d'une  nation  ,  H,  201»  Impoféea  par  les  loix 
*  Komaines  contre  les  célibataires,  III,  9  9  ^Jùiy*  Une 
>  religion  qui  n'en  annonceroit  point  pour  l'autre^ie, 
n'atucheroic  pas  beaucoup,  III,  1^4.  Celles  deg 
loix  barbares  étoient  toutes  pécuniaires  ;  ee  qui  ren- 
doit  la  partie  publique  inutile  »  III ,  S73  ^f*  Pour* 
quoi  il  y  en  avoit  tant  de  pécaniaiies  cheiL  les  Ger* 
mains  qdi  écoient  û  pauvres ,  IV,  4tm 

feints  fifcalts»  Pourquoi  plus  grandes  en  Europe  qu'en 
Afie,  II.  X4i  i5* 

Pffîjisi  féeumaires^  Sont  préférables  aux  antres ,  I ,  s  s  f  « 
On  peut  les  aggraver  par  Tinfamie  »  ihid, 

Pèlerinage  it  U  Mtcqut^  Gengis-kan  ie  trou  voit  abfur« 
de  :  pourquoi,  III,  itf6* 

Pem  (  m.  )  Comparé  \  Lyçurgue  ,1,72» 

Pénefies^  Peuple  vaincu  par  les  ThelTaliens*  Etoient  coih 
damnés  à  exercer  l'agriciilture ,  regardée  comme  une 
profeflion  ferviie ,  1 ,  7  S* 

fimenctî^  K.ègles,  puifées  dans  le  bon  fens,  que  Toq 
doit  fuivre  quand  oa  impofe  des  péfiiteqçes  aux  aih 
très ,  ou  à  foi-même ,  III  ^  ,ii9. 

Ftnfées^  Ne  doivent  point  être  punies  >  I  »  2  54* 

^EONius.  La  perfidie  qu'il  fit  àfon  père  prouve  que  le| 
offices  des  comtes  étoient  annuels ,  Se  qu'ib  Its  ren? 
doient  perpétuels»  à  force  d'argent  ,  IV,  xotf* 

Pjepin»  Fit  rédiger  les  loix  des  Frifons ,  III ,  2  tf  $•  CotiC* 
litutiofk  de  f  e  prince  yd  Qidpiuif  de  Çw[K  la  çoutitf 
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)iie  par»touc  où  il  n'y  t  pas  de  loîx  j  mais  de  ne  paa 
préférer  la  coutume  à  la  loi,  III  »  294*  Explication 
de  cette  conftitution  ,  III ,  a»  5*  De  fon  temps  ^  letf 
coutumes  avoient  nvpins  de  force  que  les  loix  :  on  pré-^ 
féroic  cependant  les  coutumes;  enfin  elles  prirent  en<* 
tièrement  le  defTus ,  III>  29  s  >  Z9^«  Comment  Cà 
maifon  devint  puilTante  :  attachement  ijiigulier  de  lâ 
nation  pour  elle ,  IV,  1  zt  tf  Juiv^  Se  rendit  paaUzrô 
de  la  monarchie  ,  en  protégeant  le  clergé ,  IV,  X40« 
Précautions  qu'il  prit ,  pour  faire  rentrer  les  ecclé** 
fiaftiques  datis  leurs  biens  »  IV,  1 45, 1 47*  Fait  oindrd 
&  bénir  fes  deux  fils  en  même  temps  que  lui  :  taie 
obliger  les  feigneurs  à  n'élire  Jamais  perfonne  d'un« 
autre  race.  Ces  faits,  avec  plusieurs  autres  qui  fuivenr^* 
prouvent  que  >  pendant  la  féconde  race ,  la  couronne  \ 
étoit  éleâive,  IV,  i  tf  i ,  1 6z*  Partage  (on  royaume 
entre  Tes  deui  fils ,  îbii»  La  foi  &  hommage  a-t-elle 
commencé  à  s'éublir  de  fon  temps  }  IV  »  tiis 

^hts,  Doivent^ils  étrfc  punis  pour  leurs  enfans^  I»  i9o« 
'  Ceft  le  comble  de  la  fureur  defpotique  »  que  leur  dif* 
grâce  entraine  celle  de  leurs  enfans  &de  leur  femme» 
I,  429*  Sont  dans  l'obligation  naturelle  d'élever  & 
de  nourrir  leurs  enfans  ;  &  c'eft  pour  trouver  celui 
que  cette  obligation  regarde ,  que  le  mariage  eft  éta'* 
bli ,  m ,  t6y€  7,  Eft-il  jufte  que  le  mariage  dç  leurf 
enfans  dépende  de  leur  confeniement  \  III,  7  },  7  4«  Il 
cft  contre  la  nature  qu'un  père  puiffe  obliger  fa  i&lle  à 
répudier  fon  mari  ;  fur-tout  s'il  a  confenti  au  maria« 
ge ,  m ,  29 ^«  Dans  quels  cas  font  autorifés t  par  le 
droi»naturel ,  à  exiger  de  leurs  enfans  qu^ils  les  nour« 
riâ*ent ,  III ,  1 9 1  >  1 9  9  •  Sont-ils  obligés,  par  le  droic 
naturel  »  de  donner  à  leurs  enfans  un  métier»  pour 
gagner  leur  vie  2  ibii*  La  loi  naturelle  leur  ordoni^e 
de  nourrir  leurs  enfans  ;  mais  non  pas  de  les  faire  hé- 
ritiers, III,  200  tffidvt  Pourquoi  ne  peuvent  pai 
^l^çc  kanfilleiima2i7|  ii^*Pouvoieacvcn« 
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dre  loin  tnftns*  De-U  la  faculté  faiii  bor&et  quetié 
Komain*  avoient  de  céder,  llls  i^s  >  24^*  ^a force 
du  naturel  leur  fairoic  fouâ'rir  à  Rome  4'être  confon- 
dus dans  la  nxième  clalTe  ,  pour  éluder  la  loi  vcco* 
nienne  en  faveur  de  leurs  eofans  ,  Jll ,  z  5  S  >  2  5  tf» 

Fère  de  famille^  Pourquoi-ne  pouvoit  pas  permettre  ïCotk 
fils ,  qui  ctoicea  fa  puiflance  ,de  tefter,  111 ,  24^» 

Tires  de  l^églife^  Le  lèle ,  avec  lequel  ils  ont  combatto 
ItÈ  loix  Juliennes  »  tfi  pieux  t  mais  mal  entendu ,  111-y 

Wérkitm»  Peuplé  yaincu  par  les  Cretois.  Etoîcnt  coD" 
damnés  à  exercer  ragticuiture  >  regardée  comme  un* 
profeCion  fer  vile  ,1,7s* 

fJPerfe*  Les  ordres.du  roi  7. font  irrévocables,!,  5  6^  Com>- 
ment  le  prince  s'y  allure  la  couronne.,  1,  125.  Bonne 
coutume  de  cet  état,  qui  percnet  à  qui  veut  de  fo/tir 
du  royaume  »  1 ,  4^0*  Les  peuples  y  font  heureux,  par- 
ce que  les  tributs  y  font  en  régie ,  11 ,  2  f  •  La  poly- 
gamie, du  temps  de  Juftiniett,n'y  ero{rêi:hoic  pas  le» 
adultères.  If,  104*  Les  femmes  n'y  font  pas  mêm^ 
chargées  du  foin  de  lears  habilleipens  ,  II ,  us*  ta 
Kligioa  âts  Cuèbres  a  rendu  ce  royaume  floriâant  f 
celle  de  Mahomet  le  décr.uit  :  pourquoi  »  III  »  13  S  | 
13  9»  C'eft  le  fcul  pays  où  la  religion  des  Guèbrei 
pût  convenir  »  III ,  î  5  $•  Le  roi  y  e(l  chef  de  la  reli«^ 
gion  ;  Taiccran  borne  fon  pouvoir  fpirituel ,  III,  1 7  7« 
H  cft  aifé  ,  en  fuivancfa  méthode  de  M*  Tabbé  Du- 
'  bos  »  de  prouver  qu'elle  ne  fut  point  conquife  pat 
.Alexandre  ,  mais  qu'il  y  £ut  a^^pellé  pac  les  peuples 

•    IV,  9U 

i^r)fs*  Leur  empire  étoic  defpotîque,  &  les  anciens  le 
'  prenoient  pour  une  monarchie  ,1,338.  Coutume  ex« 
ccllente  chez  eux  »  pour  encourager  l'agriculture ,  II>. 
4  S  •  Comment  vinrent  à  bout  de  rendre  leur  pays  fer- 
tile &  agréable  ,  II ,  1 47»  Etendue  de  leur  empire  r 
en  fçurent-iis  profiter  pour  le  commerce  ^  II,  29  3- 
^  fuiv,  Préjit^  ficj;ulicx;  qui  les  a  coujoux^  jtm^ècbé 
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2e  faire  le  commerce  des  Indes ,  ih»  &  294*  Pourquoi 
ne  profitèrent  pas  de  la  conquête  de  l'Egypte  poap 
leur  commerce,  II ,  £9  9»  Avoientdes  dogmes  fauT»v 
mais  trè<- utiles ,  III ,  152*  Pourquoi  avoient  confa-' 
cré  certaines  familles  au  facerdoce,  III,  lyo.Epou^ 
foient  leur  mère  ,  en  confcquence  du  précepte  à»- 
Zoroaflre  ,  UI,  220* 
Terfonnesm  Dans  quelle  proportion  doivent  cxtt  taxétS|^ 

n,  7.  ». 

Pe/?r«L*£gypceen  eftleliege  principal:  fages  |»k^éc^utfoB» 
prifes  en  Europe  ,  pour  en  empêcher  la  communica- 
tioD ,  II ,  5  I  ,  5  2  •  Pourquoi  les  Turcs  prennent  û  peir 
de  précautions  contre  cette  maladie ,  II ,  52. 

Petits  tnfam^  Succédoient  dans  l'ancienne  Rome  »  ^ 
l'aïeul  paternel)  &  non  à  l'aïeul  maternel  :■  raifon»' 
de  cette  difpofîtion ,  III ,  244^ 

peuple^  Quand  il  eft  fouverain ,  comment  pent  ufer  de  (» 
fottveraîneté ,  1 ,  1 6,  Ce  qull  doit  faire  par  lui^mè-' 
me ,  quand  il  câ  fourerain  ;  ce  quil  doit  faire  par  Tes- 
minières,  I  «  1 7  »  i  >•  Doit ,  quand  il  a  lafouverai^* 
neté ,  nommer  Ces  minières  &  Ton  fénat ,  1 ,  j  $•  Soa 
difcernement ,  dans  le  choix  des  généraux  &  des  m»*' 
giflrats,  ibid^  Quand  il  eft  fouverain,  par  qui  doit  être 
conduit ,  ibid.  Son  incapacité  dans  la  conduite  de  cer« 
raines  afifaires,  I  ,  20»  De  quelle  importance  il  eii 
que  ,  dans  les  états  populaires,  I3  divilion  que  l'onev 
£iit  par  claflès  foit  bien  faite  »  ibid»  Ses  fuâfrages  doi* 
Tent  être  publics ,  I  »  2  a  >  24.  Son  caraflère ,  1,24, 
z 5«  Doit  faire  les  loix  dans  une  démocratie  ,  1 ,  2 5# 
Quel  ejft  fon  état  dans  Tariftocratié ,  1,  16,  Il  eft 
ntile  que ,  dans  une  ariAocr^tie ,  il  ait  qselque  influen* 
ce  dans  le  gouvernement ,  1)25,  27*  Il  eft  diflicilt 
que  ,  dans  une  monarchie ,  il  foit  ce  que  l'auteur  ap«- 
pelle  vertueux  :  pourquoi ,  1 ,  47  ,  4!^ Comment  »' 
dans  les  états  dtCpotiques ,  il  eft  à  l'abri  des  ravagea 
des  minières,!,  5  1  •  Ce  qui  fait  fa  sûreté  dans  les  étati 
.defpoii^ues  >  I  »  5  4^  h*  cioanté  du  fouverain  le  fo«* 


à4*  TABLE 

lage  quelquefois ,  ihii^  Pourquoi  on  ai^prifè  &  ftatf^ 
chife  dam  une  mena  rchie,I>  62*  Tient  loxigtonpt 
aux  bonnes  maximes  qu'il  a  une  fois  embralfêes»  I;  8  3* 
Peut-il ,  dans  une  république,  être  jof^e  des  crimes  de 
lèfe-majeflé  }  1,  157  ^Jùiv,  Les  lois  doivent  met- 
tre un  frein  à  la  cupidité  qui  le  guideroh  dans  les  iu« 
gemens  des  crimes  de  lèfe-majefté,  1,15s*  Caufe  de 
fa  corruption ,  I  »  2  3  i»  Ne  doit  pas ,  dans  an  état  B< 
bre ,  avoir  la  puiiTance  légidative  :  à  qui  doit  la  coB- 
fier ,  1 ,  3  1 7  ^fuivt  Son  attachement  pour  les  bons 
monarques  , 1,420, 42t«  Jufqa'à  quel  point  on  doit 
le  charger  d'impôts,  H  «  t  >  9«  Veut  qu'on  fui  fade 
illufion  dans  la  levée  des  impôts  :  comment  on  peut 
coBferver  cette  illufion  ,  tl  «  lo&Jùiv.  £ftplusbe«' 
reux  fous  un  gouvernement  barbare ,  que^ous  un  goa« 
vernement  corrompu ,  Il ,  z  i ,  a  3 •  SON  SAIVT  IST 

lil  PREMIERE  I.OI,tII,  2  3<* 

Fiuple  <t  Athènes^  Comment  fut  divifé  par  9oIon,  I  y  x  1  • 

Fevplt  de  R.ome.  Son  pouvoir  fous  les  cinq  premiers  rois  y 
Il  34  3  (ffuîVé  Comment  il  étabHt  fa. liberté,!  » 
349  (:tfuiv*  Sa  trop  grande  puiiTance  étok  caufe  de 
rénormitédc  l'ururc  ,111,  53  ^fiàw^ 
'  Peuple  naiJPaat»  Il  eft  mcommode  d'y  vivre  dans  le  céli- 
bat ;  il  ne  VcH  point  d'y  avoir  des  enfans  :  c'eft  le 
contraire  dans  un  peuple  formé  ,  lii ,  76 • 

Peuple  Romain,  Comment  fut  divife  par  Servhis  Tulliuf^ 
I,  2o  ,  21*  Comment  étoxt  divifé  du  temps  de  la  ré- 
publique ,  &  comment  s'aâembloit ,  1 ,  350  ttfiàty 

Peuples»  Ceut  qui  ne  cultivent  point  les  terres  font  plu-^ 
lot  gouvernés  par  le  droit  des  gens,  que  par  le  droit 
civil.  Il  i  i  s  i.  y  1 7  5***- Leur  gouvernement ,  leun 
mœurs ,  II ,  1 5  2 ,  153  .—Ne  tirent  point  leurs  orne« 
mens  de  l'art ,  mais  de  la  nature ,  de-là  la  longue 
chevelure  des  rois  Francs,  11,  173.  Leur  pauvreté 
peut  dériver  de  deux  caulès  qui  ont  différeiu  eâeu ,' 
I,  241,  242. 

Phaleas  de  Calcédoine^  Ea  TOtdant  établir  Té^t^ 
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&  la  rendit  odienfe  9  l»  ^i* 

t^HEDRE»  Eloge  de  la  Phèdre  de  Racine  :  elle  exprime 
les  véritables  accenc  de  la  nature ,  ill>  197 • 

'fhéntcienSé  Nature  &  étendue  de  leurcommerce,lI,2S  z« 
Réuflirencàfairele  tour  de  l'Afrique,  11,  309*  Pto« 
lomée  regardoit  ce  voyage  comme  fabuleux,  II,  «3 1 3  • 

Philippe  de  Macédoine,  BlelTé  par  un  calomniateur,  U, 
42 1,42  2*  Comment^rofica  d'une  lot  ée  la  Grèce  > 
^ui  étoit  }ufte ,  mais  imprudente ,  III ,  4x  i  >  412» 

Philippe  II ,  dit  augufle^  Ses  étaUidèmens  font  une  dei 

tfources  des  coutumes  de  France,  III ,  40  z« 
[ILIPPE  IV,  dit  le  heU  Quelle  autorité  il  donna  aus 
lois,  de  Juflinien ,  III ,  3  94*   . 
Philippe  VI ,  dit  de  yâUîs.  Abolit  l'ufage  d'ajourner 
les  ieigneurs  fur  les  appels  des  fentences  de  leurs  ju- 
ges ,  &  (bumit  leurs  baiUifa  à  cet  ajournement ,  III , 

JPhilippb  II,  roi  d*E^agtu»  Sesricheiïêt  furent  caufe 
de  fa  banqueroute  Se  de  fa  misère  9  H ,  2  5  3  >  2  5  4« 
Abfurdité  dans  laquelle  il  tomba ,  quand  il  profcrivic 

.    le  prince  d'Orange»  111 ,  43  (• 

Phiion.  Explication  d'un  pafla'ge  de  cet  auteur  ,  tou- 
chant les  mariages  des  Athéniens  dt  des  Lacédémo"^ 
siens,  i ,  90* 

fhilofc^hss,  Oà  ont-ils  appris  les  loii  de  la  morale  \ 

I>«a44>245« 
fhUofiphie^  Commença  à  introduire  le  célibat  dans 

l'empire  ,  le  chriftianifme  acheva  de  l'y  mettre  en 

crédit ,  III,  1*5  ,  iotf« 
JPierre  l  (U  cxût  )•  Mauvaife  loi  de  ce  prince ,  1, 42  4« 

Loi  fage  de  ce  prince,  II,  6,  7.  S'y  prit  mal  pour  chan- 

ger  les  moeurs  &  les  mamères  des  Mofcovites,  II,  200 

tffidv.  Comment  a  joint  le  pont-Euxin  à  la  mer  caf- 

pienne,  U,  279»  2to« 
fiéti*  Ceux  que  cette  vertu  inrpirc  parlent  toujoun  de 

la  religion ,  parce  qu  ils  Taiment ,  lU ,  x  tf  i* 
filti.  Vo^ex  £dit  de  Bifitu 
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Plactsfortm  Sont  oécefTaîres  fur  les  frcotî^ret  d'une  no*- 
narchîe; pernkieufetdac*  «a  érat  defpoti^ae,  I,  zSf~ 

TLâtes  des  hommes  libres»  Ce  qu'on  appelloic  ainfi  da&i 
les  temps  reculés <ie  la  monarchie,  iV,  5  3« 

J^laideurs,  Comment  traités  enTurqtiicj  I,  15  2,  Pat 
iîobs  funeftes  dont  iJs  font  animés ,  ibii» 

FUints-  La  monarchie  s'y  établit  mieux^u'ailleors,  lit- 

141  ,  «42. 

Plantes»  Pourquoi  fuiventmieaz  lesloix  naturellet»  que - 
les  bêtes ,  I ,  ;  • 

J^IATON^  Ses  loix  écoient  la  correâioQ  de  celles  de  IM 
cédémone ,  1 ,  71.  Doit  fer vir  de  modèle  à  ceux  qw 
voudront  faire  dés  infiitucions  nouvelles ,  1 ,  74*  St*^ 
]%îx  ne pouYoient fubfiAer  que  dans  un  petit  état,  It 
7  s  «Regardoit  la  mufîque  comme  une  chofe  elfentielle  - 

'    dans  un  état ,  1 ,  7  tf  •  Votiloit  qu'on  pun!t  un  citoyen  > 
^ui  faifoit  le  commette ,  1 ,  71,  79*  Voulcit  qu'cn^ 
punit  de  mort  ceux  qui  recevoîent  des  préfens  pour- 
iaiie  leur  devoir ,  I,  %3  tf«.  Compare  la  vénalité  d<:s-: 
charges  à  la  vénalité  de  la  place  de  pilote  dans  uo< 
vaiiTeau ,  f  j  x 4 3*  Ses  loix  ôtoient  aux  efchvesla  dé— 
itnk  naturelle  ;  on  leur  don  même  la  déf^^nfc  civile» 
U,.  s  t.  Pourquoi  il  vouloit  qu'il  y  eût  moins  de  lois- 
dans  une  ville  où  il  n*y  a  point  de  commerce  marici'»- 
sie,  que  dans  une  ville  on  il  y  en  a  »  II ,  2  tf  c*  Sespr^ 
ceptes  fur  la  propagation,  lil,  8  tf .  Regardoît,  af  ec  rii- 
fon-i  comme  également- impies  ceux  qui  nient  l*exit 
xence  de  dieu,  ceux  qui  croient  qu*il  ne  fe  mêle  poÎBt 
des  chofes  d'ici-bas  ,  de  ceux  qui  croient  qu^on  Tsp* 
faife  par  des  piéfens ,  HI ,  1 7  4 ,  1 7  5 ,  A  fait  des  loix 
d¥pargne  fur  les  funérailles ,  III ,  175.  Dit  que  les- 
dieux  ne  peuvent  pas  a;voir  les  off^ardes  des  impies 
[ipur  agréables  ,  puifqu'un  homme  de  bien  rcugÎTcic 
de  recevoir  des  préfens  d'un  nal-hcnnêce  bcirmc, 
lUi  17  6»  Loi  de  ce  philofopbe,  contraire  a  la  lot  na— 
t«reHe  ,  UH  ifr4»I>ans  quel  cas  ilvculoît  que  l'on 
i|iiàk.lc./ui«d«j,J11^4,ïr^  jKU»  loi^icicufçdccjfc 
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j^Slofophe,  Jll,  43  5»  Source  du  vice  de  ^uelquesr 
unes  de  fes  loiv  ,  III,  440. 

9xAUTius«  Son  crime  •  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Papirius, affermit  la  liberté  de  Romej'I,.4 1  >• 

Bléhéitnst  Pourquoi  on  eut  tant  de  peine  ,  à  Rome  >  à  Ici 
éleveraux  grandes  charges  :  pourquoi  ilt  ne  le  furent 
.  jamais  à  Athènes»  quoiqu'ils  euiltnt  droit  d'y  pré- 
tecdre  dans  Tune  &  dans  Vautre  ville  ,  I,  1 9»  Com- 
ment ils  devinrent  plus  puiflans  que  les  patriciens  •  I  » 
1 5  5»  3  5  ^*  A  quoi  ils  bornèrent  leurpuiiTance  kRo- 
n>e,  I,  151,  Leur  pouvoir  Se  leurs  fcnâions  >  à 
Rome  »  fous  les  rois  ôc  pendant  la  république  >  1  » 
a^o*  Leurs  ufurpations  fur  l'autorité  di}  féntt,  I» 
3  «4  ,  3  6  f  •  Voyet  Pfuplt  de  Rome* 

PUhifcîtes.  Ce  que  c'étoit  ;  leur  or%ine,  &  dans  quelle! 
affemblées  ils  fe  faifoient  >  I ,.  3  i  ^ • 

PlUTABQDE.  Oie  que  la  loieft  la  reine  de  tous  les  mor- 
tels &  immortels ,  I ,  i.«  Regardoitla  mufique  çomm^ 
une  chofe  eiTentielle  dans  un  état,  I,  7  7.  Trait  horri** 
ble  qn'il  rapporte  des  TbébainH^l ,  S  x  ».  Le  nouvcl- 
Ijfie  ecdélîaÂique  aceufe  l'auteur  d'avoir  cité  Plutar« 
.  que  $  ft  il  eft  vrai  qu'il  a  cité  Plutarque ,  D.  z  2  7*  ^ 

l^oê'rff*.  Les  décemvirs  avoient  prononcé,  à  Ron^e^  la 
peine  de  mort  contre  eux ,  1,,'itih  Caraâère  de 
cenr  d-'Angleterre ,  I ,  i  s-.j* 

MoUs.  Efi-il  nécefTaire  de  les  rendre  «nifomei  par  t^nc 
Iftv  royaume  Mil ,  439» 

iBotflt  d'fcanArar*  GouYcrnoit  tout»  au  commencen^jenc 
dt^la  troifitme  race  »  lll ,  ^19.  Son  origine  »  H  ,  3  xo 
&  jûz>«  Comment  s'en  font  forméa  les  diâérena 
articles,  III,  3ii, 

Bofjffen»  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend ,  que  fes  par- 
ties hutleufes  foient  propres  à  la  génération ,  l'in^itur- 
de  cer^ini  ordres  monaftiques  eft  ridicule ,  IIL»   7  ^^-v 

^lîce^,Ct  que  les  Grecs  nomnteient  ainâ^^ ,  I',  342»- 
Quels  font  les  crimes  centre  la  police  ;  quelles  en  fonr 
linjè/^ÎKif  I^S&^  >,  i47,»$es:réglémen9  fout-d'iittA 
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autre  Hin  que  les  aucrei  loixxivilei  y  IR  ;  a  1 1  9 
fidp»  Daos  l'exercice  éc  la  police ,  c'eft  le  ms^ftratj 
pliit6tqae  la  loi,  q«  pmrit  :  il  ny  Artit  guère  de  for* 
nalîtés,  potoc  de  grandes  pottirioDs»  point  de  grand* 
exemples}  des  réglemew ,  plutôt qve  âts  k>îx  :  poor- 
quoi,  m»  S}t,    zi9» 

Itolitijfe»  Ce  que  c*eft  en  elle-même  :  qaelfe  eft  la-  foorcé 
de  cellç  qui  eft  en  ufage  dam  une  monarchie,  1,62» 
Flatte  autant  ceux  qiû  foire  polis ,  que  ceux  esTers  qu2 
ils  le  font  r  i^i^*  Eft  effentielle  d'ans  «le  monarchie  s 
d  où  elk  tire  fa  fource ,  r^rd,  H  y  ifj  r  if^ESt  utile 
en  France  :  quelle  y  en  eft  la  fource ,  II ,  1 9 1  •  €e  que 
c*eft  ;  en  quoi  elle  (H^ere  de  la  civilité  ,1,  204  920^* 
U  y  en  a  pen  en  Angleterre  :  elle  n*eft  entrée  à  Rome» 
.  çue  quand  la  liberté  en  eft  Ibrtie ,  U ,  a  3  4*  C*eft 
celle  des  mesurs ,  plus  que  celle  des  manières ,  qui 
doit  nous  diftingner  dea  peuples  barWareff,  tfrid*  Naïf 
du  pouvoir  abfok  ^  ihidm 

^olidqut.  Emploie,  dans  les  monaidises,  le  moms  de 
vertu  qu^U  eft  poffiUe ,  F ,  46t  Ce  que  c'eft  :  le  ca- 
raâère  àts  Aqglois  le» empêche  d'en  avoir,  1(,  5  7r 
Eft  autorifie  par  la  religion  chrétienne,  lU,  124» 

polidquth  Ceux  de  l'ancienne  Grèce  avoient  des  we» 
^ien-  plus  faines  que  les  modernes ,  fiir  le  principe  de 
la  démocratie,  I,  4r«  Sources  des  faux  raifonnement 
i}u'ils  ont  âdtrfiir  le  droit  de  la  guerre  i  It  ^71  % 

Itolognt»  Pourquoi  l'ariftocratîe  de  eec  écat  eft  la  plot 
imparfaite  de  tontes,  1,  jo*  Pourqioi  il  y  a  moine 
de  luxe  que  dans  d'auties  états  ^  1 ,  19  S*  L'iniufrec« 
don  y  eft  bien  moins  utile,  qu'elle  ne  reçoit  ta 
Grèce  ,  I  r  ï4i«  Ob)et  principal  des «loix  de  cet 
eut,  I,  }io«  U  lui  fareit  plus  avantageux- de  ne 
faire  aucun  commerce ,  que  den  Êiîre  ua  q^elcoor 
que.  Il  9  2^7  9  2^t9- 

^olonmu  Pertes  qu'iU  fpAt  Air  i$uf  ççiQfnercc  fa  }4çd^ 
Hî  »£J[v         "  *"      " 
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'  9ol»onme^  Ce  vice  ^  dans  un  particulier  membre  d'une 
nation  guerriète ,  en  fuppofe  d'autrec  :  la  preuve  par 
le  combat  fingulier  avoit  donc  une  raifon  fondée  fut 
l'expérience,  III,   30^»  307* 

Po/rro/i5.  Comment  étoient  punis  chez  les  Germains  ; 
IV,  57.  î t. 

PoiYBE.  lUgardoit  la  mufique  eomme  nécefTaire  dani 
un  état,  I,  7tf»        - 

Folyggmîe,  Inconvénient  de  la  polygamie  dans  lés  famil* 
les  des  princes  d*A(ie ,  I ,  i  z  7,  Quand  la  religion  ne 
t'y  oppofe  pas,  elle  doit  avoir  lieu  dans  les  pays  chaud^f 
jraifonsde  cela,  II,  96,  97.  Raifons  de  religion i 
part,  elle  ne  doit  pas  avoir  lieu  dans  les  pays  tempé- 
rés,  11$  9  7>  9  té  La  loi  qui  la  défend  fe  rapporte  plui 
au  physique  du  climat  de  l'Europe  ,  qu'an phyâ^^ue  du 
climat  de  TAfîe ,  II,  9t ,  9$«  Ce  n'eft  point  la  «-« 
chcflè  qui  l'introduit  dans  un  état  $  la  pauvreté  peuc 
faire  le  même  eifet,  II  »  99  ,  i«o«  N'^  point  ua 
luxe»  mais  une  occafîon  de  luice»  ibid«  Ses  diverfea 
circonûances ,11,  100,  loi»  Pays  où  une  femme 
«  plufieuri  naris  :  raifons  de'cet  uftge ,  U ,  s  o  i  r  A 
rapport  au  climat ,  îbid»  La  difproportion  ,  dans  I9 
^  nombre  des  h«mmes  &  àts  femmes ,  peut-^Ue^ètre 
«ilèz  grande  pour  autorifer  la  pluralité  des  femmes  , 
ou  celle  des  maris  2  II ,  i  o  i  •  Ce  que  Tauteur  en  dif 
n'eft  pas  p«ur  ik)uftifier  l'ulàge  %  mais  pour  en  rendre 
raifon,  tbid,  Coniidérée  en  elle-même»  H  s  xof« 
N*eft  utile  m  au  genre  hnmatn ,  nt  à  aucun  4e8  deu« 
f^xes ,  ni  aux  enfans  qui  en  fcpt  U  fruit ,  I  «  x  o  3  , 
1 1 04,  Quelqu'abus  qu'on  en  fkâè ,  elle  ne  prévient  paa 
toujours  les  defîrs  pour  la  femme  d'un  autre  «  II»  x  o4« 
Mène  à  cet  amour  que  la  nature  définroue ,  ibid*  Ceu« 
qui  en  ufent ,  dans  les  pays  où  elle  eft  permtfe  9  doi** 
vent  rendre  tout  égal  encre  leurs  femmes  *  II  y  i  o  5r 
Dans  les  pays  où  elle  a  lien  ,  les  femmes  doivent  c%re 
féparées  d'avec  les  hommes  «  11,  10  <•  N'étoit  pcr- 
ffuiic  I  chex  les  Qei maîii  p  |u'fia  sobUf  >  4  aw  f  1^ 
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feUl«iiieBt  da  temps  «le  la  première  nctf  II»  174$- 
Oo  oecoBooit^uères  les  bâîards  dans  les  pays  où  elle 
•ft  permUe»  lil,  7  x*- Elis  a  pu  faire  déférer  la  cou- 
ronne aux  enfans  delà  figpur,^  rexclZ^Hcii  de  ceux  du 
roi,  111,  202  ,  203^  Règle  qu'il  faut  fulvre  dansiifl 
Àatoù  elle  cft  permife  ,  «^uand'ij  «*y  introduit  une 
religion  qui  la  défend,  III-,  2x0  »  1 1 4.  MauTaifefoi 
ou  ftupidlcd  dû  Douvellifte  1  dans  les  reprcithes  qu'il 
6itic  à  TautCHr  fur  la  polygamie  ,  D*  lôo^^Juit, 

Bc>xiv^£»-Scs  foldacs  apporièreBt  de  Syrie  une  maladie 
à  peu  près  femblablfr  i  la  lèpse  ,  elle  a'e  uc  pas  de 
fuite«,  11  >,    50» 

Bênt-Euxin»  Comment  Séfôuc  as  Nicator  au  roi  c  pn  exé* 
cutci  le  projet  q^Ml  avoit  de  le  joindre  à  ia  merCa^ 
pieane..Commcnt  Pierre  1  Ta  exécuté  ,  II ,  2  7  9,,  z  S  o« 

Xmtîfi^.  Il  eafaut  un  dans  une  religion  qui  a  beaMcoop 
de  minières  ,  111 ,  17  e.  Droit  qu'il  avoit,  àRome  ,,- 
fur  le|  hérédités;  comment  o&  l'éludcit^  IIIs  415»- 

^^nVjîcdU  Ea^quelles  mains  doit  être  dépofé  ,  lll^iji^ 

■      177.. 

VoVEé  L'auteur  n'a  (>asdit.uB  motdufyAéme  de  Pope^^ 

D.  24c».  * 

Ft^ulation»  Elle  eft  en  raifon  de  la  cultnre  des  terres  AT 
des  arts,  II,i49vijO.  Les  petits  états  lui  font  plut^ 
favorables  qur  kj.  grands.  Ut ,  i  li»  Moyens  qve 
l'on  employa  feus  Augufte  pctt%|a  favocifer,  111,  iSf: 
.  6r  juiv»    Vcytz  Prùpagancn^ 

f^Tt  é*armest,  Ne  doit  pas  être  puni  comme  un  aifflr 

capital»  m  «   23  9« 
j»rt  franc,  Jl  en  faut  un  dans  un  état  qui  fait  le  coiii^ 

mercr  d'économie ,  II  >  i  s  3  • 
Jgl^rts  de  mer»  Raifon  morale  de  phyfique  de  la  popolatîo»^ 

que  Ton  y  remarque,  malgré  fabfe&ce  deshomoefr 

111,   ??• 
Sionvgais*  Découvrent  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  IlV^ 

3  46.  Comment- ils  trafiquèrent  aux  Indes,  11,^  347*-' 
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'     avec  le^Efpaj^nols  :  par v^ui  iugé,  ibid,  (d^Jùîv»  L*or 
qu'ils  ont  trouvé  dans  le  Bréûl  les  appauvrira,  &  ache-* 
Tera  d'appauvrir  les  EfpagDols»  JU  3  5  7*.Boi]&e  loi- 
maritime  de  ce  peuple»  IIL^  24c,.. 

^rtugaL  Comi>ien  le  pouvoir  d^l^rgé  y  cA  utilt  au.' 
peuple  ,  ]  •  3  3.»  Tout  érràn^er  que  le  droit  du  fang 
y  appelle roicà h  couronne ,  eft- rejette ,  lli  ,  237. 
Bmivoir,  Comment  00  en  peut  réprimer  Tabus ,  l  ^  309*- 

BoJivcir  arHrrdirr*  Ma'UX  qu'il  fait  dans  uo  état,  11  y  4*-' 

B^uvGir  paterne/.»  N'eft  point  rdiigine  dugouverDeroenC- 
d'un  fcul ,  I,  I  r^ 

l^uvoirs^  Jl^y  eaa  d^  trois  foff es  en  chaque  état,  I* 
a  1 1  •  Comment  font  diftribués  cn>  Angleterre  ,  ihiim 
Il  eft  important  quMlsne  foicnt  pas  réunis  dans  la  ir.é* 
sne  perfonne,  ou  dans  le  même\:orps ,  1  >  312*  ?!âcr& 
fàlutalres  de  la  div;fîondestrois pouvoirs,  1 ,  3  l'i.  & 
/wV.  A  qui  doivent  être  coniiés,  1 ,  319  à'Juiv,  Oom- 
ment  furent  diftribués  à  Rome ,  1,3+9  ^  fuiv,  3  6 1 
fi^yîiiv, —dans  les  pc£)vinces  de  la' domination  Ro-- 
icaîne  ,  1 ,  372  ^Juiv^  i 

^UYoirsirtîerTnédiaires:.Quc\lt  eft  leur  ttéctfïîté  Se  quel 
doit  erre  leur  ufage  dans  la  mcnarchie ,  1 ,  31*  Quel  : 
corps  doi&  plus  naturellement  en  être  dépbtitaire  >  J  »., 
31^52. 

Praticiem»  Lorfqu-ils  coœmencèreM  à  fe-  former,    1er 
feigxieurs  permirent  Tufage  d'aflèmblcrlèer  piir^,  po«r 
juger,  m,  395,,  3  9  6»  Les  ouvrages  de  ceux  (fui  vi- 
▼oictit  du  temps  de  S,  Louis  ,  font  une  des  fources  de . 
nos  ccutuir.es  de  France ,  lll ,  4c  4  ,  4C4»' 

ftintîquîs  reli^vujh^.  Plus  une  reliçicn  en  eft  chargée  >„ 
plus  elle  arnache  fcs  fedatcurs  ,  111  »   i  «  3  ,    i  64« 

Ftatiqufs  fiipfrftitUiifes^  Une  rcligicn  qui  fait  ccnfifter? 
dans  leur  obfervance  le  principal  méri,te  d*fès  fixa- 
teurs ,  autorire  par«là  les'  (iéfordres ,  la  débauche^: 
les  haines,  lil ,    143,   r5  3,. 

^éceptes*  La  religion  en  doit  mciiu  donner  ^  ^ue  dtfcgiis- 
ftil«,/lil,  lift- 
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^HceptloM  Ce  qoe  c*étoit,  fou»  la  j»rèni5Vfe#l«aettW 
f oii  :  pir  qui ,  &  quand  Tofagc  en  fut  aboli  ,  iV  ; 
115  &fuiv.  Abtti  qu'on  en  fit,  IV,  176  (f  fuiv. 

"PriitfiinatioTU  ic  dogme  de  Mahomet ,  fur  cet  objets 
eftperoicieax  àt^ociécé,  lU,  iM.Une  religioa 
qui  admet  ce  dogme  a  befoîn  d'être  fouteniie  par  de« 
lois  cttiles  révères ,  &  févèrenent  exécutées.  Source 
ft  eâfetf  de  la  prédeftination  mabométane,  IH,  141  • 
142.  Ce  dogme  donne  beaucoup  d'attachement  pouf 
la  religion  qui  renfeigne*  lll ,  x(^« 

Prirogativa,  Celles  des  nobles  ne  doivent  point  palïcr 
au  peuple ,  I  ,  1 1 1  • 

frifem*  Oneft  obligé  ,  dans  les  états  defpotiques,  d'en 
faire  à  ceux  à  qui  on  demande  des  grâces  ,  I  >  1 3  5t 
Sont  odieuK  dans  one  république ,  de  dans  une  monar* 
chie,  I«  1 3  5  ,  X  3  6«  Les  magiftrais  n'en  doivent  re- 
cevoir aucun,  1 ,  136»  C'eft  une  grande  impiété  de 
croire  qu'ils  appaifent  aifément  la  divinité ,  III  »  1 7t 

^rifamption»  Celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  celle  M 

rhomme,  m,  434  1  435» 
Tréu  Du  prêt  par  contrat  »  III ,   53   tffiiv* 
fret  à  intériu  C'eft  dans  l'évangile ,  &  non  dans  les  rè^ 
Yeries  des  fcholaftiques  ,  qu'il  en   faut  chercher  la 
fource  »  Il  9   341  f   342*' 
triteun.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir  »  I ,  x  8.  Pourquoi 
introduifirent  à  Rome  les  aâions  de  bonne  foi,  1, 1 5  ^i 
IX  5  7»  Leurs  principales  fondions  à  Rome ,  I  »  3<2« 
Temps  de  leur  création  :  leurs  fondions  :  durée  de 
leur  pouvoir  à  Rome  »  I  »  3  6  S.  Suivoîent  la  lettre 
plutôt  que  refprit  des  loix ,  111 ,  2  5 4*  >5  5«  Qaand 
commencèrent  àttre  plus  touchés  des  raifons  d'équi* 
té  ,  que  de  lefprit  de  la  loi,  III ,  261* 
Triues»  Sources  de  l'autorité  qu'ils  onr  ordinairement 
chez  les  peuples  barbares  ,11,1859  x  8  tf  •  Les  peuplef 
qui  n'en  ont  point  font  ordinairement  barbares,  Ittr 
;i.tf£t  Lear  priginç  »  ibid%  Pour^^9Îon  $'tfi  i€Ç9«lu|j| 
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a  Us  honorer,  III,  169»  170.  Pourquoi  font  devenas 
un  Corps  réparé  9 III ,  1 70  •  Dans  quel  cas  il  feroit  dan* 
gereax  qu'il  y  en  eût  trop,  î2rztf«  Pourquoi  il  y  a  des 
religions  qui  leur  ont  oté  non  feulement  l'eiobarraa 
«les  affaires ,  ttiais  même  celui-  d'une  famille,  ibid* 

Prtuves»  L'équité  naturelle  demande  que  leur  évidence 
Toit  proportionnée  à  la  gravité  de  l'accufation ,  D» 
224  ;  Z3  6*  Celles  que  nos  p^res  tiroient  de  l'eau 
bouillante  ,  du  fer  chaud  &  du  combat  Singulier ,  a'é- 
toient  pas  fi  imparfaites  qu'on  le  penfe ,  111 ,  3  O/f 
6*  Jiiîvm 

Preuves  négatives^  N'étoîent  point  admîfes  par  la  loi  falî* 
que  ;  elles l'étoient  par  Its  autres loiz  barbares,  III  » 

2  97  ^/kzV.  En  quoi  confiftoient,  ihii»  Ltt  incon- 
véniens  de  la  loi  qui  les  admettoit  étoiott  réparés  par 
celle  q«i  admettoit  le  combat  fingolier  ,111,  199  ^ 
fuiv.  Exception  de  laloifalique  àcet  égard,  lil,  29s» 

299.  Autre  exception,  m,  joï,  303»  Inconvénient 
de  celles  qui  étoient  en  ufage  cbeï  nos  pères»  IH,  )  i  o« 
6*  JùiVm  Comment  entrainoicnt  la  iurifprudence  du 
combat  iudiciaifc ,  III ,  3 1  2.  Ne  furent  jamais  admî- 
fes dans  les  tribunaux  eccléfiafiiques  ,111,  3 1  5  t  3 1  tf« 
^reupts  par  l'eau  bouillante»  Admîfes  par  la  loi  faliqne* 
Tempéramment  qu'elle  prenoit  pour  en  adoucir  la  ri- 
fueur,lll  9  302  1 30  3*  Comment feftiibit»  III,  307* 
Dans  quel  cas  on  y  «voit  recours ,  III ,  307,  3  c  t  • 
iPreuvespar  l^eau  froide.  Abolies  par  Lothaire ,  111,  nSm 
Preuwa  par  le  combat»  Par  quelles  loix  admifet,  III ,  29  9* 

3  o  o  ;  3  o 9  •  Leur  origine ,  ill ,  2  9  9  Cfjîtiv»  Loix  parr 
ticnlièrcs  à  ce  fujet  ,IÎI,  301,302.  Etoient  en  ulàge 
ehex  les  Francs  :  preuves  ,111 ,  309.  Commenè  a'éteii* 
dirent ,  îbid*  (ffitiv»  Voyez  C»mhat  judîàaîrt, 

Preuves  par  le  feu.  Comment  fe  faifoient*  Ceuzquiyfnc* 
cofflboient  étoient  des  e^minés  qui ,  dans  une  nation 
guerrière  ,  méritoient  d'être  punis,  111,  307, 

Preuves  par  témoins.  Révolutions  qu'à  efluyées  cette  efpi» 
ce  de  preuves }  111 ,  3 99  »  40c, 
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frièft^  Quao^  elle  eft  réitérée  un  certain  nombre  éeioli 
par  jeur,  t\\^  porte  trop  à  la  ccnteznplaiion,i  111» 
I3S>   13  9* 

^rincr»Comment  doit  gouverner  une  monarchie.  Qaelle 
doit  être  la  règle  de  Tes  voloHiés ,  1 ,  3  i .  EAla  fource 
àt.  tout  pouvoir  ,  dan5  une  monarchie  ,  ihid»  Il  y  en  a 

.  de  vertueux,!,  47*  Sa  f6reté,dansles  n^oavemeAsde 
la  monarchie,  dépend  de  rattachemenî  des  corps  in-^ 
termeditaires  pour  les  loix ,  1 ,  1 1  5  ,  i  1 5.  En  quoi 
contiOe  fa  vraie  puKTancr,  1, 2  ($  ç. Quelle  répuiaticn  lui 
eft  le  phis  utile,  1,  2.76*  Souvent  ne  fort  tyrans  que 
farce  qu'ils fopt  foibles,  I,  3^5  •  Ne  doit  peint  empê- 
cher qu'on  lui  parle  dei  fujets  difgracié.^ ,  1,  42$»  La 
plupart  de  ceux  de  l'Cui^ope  emploient ,  peur  fe  ruiner^ 
des  moyens  que  le  fils  de  famille  le  plus  dérangé  ima- 
gineroit  a  peine,  11 ,  24»  Doit  toujours  avoir  une 
fomme  de  réfervc  :  il  fe  ruine  ,  quand  il  dépenfe  exae^ 
ument  Tes  revenus  ,IKk  25*2  ^..Règles  qu'il  doittui» 
Trs.quand  il  veut  faire  de  grands  cbangcmciis  daosft' 
j|ition,  11»  2  00  ,  20 1  •  Ne  doit  poist  faire  le  commer* 
ce  »  11  »  2  <  I  •  Dans  quels  rapports ,  peut  fixer  la  valaut 
èe.  h.  monnoie,  111,  17  ,  iS»^ll  eft  néceifair*  qu'H 
croie  ,  qu'il  aime  ,  on  q.u'il  craigne  la  religion ,  III  >» 
z  26.  N'efl  pas  libre  relativement  aux  princes  des  an- 
tres états  voisins,  111 ,  23  3  t  234*  Les  traités  qu'il» 
été  forcé  de  faire  font  autant  obligatoires ,  que  ceux 
qu'il  a  faits  de  bon  gré,  ibU^M  efiimportant  qu'il  foir 
né  dans  le  pays  qu'il  gouverne  >  &  qu'il  n'ait  point 
d'états  étrangera ,  111 ,  237, 

iPrinees  dufang  rûyaU\]Ç&^ts  des  Indiens  pour  s'afTureff' 
que  leur  roi  eft  de  ce  fang,  III,  203. 

Principe  du  g<mvtmtmtm^  Ce  que  c'eft ,  en  quoi  diffère  ait 
gouvernement ,  1 ,  34*  Quel  eu  celui  des  divers  goo" 
▼ernemens,  I,  3.9.  Sa  corruption  entraine  prefque  tou^ 
îours  celle  du  gouvernement,  1.225  ^fuiv.  Moyeik»> 
très-efficaces  pour  conferver  celui  de  cliacua  dçs  troiV' 
fOHverBemena^  i^  2.^  &  Jdik: 
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privilèges.  Sont  une  des  fources  de  la  variété  des  loîx  dans 
une  monarchie  >  i,  X49«  Ce  que  Ton  nommoic  ainU 
k  Rome  ,  du  temps  de  la  république,  1  >  4^4* 

Trivilfgrs  excIuffi^.Voiytnt  rarement  être  accordés»  peut 
le  commerce  >  I ,*  2  5  z  ;  2 6 2 • 

Prix.  Comment  celui  des  chofes  Te  £xe  ,  dans  la  Yarit* 
tion  des  richelTes  de  %ne ,  ill ,  i  2  6"  fuiv» 

Trohité^  N'eftpv  nécelfaire  pour  le  maintien  d'une  mo- 
narchie, ou  d'un  état  defçotique>  I,  39*  Coml>iea 
avoit  de  force  fur  le  peuple  Romain  /I|  X7e>  171  • 

FrOcéié5«.  Faifoient ,  au  commencement  de  la  troifîèmr 
race  ,  toute  U  iarîi)>rudence ,  111  >  3  x  t  Ct'/uiV* 

Proeédure^  Le  combat  judiciaire  l'àvoît  rendue  publique  ^ 
H!  ,  3  £  g ,  Comment  derint  fecrctte ,  lil ,  3  6  s  ,  3%^ 9« 
Lorfqu'elle  commenta  à  devenir  un  art ,  les  feignçurs. 
perdirent  Tufage  d'aÛèmblex  leurs  pairs  >  pour  juger  ^. 
111»   39  5  9  i9  6». 

Procédure  par  record.  Ce  que  c'étoit  >lllr  3^*  »  3^$» 
lorfqu'elle  commença  à  devenir  ua  art ,  les  feignearSt 
perdirent  Tufage  d'aÛembler  leurs  pairs  pour  juger  ». 
in  t    395  >    B9  6»  Procédure   psir  record  5  ce>qii% 
e^étoî't ,  lli«  3<SI  )  ^^9* 

Tocis  entre  les  portugais  6*  les  EJpâgnols»  A  quelle  occtn 
iîon:  par  qui  jugé,  II,  3 4!» 

Procès  criminels»  Se  faifoient  autrefois  en  public  :  pour^ 
quel  :  abrogation  de  cet  ufage ,  111 ,  3  O  (:^fuivk 

FrocoI'E*  Faute  commife  p«r  cet  ufurpateur  de  Vtm^îtti, 

I> I42# 

#roC0n^/j*Leursiniuflicesdans les  provinces,!,  3^73  6*yL 

procureurs  du  roi».  Utilité  de  ces  magiftrats,  I ,,  165  ^^ 

j<5*  Etablis  à  Majorque  par  Jacques  U  >  lU,  377  |« 

37».  ■        i 

procureurs  générauMi  11  ne  faut  pas  les  confondre  avecce- 

que  Ion  appclloit  autrefois  avxiués,:  différence  de  lettre- 

fondions ,  I  II ,  374  ^Jiiîv* 
"grod'gues.  Peurquoi  ne  poyvoient  pas  tefter ,  III ,  24t« 
frofeffions^.OBt  toutes  leucloc*  Lea  rUbejfiès  feultmeftc 
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pôur  let  tfaiCins;  la  gloire  &  l'honnenr  ^o«f  là  nd* 
ble({c  ;  le  refpeâ  &  la  confidéradoâ  poor  lesminiftrei 
ft  pour  les  magiflrats »  II,  2 9  ,  }0.  £ft-il  bon  d'obli'- 
ger  les  cofaos  de  nVo  point  prendre  d'autre  ^aé  . 
celle  de  leur  père!  II,  ztf4* 
^prolétaires.  Ce  que  c'était  à  Rome ,  lit ,  2  s  6« 
Propagation^  Loix  qui  y  ont  rapport,  111  ,  65  ^  Juif* 
Celle  des  bêtes  eft  toujours  conibotc;  celle  des  hom- 
mes eft  troublée  par  lespailîons ,  par  les  fantaiiîes  ft 
par  le  luxe  ïbii»  £ft  naturellement  jointe  à  la  con« 
rinence  publique,  III,  tf7«  Cft  très- favorilë  par  li 
loi  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  de  perfonne  s  du 
même  sexe,  III,  tfS,  5f.  La  dureté  du  go«verne« 
ment  y  apporte  un  grand  obftacle ,  111 ,  7  7  ,  7  s  «  Dé- 
pend beaucoup  dunombre  relatif  des  fîUes  &  des  gaf- 
fons, m  ,  7  s  ,  79^  Raifon  roorvle  &  phy^que  de  celle 
que  l'on  remarque  dans  leaports  de  mer ,  malgré  Tabf 
fence  des  hommes ,  III,  7  9.  Eft  plus  ou  moins  grande» 
fuivant  les  différentes produâions  de  la  terre,  III,  so  » 
S  r  •  Les  vues  du  légiftateur  doivent ,  \  cet  égard ,  fe 
conformer  au  climat ,  III,  t  a  ,  t4*  Comment  étoic 
réglée  dans  la  Grèce  ^  III ,  S  4  ^fiàv,  Lofx  Romai- 
nés  fur  cette  matière  :  III,  90  Cf  JViV.  Dépend  beau- 
coup des  principes  de  la  religion  »  111 ,  x  07  (fjuin 
Eft  fort  gênée  par  le  chriftianifne  >  ihid»  Â  befoîn  d'ê« 
tre  favorifée  en  Europe ,  III ,  x  i  ;  ,  1 1 6.  N'écoit  pai 
fuffifamment  fivorifée  par  Tédit  de  Louis  XIV  en  fa« 
veut  des  mariages  ,  III  ,  11  6»  Moyens  de  la  rétablir 
dans  un  état  dépeuplé  :  il  eA  difficile  d'en  trouver ,  û 
la  dépopuhrion  vient  du  defpotifme,  ou  des  privî« 
lèges  exce/Tifs  du  clergé  ,111,  1x7,111*  Les  Perfel 
tvoient,  pour  lafavorifer,  def  dogmes  faux,  mail 
^    très-utilet  ,111,  i  5  2«  Voyex  Popidaticju 
Propagation  de  la  religion»  Eft  difficile ,  fur  tout  dani 
des  pays  éloignés  »  dont  le  climat,  les  loix,lea 
sicBurs  &  les  manières  font  ditiférens  de  ceux  oà 
$Ue  cA.ttée  s  ^  cscpre  plus  dans  les  grandi  cmpirçi 
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iefpotîques ,  III  ,    if9  ,    190» 
fFopm  ne  remontent  point,  Origine  de  cette  maxime  i 

qui  n'eut  lieu  d'abord  que  pour  les  fic^s ,  IV,  215, 
Propr^ffurf,  Leurs  injufticeé  dans  les  provinces,  I,  3736'jî 
fropnêtê^  Eft  fondée  fur  les  loix  civilesxonféquences  qui 
en  réfultent,  111,22^6  fuiv.  Le  bien  public  veut  que 
chacun  conferve  invariablement  celle  qu'il  tient  des 
loix ,  ihii^  La  loi  civile  eft  Conpalladium ,  III ,  ii^p 
Vrofcriftioîis»  Abfurdité  dans  la  récompenfe  promife  à  ce- 
'    lui  qui  aiTadîneroitle  prince  d'Orange, III,  4  S .<$•  Avec 
quel  art  les  triumvirs  trouvoiem  des  prétextes  pour  le^ 
faire  croire  utiles  au  bien  public  ,  1 ,    412* 
Wrofluution»  Les  enfans  dont  le  père  a  trafiqué  la  pudi* 
cité ,  font-ils  obligés,  par  le  droit  naturel,  de  le  nour- 
rir quand  il  efl  tombé  dans  Tindigence?  II!,  ici,  ^99» 
^rtfiitution  publique.  Contribue  peu  à  la  propagation  : 

pourquoi,  III ,  $7. 
Phota  iRSf  Favori  de  Brunefiault ,  futcaufe  de  la  perte 
de  cette  prioeelfè ,  en  indifporanc  la  nobleflè  contre 
elle ,  par  l'abus  qu'il  f^ifoit  des  fiefs,  IV,  109* 
Vrotefianu  Sont  moins  attachés  à  leur  religion  que  les  ca- 
tholiques :  pourquoi ,  Ill,|5z,|63» 
frotefiantifme^  S'accommode  mieux  d'upe  république  » 
que  d'une  monarchie  .  111 ,  1 3 1 , 1 3  it  Lts  pays  où  U 
eA  établi  font  moins  rufceptibles  de  fêtes ,  que  ceix  0^ 
règne  le  catholicisme  ,  IH  ♦  1 5  5  • 
Wrovincef  ^.omaiiesp  Comment  ctoienc^ouvernécs,!,  ^  7  } 
br  Juiv,  Etoient  défolécs  par  les  traitans,  I,  i76,iy.jt 
ProLOMÉEi  Ce  que  ce  géographe  connoiflbît  de  VAUb» 
que.  Il ,  3  1 2^*  Regardoit  le  voyage  des  Phéniciens aq- 
coùr  de  l'Afrique  comme  fabuleux  :  joigQoit  l'Afie  à 
l'Afrique  par  une  terre  qui  n'exifta  jamais  :  la  mer  dçf 
Indes  ,*  félon  l^ui ,  n'étoit  qu'un  gr^nd  lac ,  I| ,  3  t  9  • 
public  (Bien),  C'eO  un  paralogifme  de  dire  qu'il  doic 

l'emporter  fur  |e  bien  particulier ,  111 ,  2  24» 
fubLicainsp  Voyez  Impâtf*  Tributs,  Ftrmts*  fermm^ 
fraitanSf 
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pudrar.  Doit  être  refpeâée,  dans  la  punition  6es  crimetf 
11 1  405  »  40d.  Pourquoi  la  aaturc  Va  donaée  à  an 
tèxe ,  plucôi  qu'à  un  autre  ^  II ,  i  ij  i  114* 

IPuiJfance^  Combien  il  y  en  a  ât  fories  dans  un  étaf:  entre 
quelles  maint  le  bien  de  l'état  demande  qu'elles  foieot 
«lépofécs  »  I ,  i  1 1  (y  fiiiv^  Comment,  dans  un  état  li- 
bre, les  trois  puiiTances,  celle  de  )uger ,  rexécutrice  & 
la  légiiladve ,  doivent  fe  ccmcrebalancer  »  1,  3  29  &)^ 

^uiffanct  déjuger»  Ne  doit  jamais ,  dans  .an  état  libre,  ê(re 
réunie  avec  la  j>ui{raace  légiûacivc  i  exceptions ,  1  « 
326  tsr  fithf* 

l^uîjfance  exécutrice.  Doit ,  dans  un  état  vraiemeat  libre ^ 
(cre  entre  les  mains  d*an  monarque.  I,  322.  Comment 
4oit  être  tempérée  par  la  poiilâncelégiflatiTe  9 1 1  3  24 

fuiffance  UgiJlaAvt  En  quelles  mains  doit  être  dépefée  i 

1 9  J  1 7  •  3 1 1.  Comment  doit  tempérer  la  puidànce 

exécutrice ,  I  j  3246*  fuiv*  Ke  peut ,  dans  aucun  cas , 

être  accttfatrice ,  1 ,  3-£7  t  3  2 1«  A  qni  étoit  confiée  à 

Rome  •  1 9  3  5  5« 
pidjfaace  militaire»  C'étoit  un  principe  fondamental  de  U 

monarchie ,  qu'elle  fôt  toujours  réunie^  la  jurifdiâioi 

civile  :  pourquoi ,  IV,  s  2  tt  fidv^ 
Fuijfaace  paternelle.  Combien  eA  utile  dass  une  démocra* 

tie  :  pour:juoi  on labolit à  Rome ,  1 ,  jo i«  Jufqu*oà 

elle  doit  s'étendre  ,Ifiox>io2. 
Tuiffance  politique^  Ce  que  c'eft  ,  1 ,  12, 
Puainons^  Avec  quelie  modération  on  en  doit  faire  ufage 

dans  une  république.  Caufe  du  danger  de  leur  multi« 

plicité,&  deleurrévériiéJ»4io,  41  im^oyei. Peines» 
l^upilês»  Dans  quel  -cas  00  pouvoit  ordonner  le  corobsC 

judiciaire  dans  les  affaires  qui  les  regardoient,  iU^ns» 
"fuiité  corporelle^  Lts  peuples  qui  s'en  font  formé  une 

idée,  ont  refpeâé  les  prêtres,  111  ;   1 69  »  1 70t 
Pyrénées»  Renfermânt-elies  des  mines  précîeufesH,  izo* 
I^/THACORE*  EiVce  dansfcs  nombres  qu'il  faut  chercher 

la  raifon  pourquoi  un  eafaat  naît  àfept  mois}  111, 4  3  i« 
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Q- 

\J^ueflew  eu  farrîcîde.  Par  qaî  étort  nommé ,  8c  quellet 
étoieac  fes foii^âioBs  à  Rome ,1,  366  ,  iij^ 

'Quejiloa  ou  torture^  L'ufage  en  doic  être  aboli  :  exem* 
pies  qui  le  prouvent,  I,  1 8  7*  i  S  8«  Peut  fubfîfter  dantf 
les  états  defpetiques ,  H ,  i  S  8»  C'cfl  Tufage  de  ce  fup- 
f  lice  qui  fend  la  peine  des  faux  témoins  capitale  en 
France  ;  elle  ne  Teil  point  en  Angleterre,  par  ce  qu'oa 
n*y  fait , point  uf;|ge  de  la  queftion ,  III ,  41 9  »  4zo« 

Quefiiom  de  droit.  Par  qui  étoient  jugéss,  à  Rome,  i,  2  5 1* 

"Quefiiom  defah*  Par  qui  H,  262,  263* 

Ç^uefliom  perpêtuelltStCt  que  c'étoit«Chao£;emens  qu'elles 
causèrent  à  Rome ,  1 ,  214;  367  ,  368. 

QuiKTiLius  CiNClNKATUJ«La  manière  dont  il  vînt  à 
^OMt  de  lever  une  armée  à  Rome,  malgré  les  tribuns^ 
prouve  combien  les  Romains  étoient  religieux  de  ver- 
Xueux^  I,  245  ,  24^^ 


R, 


R 


ackûu  Origine  de  ce  droit  féodal ,  IV,  207  ,  20  8# 
Hachis.  Ajouta  de  nouvelles  ioix  à  celles  des  Lombandt, 

JII,2<57. 

Racine,  Elogç  de  la  Phèdre  de  fce  poète  ,  II! ,  r  97* 

KadàMaî4 TE.  Pourquoi  expédioit'il  les  procès  avec  cé- 
lérité ,  U ,   214, 

Ragufe.  Durée  des  magîftratureg  de  cette  république,!,  2f« 

Riillerie*  Le  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir,  I, 
425* 

IBidifon,  Il  y  en  a  une  primitive ,  qui  eft  la  fourre  de  tou* 
ces  les  Ioix,  I,  2«  Ce  que  l'auteur  penfe  de  laraifoa 

•  portée  à  l'excès ,  1 , 3  3  4,  Ne  produh  jamais  de  grand* 
cflfets  fur  l'efprit  des  hommes  ,  II ,  224,  La  rédftan* 
ce  qu'on  lui  oppofe  cft  fon  triomphe  ,  III ,  3  «  3 . 

Angs»  Ceux  qui  font  établis  parmi  nous  font  utiles  :  cens 
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qai  font  établis  lux  Indes  ,  par  la  religion  ,  ifetit  pe^ 
nicieux  |  UI ,  x  5 1  •  En  quoi  confiftoit  leur  difiiérencc, 
che«  les  ancîeiM  Francs,  III  >  277» 
RaouI  ,  duc  dt  Nùrmandie.  A  accordé  ks  coutumes  de 

cette  province ,  III ,  402* 
RéifpcU  Voyex  Succtffioas^ 

U/ÊpforU  Letloiz  font  les  rapports  qui  dérivent  de  lana* 
ture  des  cbolès ,  J,  x*  Celui  de  dieu  avec  l'univers» 
I ,    ^*  >— <le  fes  loix  avec  fa  fageitè  &  fa  puiflânce  , 
îhid^  Les  rapports  de  l'équité  font  antérieurs  à  la  loi 
poiîtive  qui  les  établit  »  1 ,  3  , 4» 
Bdpc.   De  quelle  nature  eft  ce  crime ,  I  «  )  tf • 
Rartté  itVor  (fâtl^argem.  Sous  combien  d'acceptions  on 
peut  prendre  cette  exprefllon  :  ce  que  c'eft  »  relati- 
nent  au  change  :  fes  effets  >  111 1  r  6  &  fuiv» 
KAt%imh2irges,  Etoient  la  même  chofe  que  les  )ttg;es  ou 

les  écbevios  ,  IV,  5<» 
HtctUurs*  Punis  en  Grèce  »  à  Rome  êc  en  France  tdthi 
même  peine  que  le  voleur  :  cette  loi  »  qui  étoîc  jufie 
en  Grèce  de  à  Rome»  eilinjulh  en  France  :  pourquoi» 
111,^21  ,  422. 
ReCESSUINDE.  La  loi  »  par  laquelle  il  peraettoit  aux 
enfans  d'une  femme  adultère  d'accufer  leur  mèfc,  écoic 
contraire  à  la  nature  )  111  »  197*  Fut  undesréformap 
teurs  des  loix  des  Wifigoths,  111,  2  6  S.  Profcrivit  les 
loix  Romaines ,  111 ,214»  Leva  la   prohibition  des 
mariages  entre  U&  Goths  Ce  les  Romains  :  pourquoi, i^» 
Voulut  inutilement  abolir  le  combat  judiciaire  »  111 , 
313. 
Rtcommânier,  Ce  que  c'étoit  que  fe  recommander  pour 

un  bénéfice,  IV,  78* 
Récompenfis,  Trop  fréquentes ,  annoncent  la  décadence 
d^un  état ,  I  >  1 3  7*  Le  defpote  n'en  peut  donner  à  fee 
fuiets  qu'en  argent  ;  le  monarque  en  honneurs  qui  con* 
duifent  ^  la  fortune  ;  dl:  la  république  en  honneurs 
Seulement  »  1 ,  1 3  7  9 1  3  S«  Une  religion  qui  n'en  pro* 
xncttroit  pas  pour  l'autre  vie ,  n*atucheroit  pas  bea^ 
(^up>  Ul>  i<4*  KéGMçiliatiQOê 
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Ikào/uîlîatwi^  La  religion  en  doit  fournir  un  ^rand  nom- 
bre de  moyens  »  lorfquMl  y  a  beaucoup  de  fujecs   de 

•  hakie  dansun  état,  III,  X47« 

Rtcùnnoijfcuice,  Eft  une  vertu  prefcrite  par  une  loi  anté« 
rteure  aux  loix  poiitivcs  ,1,4. 

K^galt,  Ce  dreic  i*écend-il  fur  les  é^Iifes  des  pays  nou- 
vellement conquis ,  parce  que  la  couronne  du  roi  eft 

'  ronde?  III.,  4aî«  . 

Régie  des  revenus  de  Ntat,  Ce  que  c'cft  :  fes  avantages  fuir 
les  fermes  :  exemples  tirés  des  grands  états,  II,  z  6  6*7^ 

R^ifire  olîm.  Ce^ue c'cft,  III,   its, 

Regiflres  publics^  A  quoi  ont  fuccédé  :  leur  utilité  ,  III  ; 
199 ^  40O.  • 

Reines  régnantes  6»  douairières.  Il  leur  étoît  permis ,  dii 
temps  de  Contran  &  de  Childebert ,  d'aliéner  pour 

-  toujoari ,  miiat  par  teftament  ,*  les  chofes  qu'ellta 
tenoienc  du-fifc ,  IV,  dt. 

Religion»  L'auteur  en  parle,  non  comme  théologien,  maîf 
comme  politique:  il  ne  veut  qu'unir  les  intérêts  de  It 
vraie  religion  avec  ta  politique  :  c*eft  être  fort  injufte» 
*^ue  de  lui  prêrer  d'autres  vues ,  lil^  i  2 1,  1 14.  C'eft 
par  fes  loix  que  dieu  rappelle  fans  cefïè  l'homme  à  lui» 
I  »  tf  •  Pourquoi  a  tant  de  forces  dans  les  états  defpo- 
tiques,  (,  1 5  ;  80,  Se.  Eft,  dans  les  états  defpotiques^ 

•  fupérieure  aux  volontés  du  prince  ,  I ,  $6,  Ne  borne 
'  -point  9  dans  une  monarchie ,  les  volontés  du  prince  ,^I» 

5  7«  Sei-engagemens  ne  font  poîntconformes  à  ceux  du 

•  monde;  ft  c'tft  là  une  des  principales  fources  de  l'in-* 
conléquence  de  notre  conduite  ,  I,  tft.  Quels  font  le< 
cHmei  qui  Tînt^fei&nt  y  I  »  3 14*  Peut  mettre  un  p5^ 
de  liberté  dans  les  états  defpotiqnes,  1 ,  425 ,  427* 
JLaifoiu  phyfiques  de  (bn  immutabilité  en  Orient ,  II  » 
^O)  41*  Doiti  dans  les  climats  chauds,  excite 
bottimesà  la  culture  des  terres ,  Ji  »  4  3  •  A*  t-on  d 
pour  travailler  à  fa  propagation,  de  réduire  en  efc 
vage  ceux  qui  ne  la  profedfent  pas  ?  C'eA^cette  idéequî 
encouragaa  les  deftruâents  de  l'Amérique  dans  lettQ| 

f  jpr.  iUs  Uixn  TOMK IV»  B  b 
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crimes.  Il  •  <  7*  GoaveiM  Ica  boffHMt  ceBcanremMtt 
,  tvec  le  climat ,  lealoii  »  IctmoBars,  6rct  de-là  mk 
ref|)rit  général  d'-Mie  nation  ,  11  «  1  ft»«  Coirovpk 
Ici  OMSun  à  Coriothe,  11»  zfo*  A  établi  »dassccf^ 
faiot  payi  >  tliverf  or4rtt  de  ftmmtt  léfîtiaei  >  llLt 
'tf  f  t  70.  C'cft  par  raifoB  de  climat  qu'elle  veut ,  è 
iFotmok  ,^e  la  prètredê  fiUlè  atoncr  le«  femmes  qui 
.accoucheroient  avant  l'Ige  de  trente^cinq  an%  I1I,H« 
■ttt  principes  des  différentes  relîf  ions ,  tantôt  cho^f 
HMnc,  tantôt ^lYorifeot  la. propa£;acion^  111,  107* 
.Sotre  les  lau/Tec  »  la  moiof  mau^ife  eft  celle  qui  con-^ 
trihue  le  plus  a«  bonbenr  des  hommes  dans  cette  vie,; 
%II  »  I  11*  Vaut«il  nûeui  nVn  avoir  point dn  tout  que 
/d'en  «vois  une  mauvaife  liU  «  s  a  y*  Eft  elle  un  mo,^ 
<}f  réprimant  M.«s  maot  qu'elle  ajMuibnt-ils  compt- 
mbles  aun  biens  qu'elle  a  ^ts ,  111 ,  s  &  5  »  1  aé.  Pnic 
donner  plut  de  confeils  que  de  lois ,  111»  1 14*  Quelle 
fu'elle  kk  ,  elle  doit  Vaccorder  avec  ks  lois  de  It 
morale*  lU.»  i  s  5  ^fid^m  Me 'doit  ftstrnp  porter  À 
la  contemplation  »  III  •  13*1  i  s»*  Quelle  eft  celle 
qui  ne  doit  pomt  avoir  de  ctimes  inexpiables,  lU» 
«  >9->  A4C.  Comment ik  force  t'applique  i  celle  dei 
lois.civilw.  Son  principal  Jbuc  doit  être  de  rendre  les 
,  bommei  boni  cito/ens,  111 ,   141  irfmv.  Celle  qui 
,11*  promet  ni  récompnnfe  «  ni  peine  dans  l'autre  vici 
dok  ètrc.fotttenun  par  ^  lots  lëvèresi  A  l^vèreaetf 
,n«écutées  ,111,  141 ,  14^  Celle  qui  admet  la  Hêê/» 
.lité^kbfolue,  endort  les  homoMs  ;  ilJ&of  que  lesloÎK 
«viles  le»  exâtens,  ihid*  (jifÊ^ml  elle  déicnd  ce  ^k 
Jes  loii  civiles  doivent  permettre  »  -il  eft  dangewr 
^ue,  de  Icurckd,  dîes  ne  permettent  (•  qu^eUe 
doit  condamner ,  .111,  14*  »  141*  Quand  die  Ctt 
^^endreiaré^laritéde  certaines  pmtiques  lodîfi- 
^^Btef»  elle  ancqrifis  la  débancim,  Isa  diir^gplemeni 
^Vles  bainei.,  111 ,  141  «  i  5 1*  C*eft  une  cboft  bteo 
:fttoefte.,  quand  eUeettacbe  la  JuftifieadoQ  k  une  cbofe 
'  *^'4ficident>  UI9  <4d  f  144*  Celle  quitte  preaet- 
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^'tmit ,  dant  l'autre  monde ,  ^ ae  des  récompetirea  ft 
^^et  puDÎtionr»  ferait  fimefte  »  111  >  i44«  Coramebc 
celles  qai  font  faiiCe<  foae  que^uefoxt  corrigéei  pur 
~1et  loix  civiles  t  Hl  »  x44  t  i45*  CommeatTea  lois 
corrigent  les  ÎBcon^éfiiefit  de  la  conftitatioa  polttt» 
^e  »  (II ,  - 1 45  6*  /ntv.  Comment  peat  arrêter  l'elfec 
des  htffiet  parcicutièret,  III,    147.  Coament  (et 
loiï  ont  l'e^.t  des  lofac  civiles,  111  >  x 4t ,  i^y» Ce 
^'eft  pas  la  vérité  ou  la  HuCteté  des  dogmes  qui  Itt 
-rend  QtSles  ou  pernîcieufes;  c'eft  Tufage  oa  l'abui 
•  qu'on  fait  de  cts  dogmes ,  III ,  1 49  ^  fii^^  Ce  n'eft 
;pas  a€èt  qu'elle  établtfê  un  dogme,  il  fâot  qu'elle 
4e  dirige  ,11!,  I5x*  lleft  bon  qu'elle  noue  mèoe  k 
nies  idées  fpi rituelles,  III ,  15  x-«  Comment  peut  en- 
courager la^ropagadott ,  III»  152*  Ufages  avanta>- 
f  eux  ou  pernicieux  qu'elle  peut  faire  de  la  métemprjr- 
'cofe  ,   ibii^  Ne  doit  Jamais  înfpirer  d'avcrijoo  potfr 
les  chofes  lodiflR^rentes ,  IIL»  151  »  X54*  Ne  doit 
4firpirtr  de  mépris  pour  rien  que  pour  les  vices,  III-» 
X  5  4*  Doit  être  fort  réfenrée  dans  TéteblilTemettc 
'des  flûtes  qui  obligeât' à  la  ceffation  du  travail;  elle 
doit  même  à  cet  égard  eonftilter  le  climat ,  111 ,  x  5  4« 
Eft  ftti^tible  de  loit  locales  relatives  à  la  nature  ^ 
&  aux  produâionsdu  climat,  Ul ,  x  5^.  Moyens  de 
^la  rendre  plus  générale.»  ibid^  Il  y  a  de  inconvé- 
nient i,  traorporter  une  religion  d'un  pays  à  on  tu- 
tre ,  III ,    X  5  s  6*  JbjV.  Celle  qui  eft  fondée  ibr  te 
«limatiepeut  fortir  de fon pays ,  III ,   i tf o«  Toute 
i-religîon  doit  avoiffes  dogmes  particuliers ,  À  un  cuhe 
«g énénl ,  ihid.  D^érentes  caufes  de  Vattacktmtntflut 
«■OK  moirdfon  qat  l*on  peut  avoir  pour  fa,  rellgîoiu  ^* 
X'idoljrtrie  nous  attire  &ns  nous  attacher.  La  (ptrt*- 
tnalieé  ne  nous  attire  guères  >  mais  nous  y  fbmmés 
mtachér,  2^.  La  fpintualicé  ,  Jointe  aux  idées  fen- 
^les  dans  le  culte  »  attire  &  attache.  De*  U ,  les  ci* 
tboliques  tiennent  ^Êkt  \  leur  religion ,  que  les  prdt 
ttStm  à  1a  leur,  l  %  Li  i>iritiiaficé  Jornee  ^  une  'Mt 
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de  diftînâîoB  de  la  parc  de  la  divimcé.  De-là  tântét 
hoai  mufulmans.  4<>«  Beaucoup  de  praciques.qui  oc- 
cupent» De-IÀ»  raciachemeoc  dec  inahoro^tans.,  des 
Juifs  )  &  rindifféreoce  dcc  barbares,  j  <>•  La  promené 
.des  récompenCes ,  &  la  craiote  des  peines,  60«  La  pu- 
reté de  la  morale.  70*  La  magnificence  du  calte*  19» 
X'établiiTemcnc  des  temples  •  111 9  i  (  x  trfuip,  Novs 
iiimons  >  en  fait  de  religion  >  toi^t  ce  qvi  fuppofe  ha 
.  «eâbic ,  m,  170.  Pourquoi  .a  incro4uit  le  célibat  de 
.  fes  mininresi  111 ,  1,70  ^  171*   Bornes  que  les  lo^x 
civiles  doLvenjC  mettre  f^jix  ticheflfes  de  fes  minières,, 
•  JU ,  1 72  (3^Jtdv^  11  faut  faire  des  ioix  d'épargne-» 
m  ,  I  7.5«  Ne  doit  pas.  Tons  prétexte  de  dons»  exi- 
.^er  ce  que  les  néceflltés  de  l'état  ont  lailTé  aux  peu- 
ples 1  III  >  1 7  5  •  Ne  doit  pas  encourager  les  dépenf^ 
des.funéraiU^s,  ïbid»  Celle  qui  a  beaucoup  ^e  miniP 
€tcs  doit  avoir  un  pogtife ,  ibi(L  Quand  on  en  colèrp 
|>luneurs  dans  un  éqit^  op  doit  les  obliger  de  fe  to» 
lérer  entre  elles,  111  «  tjl*  Celle  qui  eft  opprlroqs 
(]evicnt  elle-même  toc  ou  tard  réprimante ,  îbii^  Jl 
D  /  a  que.celles  qut-font  intolérantes  qui.aient  du  zèle 
pour  leur  propagation  ,  111 9  x79«Ç'eâune  entrc- 
.prife  fore  dangereufe  pour  un  prince  •  mémedefpoti- 
■que ,  de  vouloir  changer  celle  de  fon  état  pourquoi 
III,  iSc.  Excès  horrible  &.incpnréquences  monf- 
.xcueufes  qu'elle  produit,  quand  elle  dégénère  en  fu- 
;perfticion  »  ill ,  i S  j.  £lle  cpurt  rifque d'être  crueL- 
lement  perfécutçe  Se  bs^nnie  «lil  elle  ré/îfte  >  avec  roi* 
.deur ,  aux  loix  civiles  qui  lui  font  oppofées  y   111, 
190»  Pour  en  faire.cha|igér^  les  invitations ,  celles 
,^ne  font  la  faveur ,  refpérance  de  la  fortune  »  ^c,^ 
.font  plus  fortes qpe  les  peines ,  III ,    1  s  i  ,  z  I a»  S« 
propagation  eft  difficile ,  fur-tout  dans  les  pays  élol- 
,  gnés ,  dont  le  cli^^c  ,  les  loix ,  les  mce^cs  3c  les  ma- 
..nières  font  4^éreas  de  ceux  où  elle  cûa^e  •«  &  en« 
..core  plus  dans  les  graçds  emûes  defpotiques,  lll| 
jL^9t  /^o«  Les  Ëurp^éèns  i^oIRaenc  la  leur  dm  IfS 
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'     pays  étrangers ,  parle  moyen  des  cenneiilàiKres  qu'ils 
y  portent  :  les  difputes  s'élèvent  entre  tM%  ;  eeux-  ^ui 

•  ont  quelqu'inrérêt  font  avertis  ;  on  profcrit  Iv  feli« 
gion  &  ceul  qui  la  prêchent,  111 ,  1 9o*'C'eft  U  feu- 
le chofe  fÎKe  qu'il  y  ait  dans  un  étatdefpotique,  111 , 
1  ç  ?  «  D'gù  viept  fa  principale  force ,  111 ,  1 94,  C*e{t 
elle  qui,  dans  certa^s  états ,  fixe  le  trône  dans  cer- 
taines familles,  111 ,  a  or*  On  ne  doit  point  décider 
yar  ks  préceptes ,  lorfqu'tl  s^agit  de  ceux  de  la-  loi 
naturelle  ,  111 ,  204*  Ne  doit  pas  ôter  la  défénfe 
naturelle  par  des  au(^érités  de  pure  difcipline,  thid» 
Ses  loix  ont  plus  de  fublimité ,  mais  moins  d'érendûe 
'  ^e  les  lotx-civiles ,  III  ,  107*  Objet  de  fes  loix',  ibm 
.  Les  prtnoipés  ée  fésJoix  peuvent  rarement  régler  et 
^ui  doit  l'être  par  les  principes  du  droit  civil,  rhidm 
Dans  quels  cas  on  ne  doit  pas^fuivre  fa  h>'i  qui  défend 
mais  la  loi  civile  qui  permet ,  III ,  210,  211.  Danc 
^uelscas  il  faut  fu^re  fes  loix,  à  l'égard  des  maria- 
ges ,  &  dans  quel  cas  il  faut  fuivre  les  loix  civiles,  III» 
i  ]  3^.(3f  fuiv»  Les  idées  de  religion  ont  fouvent  jett^ 

.  lès  hommes  dans  de  grands  égaremens,lll  ,219,220* 
Qufil  eft  fon  efprit»  III»  z  20*  De  ce  qu'elle  a  confacré 
SB  uTage ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  cet  ufagé  eft  nâ^ 
tlirel,  îK  £A«iloecelîaîrodela  rendre  uniforme  danf 
toutes  les  parties  de  l'état  Mil ,  439»  Dans  quelles 
vues  l'auteur  a  parlé  de  la  vraie ,  &  dans  quelle  viH| 
il  a  parlé  des  faufTes  ^  D.  25  5  (:/Juiy, 

^ligion  catholique*  Convient  mieux  à  une  menarchîe  / 
que  U  proteilantt,  lU  ,   1 3 1  ^    x  3  2« 

Rdigiçn-  chrétienne  t  Combien  nous  a  rendus  meilleurs^  F» 
277*  lleftprerqueimpolTible  qu'elle  s'établiiTe  jamais 
à  la  Chine  »  U,  z  0  S ,  209»  Peut  s'allier  très-difficile- 
ment avec  le  derpoti(fme,facilementavcc  la  monarchie 
^  legeuvernement  républicain  ,  z^^t  lil>  i  27  ^fiàv^ 
Sépare  l'Europe  du  reiîe  de  l'univers;  s'oppofe  à  la  ré« 

-  .  paration  des  pertes  <|u'eUe  fait  du  cote  de  la  popula- 
tion, lil>  Il  5»  A'pour  objet  le  bonheur  éternel  & 
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tf  npofftl  eu  ho«Aet ,  elle  vent  J6Be  fuifi  aiH»  I^ 
aeiUeurtt lois poUd^BCi l^dvikt »  111  »  ii4«  Ava»» 
taget  ^tt'cUt  »»rur  coutet  Ict  autret  teUgiona  »  néone 
far  rapport  )  cecto  vie  »  I1I>  i  ay.^'a  pas  fealcneac. 
pour  objet  notre  félicité  fatiire^  naia  elle  laie  BOtre. 
bonheur  daoi  ce  monda  :  pieiivei  par  £iic«  >  111  •  1 1 1 . 
if  /•  Ponr^jioi  n'a  point  de  crimes  inespiablet  :  l^aa . 
Mbleatt  de  cette  relie^îon»  111  >  140,  *  ^ 

»— L'çJ^rir  du  Uh  n'étant  qn'an  onvrafe  de  pure  poli- 
tique êc  de  pure  jariijpf  udeape  •  l^Hutenr  n-a  pas  en  peur 
•kjet  de  faire  ctoir^  h  religion  clirétienne»  nais  ilr 
cherché  ï  la  faire  aimer,  D.  211  ,  2za«  Preuves  que 
M*  de  Monttfquiettla  croyoit  M'aimoît»  Dt  1x9  tff% 
Ne  trouve  d'ohftadce  auUe  ppn  on  dku  la  Tentéta-^ 
Uirt  !>•  17$.  ,.176...  - 
Voyen  (^fifmfmê^, 

"Mfligtott  de  l'IJU  Ftfrmofi,  La  tfflgnlarké  de  (et  dognet. 
prouve  qu'il  eft  dangereui  qu'une  religion  condamné, 
ce  que  le  droit  childoit  permettre,  lil»  143. 

Mfligim  da  Initt.  Prouve  qu'une  religion ,  qui  juâiiin 
par  une  chofe  d'accident  ,  perd  inutilement  le  plnt 
grand  Tefi>rt  qui fofC'parmi  les  hommes»  ihidé 

X^ligUm  éct  Tartans  de  GengMtam»  Stt  dogmes  fingnliefi  • 
prouvent  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  condam« 
ne  ce  que  le  droit  civil  doit  permettre,Ill,  1 4Zf  143* 

Miiigionjwpi ,  a  ité  autrtfi^s  chérît  de  dieu  ;  elle  doit  doue. 
Vêtre  encore  :  réfutation  de.  ce  raiTonnemenCs  qui  cft. 

.   la  fource  de  l'aveuglement  des  Juifs,  lU  ,  1 14« 

BjtUgion  naturelle^  Ed^ct  en  être  feâateur  de  dire  que. 
l'homme  pouvoir ,  à  tous  let  inftani^  oublier  fon  créa-  - 
teur,  &  que  dieu  l'a  rappelle  ^  lui  par  lesloix  de  la, 
religion  i  D»  243 ,  244— que  le  fuicide  eft,  en  An« 
gleterre ,  l'etfet  d'une  maladie  I  D*  1 47>  24'  •  —que  .- 
d'expliquer  quelque  chofe  de  fes  principes  \  D»  2  5  f 
iffiàv.  Loin  d^ècre  la  mime  chofe  que  î'atbéifme, 
c'eft  elle  qui  fournit  les  raifonneiAcat  pour  te 

-  hattce,  D,  251, 
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K/^mjmtfe/lMft.  Pourquoi  efi-elle  plus  xépa&due  dant 

ieit«r(}HÏI,  lit ,  liU 
Mîgim  répéUe,  L^aucenr'^eo  rccotmoît  ube  preuves  i 

XimoAfranco.'Ke  peuvent  avoir  l\tu  d^ns  le  derpotiûnet 
I  »  5  5 1  Lcttr  utilhé  dada  iin«  monarchie  »  1 9  1 1 4« 

liiRWiirraitcei  âflx  inquifitews  i'Efpâgtu  &  <2e  Portugd  i 
oà  l'injufte  cruauté  de  rinquifîcion  t&  déxnîbBCrée  9 
UI9  ili  ^fidv. 

Mmondanitt  à  la  couronne.  Il  eft  abfardé  de  rév<fnir  c6n«' 
tre  par  les.reftriôlons  tiréei  de  la  loi  civile,  IJI  9  ' 
22 s.  Celui  qbi  la  fait,  &  Tes  defcéndans  contre' qui- 
dfe  tù  faite ,  peuvent  d'autant  moins  fe  plaindre  »^- 
^e  l'état  auroit  pn  falr^  nné  lof  pour  le*  exdiire  9*» 

10,  2J7,    2ît. 

iKmtfi*  Pourquoi  elïer^aifiifent ,  Mptïi  là  découverte' 

dé  l^Amérique ,  IlI ,  i  o ,  1 1; 
kfntîcTf,  Cenx  qni  ne  vivent  que  de  rentes  fur  l*état  die  - 

ihr  les  paniculiers  font- ils  ceux  de  tons  les  citoyeni  ' 

^,  comme  les  moins  utiles- à  l'état,  doivent-  être 

Uê  moins  ménag;és  ?  H, 4$ ,  59C 
3R^,  Plu9  les  caolêf  phyiîqnes  y  portent  lerliommes»^ 

pins  les  citiles  morales  les  en  4oiveDt  éloigner ,  11 , 

Ikfréfemâns  U  piupk  iàn^  étâtVhrei  Quels  ils  doivent 
être,  par  qui  choifis,  et  pour  quel  objet ,  I  »  3 1 7  û^/' 
fiîvt  Quelles  doivent  être  leurs  fondions,  19319* 

tUpilliqut,  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  I,  i  S,  Comment 
ti  change  en  état  monarchiqut ,  ou  mième  dôTpotique , 
1,27.  Nul  citoyen  n'y  doit  être  revêtu  d'un  pouvoir 
txorbitant,  ihid»  Exception  \  cette  règle,  ibid.  Quelle 
y  doit  être  la  durée  des  magidratures  ,1,  29*  Quel  en 
eft  le  principe,  1,39*  Peinture  exaâe  de  fon  état , 
foand  la  vertu  n'y  règne  plus ,  1 ,  41.  Les  crimes  pri- 
vés y  ibnt  plusptiblîcs  que  dans  une  monarchie,  l,47*^^ 
l'ambition  y  eft  pernicieufe,  I,  je*  Pourquoi  les 

•    jamtnj  roue  plm  paru  que  dam  nne  nronarcbie  ,  ]| 
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4 1  •  Comblei  réducation  y  eft  tStntitilt  »  I,.  ffi 
Conàment  peut  eut  g^ouvernée  fagement  »  &.  être 
Ikevreufe  »  1 ,  ttf.  Les  récompcofes  n'y  doivent  col- 
lifteMu'en  bonneun,  1 ,  137.  Y  doit>oo  cootrain- 
dre^B  cicoyeos  d'accepter  les  enfplois  publics,  1| 
1 3  t«  Les  emplois  civils  &  militaires  doivent  y  être 
réunis  >  1 ,  1 40.  La  vénalité  des  char2;es  y  feroit  per- 
nicieufe,  I,  141,  I43*  U  y  faut  des  cenfeurs,  I, 
143  ^fitÎK  Les  fautes  y  doivent  être  punies  conne 
les  crimes ,  1 ,  1 44»  Les  formalités  de  juAiee  y  ibftt 
nécèiTaires  ,1,151  tfjulv»  Dans  les  jug«mcns>  00  y 
doit  fuivre  le  texte  précis  de  la  loi ,  1 ,  154  tfjuift 
Comment  les  jugemens  doivent  s'y  former ,  1 ,  155* 
A  qui  le  jugement  des  crimes  de  lèfe-majefté  y  doit 
$tre  confié  ;  et  comment  on  y  doit  mettre  un  frein  à 
la  cupidité  du  peuple  ,  dans  Cts  jugemens ,  1 ,  1 5  7  6f 
/ùiv.  La  clémence  y  eft  moins  nécedàire  que  dans  U 
monarchie ,  1 ,  190,  191*  Les  républiques  finirent 
par  le  luxe ,  I ,  t  o  2  •  La  continence  publique  y  eft  né* 
ce(£iire  ,  I ,  zol*  Pourquoi  les  mœurs  des  femn^sy 
font  auftères,  1 ,  210,  211.  Les  dots  dt$  femmes  y 
doivent  être  médiocres,!,  220»  La  communauté  dt 
biens  entre  mari  &  femme  n'y  e(l  pas  G.  utile  que 
dans  une  monarchie  ,  1 ,  221»  Les  gains  nuptiaux  dei 
femmtt  y  feroient  pernicieux,  ih»  Une  tranquillité  pai!s 
faite,une  fécurité  entière  font  funeAesaux  états  répu- 
blicains,!, 2  3  4,Propriétés  diftinâives  de  ce  gouveroe- 
ment,  I,  24  s  ttfuiv»  Comment  pourvoit  à  (k  sûre- 
té, I,  2  5P  tf  fiiîv.  Il  y  a,  dans  ce  gouvernement,' 
un  vice  intérieur ,  auquel  il  n'y  a  point  de  remède  X 
^ai  le  détruit  tôt  ou  tard ,  1 ,  159.  Efprit  de  cegou- 
.irernement,  I,  a  6  3r  Quand,  &  comment  peut  faire 
des  conquêtes,  I  ,  2 s 4»  Conduite  qu'elle  doit  tenir 
avec  les  peuples  conquis,  1,217»  On  croit  commu- 
nément que  ç'eft  l'état  où  il  y  a  le  plus  de  liberté , 
ï  9  307,  30I.  Quel  eft  le  chef-d'œuvre  de  légiflation 
djins  une  petite  république,  I  ;  5  4 1  •  Pour<^uoi  i^  ^ujuid 
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elle  coQq^oiérc ,  elle  ne  peut  pas  gouverner  le$  pro- 
vinces conquifes  autremeoc  que  defpotiqtienteat  >  U 
37  5 .  U-eft  claogerei»d  y  trop  pueir  le  crime  de  Icfe- 
majeûé,  I>  410  ^fuiv,  Commeac  on  y  rufpend  Tu- 
fage  de  la  liberté,  1 ,  41  3  ,  >4.i4.  Loix  qui  y  font 
favorabUi  à  la  liberté  des  citoyens,  1 ,  414  >  41  5* 
Quelles  y  doivent  être  les  loix  contre  les  débiteurs  , 

I  «  4i  S  Ofuiv^  Tous  les  citoyens  y  doivent-ils  avçir 
la  liberté  de  fortir  des  terres  de  la  république ,  I , 
430,  Quels  tributs  elle  peut  lever  fur  les  peuples 
qy'ellea  rendus  efclayes  de  lagjièbe,  II»  f«  On  y 
peot  augmenter  les  tributs,  Ji,  i  S.  Quel  impôt  y  eft 
le  plus  naturel ,  U  ^  i  ^  ,  20^  Ses  revenus  font  pres- 
que toujours ea régie r II»  27 ^  as.  La  profe/Tion  des 
traitaos  n'y  doit  pas  être  honorée  >  II»  Z9»  la  pu- 
deur des  femmes  efclavès  y  doit  être  à  couvert  de 
rincontinence  4e  i^i^rs  maures»  Ji?  7t,  79.1'egran(i 
nombre  d'efdaves  y  eA  dangereux ,  11-,  s o»  il  cA  plus 
dangereux  d'y  armer  les  efclavès  ,  que  dat»  une  m/^- 
narchie,  II,  8i*  RègUmens  qu'elle  doit  faire  tau- 
chant  Tarif  ranchiilèmect  des  enclaves I  il»  90  ^fuiv^^ 
L'empire  fur  les  femmes  n'y  pourroit  pas  être  bien 
exercé,  II,  107.  Il  s'en  trouve  plus  Couvent  dansiez*  s 
pays  ftériles,  que  dans  les  pays  fertiles.  Il ,  i  3 9  C/ 
Juiv»  U  y  a  des  pays  oà  il  ièroic  iaipoilible  d'établir 

ce  gouvernement ,  H ,  iZ6,  ity,  S*allie  très-facile- 
xnent  avec  la  religion  chrétienne,  II,  20 S  ,  209,  Le 
commerce  d'économie  y  convient  mieux  que  celui  de* 
luxe,  II ,  242  (s^fuiv»  On  y  peut  établir  un  port  franc,. 

II  »  2  5  3  «  Coinmcnt  doit  açqi^itter  Ces  dettes ,  lU,  45  .^ 
Les  bâtards  y  doivent  être- plus  odieux  que  dans  Us 
monarchies,  iilv,.  7  i .  U  y  en  a  où  il  eft  boti  de  fajre 
dépendre  les  mariages  des  magiiirats  ,  III5  7 1»  On  y 
réprime  également,  le  luxe  de  vanité  j  &  celui  de  i'u- 

.  pcrflitiouj  111,  1 7  5  •  L'inquifiticn  n'y  peut  fcrm^î? 
^ue  de  malhonnêtes  gens  ^  lU  ,  2  x  i  •  On  y  doit  ùire 
t,R  fezt^  ^ut  lc$  fcflU&^.Ae  puiâ*cnt  s'y  pr^val;>ir  ^ 
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pour  U  Itne  »  ai  de  Umt$  rkfacflêf  ;  iJ  4e  l'e(|>^rsii<8- 
de  leurs  richcflèt ,  III »  2€t,  i<) •  Ily  •  certtiiies ré* 
fttbli^iict  cik  Ton  dotf  punir  ceni  qui  ae  prennent  «a* 
cun  par»  djnt  les  f^Mitioni  »  III ,  409  >  4t o» 

ItifulliçuifliéNuhtXt  ^oe  c'cft  :  Cette  efpèce  de  corpi . 
ne  peut  être  décroit  :  pourquoi  91,259  érfidv^  De 
quoi  dote  être  corapofée  ,1,  2  52,2fuNe  peut  que  1 
crW*diAcilenicnt  fublifter ,  fi^  eil«'  eft  compofée  de 
républîquef  ft  de  monarehie»  :  rtifont ,  &  preuTes  » 
2  »  2  <  9  •  Let  étau  qui  la  compoftnc  ne  doirese  point 
conquérir  let  uns  fur  les  aucret ,  f  ^  at4«  ^ 

K^uWçues  Mrifliiitf»  Vice  elTentîel  qui  let  «raTailîoit  ; 
1 1  )  1 9  ;  1 2 1  f  Tableau  de  ceilet  qui  eiiftoieae  dau 
le  inonde  avant  la  conquête  det  Ronarat,  Tous  les 
peuplet  connut  «  honJa  Perfe.,  étoient  alorten  ré- 
publique, I,  iitf* 

Iképiéliqitn  ^Itâèie,  ict  peu^ef  y.  lôat  moiot  libres  que  . 
dans  notmonarcbiet  :  pourquoi  1 J ,  j  1 3 , 3 14*  Tou- 
cbent  presque  au  def{>otifnM  :  <e  qui  les  empêche  de  • 
s'y  prédi^cer,  I ,  }  14- 

liéfuhlifuts  G»vcfMf»  Pana  lekmeitteares ,  les  richeflèa 
étoient  auffi  onéreufes  que  la  pauvreté,  1 ,  1 9  9«  Leur 
erprit'écoit  de  fe  contenter  de  leurs  territoires  s  c^eft 
ce  qui  les  fit  fabfifter  fi  longtemps  «  I  r  249*  . 

'A^irdi4rMji«  i.a  acuité  d'en  ufer  en  étoit  accordée»  à 
Athènes ,  à  la  femme  comme  \  l'Ilomme,  II ,  1 1  tf« 
Pifiëirence  entre  le  divorce  dtJa répudiation  :  la  ft- 
ctthé  de  répudiée  doit  être  accordée ,  par-tout  oà  elle 
aiieu,  aux.lemmes  comme  ani  hommes:- pourquoi, 
^li^i  I  »  ^fiàv.  Eftnl  vrai  que ,  pendant  j  20  ans,  per* 
Tonne  n'ofa ,  à  Rome ,  ufer  du  droit  ^répudier  accor- 
dé par  la  loi  ,11,219  tffiih^Lts  loix ,  fur  cette  ma- 
tière ,  changèrent  à  Rome ,  ï  mefure  que  Jes  racrnrs 
y  changent ,  U ,.  2  1 1 ,  219»  • 

X^iriptt»  Sonfrune  mauvaife^  forte.  de*légij(Ution.:  pour- 
quoi» IH,  417,  43»>. 

M^immt.  n  cÂ  ahftfde.d£3r0Bios££mpl:oyer  contnl«^ 
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Méâristion  à  une  couronne ,  celles  ^ui  Ibnt  tkcec 
de  1*  loi  civile ,  III,  2  2 1. 

Mifiim^on  des  coifs»  Ce  dôg^mt ,  in»l  dirigé,  peut  avoir 
'      de«  cottféqueace*  fuaeftcs ,  111 ,  1 5 1 . 

extrait  Ugnager^  Pernideux  dans  une  arillocratie  ,.  J  ; 
top»  thile  datai  an»  momirchie  ,  s'il  n'étoit  accordé 
qu'aut  nobles  ,  I,  tu.  Quand  »  pu  commencer  à 
■voir  lieu ,  à  iVgard éts  ûtk  ,  IV,  2 1  ;• 

Ktpenus  publics t'Vft^t  qu'on  en  doit  faire  dans  une  arif- 
tocratîe ,  I ,  i  otf •  Leur  rapport  avec  la  liberté  :  ea 
quoi  ils  ceniiftent  :  comttienc  on  1er  peut  &  ca  les 
doit  fixer  ,  H  ,  I  6»  y«i>i 

Rholud9ns»  Ne  peu vt  ne  fe  faire  qu'avec  des  travaux  in*» 
finir ,  .&  Àt  bonnes  mœurs  j  ft  ne  peuvent  fe  foutenir 
qu'avec  debonni^s  loil  ^I ,  9  ti  99»  Oiffîtiles  Se  rare» 
diai  Us  monarchies  i  faciles  &  fréquences  dans  lea 
états  de()>etiques ,  1,115^  il«.Né  font  pas  too* 
{ours  accompagnée»  de  guerres  ,1»  x  r  6.  Remettenc 
quelquefois  les  loix,  en  vigueur ,  I ,  a4B« 

Bàodesm  On  y  avoit  outré  1er  loix  touchant  la  sûreté  du 
fÊt-  commerce,  II  »   25^.  A  été  une  des  villes  les  plut 
commer^aiices  de  la  Grèce,  290  ,  292» 

Khodec  (  Le  marfuis  vt  )•.  Ses  rèverief  fur-  le»  mbei 
dei  Pyrénées ,  II ,   ^20* 

Mkpiitus.  Quel  écoic  l'objet  dé  leiirt  loix;  Ih  307* 
Leurs  loixdoimoient  le  navire  ft  fa  charge  à  cetii  qui 
«eftoient  dedans  petidafit  la  tempête  i  d&^  ceux  qui  Ta^ 
'  totem  quitté  n'aroient  rien  ^  III ,  240  »  241  « 

KiCHELlEO  (  le  cardinal  I>S  )«  Pourquoi  eitclud  k» 
gens  de  bas  lieu  dé  radi&lnîftration  dt» «Maires,  daiS) 
une  monarchie,  I,  49»  Prenve  de  foa'amour  pour  U 
de^tifme  ,1.»  1 1 3.  Suppofe,  d^ns  le  prîitte  &'dans 
fea minidres ,  uiie \tH\i  impcHibte,  l,  ivtf }  117 
Donne  ,  dan»  (on  €eftament,iiii<«oAleîLimpjatîq«ia-  - 

|lî»^/rr.-CombkiL,*'qa9tti^ellei  foor  eiKe^Ve»/  rendent  ' 
iai«ÛM  ««Mc-^ui  ks-tfc^èdene  fhy  9t,  92*  Co»*  - 


»-* 
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nenc  peuvent  demeurer  égalemenc  parcages  dam  us 
éiiZ ,  1 ,  1 9  3  •  Ecoient  au/Iî  oaéreufes  dans  les  bon- 
nes républi(]ues  Grectjoes,  que  la  pauvieté ,  I  »  1 99m 
Effets  bienfaifans  de  celles  d'un  pays >  II  >  4*  Es  quoi 
les  rîcbe&s  condftent ,  II ,  266*  Leurs  caufes  &  leurf 
etfeti,  II,  2769  277*  Dieu  veut  que  nous  les  mé- 
prisons :  ne  lui  fâifons  donc  pas  voir ,  ea  lui  ofiFcaac 
nos  tréfor.'y  que  nous  les  eftimons,  III ,  17  s  • 

Mij^uAÎrei^  La  maiorité  écoïc  fixée  par  leur  loi»  11,  17^» 
Jléunîs  arec  les  Saliens  fou^  Clovis ,  conlèrvèrent 
leurs  oTages ,  III ,  24  >•  Quand  ,  &  par  qui  leurs  ufages 

*  furent  mis  par  écrit,  ibid,  Simpliciti^  de  leurs loixT 
caufes de  cette  (Implicite ,111,  26  5 ,  2 67 •  Comment 
leurs  leix  cefsèrent  d'être  en  ufage  chez  les  François» 
III,  287  if  fuiv^  Leur»  loix  fe  contentoient  de  la 
preuve  négative ,  III ,  29  S»-*  &  toutes  les  loix  bar- 
bares ,  hors  la  loi  falique ,  admettoient  la  preuve  par 
le  combat  iîng;ulier ,  III ,  2  9  9  •  Cas  où  ils  admetcoienc 
répreuve  par  le  fer,  III,  3 cl. 
Voyei  Francs  rîpuaîres* 

iifr.  Ce  que  c'cft  à  la  Chine  ,11,  205  ,  lOS*  ^ 

Ri{«  Les  pays  qui  en  produifent  font  beaucoup  plus  pen^ 
plés  que  d*autres  j  III  »  8o>  S 1 .. 

Roh^  ^Gau  de).  Quel  rang^ tiennent  en  France  :  leur 
état  ;  leurs  fonflions  ;  leur  nobleiïè  comparée  avec 
celle  d'épée,  II,  264,  2S5. 

^ohan  (  Duché  de  }.  La  fucce^Hon  des  rotures  y  appar- 
tient au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi  >  I  » 
i6i  ,  l52«        "    ! 

fiois»  Ne  doivent  rien  ordonner  à  leurs  fujets  qui  foft 
contraire  à  Thonneur,  1,64,  Leur  perfonne  doit  ctre 
fàcrée ,  même  dans  les  états  les  plus  libres  ,1,125» 
Jl  vaut  mieux  qu'un  roi  foit  pauvre ,  &  Ton  état  riche  > 
■[ue  de  voir  Técat  pauvre  1  &  le  roi  riche  >  II»  360. 
Leurs  droits  à  la  couronne  ne  doivent  fe  régler  par  la 
loi  civile  d'aucun  peuplé,  mais  par  U  loi  politi^uq 
iculemcnc,  Ul^  izj  ,  22a* 
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^îs.d^ Angleterre.  Sent  prefque  toujouf s  tcfytùés  au  de* 
hors,  &  inquiétés  au  dedans  >  II,  zz^»  Pourquçi  > 
ayaat  use  autorité  û  borsée  >  ont  tout  1  appareil  & 
l'extérieur  d'une  paiffance  û  abfolue,  I,  230* 

Rois  de  France^  Sont  la  fource  de  toute  juâice  dans  leur 
royaume ,  ill,  347  ,  i4S.  Oa  ne  pouvoit  faulTer  les 
jugemens  rendus  dans  leur  cour  >  ou  rendais  dans  celle 
its  feigneurs  par  des  hommes  de  la  cour  royale  «  ihid. 
Ne  pouvoient ,  dans  le  iiècle  de  $•  Louis,  faire  des 
ordonnances  générales  pour  tout  le  royaume ,  fans  Is 
concçrt  des  barons,  IJI ,  3  60  C^fuiv»  Germe  de  Thi^f 
toire  de  ceux  de  la  première  race«  IV,  7,  S.L'uiàgeoù. 
ils  écoient  autrefois  de  partager  leur  royaume  entre 
leurs  enfans,  eu  une  des  fources  de  la  fervicude  de  la 
glèbe  âc  des  fiefs  »  IV,  z  i .  Leurs  revenus  étoient  bor- 
nés autrefois  à  leur  domaine ,  qu'ils  faifoîent  valoii 
par  leurajtffclavet ,  de  au  produit  de  quelques  péag|!s: 
preuves,  IV,  34  ,  3  5*  Dans  les  commeucemens  de  la 
monarchie ,  ils  levoient  des  tributs  fur  les  ferfs  ,de 
leurs  doniaînes  feulement;  &.  ces  tributs  fe  nom* 
noient  cenjîis  j  ou  cens ,  IV,  38»  Voyex  Eccléfiafii^ 
ques*  Seigneurs,  Bravoure  de  ceux  qui  régnèrent  dars 
le  commencement  de  la  monaichie,  IV,  50.  En  quoi 
coniîAoient  leurs  droits  fur  les  hommes  libres ,  dans 
les  commcnccmens de  la  monarchie ,  IV,  5  ^  ,  5  7é  Ne 
pouvoient  rien  lever  fur  les  terres  des.  Francs  :  c^eft 
pourquoi  la,  juftice  ne  pouvoit  gds  l^ur  appartenir 
dans  les  fiefs ,  mais  aux  feigneurs  feulement ,  IV,  69 
6*  /ùzV,  Leurs  iuges  ne  pouvoient  autrefois  entrer 
dans  aucun  fief,  pour  y  faire  aocilbes  fonflions ,  IV, 
70 ,  7  u  Férocité  de  ceux  de  la  première  r^ce  :  ils 
ne  faifoient  pas  les  loix^  mais  rufpendoient  Tufage-de 
.  celles  qui  étoient  faites,  IV,  1 1  3  (s^fuîv»  En  quelle 
qualité  ils  préiîdoient ,  dans  les  commcncemensde  la 
Bonarchie ,  aux  tribunaux  âc  aux  alTemblées  où.  fe 
faifoîent  Us  loix  ;  &  en  quelle  qualité  ils  commao* 
doiçnilçui?  îu-mées^  IV^.  X2j,  E^£©i"c  <!&  ^**^^fi^ 
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neotde  c«n&  U  prami^re  race ,  IV,  i^t.QuaBft^ 
A  posr^ttoî  let  mairct  les  tiftreoc  enfermés  daiu  leur 
paliû  »  IV,  1 2f  •  Ceux  de-la  fecende  race  furent élec- 
xiigêchéréàimrti  en  mèiné  tcotps  »  IV,  1 59  ^fiip^- 
Itut  puiflàace  4ireâe  fur  les  fiefsp  Comment,  ^ 
quand  iia  l'ont  perdue,  IV,  il»  (ffith* 

Itàif  de  Ronui  Etoient  •  éleâifs^confirmaci  ft , .- 1  >  1 4 }  • 
Quel  étott  le  pouvoir-' des  cinq  praroiers,  ibid*(f 
fidv*  QueUt  étoit  leur -compétence,  àz^  les  José-* 
mens  ,  I,  i^t,  . 

Jbîi  du  Francté'  Pourquoi  ponoient  une  longne  cheve*- 
lure ,  I! ,  173*  Pourquoi  atoient  plulieurs  ftaunet t 
dt  leurs  fujeu  n'en  «iraient  qu'une ,  II ,  1 7  9  t  <  74» ^ 
Lear  majorité,  li^  175  tffyivi  Riifonsde  Itur^cf-^ 
prit  fanguioaire ,  11-,  1  to  ,   x  t-i  • 

Jbif  def  Gumâinsm.  Onnepouvoit  rètre  avant  lamaio* 
rite.  Inconvénient  qui  firent  change Ik  ufage,  I». 
1 7 1 ,-  179,  Eroient  ditfSfirens det  chefs,  et  c'eâ  dans 
•ette  dii^ence  que  l'on  trouve  celle  qui^étoit  entce 
le  roi  db  le  maire  d«r  palais  »  IV,  z  2  j  f9fuiu 

Jbmdim»  Pourquoi  introduifîrcnt  tes-aâtonr  dans  leuri 
jugemens  ,  1  r  >  s  tf«  Ont  été  longtemps  réglés{danf 
leurs  mceuts ,  fokres  ft^pauvrea }  1 ,  24  5  •  Avec  quelle  ^ 
religion  ils  étosentliés  par  la  foi  du- ferment- 1  ezeni«* 
|dcs  finguliers  ,1,  24$, 246*  Pourquoi  plus  faciles  à  - 
vaincre  chexenx  qo^illeurs  ,1,27 1  #  Leur  inji^  bar* 
biurie  dan» les  conquêtes,  I,  277,  Leurs  ufages  ne 
pctnettoientpas  de  ftire  mourir  une  fille  qui  n'étoit 
pts  nubile  :  coo^ntTibère  concilia  cet  ufage  avec  f»- 
cruauté ,  1 ,  4c  tf  •  Leur  Tage  modération  dans  la  puni- 
tion del  confpirattons ,  1,411,  412.  Epoque  de  la 
dépravation  delturs  amet^  î^îi*  Avec  quelles  pré-«- 
,  cautions  ils  privoient  un  citoyen  de  fa  liberté  ,  I , 
4t4*  Pourquoi  pouvoient  s'affranchir  de  tout  imp^, . 
U^  I  tf  ,  1 7«  Raifons  phyfiques  de  la  (àgefiè  avec  la*»-- 
quelle  les  peuple^  du  Kord  fe  maintinrent  contre  leur-  ' 
Y^UIàncey.U^  40*  JUlepr^  éteit  inconnue  auxptf^'- 
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^èrtRomûnt  »  Il ,  49 *  Me  fe  cuoiçnt point  fans  fujet: 
diffiéreace  »  àcecégird ,  entre  eux  &  les  Anglois^  IT, 
52  ,  5 1  •.  Leur  police  touchant  les  efclavcs  n'étoit  pas 
bonne  s  II,  79.  Leurs  efirlaves  fbnt  devenus  redouta- 
bles à  mefure  que  les  mceuri  fe  font  corrompues ,  & 
qu'ils  ont  fklt  contre  eux  des  loix;  plus.. dures*  Détail  . 
de  ces  loix,  II,  s  1  6'yniV».Mitfaridate  profitoit  de  la  t 
dirpofition  dei  eTprits  ,  pour  leur,  reprocher  les  for- 
malités de  leur  jufticei  lU  i  >-<•  tes  premiers  ne  vou-» 
loient  point  de  roi ,  parce  qu'ils  en  craignoient  la  ^ 
puififance  ;  du  temps  des  empereurs,  ils  ite  vouloienc  . 
point  de  roi,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  (bufirir  les  . 
snantères,  II,  1 1 7  ,  1 1  s.  Trouvoient ,  du  temps  dea 
empereurs ,  qu'il  7  avoit  plus  de  tyrannie  ï  les  priver  - 
dUtn  baladin ,  qu'à  leur  iinporer  des  loix  trop^dures^  II«.. . 
1 S  t  •(  Idée  bifarre  qu'il»:  avoient  de  la  tyrannie ,  fou»  • 
kt  empereurs ,  iàii.  Etcîent  ^uvernés  par  les  maxi*  ^ 
mes  du  fouvernement  &  les  mceurs  anciennes ,  II  »  .. 
s%9*  Leur  or£:ucillfiur  fut  utile,  parce  qu'il  étoit . 
joint  à  d'autres  qualités  morales ,  II  ».  1 9  5  •  Motifs  ds^> 
klirslotx  au  fujct  desd<^ations  \  caofe  de  noces,  II ,' 
2 1 7  9  2x1.  Pourquoi  leurs  navires  étoient  .plus  vîtet  • 
que  ceux  des  Indes,  Il  r^  z  S4 ,  2 1  ;  •  flan  de  leur  navi* 
^tîoB  :  learcommerce  aux  Indes  n'étoit  pas  £  étendu». , 
mats  étoir  plus  facile  que  le  nôtre^  II,  a  c  7  ,  |0S  •  Ce 
qu'ils connoifiôient  de  l'Afrique,  II,  in  (ffiiv^Ùà.i 
étoient  les  mines  d'où  ils  tircient  l*or  de  l'argent.  II, . 
j  19  >  } 20,  Leur  traité  avec  les  Carthaginois,  teur- 
cbant  le  commerce  mariitme ,  I  ,  3  2xi  Belle defcrlp- 
tf^n  du  danger  auquel  Mithridate  lesexpoTa ,  II,  324* 
ttfuîv»  Pour  ne  pas  paroltre  conquérant,  ils  étoient 
deflruâetirs  :  conféqucncesde'ceiyftême,  II,  |2tf«  . 
Leur  génie  pour  la  marine,  I,  31^,  327.  Laconfti»^: 
totion  politique  de  leur  gouvernement,  leur  droit  des  s 
^ns,  de  leor  droit  civil,  etoient.cppofé»  au  commerce^  . 
11  >  317  ^fuiv»  Comment  réuÉftrënt-  ^  faire  un  corps  -i 
êkm^itt'ât  routes  kl  &atioBs.coii^fb,  U,  iJ^«.Nj|^^ 
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vouloSent  point  de  commerce  avec  les  barbares» i^« 
N'avoicoc  p;is  refpf ic  de  commerce  t  II  >  331*  Lear 
commerce  avec  rArabie  &  les  Zndos  ,  iHi«  (^  fwr. 
Pourquoi  le  leur  fut  plus  considérable  que  celui  éts 
rois  d'EgyptC)  H,  31s  6*7^  Leur  commerce  intérieur, 
1I>  I  3  7  »  3  3  >•  lîeauté  &  humanité  de  leurs  lois.  II, 
t>3  9  •  Ce  que  devint  le  commerce»  api:ès  leur  afibiblif- 
fcmcnt  en  Orient,  II,  340  fe'Ji.Quer.c  étoît  oMginai- 
rement  leur  monnoie  \  Tes  ioconvéniens ,  III ,  4*  Lti 
«hangemeos  qp'iU  firent  dans  leur  monnoie  font  des 
coups  de  (ageiTe  qui  ne  doivent  pas  être  imités,  UI,  3  5 
bffuivm  On  ne  les  trouve  jamais  dfupéricursque  dans 
le  choix  des  circonAances  où  ils  ont  fait  les  biens  & 
les  maux  ,  111  »  40*  Changemens  que  leurs  monno^es 
cfTuyèrent  fous  les  empereurs  ,  Ul,  4c  b^JuivmTsiai. 
de  Tufure  dans  les  dififérens  temps  de  la  république  : 
comment  on  éludoii  les  loix  contre  rufure  ;^ravag«:8 
qu'elle  fit)  lil ,  53  (:f  fuiv.  Etat  des  peuples,  avant 
qu'il  y  eut  des  Romains ,  III ,  ity  ,  8  «•  Ont engloutf 
tous  les  états  &  dépeuplé  Tunlvers  »  lil ,  S  s«  Furent 
dans  la\néceirrcé  de  faire  des  loix  pour  la  propagation 
de  Terpèce  :  détail  de  ces  loix  j  Itl,  89  (s^fuivt  teur 
refpefft  pour  les  viÈiiiardst  111»  96»  Leurs  loix  &  leurs 
ufages  fur  l'expofirion  desenfans  ,111,  i  «o  6*/àiv« 
Tableau  de  leur  empire  »  dans  le  temps,  de  £i  déca- 
dence :  c'eâ  eux  qui  font  çaufe  de  la  dépopuiaiion  de 
Tuaivers»  UI,  1 1  z.  N'auroi^nc  pas  commis  les  rava- 
ges &  les  maiiàcres  qu'on  leur  repr9cl¥  »  s'ils  ^ufient 
été  chrétiens V. III >^  x2  9«  JLoi  injude  deçà  peuple» 
-  touchant  le  divorce,  III,  19^*  lueurs légle mens  Se 
leurs  loix  civiles ,  pour  conferver  les  mœuvs  àtis  fem- 
mes, furent  changées  quand  la  religion  chrétienne  eut 
Ipris.naiiTance  ,  UI  j  207  (t*/.  Leurs  loix  défendoient 
certains  mariages,  Se  même  les  anaulloient  >  Ul  2 1^5  • 
Déiîgnoient  les  frères  &  Ua  coufins-germains  par.  le 
même  mot ,  III ,  2 1 5  »  Quand  il  s'agit  4e  décider  4u 
^  4roic  à  une  couxonac ^  leurs  l^ij^  ûviiés  ne.  ^ca(  pas|iu» 


D  E  s    M  A  T  I  B  R  E  s,      .^i 

applicables  que  celles  d'aucun  autre  peuple,  III ,  z  2  f  • 
Origine  &  révolutions  de  leurs  loix  fur  les  fucce/Iioiiff» 
III V  242-  2  54..  Pourquoi  leurs  teftameas  étoieai:  fou* 
mis  à  des  foripalicés  pitis  nomUreufes  >.que  ceux  des 
autf'Cs  peuplés,  III ,  249  »  250.  Par  quels  moyens  il« 
cherchèrent  à  réprimer  lie  luxe  de  leurs  femmes^  au- 
quel leurs  prenières  loîx  avoieot  lailTé  une  porte,  ou^ 
Yerte,  III ,  2  5  i  &*  fiiv^  Comment  les  formalités  leur 
fournifloiént  des  moyens  d'éluder  la  loi ,  III>.2S4  ^ 
fuivt  Tarif  de  la  différence  que  la  loi  falique  mettoit 
entre  eux  Se  les  Francs,  III ,  27  2  (s^Juiv,  Ceux  qui  ha« 
bitoient  dans  le  territoire  des  Wi^oths  étoient^ou- 
vernés  par  le  code  ThéodoUeO)  III ,  2.7^  La.  prohibi- 
tion de  leurs  mariages  avec  les  Goths^it  levée  par 
Kécelfuinde  :  pourquoi,  III,  28 4*  Pourquoi  n'avoieot 
point  départie  publique  ,  III  •  373*  Pourquoi  regar- 
ifoient  comme  un  déshonneur  de  mourir  fans  héritier  » 
III,  414,  41.5*  Pourquoi  ils  inventèrent  les  fubftitu* 
rions, i^ii.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  furent  tous  mis  en  fer« 
Titudè ,  lors  de  ta  conquête  des  Gaules  par  les  bar- 
bares ;  0e  n'éfl  donc  pas  dans  cettç  prétendue  fervitude 
qu'il  faut  chercher  l'origine  des  fiefs ,  IV,  1 1  ^fuîv» 
Ce  qiiia  donné  lieu  à  cette  fable ,  IV,  19 1  20.  Leurs 
révoltesjdans  les  Gaules,  contre  les  peuples  barbares 
conquérans ,  font  la  principale  fource  de  la  fervitude 
de  la  glèbe  âc  des  fiefs ,  IV,  20  tfjuiv,  Payoient  feula 
des  tributs  dans  les  commencemens  de  la  monarchie 
Fran^oife  :  traits  d'hiftoîre  &  palTages  qui  le  prou- 
vent ,  IV,  25  tsffuîv»  Quelles  étoient  leurs  chargea 
dans  la  monarchie  dés  Francs,  IV,  30  ^ fiiîv.  Ce 
B'eft  point  de  leur  police  générale  que  dérive  ce  qu'on 
appelloit  autrefois ,  dans  la  monarchie ,  cenfus  ^  ou 
ctm  :  ce  n*e(l  point  de  ce  ctni  chimérique  que  dérivent 
les  droits  des  feigneurs  :  preuves,  IV,  40  b^Jîiiv,  Ceux 
qui,  dans  la  domination  Françoife  étoient  libres9  mar- 
chotent  Ha  guerre  fous  les  comtes,  IV,  47$  Leuri 
ufagcsfof  l'ufurc,  D,25  7^.6'^i'yt  . 
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Vofeft  Droit  Romain,  Loi»  RomdîaeSt'Romii* 
|l«ifi4At  de  rhff tfiene.  Leor  orîgme,  IV,  3  z5« 
ftMU  ancwmet  Une  de»  principales  caufes  dt  fa  nuiiefiit' 
de  n'avoir  pM  filé  le  nombre  dés  cxoyentqiiî  dévoient 
former  le«  ailembléet  «  I ,  x  7*  Tàblfead  ratcourd  det 
dîfiérentes  révolotionc  qn'elTea  tflbyée»,  iBid,  Pour- 
quoi  on  (*y  détermina  fî  diilicifament  à  élever  les  Plé- 
béiens aux  grandes  charges,  I,  i  ^;  Les  fiitfrâges  (êcren- 
fvrentane  des  grandes cai^es^le  fa cbâée 9  I,  2  3i  24t 
Sageffe  de  fa  conâitutton«  I  >  2  5«  Comment  défêndoîi 
fon  ariftocrade  contre  le  peuple ,  1 ,  2 1  •  Uriiîté  de  fea 
di^teurs ,  z(.  Pourquoi  ne  putrefter  libre  aprèa  SyUf 
la  ,  1 1  4|^  Source  de  ft$  dépenfes  publiffies,  I»  1 5* 
Par quila cen(bre y étoie exercée, I >  x oo« Loi fuàeAe 
^ui  y  fut  établie  par  les  décemvirs,  I  »  1 04*  SageiTe  ét^ 
ft  conduite,  pendant  qu'elle  inclina  vcral'ariftocratie»^' 
1 4  xoj»  CÂ  admirable  dans  Pétabliflèment  de  lès 
cenfeurs ,  I ,  i  ot  •  Pourquoi ,  fous  les  empereurs ,  les  - 
nagiftratures  y  furent  diftmguées  des  emplois  militai- ^ 
rcs  ,  I ,  x4t«  Combien  les  loix  y  inAuoient  dans  les 
Jûgemens  ,I>  154,  !$$•  Comment  les  Ion  y  mirenr 
«n  lîrein  à  I4  cnpidtcé  qui  auroic  pu  dirigej  les  }uge« 
neni  dA  people ,  I  »  1 5 1;  Exemples  de  Tëxc^sda  Im^ 
^ui  i^y  introduifît ,  I  >  x  9 1»  Comment  les  inâitution» 
y^cbangèrent  avec  le  gouvernement*  1,2x3,  2i4«^ 
JLes  femmes  7  étoientdant  une  perpétuelle  >  tutelle*. 
Cet  ufage  fut  abrogé  :  pourquoi  1 1 9  <  z  i  5  >  2  i  5;  La^ 
crainte  de  Car thage  l'ai^rmit,  1 ,  234*  Quand  elle  ûii  * 
corrompue  ,  on  chercha  en  vain-  un  corps  dans  lequel^ 
on  p&t  trouver  des  {âges  intègres ,' I ,  ^43  6^  Juift. 
Pendant  qu'elle  fut  vertneufe  les  Plébéiens  eurent  la  ' 
^     magnanimité  d'élever  teujours  les  patriciens  aux  di» 
gnités  qu'ils  s'étoient  rendues  communes  avec  eux  •  I  » 
X  44,  X  4  5  •  Les  ai&ciatiottsia  mirent^n  état  d-artaquer^ 
l*lmivers,  ft  mirent  les barbaresen  état  dejui  réiîfter  » 
I.»  i^o^SA  Annibarreût  priie  c*étoit  fait  de  laré*" 
|«U^|ne  de Cifthaipr,  l,  2 1 1  *  21  tf r QueliteStlob-- 
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Jft  de  fon  gouverncmeat,  I  »  3  2o«  On  y  pouvoir  ac« 
oiier  lef  magiftrau  :  utillcé  de  cet  uTaget  1 ,  1 2  tf  •  Ce 
«fui  fuecâiaie  que  le  gcMiTemeflieiic  changea  dans  cette 
xépiibUque  9 1 1 1 2  9t  Pourquoi  cette^république  >  juf* 
qu'au  tempt  de  Mariai ,  ft'«  peint  M  ful»juguée  par- 
fecproprei  erméet  >  I  >  11 1  •  Defcriptiondr  eaufet  dee^ 
l^voluciont  arrivées  dans  le  gouvernement  de  cet  dur».. 
I  «  a  4 1  £^  yùiv*  Quelle  écok  Uiiftcure  de  (an  gouver- 
Bement  foutiee  roii  >  tfc^ComfMnt  la  forme  du  g;ou- 
vernemeftt  changea  fous  Ces  deux  derniers  rois,  î»  3  44«< 
Me  prit  pas ,  aprèsjl'eypulfioa  de  fes  rois  »  le  gouver* 
■ement  qu'elle  dévoie  naturellement  preAdre  ,  I , 
S^47f  }4S«  Pa& quels  mojrens  lepeupley  étabiitfa  It*^ 
hetié.  Temps  &  mocift  de  rétabliffèment  des  dstfé* 
«eft^ei  megiÂratures^  1 , 3  4  9  )  a  5  o  •  Comment  le  peu*-  - 
pk  s*f  afièmbloit  »  &  quel  étoit  lé  temps  de  kê  aÂm-ii 
Uées^  I9  i-s  o  (a^fiÂK  Cooiment,  dansl'écat  le  plus  flo- 
riâàntde  h  républiq^ie ,  elle  perdit  tout«à-cottp  fa  li- 
berté «  1 4  a  tf  9  (atjkiv*  Révolutions  qui  y  furent  eau* 
SUs  par  rimprelBon  que  les  Tpeftades  y  faifoient  fmr 
le  peuple,  1 , 1 S4  »  3  5  f .  PuiiTance  légiâative  dana 
eette  république,  I,  r^  5«  Ses  ttiAitutîons'lftfiiBvèfent: 
de  la  ruine  oh  les  plébéiens  Tentraînoienepar  ^abtti^ 
qu*iii  ftifoient  de  leur  puilTance,  I ,  }  j  5 ,  157*  Puifr  - 
fimce  exécutrice  dans  cette  république,  I,.}  5  9  ^fiàPi^ 
Selle  defcription  des  paffldns  qui  animoienteette  ré*- 
fAbltque,  de  fee  occupations;  le  ^comment  elles  étoientr 
partagées  entre  les  difëre  as  corps,  1 ,  3  5  ty  1 5  9*  Wf 
tail  des  diiFérens  corps  (flNribunaux  qui  y  eurent  fucce^ 
fivement  lapuiiCince  dé  juger«.Maax  occafietonésper 
ces  variattoas«  Détail  des  diâféreaces  efpèces  de  ittge<- 
^jlKoa  qui  y  étoient  eo  ufage  »  I  >  3  61  (ffinv.  Maux 
qu'y  cansèrem  les  traitans  ,1,  i69  ^fidvm  Conmienc 
gouverne  les  provinces  das» les  diiférea&dégrés  de  foA 
eccroiflèment  »  1 ,  9 7 3  6*71  Commehtony  levoit  let 
tributs,  I  »  3  7  tf ,  9  7  7  •  PourquM  la  force  des  provÎB* 
c«tcfB$;nfttiiftfi(que4!ajBK>tblk4  I,  jyy.CoBéîeA 


procurée  par  des  crimes»  &  confirmée  par 
]  ,  41 1.  CétoK  UD  grand  vice  >.dans  fon 
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les  lois  criminelles  y  éroient  imparfaites  (bus  Tes  roU  ;; 
]  »  1 1  j.  Combien  il  y  falloic  de  voix  »  pour  condam- 
ner ua  accuié  1 1  »  I  s  3  «-Ce  qei*  Ton  y  ndln«aoit  privi- 
lègc^u  temps  de  la  républii) ue,I,  414.  Comment  on 

•  ypuniiToit  un  accufaceur  injuHe,  Précauiions  pour 
i'empêdier  de  corrompu  iês  ^uges ,  1 ,  4 1 5  •  L'aaufé 
pouvoic  fe  retirer  avant  le  )agemrnr,zl».  La  duretédes 
loix  contre  les  dél^it^urs  a  penfé  >  pludeurs  fois ,  èire 
funefteà  la  république:  tableau  abrégédcs événeoieDs 
qu'elle  occafionns  ^  1 ,  4 1  <$  (yjuîp.  Sa  liberté  lui  fut 

des  crimes , 
ion  gouveme- 
nent ,  d'affermer  fes  revenus  >  il ,  2 7.  La  république 
périt  »  parce  que  la  profeilîon  des  traicans  y  fut  hono- 
rée, II,  i9«  Comment  on  y  puniiToii les  enfans.  quand 
•n  eutôté  aux  pèresle  pouvoir  de  les  faire  mourir,  II , 
t7»  8S«Ony  mettoit  les  efclaves  au  niveau  desbê- 
t'^i  II  •  S  9  •  Les  dîvcrfes  loix,  touchant  les  efclaves  & 
les  a^rancbis  ,  prouvent  foB  embarras  à  cet  égard  , 
U^  yo*  Ses  loix  politiques ,  aafttfet  des  aft-imcfais  » 
Soient, admirables,.!!;  9  2, 9  }«  Eft-ilvrai  que,  pcn« 
dant  cinq  cent  vingt  ans  »  perfonne  n'ofa  ufer  du.  droic 
de  répudier,  accordé  par  la  loi)  II,  119  ^Jùiv,  QtMnd 
le  péculat  commença  à  y  être  coonn*  La  peine  qu'on 
lui  impofa  prouve  que  les  loix  fuivent  les  moeurs,  II , 
214,  2 1 5  •  On  y  changea  les  loix ,  à  mefure  qu&  les 
mœurs  y  changèrent  ibiiL(3f  f^hsk  politefi*e  a'y  eft 
entrée qve  quand  la  liberté  en  eft  fortic,  II,  z  34.  Dif* 
ferences  époques  de  raugmentation  de  la  fommed'or 
âc  d'argeQtquiy  étoit.,  &  du  rabais  des  monncâes  qui 
s'y  eft  toujours  fait  en  proportion  do  cette  augmenta- 
tion ,  III  ^  38  ^fyy*  Sur  quelle  maxkne  l'ufureyîfat 
tèglée  après  la  deftruôionde  la  république,  III<,  «4, 
Les  loix  y  furent  peut-être  trop  dures  contre  les  bâ- 
tards ,  III ,  7  z ,  7  2«  Fut  plus  aâbibliepar  les  drlcor- 
des  civiles,  les  triumvirats  &  les  proscriptions  ,^  que 
^fwi  avcttoe  auire  guecre  ,  UU  92*  Il  étojtipenais  l 
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.   4U1  mari,  de  prècer  (a  femme  à  un  autre  ;  &  on  le  pu- 
filuoit,  s'il  la  fquâfroic  vivre'  dans  la  débauche.  Conci- 
liation de  cette  contradi<^ion  apparente ,  111 ,  2  3-b  » 
2}  I  •  Par  qui  les  loiz,  fur  le  partagée  des  terres ,  y  fu- 
rent faites ,  JII,  24^»  21-5  •  On  n'y  pouvoit  faire  au* 
,   uefois  de  teflament  que  dans  une  afTâmblée  du  peu^ 
pie  :  pourquoi,  IIl ,  245  •  La  faculté  indéfinie  que  les 
citoyens  y  avoient  de  tefler  fut  la  fource  de  bien  des 
maux^lll,  245,  247.  Pourquoile  peuple  y  demanda 
f^ns.celTe  les  loix  agraires,  lll ,  1 47^  Pourquoi  la  ga- 
lanterie de  chevalerie  ne  s*y  eft  point  incroduite,  Ul  « 
.    327*  On  ne  pouvoit  entrer  dans  la  maîfon  d'aucun  ci^ 
.    .coyen  ,  pour  le  citer  en  jugement.  En  France ,  on  ne 
peut  pas  faire  de  citations  ailleurs  :  ces  deux  loix ,  ^î 
font  contraires ,  partent  du  même  efprit,  111  >  41  S* 
On  ypuniiïbit  le  receleur  de  la  même  peine  que  le  vo- 
leur :  celaétoit  jude  à  Remejcela  eft  injufte  en  France 
^  lU ,  4<£  1 ,  4  2  2^  Comment  le  vol  y  étoît  pttni*  l.e$^ 
loix,  fur  cejtte  matière,  n'avoicnt  nul  rapport  aveclec 
.   autres  loix  civiles,  111 ,  422  ^fuiv»  hts  médecins/ 
étoient  punis  de  la  déportation  »  ou  même  de  la  mort» 
jpourleur  négligenceouleur  impéritie»  III»  ^%6  4. 
"'  427.  On  y  pouvoit  tuer  le  voleur  qui  fe  mettoic  ea 
défenfe.Correâifs  que  la  loi  avoit  apporté  à  une  difpo^; 
iltion  qui  pouvoit  avoir  de  fl  funeftss  conféquences  » 
'JlI>427>4zSt  Voyez.  Dm^fi^oiminth^ix  Rûmaif 
'  nés*  Romains^ 
I^ome  medtrne^  Tour  le  monde  y  e(l  à  fon  aife  ,  excepta 
ceux  qui  ont  de  TinduHrie,  quicultivcnt  les  arts  &  les 
ferres,  ou  qui  font  le  commerce,  III,  121,  i2  2*Oa 
y,regarde  comme  conforme  au  langage  de  la  maltôte, 
êc  contraira  à  celui  de  Técriture ,  la  faaxin\&  qui  die 
que  h  clergé  doit  ç^mrihjier  çmx  cl^argu  ie  l'k^u  >  lll, 

KpMULÙs.  La  crainte  d'être  regardé  comiQe  tycan»cib« 
pccha  'ÂuguAe  de  prendre  ce  nom  ,11,  i  s/*  Ses  lotx, 
^  coucb»|it  lapo^rcrvjiiioa  its  enf«os^i^I„  i ^<,«  L«.gar#; 
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ttge  qu*il  fit  4es  terres  eft  U  fouree  éé  tottcet  let  'fbk 
Roaninesftitiet  fucceCions»  1  il,  241  ^Jhiv.  Ses  lois, 
furlep«rttge4efrterre«,  furent  rétablies  par  Servins 
Ttdlins , lu ,  144»  24J. 
;1leftIC0N»  kifimien  franc*  Etok  paftetft ,  IV,  lo* 
.HOTHARM ,  nidaLemhûrds^  Déclare»  par  une  loi  «^ 
les lépr«ttx lent-morts  civilement,  lï ,  sot^Ajouta^de 
aenvelles  Ion  k  celles  des  iorabardsrlll  >  z  <  7» 
.MtyoMté»  Ce  a'cA  pas  un  honneur  feulement ,  111 ,  43H« 
Ânfi*  ConuMnt  l'honneur  Tautorife  dans  une  monar- 
chie,!, 6.1  • 
JLujU*  Pourvoi  on  y  t  augmenté  les  tributs,  II*  r  7  ;On^ 
.a  très-pnsdemmtnt  exclu  de  la  couronne  tout  héritia^ 
•*fui  polscda  une  antre  monarchie ,  Ifi  1  z  1  ff« 


S, 


S 


<éau  ta  ftiipidtté  de»  juifs ,  dans  Pobftrvatlon  ^«e 

jo*r  prenre  ^n'H  ne  faut  point  décider  par  les  pré<« 

•aptes  de  la  religion,  lorC^n'il  /agit  deceuxde  la  loi 

4wturelle  «  Ili  »  204* 
SêceréHe»  L'empire  a  toujoars  da  rapport  avec  le  facer^ 

dece  > III  >  te f • 
Sêinmmu  Etoieat  aatrefbi^refufésàceuxquimouroiettC 

Ans  donner  unepartie^de  leurabiens  ï  l 'églife,  111,  39  r« 
Sûtr^ees»  Quels  étoient  cevx  des  premiers  hommes,  fer 

Ion  Porphyre  «  Ul  1  1 69» 
SiuiUige.  Le  droit  «îvîl  etttend  mieux  ce  que  cVft^ue  ce 

crime ,  que  le  droit  canonique  »  111  j  205» 
SturUègt  eacki^Ut  doit  point-étre  pourfuivi  J,  3 1 4?  3  S 1^' 
SâffU^fimplis,  Sont  les  feuls  crimes  contre  la  religion» 

I»  IS4.  Quelles  en  doivent  ^re  les  •peinesliM*  Ex- 
.'^ht  m«Mifoueux  oà  la  ftiperftitîotipettt^rter  j  £  lea 

loix  humaines  fe  chargent  de  les  punir ,  I ,  ils» 
Sétkmm  iOétftiirevec  iesHipuaires ,  fous  Clovis ,  conTer^ 

vèrtat  leurs  uâigea.  Ut ,  atfi* 
ftiiifuu  &qFqtoloSic4cce  noi«  Ei^lietcioa  de  la  loi  que 
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*«mis  BonmoAs  mû  ,  11 ,  i^»  bffuivm  Vbjrw  Lûifur. 

ligue t  Tent  fdiquii 
SiLIOMON*  De  quels  DavT^teuH  fe  ferviç,  II  «  2S  i.  L« 

loBgueur  i4ii  voyage  ^e  Tes  fiottea  pcoavoif-eUe  la 

grandeur  de  l'éloignemcnt  ?  II ,  2 1 3. 
Samnites*  Caufes  de  leur  longue  réiîAaiice  aux  efibrts^ei 

Romains,!! ,  7  i.CoiiCttinedece  peuple  fur  les- marifr*. 

ges ,  II ,  z  2  a*  Leur  origine  »  U ,  2 2>a« 
^âriaîgnej^Ltftu  m  dt)^  Conduite  conrf^liâotre  de  ce 

prince  »  1 ,  11 9*  Etat  ancien  4ie  «être  iâe*  Quand  »  A 

pourquoi  elle  Ji  été  ruinée  »  Ul ,  141* 
^Sêrrafim^  ChaiTét  par  Pépin  de  par  Charles  Mortel ,  lU  » 

a79< Pourquoi  ftirent  appelles  dans  la  Gaule  méridi«* 
viiale,  HévoUtions  qnHla  y  ocdlli«onèreftc- dans  l«f 

lois  »  m ,  ,2.9^.  Pourquoi,  déiukft^ent  ta  France  «Ac 

son  pas  l'Allesiagne  ,  IV,; 200.,  aoJU 
-Sdtîtfkêlioju  Voye&  jCNnp^rMsn» 
sSaatPdSB^.  Objet  de  leur  polflcc  »  I.«  »  t  «•  'DMfénnce^ 

<ft  entre  les  fauvagesdk  kt barbares ,  II,  1 5  o ,  1 5  U 

C'eft  la  nacureJ!  le  cUnat  preique  feuls  qui  les  go»* 

.'vernent ,  U  »  zf  9«  Pourquoi  tiennent  peu  à  leur  reli« 

glon ,  111 ,  t  (4» 
iS^^M.  Sont  origîntirettent  de  la  Gernumte ,  II,  x  tff« 

De  qui  ils  reçurent 4l*abord  des  loix,  111,  264*Caofna 

ée  U4ureté  de  leurs ioix,  III,  j(6n«  Leurs  Iozk  crimi- 

'lielles;étaient  fiâtes  fur  le  a^e  plan ,  ^ne  celles  dM 

Ripuaires ,  III  ^  ifU 
:$dtnei.  Eft  dangereulè  dans  t»  état  despotique,  l,  tf^i 
>SCIP10N«  Comment  retint it  peuple  à  .Rome,  après  In 

bataille  de  Cannes,  I,  24^*  Par  qui  Int  îugé ,  I,  J  6^ 
'iSchêU^iquefm  Lears  rêveries  ontoanle  tous  iesmalbeuia 

qttîaccompagftèrent  la  rttiikedttcctm«ierce,I,i4t  ^fi 
^9rt&ei«Lear  fyftèau  (br  l'imaortalité  de  lVMDe,Ill»i  s  U 

11  leur  étoît  permis  d'épo^Ter  leurs  filles.»  iU,  zi  7* 
^Stfwies  mêcHt  Voytx  Nâceh 
Séditions*  Cas  (ingulier  où  elles- étoient  fixement  éta« 

éiki^u  luiobLfl  f  t4fit«lA^olog8n«il«ae  preuve 
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-  que  cette  loi  n'a  pu  être  établie  utilement  que  chtï 
un  peuple  unique,  1 ,  i4î«  Faciles  à  appaîfer  daiM 
une  république  fédérative ,  II ,  z $  r  ,  z  ^ 2*  Il  efi  des 

•  <€Ottvernement  où  il  faut  punir  ceux  qui  ne  prenaent 
pas  parti  dans  une  fSdition ,  11( ,  409  >  4x0* 

Sfigneun^  Etoient  fubordonnés  «u  comte  ,  III ,    3  jot 

-  .£toient  ju£;ev  dans  leurs  feiçneuries ,  aiTtftés  de  Icors 
pairs,  c'eA  à^ire'de  leurs  vailâux,  III ,  3  3  s  ^Jùîv» 
Nepouvofent  appeller  un  de  leurs  horomes,fans  avoir 
«e«OBcé  à  rboœmage»  II,  3  1 9,  3  40»  Conduite  qu*un 
fétgneur  dévoie  tenir ,  quand  fa  propre  juftice  l*avoic 
condamiié  contre  un  de  fes  vaHaux,  III,  3  46*  Moyens 

•  dont  ils  fe  fervoieat ,  pour  prévenir  l'appel  de  faux 
jugement ,  lil,  14t.  On  étoit  obligé  autrefois  de 
réprimer  l'ardeur  qulla  avoientde  juger,  &  de  fai- 
re juger ,  in«»  351,  3  5  2«  Dans  quels  cas  on  pouYoit 
plaider  contre  eux ,  dans  leur  propre  cour  ,  III , 
3  S  S»  Comment  Saint  Louis  vouloit  que  Ton  pût  fe 

•pourvoir  centre  les  jtigemens  rendus  dans  les  tribu- 
miux  de  leurs  juftices ,  IlI,  3  5 *  >  3  y9«  On  ne  pou- 

•  ;voit  tirer  ies  affaires  de  leurs  cours ,  fans  s'expofet 
aux  dangers  de  les  fauâèr  »  III ,  3  ^o«  N'étoient^obli- 
gés,  du  temps  de  $•  Louis,  de  faire  obferver ,  dani 

-leurs  juftices ,  que  les  ordonnances  royaux  qu*tls 
•t voient  Reliées  ou  foufcrites  euX'-mémes ,  ou  au»> 
queiles  ils  avoieat  donné  leurconfentement,  lll,  3  ^  i| 
3  6  2 •Etoient  autrefois  obligés  de  foutenir  eux-mêmes 
.les  appeb  de  leurs  jugemens:  époque  de  l'abolition  de 
icec  ufage ,  III ,  36s  ,  366.  Tous  les  frais  des  procès 
.rouloient  autrelbis  fur  eux  ;  il  n'y  avoir  point  alors  de 
condamnation  aux  dépens ,  III ,  170  ^f»  Quand  com-  * 
joencèrent  à  ne  plus  allèmbler  leurs  pairs  pour  juger  » 
Jil  ^9  S  >  3  96»  Ce  n'eft  point  une  loi  qui  leur  a  dé»  - 
içttdu  decesireux^nèmesleur  cour,  ou  de  juger:  cek 
t'eft  fait  peu  à  peu  >III,  39*»  399*  Les  droits  don€ 
ils  joHiflbieoê  autrefois  ,  écdont  ils  ne  jouiflênt  plus  j 
«eieur  Qttt  peint  és$  A^ésicomiiu:  -uTurpAtioiu  ;  îb  l«s 

OUt 
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^t  perdus  par  négligence ,  ou  par  les  circonftances  » 
ni ,  3  99«  Les  Chartres  dfâffranchijfrement  qu'ils  doa« 

'  lièrent  à  leurs  ferfs,  fonttioe  âesTources  de  noscou« 
eûmes ,111  »  402  ,  40  2.  Levoient ,  dans  les  coinmen- 
cemens  de  la  n^onarchie  ,  des  tributs  fur  les  Terfs  de 
leurs  domaines,  &  ces  tributs  fe  nommoient  cenjùs  on 
ttns,  IV,  3  S.  Voyex  Roi  de  France^  Leurs  droits  ne 
dérivent  point ,  par  ufûrp^ion ,  de  <e  cens  chimérique 

*  ^ue  Ton  prétend  venir  de  la  police  générale  des  Ko» 
mains,  IV,  40  tfjuîv.  Sont  la  même  chofc  ^ue  vaP. 
faux  :  étymologiede  ce  mot,  IV,  44.-Le  droit  qu'ils 
aroient  ^e  rendre  laluûice  dao« leurs  terres,  avoîc 
%  même  fource  que  celui  qu'avoient  lesxomtes  dans 
la  leur,  IV,  s^  Quelle  ©ft  prëcifémcnt  la  fource  de 
leurs  juftices,  IVj  6  6  ^Jui»,  Ne  doivent  point  leurj 
juftices  à  ruCurpatianiî  preuves,  IV,  72,73  577  (s^Jl 

Sel.  L'*imp6t  Tue  k  fel ,  tel  qu'on  le  lève  en  France  ,.eft 
injufte  Se  funefte ,  1 ,  1 1  ,  i  z*  Comment  s'en  fait  le 
comiperce  en  Afrique ,  III ,  i ,  2  • 

'SZIE^CVS  NlCATCm.  AuToit-il  pu  ea^écuter  le  projet 
qu'il  avoit  de  joindre  le  pont-Euxin  à  Ir  mer  Car« 
piene^  H ,  279  >  2to, 

iSÊMiRAMts. Source  de  fes^andes  rîchaé(Iês,  II,  27 tf» 
277. 

Sifnatf  dam  une  ar^ocrant»  Quand  it  eft  nécelTaîre,  I,  2*^; 

^énat ,  dans  vne  démocratie.  Eft  nécclTaire ,  1 ,  i  f ,  Doitr 
il  être  nommé  par  le  peuple  9  ihid*  Sts  fuifrages  doi« 
vent  être  fecrets?  I,  24.  Quel  doit  être  Ton  pouvoir, 
en  miitière  de  lég'iflation  > ;1  >  25 #  Vertus '^ue  doi^. 
•vent  avoir  cenic  qui  le  compofent,  I  >  9  7* 

S  ïnat  d'Athènes»  Pendant  quel  temps  fes  arrêts  avoienc 
force  de  loi,  1 ,  25*  N'étoit  pas  la  même  chofc  qt« 
Taréopage,!,  99. 

**Sénat  de  Rom^  Pendant  combien  de  temps  fes  arfcrs 
-  ^votent  force  de  loi ,  I,  25.  Penfortque  les  peines 

«  '  immodérées  ne  produifoient  point  leur  effet ,  1 ,  179, 
.  Son  p6uv.c>ir*,  fous  les  dnq  premiers  rois  ,  I^  .34^ 

'"■     JEfpr.iies'Loîx.T:ouv,W.      .Ce 


j^o  TABLE 

*  'kffuh*  EccDdue  de  fes  fonâiont  &  de  ton  iutorfe?; 
«près  l'expuUîon  des  rots,  !«  3  59*  S»  Uche  cott« 
plaîfaBce  po«ir  les  prétentions  ambitieulès  du  peu* 

^le  »  1 ,  3  6  4  >  1 6  5  •  Epoque  funefte  de  U  perte  âe  fi^Q 
autorité,  1, 1 69» 

finateurt ,  4ms  une  arifioeratii^  Ne  doirent  point  notti; 
mer  tux  places  vacantes  d^n^  ^c  fénat ,  1 ,  27* 

fénateurs  »  d4JV  une  démûcratîe^  Doivent  ils  être  à  yie; 
eu  peur  un  temps  ?  1 ,  9 1  •  99»  Ne  doivent  être 
choiiSs  q<e  parmi  les  vieillards  :  pourquoi  •  1 ,  99« 

^tnatturs  Rojruiihi^  Par  ^ui  les  nouveaux  étoîent  non» 
mes  ,1,  a7*  Avassages  de  ceux  qui  avdeot  des  en» 
fans  fur  ipçux  qui  n'en  avoient  pas,  III,  970  Qoeli 
mariages  pouToient  contraâer,  ni,  1 01  y  102* 

Sdnatufeonfulte  orphitiuif  AppelU  les  enfans  à  la  fuccef» 
iion  de  leur  mère  ylU  9^^3p'^  tenulùeiu  Cai  daap 
lefquels  il  accorda  aux  mères  la  fucce^^on  de  lcnii.cn* 

fans>  ihiim 

famar^  injufticca  cruelles  qu*y  fait  commette  U  st&'. 
gion  mahométane ,  1I|  >  1 2 99 

fens.  Influent  beaucoup  fur  notre  attachement  pour  une 
religion  »  torfqtte  les  idées  feçiibles  font  jointes  à  dei 
idées  fpirituelles ,  lU  ,  x  6  a  , 

SiparAmn  tasre  mêri  &  femme  9  fovr  caufe  i'aiulthe»  Le 
droit  civil ,  qui  n'accorde  qu*au  mari  le  droit  de  le 
demaAder ,  efi;  mieux  entendu  que  le  droit  canonique» 
qui  raccorde  aux  deux  conjoints ,  lU,  205  »  20  tf* 

fipulture.  Ecoit  rcfufée  l  ceux  qui  mo^roient  fans  don*^ 
ner  une  parttf  de  leurs  biens  à  réglife^  IJI,  191* 
Etoit  accordée  >  à  àore,  à  ceux  qu|  s'étoîent  tuéi 
tnx-aèmes  »  III ,  417» 

j^fr/i.  Devinrent  Us  feuls  qui  fiflfent  ufiigc  du  t>âtoadatti 
les  combats  Judiciaires.,  ÎU ,  î  21.  Quand  &  contM 
qui  pouvoicncfe  battre,  IU ,  1 1  5  •  Leur  afeançhîflcr 
pnent  cft  une  des  fources  des  coutumes  de  France ,  lll« 
40  2  ,  40  j  •  Etoient.fort  communs,yer  s  le  commencer 
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•  :  *%ard,'lV',  19  tffiàv^  Ce  «|u*ôn  appelïoic  ctùjUSy  ou 
(  '    xtoà ,  Be-  fe  levoit  ^ftte  iar  eux  >  "dans  les  commence- 
r     oens  et  k  «toiMfchie ,  1 V,  s  \  fiffidv»  Ceux  qui  D*é- 
soient  tiâfKMMhh <^ue ^ lettres  ^  f oî ,  n'acquéroieac 
foî&c  BBC  j^ieiae  4r  caiâère  litycfté,  IV,  42  ,  43  • 
•J^/f  «Ce  iagif^ le  {«nÉge-des terret  qiii  fe  fit  entre  les 
Uirbâres  &  lee  Aotoalns»  Ion  de  h  c6nquè5c  des 
<hL\àt$  9  iJfoftvt  que  ki  R*6lRftiiis  ne  ^tvm  pcrinr  tous 
imU  eft  Ibrvkade  ;  4r  qiie  ce  n^eft  pomt^daiif  cette  pré- 
tendse  fervkaée  f  éftérale  »  (ju'il  faut  cfibrcher  Pwi- 
.      ghie  «des  fetf*  4e  k  glèbe  j  IV,  l'i  ^  Jit^.  Vc}>ez 
'■ .  Senfkuét  i»  lé  -^èbe^ 

iament.  Comkitûlte  uBfeapleyertQeifX,!,  24;^  24^* 

■Qoaad  eft  ^eit  y  tfvok  recours  en  iugement ,  ! ,  2 1'4» 

:$ervoit  de  fréceifte  aux  clercs,  pcar  falfîr  leurs  tri- 

.   'bBBaox ,  tahitt  des  matières  féodales,  III,  iS^è 

^frfitint  JuMciêîreé  Celul'de  ï^acdu^,  accompi^Qé  dé 

plufiettrs  témoins  qui  juroieAc  àtfiïi  »  fujfifoit  dans  les  ' 

Irâ  Wkrbâtes»  eice^té  dabs  la  loi  falique,  pour  le 

<      ftàigtt  y  liL,  £9  *  ^fiâ»,  Reîftièdp  ^e  Vdn  etntployoic 

contre  ceux  que  l'on  prévoyoit  Sevoîr  en  abuier ,  III , 

)o««  Celui  qui  >  «bex  lei  lotabards ,  Ta  voit  prêté 

l>our  fe  défendre  d'ime  acc^lÀtton ,  ne  poovoit  plua 

ètrefoiïcé  de  combafttre»  Ul ,  3  01  «  Pourquoi  Gon« 

debaiîd  itd  fubfikaa  la  pt^u?6  par  le  ccrmbat  (iBgu- 

lier  i  iU  ,  90s  tiO'é^  Oà>  ftcofmiiètt  il  h  Aifoic 

lil,  M5. 
.  S^rrails^  Ce  que  e'eft  ,  1 ,  1 27  ,  1 2f  «Ce  font-des  Ueux 
de  ddlkes ,  qtii  cKoqueot  l^efprk  nèflie  de  l'efclara* 
^e  ) ' <{\Àth  tik 4e  principe ,  II ,  77 1  7 1 • 
Servies*  les  v»(fîHn,  dans  les  commencemens  de  limo* 
pareille,  étoSetit  tenus  d'un  doiâïle lêrvice ;  &c'efl 
dans  cette  obligaticn  que  IWeur  trouve  Tori^ine 
.  des^flJUees  feigitéiiriales,  IV,  52  Cfjttfv» 
Strvict  milHttire^  Cdmmoot  fe  faîfoft  dans  les  ccmmen* 
-eeiriiéns  de  )a  raona rcî»le ,  IV,  47  6»  Juiv* 
1  flffvkiéiê  jM  f^tlftci  Ofld  dit  tt&ei^fi»dicé ,'  qcand 

Ce  ij      •    . 
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il(  oit  £»t  dériYcrlet  fecvitades  ^u  ^roit  <ftt%  ^ 
^  «ribccDC  fattiTemeac  aux  coaf  uéra&i  de  tuer  les  fujeti 
conquis ,  1 ,  271*  Cas  unique  ik  le  conquérant  f  eoc 
réduire  ea  fervitude  les^ets^bnquû  »  1 ,  279  •  Cectt 
fervitude  doit ceflèr  avec  la caufe  qui  la  fair naître* 
i^id,  L*inip6c  par  t^ce  eft  celui  qiâ  lui  eft  le  plu*  n^« 
curel  ,11,  I  ••  Sa  marche  «ft  un  obfiacle  à  Ton  éu« 
blidèfflcnt  en  Angleterre  »  H  ,  5  f  •  Combien  il  y  en 
<  de  Xoftef ,  II ,  7  5  •»  7  <•  Celle  des  femmes  eft  coa< 
ii^me  au  génie  du  pouvoir  defpotimie»  II,  it7t 
Pouriluoi  règne  en  Afie  ,  &  la  liberté  en  Europe ,  llï  ^ 
X  9  S  (j^fuiw»  Eft  naturelle  aux  peuples  du  midi ,  U» 
^7  3  »  »74*  yoyct  Bfciapage^ 

StrpîtHie  de  la  glèhe^  Ce  qui  a  fait  croire  qne  les  bar« 
bares  ,  qui  conquirent  l'empire  BLomain ,  firent  un 
règlement  général  qui  impofoit  cette  fervitude*  Ce 
règlement.  ^ui«'e»fta.  jamais,  n'en  eft  point  l'oij* 
;gîne  :  où  il  la  faut  chercher,  IV,  19  t^^fuipé 

Servitude  domefiiqut^  Ce  que  Tauteur  entend  par  cet 
mots,  II I  9^  Indépendante  de  la  polygamie»  II» 

112  t    113* 

Servlatde  politiçsLt,  Dépendd^  la  nature  du  climat,  c«m«; 
melaciviU  de  la  domefiique,  II,  i24>  ^fidwm 

^RV.ius  TiULi.i.vf.  Comment  divifa  le  peuple  Ro-' 

-  main  :  ce  qui  téfultà  de  cette  divifion  ,1,  zo^^zr* 
Comment  moat%au  trône.  Changement  qu'il  apporta 
dans  le  gouvernement  de  Rome ,  1 ,  144»  345*  Sage 
écabiiiTemeét  de  ce  prince ,  pour  la  levée  des  imp4ti 
à  Rome ,I>  376»377«  Rétablit  les  loix  de Romu« 
lus  &  de  Numa ,  f^r  le  parcage  des  terxes-;  de  en  fit 
de  nouvelles,  IH,  a44>  245*  Avoit  ordonné  que 
quiconque  ne  feroit  pas  infcric  dans  le  icens  »  feroîc 
efcltve*  Cette  loi  fut  coafervée«  Comment  fe  faîTok* 
il  donc  qu'il  y^eÂt  des  citoyens  ^ui  ae  fuHènt  pa< 
con^pris  dac^  le  cens  Mil ,  2  i  5  >  2  5  ^«  j. 

j^vERE,  empereur^.  Vit  voulut  pas  que  I9  crime  de 
lèxe-majeftéindire^jBuc.lieu^<[^  J9A  r^ç  j  I«|^X& 


f 
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STfff»*  Le  charne  qjue  les  deux  fexes  s'înfpirent  eft  uoe' 
àes  loix  de  la  nature  ,1,  9*  L'avancement  de  Itur 
puberté  1t  de  leur  vieillefte  dépend  des  climats  ;  Sc 
cet  atancement  eft  une  des  règles  de  la  polygamie  y 

iSEXTiLius  RuFus,  Blâmé  parCicéron  de  n'avoir  pat- 
rendu  une  fucce/fion  >  deni  il  étoit  fidéîcommiilaire  ». 

m,  255, 2J7, 

SXXtUS.  Son  crime  fat  utile  \  la  liberté,.  1 ,  4x7» 

Sextds  PeduCEUS.  S'eil  rendu  fameux  pour  l'avoir 
pas  abufé  d'un  fidéicommis ,  III  »  2  s  tf , 

Siamoii»  Font  coififter  le  fouverain  bien  «^rt^s  le  repos  ^ 
raifons  phy^q^ies  de  cette  opinion»  Ltz  légidateurs 
la  doivent  combattre,  en  établiflant  dés  loix  toutes, 
pratiques,  1,41,  42»  Toutes  les  religions  leur  font 
jndiâîéretites»  On  ne  difpute  jamais  »  chei  eux,  fur 
cette  matière,  m  ,  ÎS9. 

'fthirit»  Les  peuples  qun'habitent  font  fâuvages ,  &  noo 
barbares ,  II ,  1  50  ,  1 51.  Voyez  Bûtharcs, 

Sicile^  Etoit  pfeine  de  petits  peuples,  &  regorgeoîp 
d'habitans ,  atant  les  Romains ,  HI ,  fj» 

S'IDUET  (  Monfirjr  ).  Que  doivent  faire ,  félon  lui ,  ceux 
qui  repréfentent  le  corps  d'oa  peuple ,  1 ,  3 1  S»  . 

fî^gts^  Caufes  de  ces  défenfes  opiniitres ,  Se  de  ces  ac» 
tions  /dénaturées  que  l'on  yoic  dans  l'biûoirc  de  la^ 
Grèce,  111 ,  42^  ,  427. 

SlGiSMOMD»  £ft  un  de  ceux  qui  recueillie  les  loix  ^ei 
Bourguignons,  III,  26 7. 

Simon,  comte  oz  Montfort»  Eft  auteur  des  coutu-^ 
'  nés  de  ce  comté,  111 ,  402» 

SlXTt  V.  Sembh  vouloir  rfenoavelter  raccufâcron  pu-- 
'  blique  contre  l'adultère ,  l«  215, 

jhciété»  Comment  les  hommes  le  font  portés  11  vivre  tn 
fociété,  I ,  s ,  9»  Ne  peut  (ubiîfter  fans  gouverne- 
ment ,  1 ,  1 1  «  C'àft  l'union  des  hommes ,  ^  non  pas 
^  les  hommes  mîêmes  :  d'oà  il  fuit  que ,  quand  un  con« 

£uéraAC  aurçit  le  droit  de  détruire  une  foeiété  coa->. 

C"~  ^  ••  • 
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^uiié.  Il  B*inro}t  pas  celui  de  tuer  les  hoaufël^uifl^ 

compofenc  »  1 ,  27 1«  Il  lui  faut,  nème  d^n^  les  états 

defpotiqoes ,  quelque  chofe  de  fixe  :  ce  quelque  chqic 

'  tft  la  religion»  IJI,  1 9 3 •  ' 

Sfciités,  Dans  quel  cas  ont  droit  de  faire  la  ^en:e  ^  i»< 

27Î. 
$itur9  11  y  a  des  pays  6k  la  polygamie  a  fait  déférer  la 
Ittcceffion  a  b  couronne  aux  enfans  de  la  iœur  du  rpi , 
a  rexcluiion  de  ceux  du  roi  même ,  111 ,  202,  10 ^« 
Pourquoi  il  n'eft  pas  permis  à  une  foeur  dVpoufer  (bfr 
fr^re»  ni  9  2 1  !•  Peopleschexqui  ces  mariages étoient 
•ucorifés  :  pourquoi ,  III  »  2  20f 
Ï^IiaesK  Quoique  virant  dans  le  célibat ,  avoieiir»ll  Rome, 

le  privil^çe  des  gens  mariés»  III,  104* 
SbION.  Comment  divifa  le  peuple  d' Athènes ,  I,  u* 
Comment  corrigea  les  déf&Àuodtés  des  fuffragea  don- 
nés par  le  fort,  1, 2  a  «  23,.  Contrsdiâion  qui  fe  trpuye 
danf  les  loix»  1, 1 1.  Comment  bannit roifiv«té^,  I>r 
*  s  €.  Loi  admirable  ».pv  laquelle  il  prévoit  Tabos  qpe 
le  peuple  pourroit  faire  de  fa  puiflaoce  dans  le  ju^e^ 
aent  des  crimu  »  I ,  x  5  >•  Corrige  |  Athène»  Vtifiê^ 
de  rendre  les  débiteurs,  I  »  41  ' »Ce  qu'il  penfoit  do?- 
tti  loix  devroit  fervir  de  modèle  ^  tous  les  légifta* 
ceurs ,  Itp  aïs.  Abolit  la  contrainte  par  corps»  \ 
Athènes  :  b  trop  grande  généralité  de  cette  loi  n'é- 
'  toit  pas  bonne ,  II ,  2  5  7*  À  fait  pluiieura  loix  d*épar« 
gne  dans  la  religion  »•  III  «  x  7  5T  La  loi,  par  laqueila» 
il  autorilbit,  dans  certains  cas ,  les  enfanaà  refu&pla^ 
fubfiftanc^  à  leurs  père;  iiidigens ,  n'étoit  bonne  qn'enr 
'partie»  III»  X99«  A  quels  citoyens  il  accorda  le  pau« 
voir  de  teftcr<j  pojBvoir  qu*auet|n  n'avoit  avant  lui,I|l».; 
^  a  45*  jnftification  d*una  de  fesloix  ,  qui  parott  hm 
extraordinaire,  ill,  409»  4io»Cai<|tte^leftpcâtrej| 
égyptiens  faifoient  de  Ta  fcience ,  4Vj  37»  M« 
Somptuaires.  Voye*  toîx  fomptuâim» 
SopM  de  Ferfe,  Détrôné  de  nos  joura|^i!Oii£  A^avoîf  fiî 
Sl^ivqrféderai)!^»  I»54«  ^ 
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Sd^  i't  filtrage  p«r  fort  éft.de  ta  nature  de  la  d^mocrar^ 
tie ,  eft  défeâuens  ;  comment  Solon  l'avoic  reâiié  è 
Athènes,  I,  2  % ,  z  3  «  Ne  doit  point  livoir  lieu  dans  and 
iriâ6cratie  ,  I ,   x  7» 

Sfeitze  (bi  reyauniu  Devroit  être  permîfe  à  toss  ttt  ùiittê 
d'an  pilote  defpotique,  1^430* 

Ifôiidans,  Leur  commerce  »  leurs  ricbe^s'^  leur  force  | 
après  la  ch&te des  Romains  eii  orient,  II,  34e. 

Soi^s.  Pourquoi  eft  encore  reg^rdé^comme  un  outragé 
qui. ne  peut  fe  laver  que  dàn$  le  fang ,  III ,  3224 

Sowié  Pourquoi  né  pouvoir  pag^efter  ,  III  >  24s ,  249M 

Sùwerain*  Recette  fort  ample  dont  urent  quelques-uns 
pbUi'  trouver  <{u*ileft  bien  aifé  de  gouverner  ,1,^6^ 
3  7«  Daos  quel  gouvernement  peut  être  juge  ^  I ,  a  f  ^^ 

i^ârteé  Peine  fort  fîngulière  en  utàge  dans  cette  répiM 

blique,  I,   xxi«  Voyez  Ladiémonté 
^artîates,  N'oiffoienc  aux  dieux  que  des  cbofos  c<^tBortHi 

■es,  afin  de  les  honorer  tous  les  Jours»  111  ^  17 Se 

Voyet  Lacéiémonté 
tft^dLcUs,  Révolutions  qu'ils  causèrent»  à  Itoxné,,  fii 

rimpreiGon  qu'ils  faifcuent  fur  le  peuple  >  X  y  a  S4  « 

3  5  5- 
ïgintuAlité»  Mous  ne  Ibmiftes  guère^  portés  aus  îd^ 

ipirhuetles  »  9c  nous  fommes  fort  attachés,  aux  celî'^ 

gîons  qui  nous  font  adorer  mi  être  ^situai,-  lll^ 

itf2,  i6i4 
iRpINOSA^Son  fyâème  eft  ceatradtâoire  »vee  lai  rel^ioUI 

naturelle»  D»  252^ 
$pinofifme»  Quoiqu'il  foit  incompatible  atec  k  déifi|ie  g 
*  le  necMcelUfte  eccléfiaftique  les  cumule  fans  cefif^  fur 

la  tète  de  M«  de  Montelquieu  :  preuves  qu'il  a'eH  ni 

fpinofîfte ,  ni  déifte  »  D,  222  (*Juhfm 
'StérUiti  destines»  Rend  les  hommes  meilletrrs»  I,  1-44; 
ftoïciens.  Leur  morale  étoit»  après  celle  des  chi'étians'T' 

la  plus  propre  pour  rendre  le  genre  humain  heureux: 

^uilabr^é  de  leitu principales. maximes,  111»  x$6^ 

Qg  bi 
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Nioient  Tîminortalicé  de  l'ame  :  et  et  fai»  pi^tknfè 
Ut  tiroient  îles  conféquencec  admirables  pour  la  fo* 
ciété  ,111,  150.  L'auteur  a  loué  leurmorale;  mais 
il  a  combattu  leur  fatalité ,  D»  z  3  <  »  2  3  7*  Le  noiw 
Tellifte  tes  prend  pour  des  feââteucs  de  la  religioa 
naturelle.,  tandis  qu'ils  étoienc  athées  >  D«  3  5  2. 
Subordination  dn  ciroyent  au»  magifirats»  Donne  de  la 
force  aux  loix  ,  1 ,  1 00  ,  i  o  1  •  d«  enfam  â  leur,  fhu 
Utile  aux  mceurs,  I ,  toi ,  102.  des  jeûna  gemaia 
rîeilUrdSf  Maintient  les  mœurs ,  I ,  x  oo. 
'Stihfides,  Ne  doivent  poîht,  dans  une  ariftocratie ,  mettift 
de  diâiîrence  dans  la  condition  d^s  citoyens ,  I  >  104» 
105» 
Subfiitutîons.  Permciëa(ès  dans  une  ariftocratTe  >  1 ,  109* 
font  utiles  dans  une  monarchie  ,  pourvu  qu'elles  ne 
Ibient  permifes  qu'siax  nobles ,  1, 1 1 1  «  Gênent  fe  com- 
merce ,  ihid»  Quand  on  fut  obligé  de  prendre  à  Rome» 
éts  précautions  pour  préferver  la  vie  du  pupille  des 
cmbàches  du  fubftirué,  II,    215  «   2x6.  Pourquoi 
épient  permifes  dans  l'ancien  droit  Romain  ,  &  nos 
pas  les  fidétcommis  „  III  >  250.  Quel  étoit  le  motif 
qui  les  avoic  introduites  à  Rome»  III,  414, 4x5* 
&thfiitmons fTij;Ulaires,,  Ccquec'eft,  11,  216^ 
"Subfiitttnons  vulgaires^  Ct  quec'ieâ:,  ibîd,  En  quel  cal 

avouent  lieu  ,  lli ,  415* 
Subtilité»  Eft  un  défaut  qu'iî  faut  éviter  dans  la^compo* 

ixcion  des  loix,  III,  4.32» 
'SuccfJJions»  Un  père  peut ,  dans  une  monarchie ,  dbnsef 
la  plus  grande  partie  de  la  fienne  à  an  (bul  de  fes  en:* 
fins ,  r,  X 1 2.  Comment  font  réglées  en  Turquie ,  I.» 
1 24— -à  Bantam  ,  ibid^  — > ^  Pégu ,  ibîd^  Appartten- 
nenc  au  dernier  des  mâle«  chez  Tes  Tartares  »  danj 
quelques  petits  difiriâs  de  l'Angleterre ,  &  dans  le 
duché  dé  Rohan  en  Bretagne  :  raifons  dé  cette  loi ,  I* 
2tfr,262.  Quandrufagt  d'y  rappeller  fa  fille  &  les 
enfans  de  la  âlle  sHntrodtiîfit  parmi  tes  Francs  :  mo* 
«16  de  ces  rs^ïpels ,  U ,  1  tf  4  6'^i>«  Ordre  blfarre  ^Q|s- 
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jUipar  la  loi  fali<K^e'Air  roirdre  des  fucceflîons  :  rai- 
fons  d:  fource  de  cette  bihuterîe,  M»  165  ^^Juiv» 
Leur  ordre  dépend  des  principes  du  droit  politique  ou 
^i?il ,  àt  non  pas  dei  principes  du  droit  naturel,  III  9 
2  00  (fjùiv,  Eftoce  avec  raifon  que  Juftinien  regardé 
comme  barbare  le  droit  qu*onc  les  mâles  de  fuccéder 
au  préjudice  des  filles }  ztid.  L'ordre  en  doit  être  fixe 
dans  une  monarchie  ;  III ,  1 1 5 ,  z 2  7»  Origine  de  ré« 
voltitions  des  loix  Romaines  fbr  cette  matière ,  ITI  % 
2:4  2- 2^4,  Onea  étendu  le  droit  >  à  Rome  »  en  fa» 
veur  de  ceux  qui  fe  prêtoieni  aux  vues  des  l^ix  faîtes 

"   pour  augmenter 'k  population,  111  ,.2 59  6fyuiV.. 

'  Quand  coiQfflencèrent  à  ne  plus  être  régies  par  la  loi 
voconienne»  III,-  itfi»  Leur  or^rer,  à  Rome ,  fut. 

'  tellfement  changé  fous  les  empereurs  ,  qu'on  ne  re- 

"  eolinok  plus  l'ancien ,  lll,  2^2  ^yî/iv.  Origine  de 
l*ufiige  qui  a  permis  d^  dirppfèr  ,  par  contrat  de  ma- 
riligfe,  de  celles  qui  ne  font 'pas  ouvertes,  IV,  *2  inS  ^ 

:    217»  "  ' 

Succtffionr  ah  îmeftAt,  fburquoiii  bornées  à'Rome,  Al 
lel^faci^efiient  tefitmentaires  û  étendues  ^  lU,  24:5 , 

Suçetjjioiii  au  trône.  Par  qui  réglées,  dans  Tts  états  d'ef- 

potiquesi  I^  1 24  ^fiiv*  Comment  fégfées  en  Mbf- 
'    c<>vie  ,1,  1*25;  Quelle  k^'l».  meilleure  façon  d'eu- 
'    fégler,  l*»  125  ,  vif»  Les  loix  ^les  ufages  des  d(f- . 
>  léfènt  ^iyi*les  règlent  ^flSérémment  r  àc  ces  loir  Se. 
.   ufafea  qoi-péroi&nt  kijnffes  à  ceux  qu i  ne  ] ugenrque^ 

fur  les  idées  de  leur  pays,  font  foii^déei  en ^ raifon  j^ 
'    Utt  2êx-  6f  jinV*  Me^Weîitpaife  rêglérpar  les  loir* 

civiles  ,  111,  227  ,  2  2  8»  Peuc'être diangée ,  û  elle 
*   devient .  defirulbrtce  du  corps  politique  pour  Icqull* 

elle  a  été  établie  y  IIU  2  3  «  &  jû  V«  Cas  oà  l'état  coa 

peut  changé  r  l^ordhe  ;ill,237,23t'« 
Succeffiom  itftdmenui^f^m  Voyez  Suectff^mah'mt^aî^ 
Suède»  Pourquoi  on  y  a  faîrdes  loixfonptuaxres  ,1, 20  j*^ 
fids^^Smmi'  iibmèÂfes  <^e  4<  vûlTeau  coyal  leSuH 
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porte  eiK  Arabie  i  U  »  1 1  »•  '  î 

Si^rages,  Ceux  d'un  peuple  fouvenûi  font  Cc$  veloAt^^ 
i,  i6«  Combien  il  eft  tmporunt  que  la.  maf^^et^de 
les  donner,  dans  une  dén^craMe ,  foie  fix^e  fçi^lcs 
loix,  ibiL  Doivent  fe  donner  diâerenunenc  dags<  1> 
démocratie  &  dans  l'ari^ocrade ,  I«  a.i  >  i»«  Pc 
combien  de  manières  ils  peuvent  è^re  doaaéa  d^nt' 
une  démocratie  ,  i^iit  Comment  SoloE:  9  iai>s  gêiier 
les  fufirages  par  fore ,  le^  dirigea,  fur  le»  feuls  perfon- 
aages  dignes  des  magiftratur^s  ^l,zi,  iz*  ppîyeat» 
ils  être  publics ,  ou  lêcr^^  ù>i%  4aBt  une  ^iikocftr 
tiCf  ibît  dans  une  démocratie  M,  23.»  ;(4*.N4:d9ir 
vent  point  être  donnés  par  le  fort  daM  noe  viftor 
cntîejl  »  2tf«    • 
^icicide*  Eft  contraire  'i.  ta  loi  atturelle  &  à  la.  r^i« 
gion  révélée 4  De  celui  de»  Romainf  ;  de  celui  de«^nr>. 
glois  :  peut-il.  6tre  puni  cbe&cç«:derniei:s  M^  57  » 
5  3.  I^es  Oiet;s  &  û^Komai^s  le,  puniâoiifa^  )  nui» 
dans  des  cas  diâérens»  111»  41  $  à'Jimf,  U  n'jF  aToic 
point  de  loi  à. Hoa^  i. dfi,  tcipps  ip  ûrHpuMi^v»  >  qtfl 
punit,  ce  crime  $  il  étoit  mèmfi^  regf  yd^  roim»  ine 
bonne  aâion ,  $jinii  que  fous  les  premSen  ea^tiirs  : 
lei  empereur»  «b  cooiiaencèreiitià  U  iHteir.que  qvimdt 
ÎU  furent  dcic^AHi  aufii,  avatos  q»'iU.  ayoiew*  été 
cf uels  t  i^ti*  JU  If»  quf  pusilbit  celoj  qf  i  (0  m^c 
par  folbleii^  »,  éipit  YÎcieqfe  j  iU>  4):5>i:Çft-<}»  éirre 
feâatftfir  de.  la,  Jfoî  natnf <4^e ,  qu^  d«  •dmqusf  to  Ini- 

cide  eft.»  e»  AocH^*^  ^'^^  4'iUM  imMk*  V^ 

•247  ,,.244^. 
!S^>£ff,  Sont  ponét.»  daiif  la  mot^rofaîe  >.  àiawer  leur 

prince  ,  L  *.  4.2«^  »  .4^  i  • 
^uim*  nano n germamn  PoHrq^ioi  WivicM.fQHi^e  g»»* 

versement  d'un  feul,  J»  2pç% 
iuiffî.  Quoiqu'0n  n'y  paie  point  de  tfi(4t»«  ui^^wfle  y 

paie,qufiir4  ioh^^fXi  è  l^>iiati|iç  »  jgyk*uii.Tjir«Ae  paîd 

au  fultan«  il»  itf» 
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'  |ltr-là  9  regv4ée  en  Europe  comme  éf fcrndde,  îfZéo» 
Heur  république  fédérative  eft  plus  parfaite  qpe  celle 
d^AUemagae»  i'^  z6u 
^ultéuts»  Ne  font  pas  obligés  de  tenir  leur  parole  >  quand 
leur  atitorké  eft.coinpromiie,  I  •  5  j,  54,  Droit  qu*ill 
prennent  ordinairement  fur  la  valeur  des  (ûcceffiona 
ées  gens  du  peupla  »I,  i2$ii24«Ne  fj^vent  4tre 
Juftes  qu'en  Outrant  la  juâiee  »  III  »  239» 
'^^erfiuiotu  Excès  monilnieux  où  elle  peut  porter,  I>- 
$  1 5 •  Sa  force ft fes  effets ^11 ,1579158 «Eft ,  chev 
les  peuples  barbares  ,  une  éta  fources  de  Tautorité 
de«  prêtres»' 11,:  it<5 ,  x  t-tf*  Toute  religion  qui  fait 
confiiter  lé  mérite  de  fes  fe^teurs  dans  des  prati- 
ques fupcrftitieufes,  autorife  le  défoidce,  U  débau«> 
che  ft  les  haine»,  III  »  143  ,  1 5  ^.  Son  luxe  doit  ècre= 
^     réprimé  :  il. eft  impie,  III,  174  ^fiâv^' 

Ihi^lîces^  Conduite  que  lea  législateur»  doivent  tênit.> 
à  cet  égard^  fuivant  la  nature  des.gouvernemens  »> 
1 ,  1 6  7  Of  fiip*  Leur  augmentation  annonce  une  réii^ 
iKolution  prochaine  dans  Tétat ,  îHd»  A  quelle  occa-- 
^on  celui  de  la  roue  a  été  inveiité  :  n'a  pas  en  fon' 
effet  :  pourquoi,  I,  ifu  Ne- doivent  pas  ètreplea^ 
aiêmei  pour  Ici  voleur»  ^ue  pour  lu  ailàifins  ,^  ly 
{i-S  6*  Ge  que  c'eft ,  &  à  quels  crime»  doivent  être  ap« 
piqués,  I,  31.7,  3 tu-  Ne  rétablirent  point  le*- 
vour»  $  n'arrèunt  point  ua  mal  général ,  II>,  207«- 

Sbirné  du^duyem  Ce  qui  l'attaque  le  plu»,  i ,  }.«  x» 

.  ;  f  eiafr  que  mésitcni^  cens  q|û  U  uràblenc  ^.1 , 3.17 1^ 
rttr 

Sif/bttiii*  VoytxSajgpniri' 

StIka.  Etablit  des pesnescracUlu  :  pourquoi',  I,  M  2;' 
tam  dé  punir  »  il  récomj^enfa'lei  caloiUMiMurs ,.  I  »> 

.  4CU 

%»mI».  Vojpex. Traies^ 

^aatft^  Gau(e  ^  révolution»  de  cette  répvbli'qne,  I%y 
2.29 ,.  ^>o.  Dut  fa  perte  à  la*dé£Hte  dé»  Athéaieet  ». 
ht^i^t  i<^'oftraâÛM  ]^  iil  nil(e:ptnx»>  tandis  i^iV 

Ca  vi 
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étok  tiac  cbofe  admirable  àiAthiset;  !l!,4r?}. 
9jne.  Commerce  de  ^s  rois ,  apr^  Âlexandf e ,  II  •  3  o i  J 

302* 

Syfiêmfde  Law.  Fit  dhninùer  le  prix  de  Targeot  •  III  ;. 
X  I  T.  A  pcnfé  ruiner  la  France,  111 ,  33  (iffitiv.  Oc- 
caiîonoa  une  loi  înjufte  de  fuiiefte  »  qui  ayoit  écélkget:: 
^  juAe  dtt  temps  de  Célar,  III,  41 2  ,  41  ?•. 


JL  AC1T8  »  empereur,  toi  fige  de  ce  prîAcc  >  ao  fa)ét  iû^ 
crime  delèfe-majefté ,  I^  407^. 

IjTacitp*  Erreur  de  cet  aoteur  prouvée  ,  III",  57*  Sos; 
ouvrage  fur  les  nœors  dés  Germains  eft'coort ,  parce 
que  voyant  tout ,  il  abrège  tout*  On  y  trouve  lesco«* 

'    des  des  loix  barbares ,  IV»  3  «  Appelle  condin\  ce  ^iie. 
nous  appelions  aujourd'hui  viffaux ,  IV,  4 ,  44. 

^lion  {Xû  loi  du  ).  Eft  fort  en  ufage  dans  lés  états deC-- 
]>0ti<jues  :  comment  on  en  dfe  dans  les  états  modéféi  « 
I,  ity. 
Voyci  Ptîne  du  taliàtté 

ï?AO.  Conféquences  atfreufes  qu'il  tire  du  d&goie  de  11iA«- 
iDortaUté  de  l'ame,  III,  1  50* 

]l^AKQt'iK,  Comment  monta  fur  le  trône  :  changement 
qu'il  apporta  dans  le  gouvernement  *:  caufes  de  fa  chii- 
te, I ,  3  45»  L'^fcUVe  qui  -décournc  h  conjuration  hP 

*   te  en  fa  fa  veut  -^i  dénonciateur  (euh  vent ,  &  non  té- 
moin >  I,  407* 

%inarest .  Leur  conduite  avec  les  Chinots  eft  un  modèle  dé 
condûitfrpour  tes  cénqlféransd^ln  grand  état»  I,  3  e  2; 
3o3tPourqciotobt{gé$d'e  mettre  leur  nom  fur  leurs  iiè-- 
'  ches  :  ,cet  ufage  peut  avoir.des  fuites  funeftes ,  I,  4  2 1  > 
4.i  2 . Ne  lèvent  prefquepoint  dé*taxeHuT-lés  nnrchan* 
diifes  qui paiftiK ,  II,  1  5/  Les  pays  qu'ils  onndéfoiés  ner 
ipnt ^s  encore  rétabis»  »  H*,  x  4  3  •  Sont  barbares  êc  non» 
tfuypS^^j  li»  i5jr,jtf«f4(^iCiideav.r5t  <^/fjPcs> 
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iKàient  être  libres  ;  font  cependant  dans  réfHtvage: 
politique  :  raifonde  cttce  finçularité,  îKQuel  »l  leur 
âroîc  des  ^ths  i  pourquoi,  ayant  des  mœurs  û  douces  ea« 

.  cre  eux^  ce  droit  eftâ  cruel ,  il,  1 6  e,  1 6 1  •  La  fuccef* 
ilcn  ftppartient,chÊxeux,au  dernier  des  mâles  s  raifons 
et  cette  loi,II,  161,162  ».  Ravages  qu'ils  ont  faits  dans 
i'Aiîe  y&  éomméntik  y  ont  détruit  le  c'binmerce,  11^ 
278,  279*  Les  vice«de  ceux^ie  Gengis-Kanvenoienc 
de  ce  que  leur  religion  dé&nd43Tc  ce  qu'elle  auroit  dCt 
per^nettre,  &  de  ce  que  leurs  loix  civHes  permettoienc 
xequela  religion  auroit  du  défendre,  III,  142,  I43* 
Pourquoi  n'ont  point  detenifile  :  pourquoi  fi  tolérant 
en  fait  de  religion,  IJI;,  1.&6*  Pourquoi^  peu  vent 
époulcr  leurj  filles ,  &.non  pas  leur  mère',  111 ,  217»- 

*LMesfitrUs.mcLMhandiJts,  Sont  les  plus  commodes  &ies. 
moins  oD^reufeg ,.  H,:  9  *  i  o«  11  eft  quelquefois  dan- 
gereux de  taxer  le  prix  desmarchandtfes>,  III ,  rj». 
•— «/ûr  Us  pirfomuSé   Dans  quelle  i^TQportir'n  doivent, 
être  impofées,  II,.  7,   t^.^-^fia  UsittrrH%  Bornes 
qu^elles  doiv^nx  avoir ,  11^  s  ,  9^ 

Ti^moim*  Pourquoi  il  ei^faut  deux  pour  6ire' condamner 
un  accufé  ,1,  382,  313  •  Pourquoi  le  nombre  de  ceux 

.    qui  font  requis  par  les  loix  Romaines,  pour  aiïîfter  \  la^ 
confeâien  d'un  teftaroent ,  fut  fixé  à  cinq  ,  111 ,  247». 
248.  Dana  les  loix  barbares,  autres, que  la  falique  ». 
les  témoins  fprmoienc»une  pceuye  négative  cojnplettc  ^ 
en  jurant  que.  Taccufé  n'tétoit  pascoupaUe,  Uh  2  9  8  « 
L'accufé  pouvoit ,  a v«nt  qu'ils  euilênt  été  entendus  tvt 
juftice ,  leur  o&ir  le  combat  judiciaire  :  .quand  &  com-- 
.   ment  ils  ppuvoient  le  refufec ,  UI ,  3.3  6  (^Julv^  Dé- 
£ofoient  ea  public  ;  «brogacioii  de  cet  u£ige ,  HI,  ' 3"^  8-' 
iffuiv.  La  peine  contre  Us  faux  témoins  eft  capitale- 
en  France  :  elle  ne  l'eft  point  en  Angleterre:  moiifa^ 
.    4e  ceadeux  loix  ,  III ,  419  ,  42o«t 

TimpUs^  Leurs  richeîTesattachencià  la  relîgion,III,  x  tf 5*^ 
Leur  origine,  zH.i«  Les  peuples  qui . n'ont  point  de: 

,  pàijm  »fi  bâôâfiJB;  £Qiia  4e  ttis|lef  |.  Jill'i  i4€^ 
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Les  penplei  qui  n'ont  pokc  de  cttt|de  ootpetifitll^ 
cbeftent  pour  leur  reHgioB  /  ihid» 
ferrtm  Ceft  pir  le  foin  des  homoet  qu'elle  efr  àewamt 
plue  pix^re  »  être  leur  dencure  >  II  »  1 47*  ^^  V^^"* 
des  font  pkif  ou  mointpettpléef  »  fuivantlèt  difiéren-! 
tet  produâiont ,   lll,  »o.  If* 
Terre  faille,  Ct  quec'étoîtcbeslesGeraaiiif*  H  ,  1^2 
€r^p.  Ce  n'écok  point  des.  fiefs.  Il ,  170  &  ^>« 
Trrrrw.  Comment  f»  nature  influe  Air  let  loii,  lî,  11  y 
Cr  fuiv^  Plus  ii  eft  ^trtile ,  plut  ii  eft  propre  à  la  mo^ 
narchie,  ihii. 
ferres.  Quand  peuvent  être  ég;alement  partagéet  entrelet 
citoyens»  1«  8  7 ,  t  s.  Comment  doivent  è&-»partagécr 
entre  let  citoyens  d'une  démocratie,  1 ,  94*  Peuvent- 
elles  être  partagées  également  dans  tontes  lesdémo-* 
crauès  H  y  97^  Efisil  à  propos ,  damjm*  lépuUique; 
d'en  âiire  un  nouveau  partage»  locfque  l'andeneft- 
confondu  M  »  297,  Bornée  que  Ton  doit  naettre  aux^ 
•tief  fur  let  terrer,  lU  t  »  9  ».  Rapport  dB  leur  cul-' 
iure  avec  la  liij^é,  II»  1 4 x»  1 4  2*  C'eft  une  manvaife 
Uî  qneeelle  qiKélend  de  lea  vendre ,  III  »  44^  Quei*^ 
ksfont  letf^ut  peuplées»  HI ,  to ,  1 1 rLeur  pam^r 
Alt  rétaUi»  à  Rome ,  par  ServiufTuUîue,  IH ,  244  r 
24^*  Commentfurenr  partagéet  9  dent  let  6aole«9> 
•ntreletbarUieaftletRomuâif»  IV»  ti  tffià»^ 
ttnttcet^Uu.  Ce  que e'éwwaucrcflbit,  IV>  4«« 
TtmUlita,  ycfyctSémm^eotfiêh^TirmUim 
fefiametit^ilitt  anciennet  loîi  Roamines/uf  cettenati^r 
B'avoientpour  objet  que  de  profccirelecâibàt,  III > 
9 1  tffuh.  On  n'en  pouvoic  faiFe»den»  l'aneiemie  Ro- 
aiie,que  diint  une  afl^ttbiée<&  peuple  :  pourquoi  »  ni ,' 
»45  «Pourquoi  les  lois  Romaines  aceondoîent^Iet  la' 
lîacuké  de  fe  cboiâr  ,  par  teftamenc  »  tel  bétitkr'qor 
i'on  jugeoit  ^  propos  »  mÉlgrétouterletprécauneni' 
que  l'onavoie  prilët  pour  empêcher  let  biens  d^une  ùm' 
mille  de  pai&r  daint^  une  auciN»  ^  111 ,  245  ,  24^  La 
.  ^hgj|téiiiid^«|k4ie^tei^  Wl 
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^4~((',  Z47,  Pourvoi»  qoand  on  eefli  dé  Ui  faire 
^ns  let  aflèmblées  du  peuple  ,  il  fallut  y  appelter, 
cinq  témoins ,  HI ,  247»  24t*  Toutet  les  lois  Ro« 

'  naioet ,  fur  cette  mutère  »  dérivent  dt  la  vente  que; 
le  teftateur  faifoit  autrefois ,  de  fa  famille ,  à  celai 
«[u^il  inftîtuoit  fon  héritier ,  UI ,  24I ,  249*  Pour- 
'quoi  la  faculté  de  cefter  Àoit  Tnterdîce  aux  fourdf>  aux 
nuets  &  aux  prodigues,  111^  249,  Pourquoi  le  fils  de* 
lainîlle  n'en  pouvoit  pas  faire ,  mtmt  avec  l'àgrémenr 
de  fon  père«  en  la  poiiTance  duquel  ilécoit,  111  »  249»'. 
Pourquoi  fournis ,  cbret  les  Romains  ,  à  de  plus  gran^-^ 
des  formalités,  que  chex  les  autres  peuples ,  III ,  2  49»  ■ 
2  50*  Pourquoi*  devoir  être  con^u  en  paroles  dire^er 
&  impératives»  Cette  loi  donnoit  la  faculté  de  fubfli-- 
tuer  ;  mais  6toit  celle  de  faire  des  fidéicommis»  Ilf  ». 
250*  Pourquoi  celui  du  père  étoit  nul ,  quand  lé  filr 
étoit  prétérit;  Se  valable  »  quoique  la  fille  le  fur,  III»^ 
250,  251»  Lés  parens  du  défuK  étoioat  obligés  au« 
tiiefois>  en  France ,  d'en  faire  un  à  fa  place  ,qaanâ  il- 

'  A'avoit  pas  teftéeir  Biveur  de  Féglifb  »  III 9391.  Ceu» 
des  fuidd^i  étoient  exécutés  à  Rome ,  II!»  41 7* 

Tifiamem  iù  pf ocinAu.  Ce  que  c'étoit  :  il  ne  faut  pas  1» 
confondre  avec  le  eeftarmeflt  militaire  >  IH'-»  247* 

Teftamau  ntHitàn^  Quand",  par  qui ,  &  pourquoi  il  fisc 

'   établi ,  îtîâ^ 

T^hrmm  per  ts  et  tibrain*  Cfeqiie  c*ëiMt,  111  »  24!. 

Thébamf»  ^ffbarte  ttonAroenfe  klaqueHeils  eurent  re- 
coure ,  pour  adoucir  tes  mœurs  d^t  jevné^s  gens  ,1;  1 1  • 

*!rifEO])ôRÊ  tâSCAKfs  Infufifee  comaâfe  f<His  foa  règne» 
lb«isfréreice  de  magie  t  r«  |9o* 

.Tmeosomc ,  roi  ^Ai^Ajit^  Fit  rédlgef  tes  loix  àti  Kt- 
puairès;  de^fUvarois»  àtt  Allemands  ,  df  des  Thu* 
riogietti,  111,  16$  ,  i^5« 

IfHBODORlC  »  roi  il'lVdtlc*- Comment  ad»[)(e  le  rotdeji 
Hérules ,  U ,  1 1  o.  Abolit  le  combat  judiciaire  ebex. 
tes  OArogotbs  »  Ht ,  3 1 1  • 
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fuc<refnoiiiie  leur-  aïeuLnutcmer».  in  *  2  ^3  • 

Théologif,  Eft>ce  cette  rdeoce ,  ou  U  jurifpradèiiee  9  qu'il 
faut  traiter  dans  un  livre  de  iurifpiudence  ?  D*  2  79*< 

ThiologiensMiux  qu'ils  ont  faiuau  commerce»!  1,3  44^ 

.Théophile  ,  empereur»  Pourquoi  ne  voulotc  pas ,  &  ne 
devoir  pas  vouloir  que  fa  feamefiLlecomniercel!,2  6i 

7HEOPHRA51  £•  Sonientiàieot  fur  la  muiîque,  I«  50,  5  u. 

Theje'e*  Ses  bellecaâions  prouvent  que  la  Grèce  étoic 
encore  barbare  «  de  Ton  temps,  111»  i4'*- 

Thibault»  Ce  a  ce  rokqui  a  accordé  les  coutumos  de 
Champagne  »  111  •  .402* 

ThimuR*  S'il  eut  été  chrétien ,  il  n'eût  pas  été  û  cruel  ; 
m,  129» 

Thomas  More*  Petitefib  de  Tes  vues  ea  matière  de 
légination,  111,  ^a. 

33^urzr^>/i5*  Simplicité  de  leurs  lois  :  par  qui  furent  jé- 
dîgéea,  III,  2  tf  < ,  2  5 7*.  Leurs  loix  criminelles  étoienr 
faires  fur  le.méme  plan  que  les  ripuairesjil  1,29*  «Leur 
façon  de  procéder  contre  les  femmes  «  111, 1.07,  3  o  8« 

,TlBERE«  Se  donna  bien  de  |;arde  de  renouveUer  les  an- 

.  ciennes  loix  fomptuaires  de.  la  république  à  laquelle  il 
fub(îtuoÎ€  une  sconarcbie  ,  1  „  2  o  i  ».  Par  le.  mène 
«fprit ,  il  ne. voulut  pas  qu'on  défendît  aux.gouver<» 
neurs  de  mener  leurs  femmes  dans  les  provinces  ,  I> 
zo  Xi  Pâf  la  vue  de  la  même  politique  ,  il  manioit^ 
avec  adre0e  y.  les  loix  faites  contre  Tadu^tière»  I,  2 1 7^ 
XI  S»  Abus  énorme,  qu'il  commit  dans  la  dif^ribution 
des  honneurs  &  des  dignités,  J^,  2.3.6 •<  Attacha  aus 
écrits  la  peine  du  crime  de  lèTe  -  majefié^  I,  404* 
Kafinemeas^-de  cruauté  depe  tyran  >  1,  406.  Par  un» 
loi  fage , .  il  fit  que:  les  cbofes  qui  repréfentoient  la^ 
monnoie ,  devinrent  la  monnoie  n  ème>  III ,  .5  •  A  jour 
taalaloiPoppienne,.lU>  ici,  loz» 

TiTB  Ll>E«  Erreur  de  cet  hiftorien ,.  l,ilo»  isi*. 

Toijbn  d'or.  Origine  de  cette  fable  »  II.,  2jo  ,  29. t*.. 

T^l^^i  Jt-'wfitt  Aeft  i^rje.  juc  comme  £pliiifie,i.^ 
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îion  comme  théologien  ,  III  ,  17s.  Les  théolo- 
giens même  diftiguent  entre  tolérer  une  religion  j 
&  l'approuver  ,  ibid.  Quand  elle  eft  accomps*-. 
gnée  des  vertasraonrIes,*eHë  forme  le  caraâère  le 
flus  fociaUe,  III,  i  J5»  Quand  plu  (leur  s  religions 
font  tolérées  dans  un  état  :  on  les  doit  obliger  à  fe 
totércf  entre  elles ,  Ul ,  1 79*  On  doit  tolérer  les  rc* 
ligions  qui  font  établies  dans  un  état ,  de  empêcher 
les  autres  de  s'y  établir.  Dans  cette  règle  n'eft^oint 
comprife  la  religion  chrétienne  ,  qui  eft  le  premier 
bien  »  ibidm  Ce  que  l'auteur  a  dit  fur  eete  matière  eft* 
il  un  avis ,  au  roi  de  la  Cochinffhine ,  pour  &rmer  la 
porte  de  fesétatsàla  religion  chrétienne  ?  I^»  274 

Tbnqmn»  Toutes  les  magidratures  y  font  occupées  par  des 
eunuques,  II ,  94«.  C'eft  le  phyfique  dli  elimat  qui 
fait  que  les  pères  y  vendent  leurs  filles  >  &  7  expofenc 
l'eurs  enfans  »  11! ,  s  r* 

Xouloufe,  Cette  comté  devint* elle  héréditaire  fous  Char« 
lesMarteH  IV,   194* 

TaurnoîSé  Donnèrent  une  g:rande  importance  ^  la  galas^ 

•    terîe  9  III,  327» 

,YKAJAN,Refufsi  de  donner  des  relcrfpts.  Poarquor,  UI^J 

4Î5. 

Traitam»  Leur  portrait ,  I,  Î70  ff  fj^iyj^»  Comment 
regardés  autrefois  en  France  9  danger  qu'il  y  a  de  leur 
'  donner  trop  de  ç^dit ,  1 ,  970  6* Jùzf.  Leur  injufiice 
éétermina  Publius  Kutilius  \  quitter  Rome  y  I»  3  72« 
On  ne  doit  Jamais  leur  confier  les  jugemens ,  I  >  3  7  !• 
I^es  impots  qui  donnent  occaiion  au  peuplt;  d^  frauâei; 
enrichirent  les  traitans  ,  ruinent  le  peuple  ,  Se  per- 
dent l'état  »  II ,  1 2.  Tout  eft  perdu ,  lorfque leur  pro* 
lelfion ,  qui  ne  doit  être  que  lucrative ,  vient  à  être  ho« 
aorée.  H,  i9  ^  30.  Les  rieheflès- doivent  être  leur 
unique  récofflpenfè ,  ibii» 

Itrditiu  Ceux  que  lés  princes  font  par  force  ,  font  au(fi 
obligatoires  ,  que  ceux  qu'ils  font -de  bon  gr^>  UI  ^ 
23)  f    iil* 
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Tratmté  Coflunent  écoiencpimif  chex  les  GlefAuuis  A^i 

Xf^^^lHié  de$  citçyeBSé  Comne&t  lei  cnmes  qai  k  troiH 

bUac  doivent  être  punii  •>  1 , 3  f  7  >  3  S  t  • 
Tfit^fnngramik  Ctufet  &  effets  de  celles  dediffëifenspeiH 

plet»ll>  14X>  i43« 
7rdji^t>arî<HS.  Son  abondance ,  dans  les  pays  chauds  ,  y 

rend  Tean  d'un  u(âçe  admirable ,  11 ,  4^« 
,TrAiM/«  On  petit ,  par  de  bonnes  loiz  »  faire  faire  lel 
uavaoz  les  pins  rodes  à  des  hommes  libres  >  &  les  ren^ 
dre  heureax  >  Il  »  73  »  74»  Les  pays  qui  >  par  leurs 
prodiiâions ,  fournirent  du  travail  à  un  phis  grand 
nombre  d'hommes  font  plus  peuplés  ^ue  les.  autres  g 
m  I  to ,  1 1  •  Eft  le  moyen  qu'un  état  bien  policé  enn 
.    itloie  pour  le  foulaf^emeat  éa  pauvres  >  lU ,  r  1  $« 
i!r(firs0  II  n'y  a  jamais ,  dans  une  monarchie  $  que  le  prin-* 
.    ce  qui  puiâè  en  avoir  un ,  Il  »  25  a.  En  les  offrant  è 
dieu  f  nous  prouvons  que  nous  eftimons  les  rxchefiês 
lyi'il  veut  que  nous  méprifions ,  III  »  175*  PourquMy 
l^nt  les  rots  de  la  première  rate  ,  celui  d»  tcà  étoif 
^    nef^rdé  comme  néceflâire  à  la  monarchie ,  1 V,  S  • 
JtrUnmal  domefiiçuem  ï>t  qui  il  étoit  conapofé  à  Kome« 
^  Quelles  «ailères ,  quelles  peifenneaétcÀnt^ fa com^ 
^tence ,  dt  quelles  peines  il  inâigeoit ,  I,  ait  ^ft 
:   Quand ,  &  pourquoi  fut  aboH ,  I  »  2 1 3  ,  2  x  4« 
yinhunaux.  Cas  oà  l'o»  doit  ^tre  obligé  à*y  recourir  dans 
ks  monarchies,  I»  149*  Ceux  de  judkature  doivent 
icre  compoféi  de  beaucoup  deptrfonnes  :  ponrquoii  h 
!i  6  3  •  Sur  quoi  eft  fondée  la.  concradiâion  qui  fe  trfU-* 
Te  entre  les  confiùtsdes  princts ,  êc  les  tribunaux  ordi" 
,   aaiaes ,  I ,  iK  3  ,  1 54*  Quoiqu'ils  ne  foknt  pas^xes  f 
dans  un  état  libre,  ksjugefliens doivent  l'être^, 31^^^ 
Xri^xuMii»  humaîm.  Ne  doivent  pas  fe  régler  par  let 
maiimes  des  trilMianux  qui  regardent  l^iucrc  vie,  lily 

211,     »S2« 

^butts  ditt  Ugiom.  En  qoel»  ^tsips  »  dr  par  qni  fitrcoc  r^ 
iJés^  X,  n&os 
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^rihunsduptufle,  Héçt^ws  d^i^s  une  ariftocride^t^i  07» 
^Lear  établîlTenient  fut  lelàltit  de  la  république  rotn^i- 

jZVf^ui.  Ce  que  c'étoit  à  Rome ,  &  ^  qui  elles  dçnnèr^iit 

*  le  plus  d'autorité.  Qimndcommeiicère&t  àavçir  U^Uy 
I ,  j  S I  6»  fuiv,  3  5  5  ,    3  5  tf  t 

^îhuti»  Par  qui  doÎTent  erre  levés  dans  une  ariftocratiey 

J,  10 6*  Doivent  être  levés,  dans  une  monarchie,  de 

'  façon  que  le  peuple  ne  foit  point  foulé  de  l'exécuti«p  > 

'  I,  1 1  î.Coismentre  leveientàRome,  h  37^1  377* 

*  Rapports  de  leur  levéeavec  la  liberté,  1I>  i  bf  f»  Sur 
•    ^uoi ,  &  pour  qaels  nfages  doivent  être  l^és ,  ibidm 

l,eur  grandeur  n'^ft  pas  bonne  par  elle-même.  II»  394«« 
'  f^onrquoi  un  petit  état ,  qui  ne  paie  point  de  tribuis» 
çnclayé  dans  on  çran^l  qui  en.paic  beaucoup ,,  e{^  plfNP< 
miférable  que  le  graod  ?  Fau^e  conféquence  que  l'on  a 
tirée  de  eefait  ,  ibii.  Quels  tributs  doivent  payer  lee 
\^uples  efclavés  de  la  gUbe  >  Il ,  4  ^7^  Qii«U49i« 
▼ei^t  être  levés  dans  un  pajrs  oà  tous  les  particulier** 
:  font  citoyens ,  II ,  7  6*71  te ^r  çrandcur  dépend^  de  1» 
aature  du  gotiveroement»  11  >.  x  3  ^fum  teiir  rap« 
l^oft  avec  la  liberté  ,  1 ,  1 6  &*  fiàv*  Dans  quçt;  ça» 
foQt  iufeeptibles  d^tu^mentation  »  I9  xS*  LéiuMi^ 
tare  éft  relative  au  çouvernemeni^,  H  >  i  S  6*  fidv^ 
Quand  on  abufe  ^è  la  libeirté  ,  pourIe;s  rendre  excçf» 
iîfs,  elle  dégénère  en  fervhude  ;  de.  on  eft  obligé  d» 
diminuer  les  tributs»  II»  10  6*/^  Leur  rigueur  en  Eu- 
rope» 0*a  d'autte  caufé  que  la  petiteiTe  de  vues  des  xsif^ 
nifires,  II,  z  i,  ^z*  Caufes  de  leur  augmentation  per-»^ 
'  jpétuelle  en  {Europe ,  Il  «  2  i-24«  Les  tributs  ezceififf 
'  que  levoient  les  empereurs ,  donnèren«  lieu  \  trente 
'  étrange  facilité'  que  trouvèrent  les  mahométans  d4si 
teurs  conquêtes  »I1 ,  z  z^  2  3  •  Quand  on  eft  forcé  de  lei 
remettre  i  une  partie  du  peuple»  Uremife  doit  être  ab* 
Iblue,  &  ne  pas  être  rejettée  fur  le  reftedu  peupletL.'u- 
ftge  contraire  ruine  le  roi  &  Tétat,  1%%$  ^  2  ^«  La  re« 
(kvaoce  rQlidaire.4e8  tributs»  entre  les  di^érens  ^tfi 
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du  prinee »  eft'îoiuÛe  &'  pernicieufe  \  l*it$X  «  tb%^  Ceût 
^tti  ne  font  qb'âccidentclf,  Ôi  qui  ae  dépendeoc  pas  d« 
l^ndufirie  ,  font  une  nauvaîlê  force  de  ncheilè  ,  II» 
^SSo^  Les Fraocf  n'en  payoient  aucuns  ».  dans  les  corn* 
y  nencemens  de  la  monarchie»  Tuics  d'hiiloire  &  pafGn 

l^es  qui  le  prouvent,. IV,  25  6*^1  Les  hommes  libre» 
dans  les  comraencemens  de  la  monaivhie  Franc oife  > 
tant  Romains  que  Gaulois,  pour  tout  tribut, 'écoiént 
chargés  d'aller  à  la  guerre  à  leurs  dépens»  Propor- 

I     dons  dans  lefquellèt  ilt  fupportoieftc.  ces  chargeii 
IV,  lo  h  Juivm 
Voyei  IfTtpSts*  TaxeSé 

7xtbatua«  Ce  qpe  (ignific  ce  moc  $  dan  lèc  îoîx  BarSdK 
res,IV,  ^5,   37, 

Trîumvm.  Leur  adreflc  à  couvrir  leur  crnauté  fous  étt 
fophifmet ,  1,4x2»  Réuflirenc ,  parce  q^ue  »  quoi- 
qu'ils eu^Bt  Tautofité  royale  >  il$  n'en  avoient  pas 
lefafte»  I,  ni» 

fmesm  Le  fynode  qui  »*y  tint  en  1 7  s  ,  prouve  que  la  Iqé' 
des  Romains  âc  celle  des  WiG^oths  extfiosent  concui^ 
remmentdaDs  1^ paya  1  des  V^ifigoths  ,  lUv  2tx  ^ 

^TtQi^is.  Lear  augmentatron ,  en  Europe,  eu  une  maladie 
qui  mine  les  états,  II ,  2  3,  24.  Eft-ii  avantageux  d*eii 
avoir  fur  pied,  ea^emps  dèpaix ,  comme  en  tems  de 
lierre?  II  >  2  3  >  24,,Pourquoi  les  Grecs  &.  lés  Romains 
n'eftimoient  pas  beaucoup  celles  de  mer,  II»  3  z  ^» 3  2  y. 

3Vii/îf»  Voyex  în  trvfiu 

^wcu  Caufe  du  defpotifme  affreux  qui  rcgoe  chei  eux^ 
I ,  su*  N'ont  aucune  précaution  contre  la  peftç: 
pourquoi ,  il,  5 1*  Le  temps'qu'Jls  prennent  pour  atta. 
qtier  les  AbyiHns ,  prouve  qu'on  ne  doit  point  décider 
par  les  principes  de  laiellgibn  ce  qui  eft  du  refibrt  des 
loix  naturelles ,  III ,  204.  La  première  viâoire ,  dans 
une  guerre  civile ,  eft  pour  euxi  un  jugement  de  dieu 
qui  décidé  j  III,  305» 

'pirfuu^  CofflfflcBÇ  lef  fûcce^oni  y  font  réglées  ;  incoflé 
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"^^iiensde  cet  ordre  »  1 ,  1 24*  Comment  le  pnnce  s'y 
^iflTurc  Ift  couronne  ,  I,  «  zi«  Le  defpotifme  en  a  baHoi 
les  formalicéi  de  iuftice  ,1,151  ^fwv»  La  juflice y 
eft-elle  mieux  rendue  qu'aillenrc;  iini,'DfQÀu ^u'on 7 
lèf e^pour  les  eotréés  des  marchandifes ,  11 ,  14,  1 1« 
Les  jnarchandsn'y  peuvent  pas  faire  de  grolïès  a^aar 
xes ,  Il ,  acu 

TuttlU.  Quand  a  commencé  «  en  France,  à  être  diftîog^u^e 
.de  la  baillîe ,  ou  garde,  II,  179*  Lajurirprudence  Ro« 

^  «naine  changea ,  fur  cette  madère ,  ,à  mefare  que  lit 
mœurs  changèrent ,  II ,  z  1  5  >  2  x  d«  I^es  moeurs  de  U 
nation  doivent  déterminer  les  légiflateors  à  préférer 
la.mèrejiu  plus  proche  parent»  ou  le  plus, proche  pa* 
rent  à  la  mère  ^ihiéU 

^teun.  Et6ient  Us  naîtres  d'accepter  on  de  réfufer  le 
combat  judiciatre,  pour  les  affiUresde  leurs. pupilles^ 

111,315.  ( 

ï^r.  Nature  de  Ton  commerce,  JI ,  241  ;  2  8,o«  Duc  foii 
commerce  ^  la  violence  &  à  la  vexation  ,4i  *  z  4  <f  •  Sei 
colonies,  (es  étaUilTemens  fur  Us  cotes  de  l'océan,  II, 
2  a  c^  Ecoit  rivale  de  tonte  nation  commerçante ,  II  « 
100. 

Tyrcans»  Comment  s'élèvent  fur  les  ruines  d*-une  républi- 
que ,  1 ,  2  2  <  •  SéKértté  avec  laqu41ifr,ies  Qrecs  leS|pa« 
niifoiciit  ,11,  2  7<ï^ 

^yramit»  Les  Romains  fe  (ont. défaits  de  len-s  tyrans^ 

fans  pouvoir  fecouer  le  joug  4e  la.  tyrannie,  1 ,  4 1>  Ce 

.  que  Tauteur  ent^(}  par, ce  mot  :  routes  par  lefquellt^ 

. elle  parvient  à  £&&  fins,  11 ,  sSm  Combien  il  y  en  a  de 

fortes,  n^  1S7,  I  IS« 

J^rieiUm  Avantages  qu'ils  tiroienc ,  ponriéur  commence,' 
^de  rimperfeâion  de  la  navigation  des  anciens^  II  ^ 
2to,2ti.  Nature Jk  écçiM^p  àc 4eur jcommtKe | 
ihii.  *  . 
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la  dtotnrerte  du  cap  de  BoBoe-Erp^rtoee^  îî  »  34^  # 
347«*Loi  de  cette  république  contraire  à  la  nature 
des  chofes,  UI,  ijf. 

Vem9  ûlifls»  Etoient  uoe  «fpèce  de.bouiXble  pour  lei  tôt* 
cient,  II,  32  5;* 

Vérité*  Daat  quel  fent  on  en  /ak  eu  dsnt  une  monarw 
chie.,  I  »  6 1 1  <  2  «  C'eft  par  ia  perfuafion ,  &  non  par 
let  fupplices ,  qu*on  ia  doit  faire  recevoir  ,111»  1 1  i« 

VerkËs*  Blâmé  par  Cicéron  de  ce  qu'il  avoit  fuivi  l!e& 

.    |>rit  plutôt  quel»  lettre  de  la  loi  voconienne«  lU» 

Virtm  Ce  que  i*auteur  entend  par  ce  mot  >I,  47  ;  <9« 
Eft  néce(&ire  dans  un  état  populaire  :  elle  en  eft  le 
principe  «  1 ,  40*  Eft  moins  nécelSaire  dans  une  mo- 
narchie ,  que  dans  une  république,  I*  40, 41  •  Exem- 
ple^célèbre  qui  prouve  que  la  démocratie  ne  peut,  ni 
s'établir,  ni  fe  maiotenîr ,  fans  ver<u,  en  Angleter* 
re  &  ^  Rome  ,  1 ,  40  ,  4î«  On  perditla  liberté ,  ï 
Rome  •  en  perdant  la'  vertu ,  1,  41*  Etoit  la  feule 

'  force >  pourfoutcDÎr  un  état»  que  Itt  léçiflateuri 
Crées  connuiTent  »  ibid^  £0ets  que  produit  Ion  ab- 
lencet  dans  une  république,  I,  42*  Abandonnée  paf 
les  CarchagÎDois,  entraîna  leurcbÂte,  I  »  43 1  44* Eft 
moins  néce(Iâire  dans  une  ariftocratie  ,  pour  le  pe»- 
|)le  t-que  dans  une. démocratie ,  I  >  44«  Eft  néceflaire 
^Ds  une  ariftocratie  ,  pour  roaiotenir  la  nobles^qui 
.gouvernent ,  1, 45«  N'eft  point  le  principe  du^ouver- 
jBement  monacchique  ,  1, 4.6  if  f*  Les  vert^is  héroï* 
ques^es  anciens,  inconnues  ^arminous ,  Inutiles  dans 
«ne  monarchie ,  ibid.  Peut  fe  trouver  .dans  une  mo- 
narchie >,roats  elle  n'en  eft  pas  le  r^ort ,  1 ,  4t ,  49* 
•Comment  on  y  fupplée  dans  le  gouvernement  mo*' 
narchique ,  1 ,  49*  N'eft  point  néceftâire  dans  nn  état 
defpotique  «If  53*  Quelles  font  les  vertus  en  ulage 

-  Àkût  une  monarchie,  i,  6q»  L'amour  .de  foi-même 
eft  la  bafe  des  vertus  en  ufagc  dans  une  roonacchie  9 
Uii*  Les  ^rercûsiie  font ,  4ans  une  monarchie  «  que 
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ftque  l'honneur  veut  qu'elles  foient,  I,  tf4«ll  n'y 
'  en  a  aucune  qui  foit  propre  aux  efclaves,  &  par  coa-- 
.  louent  auKTujets  d'undefpote,  I>  67*  Etoit  le  prin- 
cipe de  la  plupart  des  gouvernemens  anciens ,  1 ,  6  S  • 

-  Combien  la  pratique  en  eft  difficile  ,  I  »  69,  Ce  que 
cVft,  dans  l'état  politique ,  I,  ti.  Ce  que  c'eft  , 
éin»  un  gouvernement  arifiocratique ,  I ,  i  o  1  •  Quelle 
eft  celle  d'un  citoyen  ,  dans  une  république,  1 ,  1 3  St 
Quand  un  peuple  eft  vertueux ,  il  faut  peu  de  peines  : 
exemples  tirés  des  loix  Romaines,,  I  *  1 70*  Les  fem- 
mes perdent  tout  en  la  perdant  >.  1 ,  20 1 .  Elle  fe  perd 
dans  les  républiques  avec  refprtt  d'égalité ,  ou  par 
refprit  d'égalité  extrême  ,1,    225»  Ne  fe  trouve 

'  qu'avec  la  liberté  bien  entendue»  I,  23  ir  Réponfe 
^  une  objeâion  tirée  de  ce  que  l^uteur  a  dit ,  qu'il 
ne  faut  point  de  vertu  dans  une  monarchie ,  D«  3 1 S 

Veftala^  Pourquoi  on  leur  avoic  accordé  le  diroit  d'en* 
Ans,  III,  104* 

yîcairest  Etoient ,  dtm  les  coramencemens  delà  monar- 
chie, des  officiers  militaires  ftibordoonésaux- comtes  ». 
IV,  47  ,  4t. 

Vîctt»  Les  vices  politiques  Se  les  vices  moraux  ne  ibnc 
t>«9  les  mêmes  :  c'eft  ce  que  doivent  A^^ivoir  les  légif*^ 
lateors,  II,   ip7« 

Viâoke^la)  Quel  en  eft  l'objet,  l,  te.  C'eft  le  chrif* 

*•  tianirmeqni  empêche  qu'on  n'en  abnfe,  III,  x2p« 

iViCTOR  Ambvb'b  ,  roi  de  Sdriaignt^  Concrâdiâioiii 
dans  n»  conduite ,  I  >  1  jp, 

Ke.  L'hoBBenr défend,  dansruûe-monrvhie,  ^en  fkire 
aucun  CM  ,  I,  «;« 

Yicfuturt.  Le  bien  dé  l'état  exige  q«'une  r^ion  qui 

*  »'ett  promet  pas ,  foit  fupplééc  par  des  loix  févère»^ 
'    Jr  fév^ement  exécutées ,  NI ,  x  4 1  •  Les  religions , 

qui  ne  Tadmettent  pas,  peuvent  tirer  de  «ce  faux- 
■    ffiircfpedev  cônféquenccs  àdtjiîrablcs  :  ceux  qui  l'ad^- 

•  «eteent  eir  peuvent  tkèr  dès  confSquences  ftinefies  |. 
m ,  150*  •     1  •-..*.. 

Mf^n  (Us  Loi»,  Totfs  W^  B  d^ 
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Viis  desfainîs.  Si  elles  ne  Ibat  pasTéndiqoesfiir  ItUsSr 
racles ,  elles  fourniiTent  les  plus  grands  éclairciflèoeiu 
fur  Torigine  des  fervitudes  de  la  glèbe  »  &  des  fitû» 
IV ,  2  )  >  24*  Les  menfoiiges  qui  y  foac  peaveai;  ap- 
prendre les  mceurs  &  les  loix  du  temps ,  parce^^'ili 
font  relatifs  ï  ces  mœurs  de  à  ces  loix,  XV,  75^ 

fjfii/drdi»  Combien  il  importe  t  dans  une  démocrape» 
que  les  jeunes  gens  leur  foient  fubordonnés  9  I  >  i  oo« 
Leurs  privilèges ,  à  Rome,  furent  coacmuniquésaux 
gens  mariés  qui  a  voient  des  enfans  >  III  >  9  6*  Commenc 
un  état  bien  policé  pourroit  à  leur  fubfiftance  »  iU  f 

II9* 

Vignes»  Pourquoi  furent  arrachées  dans  les  Gaolet  par 
Domitien  ,  &  replantées  par  Probus  dt  Julien,  Jl» 
zio,   m. 

KignobUs*  Sont  beaucoup  plus  peuplés  que  les  pâjcnrages 
^  les  terres  à  bled  :  pourquoi ,  111,  so* 

VHaim*  Comment  punis  autrefois  en  France,  I  ,  i  ^9* 
Comment  le  batcoicnt  ,  IH  »  s  2  2*  Ne  pouvosent 
âttifcr  la  cour  de  leurs  feigne  ws,  ou  appeUer  de.fea 
jugemens»  Quand  commencèrent  à  avoir  cette  facnt- 

té»  m,  jtfi  »  IH* 

Villts^  Leurs  aflbciationa  font  aujourd'hui  moins  nécef- 
lâires  qu'autrefois  >I,  260,  2tfi«  Il  y  faut  moins 
de  f$tes  qu^  la  campagne»  111 ,  155* 

¥Ul  C'eft  par  raifon  de  climat  que  Mahomet  Ta  défen- 
du* A  quel  pays  il  convient.  II,  47*  4t« 

yiNDEXt  Efdave  qui  découvrit  la  coniuratioa  faite  en 
faveur  de  Tarquin.  Quel  rôle  il  joua  dans  la  procé-« 
dure,  &  quelle  fut  fa  récompenlê,  I,  407* 

YioU  Quelle  eft  la  nature  de  ce  crime  »  1 ,  3 1 5« 

l^oice»  £ft  un  moyen  de  refcifion  pour  les  partico^ 
liera;  ce  n'en  eft  pu  un  pour  les  princes  «  UI»  m, 

il4« 

yiKGiliiB*  Révolutions  que  caosèrentl  Romefon  d^s^ 

iKinncur  le  fa  mort  >  I ,  a  I4«  Son  fluibenr  ^f^Mk 
la  liberté  de  R«ne »  J9  4z  tf 
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Vifif*  SoA  étaktliiTemeat  ti\  une  loi  fondamentale  4am  un 

état  defpotiqoe  >  1 ,   3  6« 
Ux.Pi EH.  En  quoi  faifoic  confîftçr  le  crime  de  lère-ma« 

jefté,   I,    3!9  8,   J99. 

Uniformité  det  loîx»  Saifît  quelquefois  le»  s;rands  géniet  9 
&  frappe  infailliblement  les  petits  »  UI,  419* 

Unioru  Nécefïàire  encre  les  familles  nobles ,  dans  «ne 
ariftocratie  ,  I  »   i  j  x  •  ' 

Vœuss  en  religion»  C'eft  s'éloigner  des  principes  des  lois 
civiles ,  que  de  ïqs  j^egarder  comme  une  >ufte  caufe  de 
divorce,  III»    20^, 

Voh  Comment  puni  à  la  Chine*  quand  il  eft  aecompa* 
gné  de  l'aiTa/Tinat  »  I ,  x  S  d*  Ne  deyroit  pas  être  puni 
de  mort.  Potirquoi  il  Teft ,  I,  317,  jst.  Commeni^ 
écoicpuni  à  Rome.  Les  loix  >  fur  cette  matière  ,  n'a- 
voient  oui  rapport  avec  les  autres  loix  civiles,  U^» 
^tz  tf  f%  Comment  Clotatre  &  Childebert  avoienc 
imaginé  de  prévenir  ce  crime,  IV,  47  ,  4S«  Celui 
qui  pvoit  été  volé  ne  pouvoit  pas,  du  temps  de  nos 
pères ,  recevoir  fa  compçntîon  en  fecret  y  &  (ans  l'or- 
donnance du  juge ,  III^  65,   66» 

Vol  manifefie,  Voycx  Voleur  mahifefiem 

y^leur^  Eft-il  plus  coupable  que  le  receleur }  III 9 Ait» 
42  2»  Il  étoit  permis  ,*  à  Rome,  de  tuer  celui  qui  fe 
mettoit  en  défeniè  :  correâif  que  la  loi  avoit  apporté 
aune  diCpoûtion  qui  pouvoit  avoir  de  iifunenes  con* 
féquences,  III,  427  $  42s*  Ses  parens  n*avoien€ 
^  point  de  composition,  quand  il  étoit, tué.  dans  lé  v«l 
même,  IV.  6$*  - 

P'tleur  mamfejtes  '&*  voleur  mn  nuudfefiu  Ce  que  c'étok 
\  Rome  :  cette  diftinâion  étoit  pleine  d'iaeonféqiiea* 
ces,  III,  412  (s^ Juiv» 

Volonté^  La  réunion  des  volontés  de  tous  les  habicaM 
eft  néçeflàire  pour  former  un  état  civil ,  1 ,  12» 

Vototitém  Celle  du  fouverain  eft  le  fouveraîn  lui-même ,  X» 
X  6.  Celle  d'un  defpote  doit  avoir  un  effet  toujoux» 
infaillible  «  ll>  51* 
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Voljîniens^  toi  tbominable  que  te  frop  ^mi  fiôxn^ 
d'efcUv«i  lei  força  d'adopter,   ÏI ,  91. 

Vfages^  Il  y  es  a  beaucoup  dcûp  Torigine  Tient  du  chaSK 
gemcnt  des  armet,  111,    724» 

V/ùrf.  Eft  comme  naturaUfée  dans  les  états  defpotiqaes  r 
poorquoi ,  1 ,  130.  C'eft  d^osTéTangile ,  &  non  dau 
les  rêveries  des  fcholafiîqnes ,  qu'il  en  faut  puîfer  1er 
lèglesyll,  141  ,  342«  Pourquoi  le  prix  «n  diminua  de 
moitié ,  lors  dé  la-  découverte  de  l'Amérique,  111,  x  0,' 
1 1 .  11  oe  fkut  pas  la  confondre  avec  Tînté^èt ,  elle  s'iof 
troduit  néceilàirement  dans  les  pays  où  il  eft  défendit 
'  de  prêter  à  incérêr,  III,  5- 1  •.  Pourquoi  l'ofurc  maririmé 
eft  plus  forte  que  l'autre ,  111 ,  5 1.  Ce  qui  l?a  intro>^ 
duite^  8c  comme  naeuraiifée  à  Rome ,  Itl ,  f  a^ ,  s  4» 
Son  faux,  dam  les  différens  ttmfs  dt  la  république 

'  Romame  9  ravages  qu'elle  fit,  HI,  53  Cf  yîny..  Sur 
quelle  maxime  elle  fur  réglée',  ^  Roitie ,  après  la 
déftrudion  dtela  république  ,  Iff,  <r4.  Jofti<îeatiosi 
de*  l'auceuF ,  pair  rapporc  ^  (&s  fetttimens  fur  cette* 
'  matière  ,  D«  it^  fir^V.-^ar itrpporrà  Térudicion». 
P*  29 1  ^fuin  Ufige  der  Romains  fur  cette  mat* 
dère,  D»  297  trfiavi 

JH^uifoceurs.  Ne  peuvent  réuffir  dans  une  république  të^ 
dérativffil»  x^iy 

nrr  AKÎfXCtfÀntK ,  ^tibUc  s  fdus  Cfotai're,  fi  perp^ 

tttité  &  l'autorité  des  maires  du'pifUls,  IV^iop  ^ 

iio» 
Wijîgoths»  $tttgu1arité  de  leurs  loix  furla  pnd&ur  :  elle»^ 

venoient  duclimat,  H  ;  57  *  i ^.^  tes  filles  étoiesr 
'    capables,  cbei  eux >  de  fuccéder  aux  terres  &  à  la  cou-' 

xonne  J II*,  171,  1 72».-Pburqùoi  Uvki  rpisporcoieni; 
'     une  longue  chevelure ,  1,  173.  Motifs  dès  loix  de: 

cfeux  d^rpagnc ,  aufujet  des  dona;iiôns'à  caulc  de  nôe^ 


.     DES    M  A  T  I  ERES.      Str 

feic  le  commerce,  II,  33s,  319.  Autre  loi  favora* 
ble  au  commerce  »  11^  3  40.  Loi  terrible  de  ces  peu- 
ples ,  touchant  les  femmes  adultèrcs^,  III ,  2  3  x  s  2  3  2« 

'  Quaod ,  &  pourquoi  firent  écrire  leurs  loix,!!! ,  z  ^  €•■ 
Pourquoi  leurs  loix  perdirent  de  leur  caraâère ,  III 9. 
267.  Le  clergé  refondtc  leurs  loix  ,•  &  y  introduire 

»  les  peines  corporelles ,  qui  furent  toujours  incennuef- 
dans  les  autres  loix  barbafes,  auxquelle»ilnt  toucha- 
point,  III,  267  ,  i6S».Ceftde  leurs  loix  qu'ont  été 
tirées  toutes  ce}le&  de  l'inquiHtion  >  tes  moines  n'ont 
Élit  que  les  copier-,  III,  269  >  270*  Leurs  loix  (ont 
idiotes  &  n'atteignent  point  le  but  ^  frivoles  dans  le 
fond  ^  &  gigantefques  dans  le  Ayle,  III,  270»  Diifé- 
lence  edêntielle  entre  leurs  loix  &  Iti  loix  faliques  » 
111 ,  27  z  (fjùiv^  Leurs  coutumes  furent  rédigées  par 
ordre ^£uric,  iU  ,276.  Pourquoi  le  droit  Romain* 
«^étendit ,  St  eut  une  &  grande  autorité  cher  eux  , 
andis  qu'il  fe  perdoic  peu  à  peu  chez  les  Francs ,  111^ 
X7  €  ^fuiv^  Leur  loi  ne  leur  d'onnoit  ,da&s  leur  pa- 
trimoine ,  aucun  avantage  civil  fur  les  Romains,  III  >. 
277  ,  2.7s*.  Leur  loi  triompha  en  Efpagne ,  ft  le 
droit  Romain,  s'y  perdit,  III,  214*  Loi  cruelle  de 
ces  peuples,  III,  43:7*  S'établicent  dans  la  Gaolr 
Narbonnoiib  :  ils  y  portèrent  les  mœurs  g^mainet  ^ 
^  de-Ià  les  fiefs  dans  ces  contrées,  IV,  lo* 

WolguskL  Peuples  de  la  Sybérie  ;  n'ont  point  de  srè.-r 
uts ,  &  font  barbares,  111^  169% 


X. 


X 


éNOPHOK*  Regardoit  les  arts  comme  larottreed& 
la  corruption  du  corps,  l  ».  77.  Seotoit  la  néce/ïît^ 
de  nos  juge-confuls  ,  II ,  2  5  9  »  z  6o«  £n  parlant  d'Ar- 
thhnts  f  frnhic  parler  de  PAngleteire.»  Il  »  2.&l^ 
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r. 

J;  iicd  (  /')  Jtualfha^  Trauemeot  crnel  qu*il  reçue  dei 
Efpagnolf ,  1(1 ,  i  3  5  «i  3  6» 

Ynagnmem  Râifont  phytiquet  da  pochant  des  peuplea 
du  oord  pour  la  vin  •  II ,  3  7*  Eft  établie  ».  par  -coûter 
la  terre  »  en  preportiOtn  de  la  firoideur  &  éc  rkttmî- 
dké  du  climat ,  II»  47  >  4S«  Paye  où  elle  dok  ^cre 
févéremem  punie  i  pays,  «à  elle  peut  être  toléi ée  » 
II,  4«. 

z. 

r  ACHARlE.  Faut-îl  eo  croîre  le  père  le  Coince-,  qui 

nie  que  ce  pape  ait  favorifc  ravéneraent  des  Oarlo- 

▼ingient  à  la  couronnei  IV»  1 5  9  >  i  <o« 
Z^NON*  Nioîc  rimmortalité  de  Tame  ;  & ,  de  ce  Hwc 

prinâpe  »  il  tirotc  des  conféquences  admirables  pour 

lafociétë,  m,  150* 
EOROA&TiiE.  A  voit  fait  an  précepte  ma,  Periêt  d'é- 

poofer  leur  mère  préférablement ,  III»  2io« 
ZozTMB.  A  quel  motif  il  attsibuMt  U  co&vetfioa  de 

Conftantin  >  iU ,  a  3^» 
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